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CHEREF-NÂMEH

OU FASTES DE LA NATION KOURDE,

PAR CHEREF-U'DDDf, PRINCE DE BIDLÎS.

Notes du Tome second de la version fran¬
çaise du Ohèref-nànieh, depuis la page 162

du texte persan.

(U Sur la ville de TcMmkliegiiézek, que les Arméniens nom¬

ment Tchemeschgadzak , vulgairement Tchèmeschgaizag ou Tclie-

mescligedzek , et les Syriens, Schoimiouschky , consultez St. Mar¬
tin, Mém. sur VArménie, Tome Ier p. 95, 165; T. II, p. 431,
et le Gosmorama ou Djéhân-nmna, p. 439. Les Arméniens préten¬

dent que cette ville se nommait encore Hierapolis, c'est-à-dire
la Ville Sainte, et qu'elle n'a reçu son nom actuel que depuis

le règne de l'empereur d'Orient Jean Tzimiscès, qui y était né,-
et qui régna depuis 969 jusqu'à 976 de J. C. (Tablettes chrono¬

logiques de Jean Picot T. II, p. 185. 186, 484).
(2) Sur l'émir Sèlîq, voy. le même Cosmorama, p. 428, que

j'ai traduite dans mon Introd. ethnogr. et géographique, et note

410 de la même Introduction.
(3) Cet émir n'appartenait de fait à aucune des branches de

la dynastie des Seldjouqfides, car il n'y en a aucune qui ait régné

spécialement à Garin ou Erzèn-è'r Boum. Deguignes, dans son



Hist. gêner, des Huns, (T. II, 2e. partie, p. 55 et 56) dit, au

sujet de son fils Monhammed: Après avoir battu son frère
Gr'aïâtz-uddînKaïkhosrew, Roukn-u ddîn Souleïmân , prince sel-

djouq ide de Toq'ât, devenu plus puissant et plus ambitieux, tour¬

na ses armes, en 1201 de J. C, du côté de Malathia, qui ap¬

partenait à son frère Mou'ïzz-iuldîn Q'aïssar-châh.' Il s'empara
de cette ville en 597 de l'hégire (A. D. 1201), et marcha en¬

suite sur Erzèn-erroûm. Cette place était possédée depuis long¬

temps (quarante ans) par une famille particulière ; et Mouham-
med, fils de Sûiq jjL (lisez ^JL Sèlîq'), y régnait alors. Plein de

confiance dans la générosité du sulthân , il vint le trouver pour
faire la paix; mais il fut arrêté, et Erzèn-erroûm passa sons la
domination des Seldjouqides. (cf. note 410 de mon Introd. eth¬

nogr. et géographique). Erzèn-erroûm avait été prise et saccagée

par les Turks seldjouqides en 498 de l'ère arménienne (A. D.
1049), et ses habitants s'étaient retirés à Théodosiopolis (St.

Martin, loc. cit T. lvt p. 66, 67), à laquelle ils avaient commu¬

niqué le nom de Garin (Théoîosibolis). Les vainqueurs avaient
alors pour souverain Kokn-uddîn Abou-Thâlib Thog' rùl-big
Maîfmoûcl, fondateur de la dynastie sekljouq'ide de l'Iran, mort
en 455 de l'hégire ou 1063 de l'ère vulgaire. (Degnignes, ibi¬

dem, p. 192 194, Liv. X, cf. Histoire universelle, T. XVI, p.

609 et 386). Il y est dit, «qu'à une petite distance à'Armn al
Bûm ou Erzerûm, le fils cVal Malec Mohammed, fils de Salik,
le dernier de sa famille, prince de cette ville, vint au-devant de

Bokn 6"ddin Soliman, fils de Kilig Arslan . . . C'aurait donc été

le petit-fils, et non le fils de Salik, qui aurait été trouver Roukn-
tfddîn Souleïmân pour faire la paix.

"(4) Je relèverai ici un anachronisme de l'auteur de Chèref-
nâmeh; il ne saurait être question du sulthân seldjouqide Alp-
arstfm, assassiné près d'un siècle auparavant, puisque sa mort
remonte à l'année 465 de Vhégire m 1072 de Vère chrétienne.

Hist. des Huns, T. I. p. 242, T. II, Liv. X, p. 212213;
Hist. univer. T. XVI, p. 394 395; Hist. de Perse du général



Malcolm, T. II, p. 73; Hammer's Geschichte des Osman. Bei-
ches, T. Ip. 11). Il s'agit ici de Pavant-dernier sulthân seldjou-
q'ide de l'Iran Arslân- chah (ou Sulthân Arslân), qui succéda en

556de Vhég. ou 1161 de Vère vulgaire, à Souleïmân-châh. Il était
fils de Mouhammed, fils de Mélik-châh III. Khaund Émir lui
donne le surnom àeZeïn-ùddîn, tandis que l'auteur du Loub-
târikh l'appelle Boukn-ùddaulèt: les historiens orientaux lui don¬

nent ordinairement le titre de Mélik Arslân. Il fut proclamé

sulthân dans la ville de Hamadân d'après les conseils A'Eldiguis
(ou Eldigouz), premier atabeg de l'Adzerbâïdjân (Hist. gêner,

des Huns, T. II, Liv. X, p. 262 264; St Martin loc. cit. T.
II, p. 242243; Hist. univers., T. XVI, p. 481). Ce souverain
mourut en 563 de l'hég.=A. D. 1167.

5j D'après la page 428 du Cosmoraina, dont j'ai donné la
traduction dans mon Introduction, cette guerre n'aurait eu lieu
qu'en 559 de l'hégire ou 1164 de J. C, tandis que les Mémoi¬

res sur VArménie, T. II, p. 240, note 22, nous apprennent d'a¬

près Ibn-ul-Etzîr , qu'en l'an 556 de l'hégire (1161 de Vère

vidgaire), dans le mois de chabân (août) les Géorgiens se ras¬

semblèrent sous les ordres de leur roi (Georges III) et s'avan¬

cèrent contre la ville d'-im', dans le pays tiArrân, dont ils se

rendirent maîtres et où ils tuèrent une grande quantité d'hom¬

mes. Grégoire Aboulfaradje est d'accord avec l'historien arabe

dans sa Chronique Syriaque, où il place cet événement en l'an
1442 de l'ère des Séleucides (1160 1 de J. C). La ville
d'Ani, comme le rapporte l'historien arménien Samuel d'Ani, fut
prise par les Géorgiens le 13 du mois de juin; et dans les pre¬

miers jours du mois d'août. Sokmân, roi de Khélâth, ordinai¬

rement appelé Cliâh-Armèn , qui était venu à la tête de quatre-
vingt mille hommes, pour la reprendre, fut vaincu par le roi Geor¬

ges., qui n'en avait que sept mille. «Je puis attester comme

témoin oculaire, ajoute le même historien, que le nombre de

ses prisonniers s'élevait à vingt- trois mille, et qu'il laissa des

monceaux de cadavres qui couvraient les campagnes d'Ani».
î*



L'historien arabe Ibn-ul-Etzîr d'accord avec Samuel d'Ani place,

comme lui, la défaite de Schâh-Armèn peu après la prise d'Ani.
Châh-Armèn, fils (L'Ibrahim, fils de Sokmân, maître de Khèlât, dit
cet auteur, se rendant à leur appel, rassembla ses troupes; et
il se joignit à lui une multitude de volontaires: ils marcha contre
les Géorgiens, qui vinrent à sa rencontre et lui livrèrent bataille:
les musulmans furent défaits; la plupart d'entre eux furent tués.

Beaucoup furent faits prisonniers, et Châh-Armèn, battu,
fut forcé de s'en retourner, ne conservant de toute son armée

que quatre cents cavaliers». Il paraît que l'émir Sélîq avait
été fait prisonnier par les Géorgiens, le 13 juin 1161, lors de la
prise d'Ani. Sa s se nommait Gliâh-i-Banouân Kliatoune (la

reine des Dames). (Mêm. sur VArménie, T. II, p. 2111, note 24;
Cosmorama, p. 428, traduite dans mon Introduction.)

(6) J'ignore, quel est le prince nommé Mélik-châh, fils de

Mouliammed, qui monta sur le trône après J^ j.sL. Nous avons

vu dans la note 3 ci-dessus que d'après VHistoire universelle

(Tome XVI, p. 609) Roukn-uddîn Souleïmân, fils de Q'ilidje
Arslân, marcha, en 597 de l'hégire (A. D. 1201) sur Erzèn-ér-
Boûm ou Erseroûm, dans la Haute Arménie, où régnait alors le

fils de Mélik Mouhammed, fils de Vémîr Sèlîq (ou Sa'lîq), le

dernier de sa famille; que celui-ci vint à la rencontre de Roukn-
tfddîn Souleïmân, pour traiter de la paix avec lui; mais qu'il fut
arrêté et chargé de chaînes; après quoi Roukn-uddîn se rendit
maître de la ville d'Erzèn-e'r-Roûm» Il serait très-possible que

ce fils de Mélik Moiihammed se fût nommé Mélik-châh, et que ce

fût le prince dont fait mention Chèref-u ddîn Bidlîcy dans son Chè-

ref-nâmeh. (Hist. univ. T. XVI, p. 609; Deguignes T.IP) p. 56).
En admettant que Mouhammed ait été le nom propre de 'Izz-

uddîn Q'ilidje Arslân II il serait probablement question de Qouthb-

dddîn Mélik-châh à qui son père, lors du partage qu'il fit de ses états

en 584 de l'hég.. (A. D. 1188), assigna Malathia (la Mélitène des

Qrecs et la Mélidiné des Arméniens) , Césarêe (la Gesaria des Ar¬
méniens et la Q'aïssârieh des Turks), Colonia (la Goghonia de



Arméniens), et même Sivâs, que nous appelons aujourd'hui Sé-

baste, et que les Arméniens nomment Sepasdia. (Mém. sur VAr¬

ménie T. I, p. 190191, 185186, 189190, et 187). Ce

Mélik-châh mourut effectivement en 1 199 1200 de l'ère chré¬

tienne, et sa principauté de Malathia échut à son frère Moùfas-
uddîn Qàiszar-châh) (Hist. gêner, des Huns, T. I, 245; T. II,
liv. XI, p. 56 56; Hist. univers. T. XVI, p. 609. Hammer

Gesch. des Osman. Beiches, T. I. p. 23 et 681). Mais aucun

des auteurs précités ne nous apprend que ce fut Boukn-uddîn
Souleïmân, son frère, qui le fit mettre à mort.

(7) Au sujet du sulthân seldjouq ide d'Iconium (O/onïeh) Boukn-
u'ddîn Souleïmân, fils de Q'ilidje Arslân II, qui, lors du par¬

tage fait par son père en 584 de l'hégire, reçut Amynsum?1),

Bocea, ainsi que les autres villes maritimes, ou Toqât d'après
Mr. de Hammer, et qui décéda en 600 de l'hégire, ou 1204 de

l'ère vulgaire, consultez VHist. gêner, des Huns, T. I, p. 245,
et T. II, liv. XI, p. 54 56; VHist: univers. T. XVI, p.

614615; Hammer, Gesch. des Osman. Beiches, T. 1, p. 21

24, 568 569). Ce dernier historien place la mort de ce souve¬

rain seldjouq'ide en 569 de l'hég. ou 1203 de J. C. Sur la sé¬

rie des maisons princières, qui, antérieurement à la dynastie

mongole des Bjoubânides, ont gouverné le pays de Gârine ou

Erzên-ér Boûm, d'Arzên-djan ou Erzenga, et d'Ani ou Gamakh,

voyez la page 428 du Cosmorama, dont j'ai donné la traduction
dans mon Introd. ethnogr. et géographique, ainsi que les notes

410, 411 de cette Introduction.
(8) Le mot cAél^i Perwânêdjât est le pluriel arabe du sub¬

stantif persan aj}^ Penoâneh, qui signifie à la fois un pa¬

pillon et un ordre émané du cabinet du souverain (Histoire des

Mongols du Bar. C. d'Ohsson, T. IV, p. 411; Hammer,- Gesch.

1) L'auteur veut peut-être parler d'^LwissMS-Eupatoria (aujourd'hui San-
soun, ville maritime du Pont, sur le Pont-Euxin, dans le golfe nommé Amise-
nus sinus à 45 lieues S.E, de Sinope (Géogr. anc. et historique, T. 1, p. 283; sur
Docia ou Bocea voy. le même ouvrage, ibidem, T. 1, p. 281).
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der Hchane, T. II, p. 165, 355. Le célèbre poète persan JV*-

zâmy a dit dans son Iskèndèr-nâmeh ou Alexandreïde (Expédi¬

tion d'Alexandre le Grand contre les Busses, publiée par le pro¬

fesseur F. B. Charmoy, p. 19 du texte persan, et p. 13 de la
version française:

«Je vois dans ce lieu à"exil (à&.sjL, ce monde) deux papillons

(<u)^j pèrwâneh), dont l'un a la face blanche, tandis que l'autre
est noire. Ils ne tournoient autour (ou ils ne deviennent les pa¬

pillons) de la lampe de qui que ce soit; car c'est uniquement à

mes ordres (ajI^^j pèrwâneh) qu'ils obéissent», (ou «car ce sont
mes ordres qu'ils Usent exclusivement .)

O) Je serais disposé à croire que l'auteur veut parler de

Cheikh 'Haçane le Suldome surnommé Kutchuk (le Petit), "fils de

Timour-tâche, et fondateur de la dynastie des Bjoubânides, quoi¬

que cette dynastie ait été bien antérieure à celle de l'êmîr Ti-
mour et de son fils Châhrokh, de même qu'à celle de Q'ara-Iou-
çouf le Turkoman.

Cheïkh 'Haçane Kutchuk, sans prendre le titre de khân, était
souverain de fait de tous les pays dont il s'était rendu maître.
Il forma, avec son frère, la petite dynastie des Bjoubânides,
qui commença à régner en 738 de l'hégire ou 1337 de l'ère
chrétienne. Il avait été accusé en 732 (A. D.. 1332) d'entre¬

tenir une correspondance secrète avec Bag'dàd Khatoune, épouse

d'Abou Sdïd, souverain mongol de la Perse, qui le fit arrêter et

le relégua dans le château fort de Gamâkh ou d'Ani, où sa mère

le suivit. Son innoucence fut reconnue au bout d'an an, et le

gouvernement de Boum (de l'Asie Mineure) lui fut dévolu. A-
près la mort d'Abou Saïd, qui décéda dans le Q'aràbâgle 30
novembre 1334, Cheîk 'Haçane, qu'on appelait le Petit, ou le

JQjoubânide ou leSuldouze (et non Tuldm, comme le nomme Degui-
gnes, loc. cit.' T. 1, p. 284), pour le distinguer d'un autre Cheïkh

Haçane, surnommé le Grand (Buzurk, et non bouzrouk, comme



l'écrit le même auteur, à la page précitée), ou le Bjêlàïre, fit
passer pour son père limoûr-tâche un esclave turk nommé Q'a-

radjâr, qui lui ressemblait singulièrement. Il lui fit même épou¬

ser sa mère, attira sous ses drapeaux une multitude de gens

abusés et de partisans de la famille de Djoubân. 'Haçane le Pe¬

tit s'étant alors dirigé vers l'Adzèrbaïdjân, rencontra le 10 juil¬
let 1338, près Nakhidjeivân, son rival Cheikh' Haçane le Grand
qui s'enfuit à Tèbrîz, où il resta caché pendant quelques jours.
Le soi-disant Timoùr-tâche, encouragé par ce succès, voulut
alors se défaire de son prétendu fils, et tenta de l'assassiner.

Cheïkh 'Haçane, inopinément atteint d'un coup de sabre, par¬

vint à se sauver en Géorgie , et son prétendu père résolut , de

son côté, de profiter de la circonstance pour tenter un coup de

main sur Tèbrîz, mais il fut battu par Cheïkh 'Haçane le Grand.
Quelque temps après, 'Haçane Djoubânide ayant fait mourir le
faux Timoùr-tâche, que les généraux (chefs), Ouïrates (ou Q'al-

mouq's) avaient pris à Bag'dâd et lui avaient amené, envoya ar-
tificieusement des messages conciliants à son rival Cheïkh 'Ha¬

çane Vllkhanide et à son allié Tog'aï-Timoûr, entre lesquels il par¬

vint à mettre la désunion. Jugeant alors que la reine Sâty-big,

dont il avait embrassé la cause, était incapable de régner, et
ayant appris qu'elle eu voulait même à ses jours, il mit à mort
plusieurs officiers de cette princesse et de son fils Chubourg'ân,
et plaça sur le trône de Perse Soltimân-kliân , fils de Mouham¬

med, qui était petit-fils d' lachemoute , fils de ' Hoalagou-khân . .

Il fit épouser la reine Sâty-big à ce nouveau souverain, dont les

états se composaient de Y Iraq persique, de VAdzèrbâïdjân, de

l'Arrân, du Moug'ân et de la Géorgie. Il existe même au Musée

asiatique de l'Académie Impériale des sciences de Russie des mo-

naies de sulthân Souleïniân-khân, où son nom est empreint en

caractères mongols , tandis que le reste de l'inscription est en

caractères arabes. L'une a été frappée à Erzèn-e'r-Boûm en 743
(A D. 1342 3), comme nous l'apprend la savante Becensio nu-
morum etc. de feu Mr. l'Académicien Frâhn, p. 183 et 646.



Dans le courant de l'année 1341, Cheïkh 'Haçane le Petit
fit marcher contre Toq'a-Tîmoûr et l'émîr Chubourg'ân son frère
Acheref, qui les battit près d'Àbhèr, et les expulsa de l'Iraq'
persique. Libre de ce côté , Cheïkh 'Haçane le Bjoubânide réso¬

lut d'attaquer VHkhanide, et entra dans le Diâr-bekr. Il avait
déjà reçu la soumission du prince de Mârdîn, et se proposait de

continuer sa marche sur Bag'dâd, lorsqu'en745 del'hég. ou 1344
de l'ère chrétienne sa femme ' Izzèt-mélik (ou ' Iszlt-i-moulk?) pro¬

fitant d'une nuit où son époux était plongé dans le sommeil de

l'ivresse, lui ôta la vie en lui écrasant les génitoires. Sur la dynas¬

tie des Bjoubânides ou Tchobânides et sur la mort du tyran
Acheref, consultez le Bar. C. d'Ohsson, dans son Hist. des Mon¬

gols, T. IV, p. 726734; 740742. Sur l'émir Timoùr-tâ¬
che, fils de l'émir Bjoubân, voyez ibidem, p. 686 699; cf.

Hammer, Gesch. der Ilchane, T. II, p. 322, 334, 335, 342,
336, 338 340, ainsi que les pages 428, 429 du Cosmorama,

dont j'ai donné la traduction dans mon Introduction, et la note

412 de la même Introduction. Au lieu de 'Haçane Koutchuk,

qui est la vraie leçon, l'on trouve Hussein Koochuk clans l'Histoire
de Perse de Sir John Malcolm, T. II, 190.

do) La dynastie turkomane Aqqoiounlou (du Mouton Blanc)

ou Baîèndourienne s'empara du pays d'Erzèn-èr-Roûm en 809
de l'hégire ou 1406 de l'ère vulgaire, c'est-à-dire vers la fin

du règne de Q'ara louloug 'Otzmân (la sangsue noire) Voyez la
page 429 du Cosmorama traduite dans mon Introduction et la
note 413 de cette même Introduction. Son petit-fils 'Haçane-bïg

ou 'Hazane le Long (Vzoun'Haçane) monta sur le trône en 848
de l'hégire (A. D. 1444), et mourut en 883 de l'hégire ou 1478
de l'ère vulgaire. (Hist. gêner, des Huns, T. III, Liv. XVII. p.

305 308; Hist. univers. T. XVIII, p. 335 340; Malcolm,
Hist. de Perse; T. II, p. 256 258; Hammer's Geschichte des

Osman. Beiches, T. 1, p. 682.
(il) Je présume que le verbe cL-s,f (prit, enleva) a été omis

après les mots ^«* ^^*\ j\.



9

(12) Je pense qu'il ne faut pas confondre cet émir Cheïkh
'Haçane avec l'émîr Cheïkh 'Haçane surnommé Kutchuk dont
il a été fait mention dans la note 9 ci-dessus: la conjecture
émise dans la note 9 ne serait donc pas fondée.

(13) Ce fut probablement dans le courant de l'année 913 de

l'hégire ou 1507 1508 de J. C. A cette époque, le chah Is-
ma'ïl pria le sulthân Baïézîd (Bajazet) ainsi que le prince 'Ala-
uddewlèt le Dzoulq'adr de permettre aux sectateurs de sa doc¬

trine et aux partisans de sa famille d'évacuer librement le sand-

jâq' de Tekkeh (dans la Lycie); mais cette demande n'obtint au¬

cun succès (Hammer, loc. cit. T. II, p. 345). Chèref-u'ddîn nous

apprend, de son côté, dans son Épilogue, que, dans la dite an¬

née, le monarque persan se mit en marche avec le projet de se

rendre maître de la province de Mèrache, et d'en expulser la

peuplade de Dzou'kfadre. Lorsqu'il arriva aux environs de

Q'aïszarïeh (Césarée de Cappadoce), cette peuplade l'attaqua à la
faveur des ténèbres et obtint quelque avantage. Elle se dis¬

persa ensuite dans les montagnes, et elle n'osa plus lui oppo¬

ser la moindre résistance. Le chah Ism'aïl s'avança jusqu'à la

montagne des Grues (Tourràdâg'y) d'où il revint: il conquit en¬

suite le château de Kliarperte, qui était au pouvoir de la peu
plade de Bzoulqadre.

Sur ces entrefaites, l'émîr Khân Maûszullu, ivâli (prince sou-

Terain) du Diârbekr (ou Amide), vint faire acte de soumission et

d'obéissance avec ses peuplades (g'oiîms) et ses grandes tribus, et
remit Diârbekr aux commissaires (ou officiers) du chah. Il fut
honoré des faveurs et des bontés (caresses) du monarque per¬

san, qui conféra son territoire et sa principauté au khân Mou-
'hammed, fils de Mirza-big l'Ustâdjlou, et tourna ensuite la bride

de son coursier vers ses quartiers d'hiver de Khoï.
Sur les localités susmentionnées consultez les Mém. sur

l'Arménie, T. 1, p. 200, 185 186 9596 165172, et le

Bjéhân-numa ou Cosmorama, p. 598, 620, 439 et 436. Khar-
perté ou Garperde, ville de la Sophène, que les Arabes appellent



H)

Cjji 0> Khirta-birte (Quarta Parthica?), et les Turks *~>y>j*

Khèrpoute, est située au sud du Mourâd-tchâï , au nord-ouest
d'Amide et à peu de distance de Tchéméclieguédzeg.

(H) Le terme mongol *l> Jam, qui appartient également au

dialecte turk oriental a donné naissance au substantif russe

JImz (Jame, poste relais), et à ses dérivés. Le souverain 'Hou-
Idgouïde ou Ilkhanide de Perse G'azân-khân supprima, dans son

empire, les postes publiques nommées Jâm-hâ-ï-Toumân (ou

postes de Toumân). Hist. des Mongols du Baron C. d'Ohsson)

T. IV, p. 403; Hammer, Gesch. der Ilchane, T. I, p. 63, T. II
page 168.

(15) Sur la ville de Marant dans le Vasbouragan, voyez les

Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 127, 134, 267; II. 226, 365,
403, 423, et le Cosmorama, ou Bjéhân-numa, p. 386, 387.

(15'') Sur Gamakh , anciennement Ani, que Mr. de Hammer
nomme Kumakh, voyez St. Martin, loc. cit. T. I, p. 72, 73, le

Cosmorama, p. 423; les Wiener Jahrbùcher der Literatur, T.
XIV, p. 30 et 31; Hammer, Gesch. des Osman. Beiches T. I, p.

269 et 612; et T. II, p. 424 425. Cette ville fut prise en

798 de l'hégire ou 1396 de l'ère chrétienne par Timoûr-Tâche-
pacha, un des généraux du sulthân Ildérime Baïezid (Bajazet

l'Éclair), et conquise, pour la seconde fois, par le sulthân Sélîm

en 21 (A. D. 1515).

Chèref-u'ddîn fait mention, dans son Épilogue, de la bataille
de Baïbourte (Païperte dans la Haute Arménie), sous la rubrique
de Vannée 879 de l'hégire ou 1474 1475 de l'ère vulgaire. Il
dit à ce sujet: «Il se livra, cette année dans le canton de Baï-

tbourte, entre le sulthân Mou'hammed-khân et 'Haçane-big le
Baïèndourien une grande bataille, où fut tué Ogourlou Mouham¬
med, fils de 'Haçane-big, qui était attaché à la suite du sulthân
(othoman). Mais l'armée de 'Hazane-big fut mise en déroute et

les lieutenants du sulthân retournèrent victorieux et triom¬
phants dans la capitale du khalifat».
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Deguignes (T. III, liv. XVII, p. 305 306) dit de son

côté que 'Hassane le Long (XJzun- Hassan) , étant devenu maître
de vastes états j résolut de rétablir Pir A'hmed qui avait été

dépouillé de la Caramanie, et livra bataille, avec 40,000 hommes,

à Mahomet II, empereur des Ottomans, en 876 de l'hégire ou

1471 de J. C, et il perdit, dans le combat, son fils Zeïnel.

L'Histoire universelle, T. XVIII, liv. XI, p. 337, rapporte
qu' Uzun- Hassan attaqua en 876 de l'hégire, (ou 1471 de J. C.)

.les états de Mahomet II, empereur des Turcs; mais que le sul¬

thân en étant venu aux mains avec lui, près d'Arzenjan, il fut
vaincu, et son fils Zegnel ou Zeijno'ddin (probablement Zéin-ul-
âbidîn), gouverneur de Kasliau, perdit la vie». Il paraîtrait d'a¬

près cela que notre historien kourde a confondu Zeïnel avec son

frère ' Ogourlou, car il est dit plus bas dans la même Hist. uni¬

verselle: «Uzun Hassan mourut en 882 (A. D. 1477) après un

règne de onze ans; Ogurlu Mohammed, son fils aîné, mourut
aussi vers la même époque». Il est encore dit dans une note de

la même histoire:» Quelques historiens mettent cette guerre
d'TJzun Hassan en 878 de l'hégire: voy. d'Herbelot p. 614, arti¬
cle Mohammed khan. D'après VHistoire de l'empire Othoman, par

Mr. de Hammer T. II, p. 120. la bataille susmentionée fut li¬

vrée à Outch ag'izly, dans le voisinage de Terdjan. non loin de

Baïbourde, le lundi, premier du premier mois de rèbi de l'an¬

née 878 (ou 26 juillet 1473), et Zeïnel, fils d'Ouzoun-'Haçane,

y fut tué. (Loc. cit. p. 120121 et 559.)
Chèref-u'ddîn nous apprend également dans son Épilogue

qu' Ouzoune ùjjJ 'Haçane-big le Baïèndourien mourut dans la
nuit de la fête ^jc du ramazân de l'année 882 (janvier 1478),
et qu'un poète contemporain composa à ce sujet un chrono¬

gramme ainsi conçu: «Pour désigner l'époque de sa mort, tout
le monde se prit à dire J^Lc J3J> j^ ai «Monarque plein de

justice et de sollicitude pour la religion». La valeur numérique
des lettres dont se composent ces quatre mots forme effective¬

ment une somme de 882 égale au millésime de son décès. Notre
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historien kourde ajoute que ce souverain avait eu sept enfants

mâles, au nombre desquels on compte Og ourlou-Moùhammed
et Zéinel-big qui le devancèrent dans la tombe (qui passèrent

dans l'autre monde du vivant de leur père). Cf. Hammer, loc-

cit. T. I, p. 682.

(16) Le mètre de cet hémistiche se nomme p^Li* (simile

Seu antispasticum): il se compose d'un antïbacche Jyù* (- - ~)

suivi d'un dichorée C^cL» {-_-_). après lequel viennent un

antispaste J*cli* (- ~) et un amphimacre -icli (---). Glad-

win, loc. cit. p. 85.

(n) Q'orân, édit. de Maracci, sur. III, vers. 160, p. 134,
136. Savary, dans sa traduction française du Coran, T. 1er p. 68
a dit au contraire: «Conseille- les dans leurs entreprises au lieu
de:» «Tiens conseil avec eux».

(18) Le mètre de ce vers nommé ^Ul. (Gonjunctum seu Bac-
chiacum) se compose, pour chaque hémistiche de trois bacches rj^
(<- j suivis d'un iambej^s. Gladwin, loc. passim. cit. p. 87.

En employant cette figure, l'auteur kourde a sans doute

voulu dire que la bouche de Mamaï-big savait, suivant l'occa¬

sion, tenir un langage conciliant et calmant comme l'eau, ou

lancer des paroles aussi irritantes et brûlantes que le feu.
(19) Le même auteur joue sur les mots ^ doûd (fumée) et

Boûdêmân ^jL^o, famille.

(20) Voyez, au sujet du mètre, la note 18 ci-dessus.

(21) Sur la ville d'Amâcia (ancienne Amasea ou Amasia) si¬

tuée dans l'Iïâlèt de Siivàs (Sébaste) voyez le Bjéhân-numa, p.

625, 626, la Géogr. anc. et historique , T. 1er p. 284, Hassel,

das Osmanische Asien, p. 217.

Le précepte 4ijl ^c Jj^âs «l~«jc Jil» Bu moment où tu as

pris une résolution, mets ta confiance en Bieu, est extrait du ver¬

set 160 de la IIIe surate du Q'oran citée dans la note 17 ci-
dessus. Savary rend ces mots par les suivants: «Et lorsque tu
délibéreras sur quelque affaire, mets ta confiance dans le Seigneur»,
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(22) Voyez, au sujet du mètre, la note ci-dessus,

(23) Sur la ville de Mèrache (ancienne Germanicia) que les

Arméniens nomment Marasch ou Kermanig et les Syriens, Ma-
rasch ou Germaniki, consultez St. Martin, loc. cit. T. 1er p. 200,
et Bjéhân-numa, p. 598 et la Géogr. anc. et historique T. 1er

page 374.

(24) Les manuscrits R. et 0 portent uc%jf[j Takour-boulâgy
(la source ou la fontaine du Seigneur ou de l'Autocrate) et le
Msc. A. ^jC^j^rLl Takour Ialâg y (ou Idilagy) plateau, ou pâtu¬

rage d'été du Seigneur ou Empereur. Le mot J%à* Mogaïlân
ou Mog'îlân est une contraction des deux mots arabes fj^c J
oum-gaïlan ou G'îlûn (la mère des Goûls ou ogres1). C'est le nom

que l'on donne en arabe à l'arbre que nous appelons en latin
Spïna Aegyptia, et en français Acacia. Ce sont deux espèce de

Mimosa, dont l'une croît en Egypte, et l'autre au Sénégal: el¬

les fournissent la gomme arabique et celle du Sénégal. On le

désigne plus spécialement sous le nom d'Acacia triacanthos.

(D'Herbelot, Biblioth. orientale, édit. in fol. art. Gaïlân, p. 334a).

Le mot arabe {J%p, répond au russe JImme, hommes des

bois, Satyres, Sylvains.

(25) Les msc. A. etO. portent S.y ^Lii^à Fèri'hchâd-big, tan¬

dis qu'on trouve dans le msc. R. de même que dans le Bjéhân-
numa, à la page 424. dont j'ai donné la traduction dans mon

Introduction, t^Lu ili.ij.9 Ferroukh-châd-big , que je crois être la
vraie leçon. C'était, comme nous l'apprend 'Hâdjy-khalfa (loc. cit.
p. 424), un des anciens émîrs (généraux) du sulthân Sèlîm 1er.

Il obtint de ce sulthân, à titre d'apanage, quatorze villages par
lui conquis à l'époque de la campagne qu'il fit dans ces parages

en 921 de l'hégire ou 1515 de J. C; et il fit construire dans le

village de ^^3\oj^ Minârehlu-Kieiii, à deux journées d'Erze-

1) Sur les Goûls JjC ou Ogres (au pluriel ù J^) voyez le chapitre 49 des

Prairies d'or de Mas'oudy, édit. de la Société asiatique de Paris, T. 1 p. 32.
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roûm, une mosquée cathédrale, un khân et des bains. (Bjehân-
numa, p. 424, Geschichte des Osmanischen Beiches, T. II,
page 425.)

(26) Le mètre de ce vers nommé ^j.*-» pjso (Lyricum seu

Epitriticum) se. compose, pour chaqne hémistiche, d'un antïbac-

che J^«m ( ~) suivi d'un diiambe ^icLc (----) et d'un bac-

che -Jj*s (	 ). Il exige qu'on lise dans le premier hémi

stiche i^j ^\.'ù\j <t»p tlJjP au lieu de ^ jliJll j\ a^iZ.)^.

(27) Je rends par Ingénieur du Cadastre ou Topographe le nom

d'agent arabe de la 2e forme _, j£ Moilharrir. D'après la page

439 du Bjéhân-numa, que j'ai traduite dans mon Introduction,
la q'aszaba de Tchimicheguézek ainsi que le canton de Szag'mân,

la capitation (^j* tribut) des Infidèles et l'impôt sur les be¬

stiaux ou troupeaux, furent annexés au domaine impérial. Le
même sulthân Souleïmân en détacha plus tard le canton de

Szag'mân, qu'il conféra à plusieurs enfants des princes de Tchi¬

micheguézek. Du temps de 'Hâdjy khalfa les trois principautés
kourdes étaient Médj'engueule , Portok (que St. Martin, loc. cit.
tome lur p. 165, nomme Pertek) et Szag'mân.

Je relèverai, en passant, dans le Cosmorama. deux fautes

d'impression assez graves, nommément ^Lcl O :>lc et o>^ç^;_>

au lieu de^bc) zjc Adèd-i-èg'nâm (l'impôt sur les troupeaux ou le

bétail) et de o>fcdj_> Bjizié-i-Kèfèreh (la capitation ou le tribut
des Infidèles (voyez le Tableau de l'empire Othoman, par le Baron
C. d'Ohsson T. VII, p. 239, 272 et 267). Cette double faute

typographique a induit en erreur Mr. le professeur Norberg,
qui a rendu ce passage du Bjéhân-numa par Insida Kafra et

Adat agnam (?!).

(27a) Sur la principauté de Médjènguerde dans lTïâlèt de

Diârbekr consultez le Cosmorama, p. 439, dont j'ai donné la

traduction dans mon Introduction: voyez également les notes

230 et 231 de cette même Introduction, ainsi que les Mém. sur
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l'Arménie, T. I, p, 109 et T. II, p. 10.1. St Martin dit à ia

page 109, en; parlant de la forteresse â'Âvnig &>ï>J, en turk
d*ls (j\ ffDjuwûn-(iafa {Ghâteau-neaf on -jeune), en arménien
vulgaire Djevan-kMU.

«C'est une forteresse assez célèbre dans l'histoire moderne

de l'Arménie, clans le pays de Pasen ^^Jj, au nord de l'Ara¬

ses, entre les deux forteresses de. «tJs ^m» 'Haçane g «if& ou Mû-

mn-kliaU, à l'ouest, et de Mcjengerd ou >j^ Médjênguerdô à

l'orient.
(28) Les divers exemplaires du Chèref-nàmeh portent >i&>js.

ci*? l?èr%h-cMiîl~bi(j«

(29) Je rends -p&r Mahërsaiidn ou conmssiûn les mots J^iLi
us»UiL» JL TràMson du Trésor Impérial ou du .Fise,

(80.) Voyez la note 28 ci-dêssus,

(ai) Tcrëjdn.Ql>jl, qui d'après le JÛjehân,->mtma Oit Coswîô-

.ra?M (p. 424. et 427,. que j'ai traduite dans mou Introduction)'.

se nomme encore Dercljân <^U_P, est une ville de moyenne

grandeur dé. l'Iiâlèfc iïE-rSroùm (voyez encore la note 3B6 de

VIntroduction susmentionnée) .

{32} De l'adjectif persan Jf M provient très-prooabl'éinent

f adjectif allemand haM et le latin cal-vus d'où dérive notre ad¬

jectif chan-ve.

(33) Voyez la. note 638 de la lèT- partie de ma traduction
du Ghèref- uâmeli.

(34) Au sujet du saiidjâq' de. Poriôk, que St Marti» nomme

Perteh, voyez ses-Mêm, $%vr V -Arménie-, T. 1, p. 165-; le Go&mo-

rama-,-j>. 436 et 439 traduites dans mon Introduction, ainsi que:

là note 232.
(sss C'est ainsi que j'ai cru devoir rendre le passage persan:

(36) Le texte persan poiié C*»>J-jd vue* Ô^*c ^^j^x
(se*) Sur le sandjaq* kourde de Szàg'mftn ou (jU~ Saqmân,

Soimân, voyez également les Mém. surV-Armé-me, T. 1, p. 165,
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ainsi que la page 439 du Cosmorama, que j'ai traduite dans

mon Introduction.

(37) Voyez au sujet du mètre de ce vers la note 18 ci-dessus.

Ce mètre exige que le premier hémistiche soit lu, comme.il suit:

I ;. m "/jaJJ i*J'iJ^Aa j**^* CAS. > ji

(38) Le mètre de ce vers nommé en arabe C££ (Ampuiatum
seu îonicum) se compose, pour chaque hémistiche, d'un diiambe

suivi d'un ionique à minori, après lequel viennent un second

diiambe et un anapeste ou «Jj^Us, Il se scande donc, comme il
suit: »Jj>»s .icliw» .j'jlas -.'cU* I- - |~v> |^-w jw^-j. Ce

mètre exige qu'on lise: j.tâ£.> i>js.i j~ jLil ça»^ Jj,f.

(39) Les msc. A. et 0. portent JL .«U Q'âcime-big.

(40) La leçon des msc. A., R. est <uJ Aïbeh et celle du msc.

0. <tbl Ineh ou Aineh. La première se compose de l'adjectif turk
0. ^J ai (bon) et de <u Beh (Bè), qui chez les Uzbegs (Uzbèks) est

le quatrième et dernier degré de dignité féodale selon Mr. le

professeur Senkowski. (Supplément à VHist. gêner . des Huns, des

Turks et des Mogols, p. 80.)

(41) La leçon du msc. A. est ainsi conçue a> \j Juloicj

jjil > ^**j^ L> ^ \ J j.j^5 è,jh ^J*}J^iuj celle du msc. R. a> \j iJm.Acj

j,is\sS.i (sic) }*l> } Jj-i}}} è>j9 ^JJ^uu, et celle du msc.

0: jJi/3 ij cJLj _/jij« jij«>>} (sic) »jp ip-^'j^ï >j [lïÂ-elcja:

Je considère la première comme la plus exacte.

(42) Le msc. R. porte S.*? ^«w Jti >* &.*> (sic) ^jk>. ^>

fcULf *l-*»i ju»)_j =>5Jj j.j^J) ^j) ^^i : On lit dans le manu¬

scrit 0; tl**\sij Ail jI^J.^. Ij <3,*i /ij"** j% u' ^ J.y*wf»**s>
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£*&?£** J-**\} (sic) pSjSj jjfll ^ilj.uu cdU^ji ^iulc) ^J.

Enfin la leçon du msc. A., qui est conforme au texte imprimé, et
qui est la plus exacte, est ainsi conçue :

oji jj**> «^-<*<-Çj &4> j' j® vis? 'Jt *;? (*/*"*" -fC- Ci- ^ Jj'w **""

(lisez j*-g) oj*-j utu"1? f" '-^ t5^s*? u*'*'0'-^ 5' *'.?' j} J*i
^LitùS «Jl^«u*s .J.»*»)» p^j'j <J">y 'tj^*J '_/"*.? ^ . J5 £/******£ 9 j' «J^*? 3

Ce passage doit donc être rectifié, comme il suit: «Bah-
loûl-big, fils de Pîr- Houceïn-big, fut investi d'un grand fief ou

bénéfice militaire (aiâmèi) de 40,000 aspres qui, après sa mort,
passa à son fils nommé Mouhammédy-big; et après le décès de

ce dernier ce bénéfice fut partagé entre ses fils Elwènd, Oroudj
et A'hmed. . .

(43) Msc. 0 »3j) au lieu de ?3J) Oroudj, malè.

(44) Au lieu de jU Le' Aly-khân, qui est la vraie leçon. Le
même msc. porte <jL ie'Aly-djân.

(45) Il a régné à rHaleb une dynastie nommée Mirdâcy ou

Merdâcy, de laquelle descend probablement celle dont il est

ici question. On trouvera de plus amples détails sur son compte

dans la note 654 de mon Introduction et principalement dans

l'ouvrage publié par le Docteur en théologie Jean Joseph Mill¬
ier sous le titre suivant: Historia Merdasidarum ex Halebensibus

Gemal eddini annalibus excerpta, Bonnae 1829, 108 pages in 8°.

(46) Au lieu de J.S 1 Aguîl on lit Jil Àguil dans le msc. 0.
Sur ce château, que St. Martin nomme encore Agel, consultez ses

Mémoires sur l'Arménie, T.l, p. 97 et la page 440 du Cosmo¬

rama ou Bjéhân-numa traduite dans mon Introduction, ainsi

que la note 260 de cette même Introduction.
C'est probablement à Pîr-Mansoûr, à son fils Pîr-Mouça et

son petit-fils Pîr Bedr que le village qu'ils habitaient fut redeva¬

ble du nom de xJjti t^rân (les Pères ou Directeurs spirituels,)
qui lui fut donné.

(47) Le nom turk que le Santon ou Ami de Bieu, dont il est
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fait mention plus haut, appliqua au rocher sur lequel était bâti
le château d'Jguil, pourrait fort bien être ^U» ^Jl Agry-Bag

)Roche courbe), qui fut également donné au célèbre mont Ararat,
et qui se rapproche beaucoup d'Àguïl J./) . L'adjectif turk ,jjl
âgry a beaucoup d'affinité avec le russe npue-oû, le grec w»iz-k
et le latin curv-us, qui signifient tous courbe, tortueux, tortu.

Les divers manuscrits du Chèref-nâmeh que j'ai eus entre

les mains portent tous *j.iu J.«=. jij^ je wîj2'* {j? o*"' V*-*

iyi w^U^j, mais on lit dans le texte imprimé ^jal ji ^Ij j*s
;y ^/jf uXj ,ju (?) J*»» j} ^ ji (;*<>> j») «Mirdâs, fils
d'Idris, (fils de Naszîr), fils de Naszr, fils de Djémîl ('?), était le
chef des Benou Kélâb (Kèlabites). L'Histoire universelle (tome
XVI, pp. 325, 326) nous fournit les notions suivantes sur l'ori¬
gine de la dynastie des Merdâcides, que plusieurs historiens nom¬

ment Merdâchides et d'autres, Kèlabites <J$fy^: «Sous le règne

du khalife Q'âdir-billah, c'est-à-dire en 405 de l'hégire (=1014
1015 de J. C.) Mourtadhy ùddaûlèt Abou Naszr Manszoûr,

fils de Loulou, Szâhib ou prince de'Haleb, marcha contre les Ara¬

bes kèlabites commandés par Szûlih, fils de Mèrdâs (Saleh, fils
de Manias) et petit-fils d'Abou Edrîs, fils de Naszr, fils de Bjèmîl
(Jamil); ayant laissé un de ses officiers, nommé FataJi ou Fartah,
pour commander le château (de 'Haleb) en son absence. Smith
(Saleh) défit Manszoûr (Mansur) et le fit prisonnier; mais il lui
donna la liberté, après que ce prince eut remis entre ses mains

une grande partie de ses richesses et de ce qu'il y avait de plus
précieux dans son palais. Manszoûr se retira ensuite sur les

terres de l'empereur grec».

Deguignes, de son côté, nous donne sur la même dynastie,
qu'il nomme les Mardaschides ou Kèlabites, les détails suivants:

«Phatah, que Mourtadhy avait laissé gouverneur de 'Haleb, se

révolta dans cette ville l'an 407 de l'hégire (de J. C. 1016);
alors Szâlïh (Saleh) s'approcha de 'Haleb avec les Arabes kèla¬

bites, et s'en rendit maître à composition. Il y fit son entrée
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le 14 de dzoulq'ada de l'an 415 de l'hégire, (de J. C. 1025)
et prit le titre d'Açad-ûddaûlèt (le Lion de l'Empire). Il y régna

4 ans et quelques mois, et fut tué en 420 de l'hégire (1029), Il
eut six successeurs, dont le trois premiers étaient ses fils.

La même Histoire universelle (tome XVI, pp. 349 et 350)
raconte en ces termes la mort de Szâlfh, fils de Mèrdâs, et celle

de son fils: «L'année 420 de l'hégire (1029 de l'ère vulgaire)
fut fatale à Szâli'h, fils de Mèrdâs (Saleh, fils de Mardas), Szâ'hib

(Sâhéb) ou prince de cHaleb, si l'on en croit Aboîilféda et Elma-
kîn. Le khalife d'Egypte envoya une armée sous les ordres de

Busakin (ou plutôt Anoûchetêkin d'après Aboûlfêda) surnommé

Al Bariri, pour assiéger 'Haleb. Ce général en vint aux mains

avec Szâli'h, dans le territoire de Tibériade, près du Jourdain,
le mit en déroute, et le tua avec son plus jeune fils: cette ba¬

taille se livra dans le premier mois de djoumâda (Jornada) selon

Elmakîn (Elmacin). Pour être mieux en état de résister à

Anoûchetêkin (Bousakin), Szâlfh s'était ligué avec al-Haçane
(Al Hasan), émir des Arabes, de la tribu de Thaï, qui s'était
emparé de Bamla, et il attendit l'armée égyptienne sur les bords
du Jourdain, dans l'intention de lui livrer bataille. Après le

combat, Anoûchetêkin envoya à Thâher^Al (Zâhir jvlk?), khalife
fâthimide d'Egypte, qui était à Miszr (vieux Caire), les têtes de

Szâli h et de son plus jeune fils. Mais Nasr abu Camel Shablô-

daivla (Naszr abou Kâmil Cliibl-ti ddaûlèt) et Bamal (?) abu Al-
wân Moezz odawla (Moùïzs-%1ddaûlèt abou Alwan), ses deux

autres fils, se sauvèrent à'Haleb, et partagèrent ensemble la

souveraineté; comme nous l'apprend Elmakin ; mais il n'y eut, se¬

lon Aboulféda, qu'Abou-Kâmil qui survécut à son père, et qui,
après la mort de ce dernier, monta sur le trône (voy. Elmacin.

Saracen. Historia, pp. 262, 263, Abulfed. in Chron. ad ami. He-
jir 402 et 420; d'Herbelot, Bibliotli. orient, sub voce Mardas
saleh, Deguignes, tome 1er pp. 338, 339; Reiske, Prodidagmata,

édit. de Koehler, p. 217; Hammer, Gesch. des Osman. Beich.

tome II, p. 654; cf. le Bjéhân-numa, p. 607).
2*
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(48) Il s'agit ici de la citadelle de 'Haleb, LfJ où Szâlfh fit
son entrée le 14 de dzoul-q'a'dade l'année 415 de l'hégire (le
17 février 1025 de l'ère vulgaire), comme il a été dit dans la note

précédente.

(49) Le nom de ce souverain fâthimite ou isma'ïlien est écrit
jisLL Thâhir sans point diacritique sur la lettre t, dans deux

de mes manuscrits. Il s'agit ici du khalife <u) ^i jb" -/"^
Bhâhir (ou Êâhir) lii'sâsi dînîllah, fils de 'Hâkim biamri'llah SL
4LjJ j^f et non X. 'Hakèm, comme le nom est orthographié dans

mes deux manuscrits. Deguignes (loc. passim cit. tome l8r p.

367) nomme le premier de ces khalifes Bhaher lemz (sic) din
'Ulah Abml Hassan Aly, fils de Hakim bamrillah (sic) abou Aly
Mansour.

(50) St. Martin, dans ses savants Mém. sur l'Arménie, tome

Ier pp. 427 à 430, nous apprend qu'Ortoq'-, fils d'Eksek, se trou¬
vait dans l'armée que F'akhr-u ddaûlèt, fils de Djèhîr, ou Bjohèïr,
général du sulthân Malek-schah (lis. Mélik-châh) , fils d'Alp Ars¬

lân, amena en 477 de l'hégire (ou 1084 de J. 0.) dans la Mé¬

sopotamie, où il contribua à la prise d'Amid, de Mèfâréq'în, de

Khélâth et Djèzîreh-ibn- Omar. Je pense donc qu'il faut rectifier
ce passage du Chèref-nâmeh en disant que le sulthân seldjouq'ide
Mélik-châh, fils d'Alp) Arslân, chargea l'émîr Ortoq défaire la
conquête de la place de Mêfârêqîn. Celui-ci mourut en 484 de

Vhég. ou 1091 de l'ère chrétienne. L'historien kourde me paraît
avoir commis, un anachronisme en disant que le prince de la con¬

trée de Mêfârêqîn se nommait alors 'Houçâm uddîn et que Pîr
Bedr, voulant échapper à la main usurpatrice des sulthâns sel¬

djouqides, séjourna secrètement dans cette contrée pendant quel¬

que temps avant l'arrivée de l'émîr Ortoq en 478 de l'hégire ou

1085 de J. C. Le prince ou émîr 'Houçam -uddîn dont il fait
mention me paraît être le prince 'ortoqide de Mârdîn et de Mia-
fâréq'în 'Houçâm-u ddîn Timoûr-tâche qui, en 516 de l'hégire ou

1122 de J. C. succéda, dans la principauté de Mârdîn, à son père
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Il-g'âzy, fils d'Ortoq. Or, ce dernier était déjà arrivé dans ce

pays en 478 de l'hégire m 1085 de l'ère vulgaire: il y a, par
conséquent, une erreur chronologique de 38 années lunaires ou

37 années solaires. (Voyez Deguignes, loco citato, tome H, liv.
X, pp. 217, 218).

<6i) Sur la ville de Méfâriqîn ou Mêïafârêqîn (ancienne

Martyropolis) , ville de la Sophène, que les Arméniens nomment
Nephergerd on vulgairement Mmfarghin et Mouphargin, consul¬

tez St. Martin (T. I. pp. 9697, 156, 165, 168. 169, T. II. p.

123) et le Cosmorama, h la page 437 que j'ai traduite dans mon

Introduction, et note 206a.
(52) Chèref-udclin Bidlîcy me paraît commettre ici un second

anachronisme et raconter les faits d'une manière peu conforme
aux relations des autres historiens. Suivant lui, la dynastie des

Ortoq ides ne se serait composée que de sept souverains, dont le
dernier aurait été Mélik Nâszir-tiâdîn, probablement el-Mêlik-uï
Manszoûr Nâszir-tiddîn Ortoq Arslân, qui succéda à son frère.
Imlmq Arslân, et dont il existe plusieurs monnaies au Musée

asiatique de l'Académie Impériale des sciences de St.-Péters-
bourg; entre autres celle de l'année 606 del'hég. (1209 1210
de l'ère chrétienne), (Voyez la Becmsio etc. de feu Mr. l'académi¬

cien Fraehn , tome. I. p. 1 62 et 6 1 3), Au dire de l'historien
kourde, ce prince aurait été le dernier des souverains ortoq' ides

de Mârdîn , tandis qu'il eut encore un grand nombre de succes¬

seurs, comme nous l'apprend St. Martin loc. cit. T, I. p. 430,
où il ajoute: «On ignore ce que devint la postérité de Mêlïk*
ûsz Szûlili Chèms-îiddîn Ssâlîh qui régnait encore à Mârdîn
(Merdîn) en 727 de l'hégire ou 1328 de J. C Or, tlzune (Ou-
zoune) 'Haçane, souverain delà dynastie du Mouton Blanc,. ne

commença à. régner qu'en 872 de l'hégire ou 1467 de l'ère,
vulgaire, par conséquent 139 ans plus tard: il ne pourrait donc

avoir fait périr Nâszir-ùddîn, comme l'avance notre historien.
La dynastie ortoq ide, qui compta vingt -un princes au lieu dé

sept, comme le prouvent les Tables chronologiques de'Hâdjy khalfa,
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régna depuis l'année 477 de l'hégire (A. D. 1084) jusqu'en 811
(1408 de J. C). Elle fut anéantie par Tamerlan, qui soumit le

Diârbekr par ruse en 796 ou 1399 de l'ère chrétienne; et,
après la mort de ce célèbre conquérant, les villes de Mârdjn et
d'Amide (Emed) tombèrent au pouvoir de Q'ara Iouçouf, souve¬

rain turkoman de la dynastie du Mouton Noir, dont la famille
ainsi que celle du Mouton Blanc gouvernèrent le Diâr-bekr pen¬

dant un siècle entier, jusqu'à ce que cette dernière en fut dé-

posédée en 908 (A. D. 1502) par le chah szèfide Isma'ïl 1er

(voyez l'Histoire universelle, T. XVIII, p. 336340, 327332
et Hammer. Gesch. des Osman. Beiches, T. I. p. 780 781 et
T. IL p. 439, où il est dit, par erreur, que Q' ara-Iouçouf ap¬

partenait à la dynastie du Mouton Blanc.

(53) Le mètre de ce Metznétvy ou de cette pièce de vers à

double rime se compose, pour chaque hémistiche, de trois bacches

^as i- | suivis d'un iambe Jyw i - - |. Voyez la note 18 ci-

dessus. Sur le mot Metsnêwy consultez Gladwin dans sa Bisser-
tation on the Bhetoric, Prosody and Bhyme ofthe Persians, p. 4*

On donne encore à ce genre de poésie le nom de m^J* mariée,
appariée.

(54) Au sujet de la mesure de cet hémistiche, voyez la note
38 ci-dessus.

La grammaire et la prosodie exigent l'une et l'autre qu'on

lise iL>u*uii ^jijaj jj-ïy-j) pj> pt-«* ûb3: "Il se ûxa) au sem de

là volupté, dans ce séjour d'allégresse et de bien-être».

(55) Sur le château fort de Palou consultez St. Martin, loc.

cit. T.V p. 94, 165; T. II. p. 435, et le Cosmorama, p. 436.
Ce fort est situé sur le bord septentrional de l'Euphrate, à trois
journées N. de Q'aràh Amide.

Suivant la carte du général-major Khatof , Palou se trouve
par 58° 30' de longitude et 38° 45' de latitude; voyez encore

la carte de Mr. de Hammer intitulée die StatthaUerschaften Dijar
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Bekr, Bakka und Mossul, qui fait suite à sa Geschichte des Os¬

man. Beiches T. IL ,

(se) Le nom de ce château fort est écrit ^^ Berdintch ou

BerdinMche dans le texte persan imprimé à St.-Pétersbourg,
jsj> Berdindj ou Berdinidje dans le msc. P.. ^j» et &>*£

dans le msc. A; <ù^j et *» jj... dans le msc. R; enfin <ûa^ et

iï'kj? dans le msc. 0. et $>3Ji dans le msc. E.

Au sujet du sandjaq' de â,*,? BjermoîA ou S.**;* Bjer-
mik, que St. Martin, loc. cit. T. lor p. 165 nomme Tcharmik,
voyez les pages 436 et 439 du Bjéhân-numa ou Cosmorama

traduites dans mon Introduction ainsi que les notes 195 et 233,
et la carte susmentionnée de Mr. de Hammer.

(57) Ce nom est partout, écrit u*tb G'alby dans le msc. 0.
(58) Voyez Hammer, Gesch. des Osman. Beiches, Tome II,

page 393.
Q'azime-big, dont il est ici question, est probablement le

même que Kasim-beg Merdisi (lisez Merdacy), qui en 921 (A. D.
1515) fit la conquête du château d'Eguil (Âguil) avec le secours

des habitants duDiârbèkir (Hammer, loc. cit. T. II, p. 434 435).
Chèref-u ddîn Bidlîcy fait mention dans son Épilogue, sous la

rubrique de l'année 913 de l'hégire (A. D. 1507 1508), d'un
certain Q'âcime-big surnommé Szarou-qaplân (le tigre blond);
nous citerons ici le passage où il en est question: «Le chah Is-
maïl 1er ayant tourné en 913 (A. D. 15071508) la bride de

son coursier vers ses quartiers d'hiver de Khoï, 'Ala-ùddeidèt-
big (le Dzoul-q'adre) profita de l'absence de ce monarque pour
nommer serdâr son fils Szarou-qaplân (le tigre blond), qu'il en¬

voya faire la guerre à Khân Mou'hammed PUstâdjlou, à qui le
chah avait remis la principauté C*?&3 (la province) de Diârbèkir,
et qui avait passé l'hiver dans le canton tfJrzèn (St. Martin,
loc. cit. T. 1er p. 157): ils s'y livrèrent bataille. L'héroïsme, la
brillante valeur, la grande témérité et l'extrême audace de Q'â¬

cime-big lui avaient valu le surnom de Szarou-qaplân. Il fut tué
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dans cette affaire avec les principaux officiers dzoul-q'adres et
le khân Mou'hammed envoya leurs têtes à la cour du chah Is-
maïl, qui se trouvait alors dans la bourgade de Khoï».

Il ne faut pas confondre ce Q'âcime-big avec Q'âcime-big sur¬

nommé Lala (le précepteur, le gouverneur), dont il était le con¬

temporain.

(59) Le msc. 0. et le texte persan imprimé portent «JL-is» 0j j*

jL tandis que la leçon des msc. A. et R. est jL C^»s> ù>
sans le u final d'unité: je préférerais cette dernière leçon.

(60) La bataille de Tchaldirân fut livrée le 2 du mois de ré-
djeb de l'année 920 (ou 23 août 1514); voyez Hammer, loco ci-
tato, T. II, p. 412416.

(61) Ce Q'ara-Khân, dont le même historien fait mention à la
page 434 de son second volume, succéda à son frère Oustâdjlou

dans l'administration de la principauté de Diârbèkir. Hammer,
ibidem, page 439.

(62) Ce khân ou caravânséraï figure effectivement sous le

nom de Szerbettin-khân sur la carte du général-major Khatof,
au nord-est d'Amide ou Diârbèkir, et à l'est du Tigre, sur le

chemin qui mène de cette ville à Palou.

Du mot arabe ^* Maûcime, qui se trouve plus bas et qui
signifie saison, dérive probablement le substantif français mous¬

son, comme le fait remarquer Mr. de Hammer (Jahrbûcher der
Literatur, Tome 54, p. 64 et 65); et du nom de mesure arabe

j* Moudd dérivent le latin mod-ius et le français muid.

(63) Voyez la note 55 ci-dessus.

Sur le liva ou sandjaq' d'Arg'ny uàcj1 dans Piïâlèt de Di¬

ârbèkir, consultez St. Martin (Mém. sur l'Arménie, T. I. p. 98

et 165) ainsi que les pages 436, 439 du Cosmorama traduites
dans mon Introduction et la note 228. Ce nom est écrit Erghani
dans le Tabl. gêner, de Vemp. Othoman, Tome VII, p. 305, et

Argana sur la carte du général-major Khatof.
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(65) Korân, sur. 75 de la Bésurrection, vers. 28, édit. de Ma-
racci, p. 764, 765.

Savary, dans sa vers, française, T. II, p. 358, dit également:

«L'homme songe alors qu'il faut se séparer de ce monde».

(66) Djèmchîd-Bîg Merdâcy, que Mr. de Hammer nomme

improprement Merdisi, baisa les pieds du sulthân lors de sa

marche sur Tèbrîz, après la hataille de Tchaldirân; il en obtint
un sandjâq', et arbora le drapeau othoman sur les créneaux du

château de Palou (Hammer, loc cit. T. II p. 434).
(67) Le mètre de ce vers nommé lyrique ou épitritiqtte se com¬

pose de deux premiers épitrites q^** l~ 	 1 suivis d'un bac-

che s)-yv> ou J*cli* |- I.

(68) Je pense qu'il faut lire L^ au lieu de L.«, sans la co-

pulative 3, qui se trouve dans tous les manuscrits du Chèref-
nâmeh.

(69) Sur le mètre de ce vers, voyez la note 18 ci-dessus. Ce

mètre exige qu'on lise (j3J> I---I au lieu de o5j$ !--!, qui
est imprimé dans le texte persan.

(70) En forçant le sens de ce passage , et principalement ce¬

lui du mot ^**si>) on peut, à la rigueur, le traduire en ces

termes: «et trois mille, c'est-à-dire la même quantité j^*xu\ de

fers pour les chevaux et les mulets , dont le poids équivalait à

quarante charges de chameaux ^jH J 3J>. Il attachait chacun

de ces fers au cou d'un cabri, et l'envoyait"Vendre à'Haleb.
Cette version me paraît assez plausible.

(71) Je traduis par mouton destiné à la reproduction ou bélier

les mots »uj jli^j mouton qui féconde.

(72) Le texte imprimé et les divers manuscrits portent J*ly=
<L>c)jJ2 de ses boeufs de labour et de ses champs (?). Le mot
«Ixfj j, qui signifie agriculture et nullement champ cultivé ou

ensemencé, serait mal placé entre JJ^c boeuf de labour et
jjii^^L de ses autres bestiaiix. Je pense donc qu'il faut sup¬

primer la copulative 3 et lire 0il^*_^L 3 C^éjj J*)^.
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(73) C'est ainsi que j'ai traduit les mots <u.U «J^juL jfy,
corroboré par une formule de malédiction ou d'anathème. On lit
mal-à-propos <ul; Oil au lieu de aAj cUJ dans les deux au¬

tres manuscrits.

(74) Sur le mètre de ce vers voyez la note 18 ci-dessus.

Au lieu des mots jJ3 iUc J>*^, qui se trouvent à la ligne

précédente du texte imprimé , et qui sont une faute d'impression,
je pense qu'il faut lire «^ «Le J jur

(75) Sur le grade de Moutéferrîqa, fourrier de la cour et de

l'état, consultez Mr. de Hammer (Gesch. des Osman. Beiches, T.
II, 226; III, 81; V, 464; VIII, 430 et le Bar. C. d'Ohsson,

Tdbl. gêner, de l'emp. Othoman, T. VII, p. 173.

(76) Je rends de cette manière la phrase persane o^z^JjyL*

Au lieu des mots o>^L>, qu'on voit dans le même texte im¬

primé, et qui est également une erreur typographique, il faut

écrire Oj^L Ù «jusqu'à ce qu'enfin il fut congédié».

(77) Il s'agit probablement ici du célèbre Ouzdémir ' Otzmân-

pacha, conquérant de l'Iémèn, qui, en 986 de l'hégire (dans le cou¬

rant de septembre 1578), fut investi du gouvernement du Chir-
wân, et battit, en novembre 1578, l'ancien gouverneur de Cha-

màkhy, Aras -khân, qui lui livra bataille sur les rives du Koûr.
(Hammer, T. IV, p. 71 et 74).

Le texte imprimé porte Jâïj <jiU>s («!:> j*) jU ^J L
jU-j «Il fut tué avec Aras-khân par les Q'izilbaches.

(78) Sur le sandjâq de Kkerbourd, que les Arméniens nom¬

ment Kharpert, Garberd et vulgairement K'harpouth, les Syriens,

Kortbert ou Hisna di zayd, les Arabes Khirta-bïrt et 'Hiszn-
seyïad, voyez ma note 13 ci-dessus, de même que les Mém. sur
VArménie, T. I, p. 95 96, les pages 436 et 439 du Cosmorama,

que j'ai traduites dans mon Introduction, ainsi que les notes
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192 et 226. Mr. de Hammer, T. II, p. 345, nomme ce fort
Charput, et le même nom est écrit syj* KJierboud au lieu de

>jij> Khèrbourd dans le texte imprimé du Chèref-nâmeh. Vo¬

yez encore la carte précitée de Mr. Hammer.
(79) Je ne saurais préciser le verset du Q'orân auquel appar¬

tiennent ces trois mots arabes, à moins qu'ils ne se trouvent
dans le'Hadîtz ou la Loi orale, Il serait aussi possible que l'au¬
teur kourde fît allusion au passage du verset 14 de la XXe

surate du Q'orân, où il est dit: 0ij*cU l'A *l <u) 2 4jyl UJ 0iil
«C'est moi qui suis Dieu: il n'y en a point d'autre que moi. Adore-
moi donc», ou bien au verset 29 de la XXVIe surate, qui porte:

^j.s"*ll q* S.xïxJ^ ^j*à IjJ). Cjj.±'l ^Sl J U «Si tu adoptais,

dit Pharaon, quelque autre Dieu que moi, je te ferais certaine¬

ment emprisonner». (Qorân, édit. de Maracci, p. 438, 441;
494, 498; édit. de Savary, T. IL p. 58 et 117).

(80) Je rends par les mots français l'homme le plus influent
l'expression persane 0>l> Jji >j* l'homme reconnu.

(si) Il s'agit du grand-vézir Mouhammed Sokolli assassiné le

19 du mois de cha'abân 987 (11 octobre 1579); voy. Hammer,
loc. cit. T. IV, p. 149, 700.

(82) Sur le mètre de ce vers, voyez la note 38 ci-dessus.

(83) Le mètre de ces vers nommé en arabe *>_/.- velox, seu

iambo-creticum secundum, se compose, pour chaque hémistiche,
de deux choriambes ^iaii* |-~~-| suivis d'un amphimacre

£t$x>[h |-~-|. Il faut lire £j}* e<aU j - ~ ->-}-.
(84). Sur la principauté de Bjermouk ou Bjermik (probable¬

ment Bjermiik ou flpKepmum) voyez la note 56 ci-dessus.

(85) Cette conquête eut lieu en 922 de l'hégire (1516 de J.
C); voyez Hammer, Geschichte des Osman. Beiches, T. II,
page 440.

(86) Ce fut probablement en 941 de l'hégire ou 1534 de

l'ère chrétienne.
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(87) Voyez M*** d'Ohssoh, Tabl. gêner, de l'emp. Othoman,

T. V, p. 2224; 104110.

(88) Sur (jyo U Szaszoun conf. St. Martin, Mém. sur l'Armé¬
nie T. I, p. 164; T. II, p. 361, 43,1 . Les Arméniens donnent
à ce canton de la province d'Aghdsnîkli le nom de Sasoun ou

vulgairement Sason: les Syriens l'appellent Beyt-sasoun; cf. Cos¬

morama, à la page 441 traduite dans mon Introduction, et la

note 262 de cette même Introduction. Mr. de Hammer (Gesch.

des Osman. Beiches, T. II, p. 434, 435, 436) donne à ce châ¬

teau fort du Kourdistân le nom de Ssassnu, qui est visiblement
une faute d'impression tenant lieu de Ssassun.

(89) La leçon du msc. R. est /jiJJc 'Izizîn; celle du msc. A.

ijû-t^ G'irzîn, et celle du msc. 0. rjiSÙjjc G'irz-uddîn (?):
on lit -j.oj.jc dans le msc. B.

(90) Le msc. R. porte ,jljjc' Izizâny, et les msc. A. C.

jjlj^c G'irzâny. Il serait possible qu'au lieu de ^jjc 'Izizâny,
il fallût lire (jljj^c "Arzrâny (comme je l'ai fait observer dans

mon Introduction, au paragraphe qui traite des tribus kourdes de

Viiâlèt de Biârbêkir ou Amid.. Ce dernier nom de 'Arzrâny se

rapprocherait beaucoup de celui de la puissante race arménienne

des Ardzrouniens , qui pourrait très-bien s'écrire (jljj^c en ca¬

ractères persans, en admettant que la seconde lettre j (R.) a été

omise après le j (z). Au sujet de cette puissante race consultez

St. Martin, loc. cit. T. I. p. 163, 423425, et T. II, p. 431,
où il est dit positivement :

Le pays des Arzrouniens est Sasoun, dont la souveraineté fut
fondée par Sanasar, fils de Sénék'harim, qui s'enfuit de Ninive
après le meurtre de son père, et vint auprès du roi d'Arménie».

(91) Le msc. R. porte ^Jj,}JL Cherwîny,et le msc. 0., ^jjj*~
Chîrouny. C'est probablement le même nom qui est écrit ^^r
Siréwy, dans la description de l'iïâlèt de Vân, à la page 411 du

Cosmorama, que j'ai traduite dans mon Introduction; voyez en¬

core la note 290 de cette même Introduction.
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(9a) Sur le canton d'Arsèn (Erzèn) ou Arzoun dans la pro¬

vince d'AghdsniËh consultez St. Martin, loc. cit. T. I, p. 65,
156 157; II, 361, où ce nom est écrit Arzn. Mr. de Hammer,
Gesch. des Osman. Beiches T. III, p. 434, écrit Hersen au lieu
d'Ersen et dit dans une note de la page 646:» Ce Hersen est

le même qu Ersen, ville du Kourdistân, qui figure sur la carte
de Lapie dans le voisinage de Hossn-Keïf. Hersen est la véritable
orthographe de cenom (?); aussi n'est-il fait mention que de quatre

Ersen dans le Mouchetêrik ou Bictionnaire des Homonymes géo¬

graphiques d'Iâq'oute, savoir: 1° Ersènroûm; 2° Ersen dschan;

3° Ersen Achlat en Arménie, et Ersen, dans le voisinage de Chi-
râz, qui est cité par Moténebby. Dans son «Compte-rendu de la
carte des trois gouvernements de Biyar-Bekr, de BaJdca et de

Mossul», qui fait suite à son IP volume (p. 679), ce même au¬

teur dit cependant: «Dans la contrée d'Ersen se trouve le lac
dit Ersen (jadis Thospia) près de la ville du même nom». Or,
cette contrée (Landschaft) d'Àrzèn est précisément la même

que le canton d'Arzanène à 10 lieues N.E. de Cepha ou'Hiszn-
Kéifa sur le Tigre, dont il est fait mention dans la Géogr. anc. et'

historique, T. I, p. 10.

(93)' Le msc. 0, porte jjU*_/o Bîr-Mogany ou Mèg'any; la
leçon du texte imprimé est ^jU* jp Bîr-mèg'âzy. Plus loin
on lit (jljj je 'Izîzân ou ' Azîzân dans le msc. A. et (jljijê Ci-
rîzân ou G'arizân dans les msc. 0., R. Voyez la note 90 ci-dessus.

(94) Au lieu des mots ^jU) j*3 s}** yli^ iti Jzjl pb&jjy,
qui sont la leçon erronée du texte imprimé, il faut lire ^c jCjj,
^Lj j> y}^}^> <^ÀL} -sti Jy,) «enlevaient (polissaient) la rouille
du chagrin et des soucis qui ternissait le coeur des vieillards et
de la jeunesse^.

(95) Ce fut vraisemblablement en 914 de l'hégire ou 1508
de l'ère vulgaire. (Hammer, Gesch. des Osman. Beiches, T. II,
p. 393. Voyez la note 13 ci- dessus-.

(96) Toute la phrase qui précède jusqu'aux mots et son fils
aîné est omise dans le msc. 0.
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(97) Le même manuscrit porte -uaL^** Mîr-Bémadîn, malh.

(97s) L'épithète de ,J^«U de Ssaszoun est, sans doute, ajou¬

tée au nom de ce prince pour le destinguer de son homonyme:

Mouhammed-big, prince de Bjermouk, dont il a été parlé dans

le paragraphe précédent. Ce fut Mouhammed-big, émîr de Sza--

ssoun (et non de Ssassnu suivant l'orthographe de Mr. de Ham¬

mer), qui s'empara en 921 de l'hégire (1515 de J, C.) du terri¬
toire de Hersen (Ârzèn), qui appartenait, comme le dit cet his¬

torien, à l'émîr des cavaliers du chah (loc. cit. T. II, p. 434).

NB. Je serais porté à croire que cet auteur a lu J^**)
Vémîr des cavaliers au lieu cle JJi_^J «qui appartenait à l'é¬

mîr Khalîl l'Âïoubide, dont il est parlé sous la même page.

(97b) Le sulthân Sélîm 1 "' partit de Constantinople le 4 du

premier mois de djoumâda de l'année 922 de l'hégire (5 juin
1516 de J. C.) pour marcher contre le sulthân tcherkès (circas-
sien) Q'ânszou-lg'aûry (le Coelésyrien), qui fut battu, et qui
périt à l'âge de quatre-vingts ans , à la bataille de Merdj-dâbîk

.près de 'Haleb, le 24 août 1516 ou 26 de rèdjeV de l'année
920 de l'hégire, suivant Mr. de Hammer, loc. cit. T. II, p. 462
476; mais l'Épilogue du Chèref-nâmeh et VHist. générale des

Huns, T, I, p. 270, reportent avec raison la mort de Q'anszou

à l'année 922 de l'hégire ou 1516 1517 de J. C. Deguignes
nous apprend que le sulthân circassien d'Egypte el-Mêlïk-ul-
écheref Aboùnnaszr Seïf-îiddîn Q' anszoid-g ailry périt le 25 du

mois de rédjeb de l'année 922 de . l'hégire après un règne de 15

ans, 9 mois et 25 jours.

(98) Les msc. A. R. portent j,.by jl^i^-l^ijLcj.* j\; et le

msc. 0. j.jy jLialJ^j Lej.* ji malè

Sur la principauté kourde de 'Hmzou ou de'Hzou voyez les

Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 175, 176 et la page 421 du Cos¬

morama, que j'ai traduite dans mon Introduction. D'après St.
Martin, les Arméniens donneraient à cette forteresse voisine du
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pays de Szaszoun les noms de Hsou ou Khzou et de Hizân, que

les Arabes écrivent ij !_>« Khizân.
Ce savant confond la principauté de 'Huzzou ou de 'Hzou

avec celle de Kliizân dont Chèref-u ddîn Bidlîcy nous donne l'his¬

toire dans le quatrième chapitre du second Livre.de son Chèref-
nâmeh, p. 209 220 du texte imprimé.

(99) Sur la ville de Thoumânis, que les Arméniens nomment
Toumanis ou Tmanis, et qui se trouve dans le pays de Koukar
sur les frontières de la Géorgie proprement dite , au nord de la
ville de Lorhi ou Lorî, consultez St. Martin, loco passim laudato,

T. 1" p. 85, et T. II, p. 81, 237; Hammer, Gesch. des Osman.

Beiches, T. IV, 87, 707, 708.
(îoo) Il s'agit ici de Sima'bun ou Siméon Louarssab, ancien

prince de Tifiis, dont le frère David avait reconnu la suzeraineté

du sulthân. Voy., au sujet de cette campagne, Hammer loc. cit.
tome IV, p. 63 88. Cette campagne contre la Géorgie com¬

mencée dans le courant de l'été de l'année 986 (août 1578 de

J. C.) ne se termina qu'en 1584.

(îoi) Ce fut dans le courant de l'année 921 de l'hégire ou

1515 de J. C, comme nous l'avons vu dans la note 97a ci-
dessus.

(102) La leçon des msc. A. et R. est cl^ dlo ^LJL^jJ^

oJ.jL^^.j: le msc. 0. et le texte imprimé portent: jUL ?jl^

oj.iLo^^j ^id jlo: cette dernière leçon est la plus exacte.

(103) Le béglerbéguy de Roumilie (Romanie) Ferhâd-Pacha
fut nommé vézîr et serdar (général en-chef) des troupes desti¬

nées à agir contre la Perse, le 3 du mois de dzy l'hiddjeh de

l'année 990 (le 18 décembre 1582): il fut rappelé de Géorgie

le 20 du mois de rédjèb de l'année 992 (le 28 juillet 1584).

Hammer loc. cit. tome IV, 85 98.
(104) Kifèndur, dont il est ici question, est probablement le

même que jjkif dont il est fait mention à la page 439 du Cos-
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morama, dont nous avons donné la traduction dans notre Intro¬
duction. Ce lieu se trouve dans les montagnes, un peu plus haut
que le château de Zerraqy situé dans une plaine au-dessus de

laquelle passe la rivière de Bidlîs.

Le nom de Kifèndur est écrit Kefender sur la carte des trois

gouvernements de Biyar Bekr, de Bakka et de Mossoul (T. II, p.

678680). Au lieu de Seïd A'hmed Big le Zerraqy Jïjj Mr.
de Hammer (ibidem, p. 434) écrit der Seid Ahmed Beg Biski ,J»jj,
en transposant le point diacritique de la première lettre j (z)

sur la seconde j (r).

Chèref-big, prince de Bidlîs, ayant abandonné la cause du

sulthân othoman Souleïmân-khân, reconnut pour son suzerain
le chah szèfide Thahmasp, tandis qu'Oulaiûah, qui avait trahi le

sulthân, et qui était devenu gouverneur de l'Adzerbâïcljân, ren-

' tra au service de son premier maître et fut à la fois investi de

la principauté de Bidlîs et du commandement en chef des troupes
destinées à marcher contre cette ville. D'un autre côté, Dzoùlfi-
q'âr-khân, imitant l'exemple d'Oulamah, avait envoyé au sulthân
les clefs de la ville de Bag'dâd, qu'il administrait au nom du

schâh; mais les troupes, restées fidèles au monarque persan, le

surprirent dans cette ville et le massacrèrent, de sorte que Bag'¬

dâd resta au pouvoir de Thamasp. Ce fut pour reconquérir les

deux villes précitées que Souleïmân-khân entra en campagne

contre la Perse en 940 de l'hégire (ou 1533 de J. C.) (Voy.
Hammer, loc. cit. T. III, p. 143 150).

Au moment de l'arrivée des troupes othomanes à Tchinâr-
lu en deçà de Q'oniah (Iconium), on reçut à la fois la nouvelle

de la défaite de Chèref-big, prince de Bidlîs, et la tête du vaincu
-offerte en trophée au sulthân par le transfuge Oulamah. Bag'¬

dâd capitula, à son tour, le 24 du dernier mois de djoumada
de l'année 941 (ou 31 décembre 1534).

(I04a) Sur le mètre de ces vers, voyez la note 18 ci-dessus.

(105) Cette dernière phrase est omise dans le msc. 0.
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(106) Le nom de ce sandjaq' de l'iïâlèt de Diâr-békir ou

Amide est écrit êllyp Bîwâk dans le msc. A., éj^j wèsiwêrék

dans le msc. P. et MJ3j3 Wiivérek dans le msc. 0. Je pense qu'il
s'agit ici d'un chef-lieu de sandjâq' de la Mésopotamie arménienne

nommé en arménien Sevaverag ou Sibaberak ou Sevorag, vulgai¬

rement Siverig et en syriaque Sybaberak. Il est situé dans une

plaine au nord d'Édesse derrière le mont Q'aradja-dâg . Ce nom

est écrit Éljy*. ou Éjy Sîvérek ou Sivérig à la page 439 du Co»-

morama, que j'ai traduite dans mon Introduction, et Sifrek sur la
carte précitée des trois gouvernements de Biârbêkir, de Baqgla et

de Mauszoul (cf. Mém. sur l'Arménie, T. 1, p. 160, 165). La
conjonction copulative j> et, qui précède le motÉjy dans le msc.

P., me semble prouver qu'il y a un autre nom de ville qui a été
omis avant Sivêrek.

(107) Le msc. 0. porte ^j<^ Jjv u~ j Jj*> «I^aj «vingt et
même trente mille ducats».

dos) C'est ainsi que j'ai rendu en français les mots Jj» ^
**?£ ù>»3 <SJ^' aUn Passif de trente mille ducats sans actif».

Le mètre du vers suivant nommé en arabe J*j et par W.Jones
Brève seu Trochaicum se compose, pour chaque hémistiche, de

deux épitrites seconds ^^IcU (-«---) suivis d'un amphimacre

%l>%\i( 	 ).

(109) Sur la principauté de 'Huzzou ou de 'Hzou voyez la
note 98 ci-dessus.

(no) Le msc. P. porte ^^fjl; ce qui est une faute de

copiste.
Sur les sandjaq's de Chiréwy et de Siwêrék ou Sivérig voyez

les notes 91 et 106 ci-dessus. Au sujet des sandjaq's deBarkiry
ou isJ'Jî Herkèry (en arménien Pergry ou Berkry), de Kiçân
^UuJ^ou (jiuS ou ,j\.uif (Kiçâny) et de Mouche, dans l'iïâlèt de

Vân, consultez les Mémoires sur l'Arménie, T. l6r, p. 137; T. H,
p. 427; T. 1er, p. 140; T. 1er, p. 102, 140; T. H, p. 429, 435,
ainsi que les pages 411, 412 et 416 du Cosmorama que j'ai tra¬

duites dans mon Introduction.
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(ni) Le msc. 0. est le seul qui ait le mot JiLj et à la chasse.

(112) Sur le mètre de ce vers voyez la note 18 ci-dessus.

di3) Je rends par le mot fils l'expression persane 0dj«jj£
VhonoraUe fils1). Il s'agit probablement ici du célèbre grand-vézîr
Motfhammed Sokolli, Sokollu (né à Sokol en Bosnie), qui par¬

vint à ce poste éminent le 28 juin 1565 sous le règne du sulthân
Souleïmân, qui s'y maintint sous son fils Sélîm II, et qui fut
assassiné sous le règne de Mourâd III le 19 de cha'bân 987 ou

11 octobre 1579 (voy.la note 81 ci-dessus et Hammer, loco laud.
tome IV, p. 49, 700: il est nommé Mohammed Sokollovich,

T. III, p. 432).
(114) C'est le même Haçane-Pacha , «fils de Sokolly», qui, en

1579, fut. chargé de débloquer la ville de Tiflis en Géorgie
(Hammer, ibidem, p. 77).

(115) Il s'agit ici du sulthân Mourâd III, dont l'armée
commandée par Mouszthafa-Pacha se mit en marche de Scutari
pour l'expédition de Géorgie le 28 avril 1578 ou le 20 de szafar

de l'année 986 de l'hégire (Hammer, ibidem, p. 61).

die) Au lieu de J^l^â qaraoul (avant-garde, avant-postes),

qui correspond au mot russe napaym, on lit clans le msc. P. J3^ï,
qui est une faute de copiste.

di7) Tchildir est le nom d'un petit château de la Géorgie,
que l'on appelle encore Iblîs qalacy (Château du Diable). Il a

donné son nom à une branche des monts ^J^iJJ el-Legzy (des

Lezguy, et non ^_>Û) Elkézi) qui s'étend vers le nord-est, du
côté d'Akhal-tsikhê: cette branche ou ramification est appelée en

turk jjj^ll jjlf (Tchildir-dâglary ou montagnes de Tchildir).

La chaîne principale dite ^jOJ el-Legzy vient de la Géorgie

et du Caucase, s'étend au nord-ouest de l'Arménie, vers Erzeroûm,
et se prolonge, par le pays des Lazes, vers la Mer Noire: c'est
la partie la plus élevée de l'Arménie. La sanglante bataille de

1) Il serait possible que le substantif composé persan qs[}*> « Jj» «fils de son

enfant» m^JS signifiât son petit-fils (?).
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Tqhildir fut livrée le 5 du dernier mois de djumâda de l'année
986 (le 9 août 1578) par lesOthomans à l'armée persane placée

sous les ordres deToq'maq' khân. Sept bigs(beïs) kourdes y perdi¬

rent la vie: les châteaux de Wèlèp, d'Jény-qalâ, d'AqtchêhqaVa
(?) et de Tchildir se rendirent au vainqueur (Hammer, loco citato,
tome IV, p. 64; St.-Martin, Mém. sur l'Arménie, tome l81, pp.

36, 121, 165). Mr. de Hammer confond le château d'Aghdcha
Khale ou Ak'hdja Khale dans la province d'Ararad avec celui
d'Akhal ou Akhal-K'halak'hi en Géorgie, que les Turks nomment

S-lZzs JiJ Akhél Kèlek (la nouvelle ville, en géorgien) et les Per¬

sans ^i j**-* Sêpîd-chehr (la ville blanche). (St.-Martin, ibidem,
tome Ier, p. 84; tome II, p. 225). Cette ville se trouvait dans le pa-

chaliq' d'Akhal-tsikhê, sur la route qui mène d'Erzeroûm à Tiflis
(Bjéhân-numa ou Cosmorama, p. 409). Dans le nombre des bigs

(ou beïs) kourdes qui succombèrent à cette bataille, se trouvait
Szarou-khân-big, père de Mouhammed-big, qui l'accompagnait et
qui lui succéda. (Voyez encore Hammer, loco citato, T. IV, p. 708,
et la carte).

dis) C'est ainsi que je rends la phrase persane: C*\j>3 k«*

j.L jj** 3j^i _jS.uj.Cj (j3ius C-jLoj L^^^iJ «la garde et la dé*

fense de l'armée, le maintien et la conservation de l'armée^^ii
et des troupes lui furent dévolus».

<ii9) C'est par conjecture que j'ai traduit de la sorte cette

autre phrase:

«En somme, il lia l'un à l'autre et réunit le noir (l'encre ou

le brouillon?) il^» persan avec le caractère chikestèh (brisé)».
L'auteur joue probablement sur les mots <wj lié et AïuXi brisé.

(120) Cette phrase persane est ainsi conçue: j.Jià ^Ijfc it^
^j**S> {jysj\ Sy°J>u*ÀâiJ>\-îiJ jUTp 0sjf {j\s\5~»\ LjL» wW*»*

j.iMJ^tuA.o L«J ^>jaa« ûUm> j**** <*)« 4?jj ' oJijjj 'j' On appelle

en arabe sjL&o mouqatthêât des fragments, des morcaux dé^
3*
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tachés. On donne, en termes de poésie, le nom de *Lâ* Mouqattha
à une pièce de vers composée de mots dont toutes les lettres
sont isolées et détachées l'une de l'autre sans aucune liaison
entre elles (Gladwin's Bissert. on the Bhet., Prosod. and Bhyme of
the Persians, p. 29).

(121) Q'orân, sur. 24 intitulée j?jJJ (la Lumière), vers. 38;
édit. deMaracci, pp. 479, 482; trad. de Savary, tome II, p. 108,
où il est dit: «Mortels, que le commerce et le soin de vos affaires
ne vous fassent point oublier le souvenir de Dieu ! »

(122) Ibidem, sur. 2° intitulée ô/«Ji la vache, versets 146
et 152; édit. deMaracci, pp. 59, 60, 61; trad. de Savary, tome

l6r, pp. 22, 23. Au lieu des mots: vers la mosquée sacrée, ce

traducteur se sert des expressions vers le temple Haram.

(123) Ibidem, 36 sur. intitulée <jb*cJ'^a famille de'Amrân,
vers. 97; édit. deMaracci, pp. 125, 128; trad. de Savary, T. 1",
p. 60; le traducteur dit: Il est devenu Vasile inviolable des

peuples».

(124) Ibidem, même sur., même verset: Savary continue en

ces termes: «Tous les hommes qui peuvent en faire le pèlerinage
doivent y venir rendre hommage à l'Éternel».

(125) Au lieu d'employer les mots prémisses et conclusion,

l'auteur dit la fâti'ha, c'est-à-dire la surate d'ouverture du Q'o¬

rân et la khâtima «U ou surate finale. Le passage qui suit est

emprunté du verset 201 de la 2" surate, édit. de Maracci, pp.

73, 74, 75, 76; trad. de Savary, tome 1er, p. 31; il y est dit:
«Lorsque vos saintes cérémonies seront accomplies, que le sou¬

venir de Dieu excite dans vos coeurs un amour encore plus grand
que celui de vos proches».

(126) Mot-à-mot: la mer du pluriel de pluriel .«il f^j*?'-
les mots suivants forment la finale du verset 93 de la 218 surate
du Q'orân intitulée les Prophètes, édit. deMaracci, pp. 452, 455;
trad. de Savary, p. 78. Il y est dit tout simplement: «Tous re¬

viendront à nous».
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(127) Ces dernières paroles font partie du verset 22 de la

42e surate intitulée ^jyàJJ le Conseil; édit. deMaracci, pp. 627,
629; trad. de Savary, T. II, p. 241, qui porte: «Ils jouiront de

la félicité suprême».

(128) Sur le Menn (Mina) de l'Iraq (persique) et de l'Hin-
doustan voyez les Wien. Jahrbûcher, tome 53, p. 40, ainsi que

mon Mémoire sur l'Expédition de Tamerlân contre Toqtamiche

(Mém. de l'Acad. Impér. des Sciences de Russie, VIe série des

scienc. histor. -polit, etc., tome III, pp. 133 134.

(129) Les mots j-*\ 0* 3\ J*â 5j.« js aS.JS «avaient même (ou

il avait même) conçue le projet de l'assassiner» donnent un sens

bien vague, car on ne sait pas trop à qui se rapportent les pro¬

noms il et le.

(130) Bokhty (J£i est le nom d'une horde kourde de l'iïâlèt
de Diârbèkir: c'est celle qui occupe la principauté de Bjézîréh,
que certains géographes nomment Begno de' Boltani au dire du
PèreGarzoni. Cette horde professe le culte Jézîdy (Gramm. e Vo-

cabolario délia lingua Kurda, dal P. Maurizio Garzoni, p. 3, 4).

Sur la ville de Si'irte Cj_j*~ ou Si'irde ^a- et sur son liva con¬

sultez la page 439 du Cosmorama, que j'ai traduite dans mon In¬
troduction, ainsi que la note 224: cf. Mémoires sur l'Arménie,
T. 1, p. 170. Cette ville est nommée Saard sur la carte des trois
gouvernements de Diârbèkir, de Raq'q'a et de Mauszul placée

à la fin du Tome II de l'Histoire de l'emp. Othoman, par Mr. de

Hammer.
(i3i) Souçâny est le nom d'une des tribus aborigènes du pays

deSzaszoun ou de Huzzou fHzou). Voyez dans mon Introduction
le paragraphe où sont énumérées les tribus kourdes de l'iïâlèt
de Biârbêkir ou Amide n°. 44.

(132) Sur le mètre de ce vers, voyez la note 16 ci-dessus.

(133) Le grand-vézîr succéda à Sinân-Pacha, décédé le 4 du

mois de châbân de l'année 1004 de l'hégire (3 avril 1596), et
fut destitué, pour la première fois, le 5 du premier mois de rèbi
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de l'année 1005 (27 octobre 1596 de J.-C). Voyez Hammer's
Geschichte des Osmanischen Beiches, T. IV, p. 257, 259, 270
et 700.

(134) Le vézîr fut destitué, trois mois après, comme nous

l'avons vu dans la note qui précède.

(135) C'est ainsi que j'ai traduit la phrase persane ^U aujS

aiijjjj *L so^sj J ^ ^-tf° 3 4^j3 A* A*k. Du mot persan Aauf

Mceh (bourse) dérive son homonyme et synonyme russe kuca.

(136) Le msc. 0. porte jj 0^}^ de même que la mine d'or,
malè.

Je présume qu'au lieu de (Je mine, qui est la leçon des di¬

vers exemplaires du Chèref-nâmeh que j'ai été à même de con¬

sulter, il faut lire (jyté kanoun (le foyer, la cheminée), d'où dé¬

rive probablement le substantif allemand kamin, le latin camin-m

et le français chemin-ée, quoique ces deux derniers se rapprochent

davantage du vieux mot français camin, que le dialecte proven¬

çal a conservé dans le sens de chemin.

jîl Adzèr (ou Adèr) js\ , en ancien persan, et Athrô en zènd,

signifient le feu (St.-Martin, loc. cit. Tome 1er, p. 128). Athrô

se rapproche beaucoup du français âtre et du latin atr-ium.

D'après le Dictionnaire persan intitulé «I U q U^j Bourhân-i-

4_âth% , édit. imprimée à Scutari, p. 46, Azèr est le nom arabe

du père de Sa Sainteté le Prophète Abraham (Ibrahim): suivant

d'autres auteurs, c'était le nom de son oncle paternel a?^.*c: son

père s'appelait kjc> Târékh; et après la mort de ce dernier, son

fils fut élevé dans le giron du susdit Azèr a*jJ> _,£= &jj\ fjâ,*
jJLjjJ^J oji-. Sur Azèr et sur son idolâtrie voyez le Q'orân sur.

VI, des Troupeaux, édit. de Maracci, verset 75, pp. 251, 254,

257; Savary, vers, française, T. 1, p. 128, note 1. On trouve

dans le poème de Férîd-u ddin 'Atthâr intitulé _jX\\ ^L* Mèn-
thiç[-eth thaw, ou Colloque des oiseaux deux vers ainsi conçus:
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*}js-rt U"'' *y£- û? ? *^«
I I- .--t - ' -T

«Prêtez l'oreille aux paroles d'Azar (Azer) et de Mahmoud
(le Gaznéwide), car l'«n « sculpté des idoles (l'un est sculpteur
d'idoles) et l'autre en a vendu (l'autre en est le vendeur). Lorsque
Ma'hmoûd eut livré aux flammes l'idole des adorateurs de feu, il
sortit de son intérieur vingt mans de pierres précieuses».

Mr. de Sacy a dit à ce sujet,dans une note de la page 72 de

son édition du Pend-nâmeh: «Azar, père d'Abraham, suivant
VAlcoran, était sculpteur et faisait des idoles». Voyez encore the

Koran, commonly called the Alcoran of Mohammed, translated
by George Sale, Gent. Vol. 1, a new édition, London 1821,
p. 156, 157.

Je ferai remarquer que, du mot persan C-^j pêreste, parti¬
cipe présent apocope du verbe OJ**^f pérestiden (adorer) et de

jil^j.) pérestâr (adorateur) dérivent les mots latins preces, prec-ari,
presbyter, le substantif français prestre et l'allemand Priester etc.

(137) Sur la mesure de ces vers voyez la note 108 ci-dessus.

Au lieu de jL mûr (serpent) on lit JL mal (bien, richesse)

dans le msc. 0, ce qui donnerait le sens suivant: «L'or est me
richesse dans notre pioche».

(138) Sur les tribus kourdes nommées Soùçâny et Khâlêdy
voyez la note 131 ci-dessus, ainsi que le paragraphe de mon In¬

troduction intitulé Tribus Kourdes de l'iïâlèt de Diârbèkir ou

Amide n°. 46, et la note 73.

(139) Je traduis ainsi le pluriel arabe fjoA^-
(140) Le texte publié par Mr. l'académicien Veliaminof-Zer-

nof porte: cJj^kiM *î« Ci>J3_^l. «Les cas de nécessité mè¬

nent à bonne fin les idées qui se présentent à l'esprit»; mais la
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leçon des mss. A., 0., R. et P. est conçue en ces termes CjJ jj^-àJ)
£*)jyLs*l «tJ. «Les cas de nécessité autorisent les choses illicites
(par elles-mêmes)». Je la préférerais à la précédente. Cette
maxime pourrait se rendre en français par la formule: La fin
sanctifie les moyens».

(141) Les mss. A: et R. portent j*'S.ï Li.. «Vous né le ferez

pas»; ce qui me paraîtrait plus conforme à la logique.

(142) Au lieu de <jà^c Vintérêt, qui est la leçon du texte im-
0

primé et des mss. R., 0., j'aimerais mieux lire ^ l'honneur.

(143) Le msc. A. porte ^Ç) Abiky, tandis que la leçon des

mss. 0. et R. est U£.A Aïbêguy et u£j Iky.
(144) Au lieu des mots ^j\jà tyjbj, que l'on trouve dans

les divers manuscrits, on lit dans le texte imprimé «J^l^â jjji»
sans la préposition > ; ce qui est une faute d'impression.

(145) Au lieu de <pjL onze, qui est la leçon la plus exacte,

le msc. 0. porte <pJjIj quinze, qui est une faute de copiste.

L'adjectif numéral ordinal *psj\3s le douzième, qui est également

la vraie leçon, y est remplacé mal à propos par ^j*- le treizième.

(146) Le verbe se remit en marche que j'ai ajouté dans ma

traduction, parce que le sens me paraît l'exiger, est omis dans

tous les manuscrits.
. (147) Je considère comme un nom propre de lieu le mot^jjjO

qui, dans les deux manuscrits A. et 0. est écrit ^àj jjs Berziny
et que je n'ai trouvé dans aucun de me dictionnaires.

(147 a) Sur la principauté de Khizân consultez la page 421
du Cosmorama, que j'ai traduite dans mon Introduction, et où il
me semble qu'il y a un double emploi, car le nom de Khizân y est

cité à deux reprises: voyez également la note 347 de la même

Introduction et la note 206. On lit dans les Mém. sur l'Arménie,
T. I, p. 175 176: «Hizân, Hzou ou Khzou, bourg avec une

forteresse assez ancienne, près du mont Sim et du pays de Sasoun.

On la nomme en arabe Hyzan ùb*» ou Cj\jf Khyzân: elle est

au pouvoir d'un prince kourde».
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Je crois que l'auteur a confondu et considéré comme ne

faisant qu'une seule et même principauté celle de Szaszoun ou

de 'Hzou et celle de Khîzân. La preuve en est que le Bjéhân-
numa ou Cosmorama les a positivement distinguées ; car on trouve
la description du liva de Khzou _,_> (lisez _, _> 'Hzou ou 'Huzzou)
au chapitre qui traite de l'iïâlèt de Biârbékir p. 440, et celle

de la forteresse et de la bourgade de Khizân <j)j«au chapitre de

l'iïalet de Vân, p. 421. Chèref-u'ddîn a également distingué
ces deux principautés, car il a traité séparément de chacune

d'elles dans son Gièref-nâmeh, p. 191 209, et p. 209 218.
Il est fait mention, à la page 437 du Cosmorama, que j'ai traduite
dans mon Introduction, d'un autre château fort de l'iïâlèt de

Biârbékir ou Amide nommé ùb** 'Hîzân et bâti sur une hauteur
au milieu des montagnes.

(148) Le msc. A. porte -^LJ Asbaberde, les mss. R. et 0.
5/jLJ Aspaberde, tandis que la leçon du texte imprimé est

.^jLJ Asbaïerde. Ce nom est écrit, à deux reprises, ^L~)
Acïaberd à la page 42 1 du Cosmorama ou Bjéhân-numa que j'ai
traduite dans mon Introduction, et il est dit qa'Aciaberde est

situé un peu an nord de Voustliân dans l'iïâlèt de Vân.

St.-Martin dit au sujet de cette dernière ville (loc. cit. T. I,
p. 139 140): Elle est la capitale d'un pachalik qui a dans-sa

dépendance la plus grande partie de l'Arménie turque, et qui
est divisé en treize sandjakats qui portent les noms de Wan,
Aad-aldjeivaz, Ardjysch, Mousch, Barkîry, Karkar, Kesany, Asia-
berd, Aghakis, Kothour, Bayazid, Berdaa et Awelidjek (lisez

Ovahdjïk); voyez la page 411 du Cosmorama traduite dans mon

Introduction: au lieu d'Acïaberde sjiLJ on y lit Asbaberde 3/?LJ ,

avec un j au lieu d'un j après la seconde lettre Elif. Cette der¬

nière leçon s'accorderait avec celle des mss. A., 0. et R. du

Chèref-nâmeh: d'après ces deux derniers il faudrait lire ^jLI
Aspaberde (avec un a (p) au lieu d'un j (b), après la lettre .- (s),

que je crois être la vraie leçon.

(149) Au. lieu de (J*Jj£>, qui serait la vraie leçon, ce verbe
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est écrit <jïjJjÇ avec un S au lieu d'un j dans le texte imprimé.

Les divers manuscrits portent 3b~l_? tl-iL».» J?*J j^- Le pre-

mier mot jjrfJ signifie veiller pendant la nuit, le second, l'espace

qui s'écoule entre le lever du soleil et midi, et le troisième, le mo¬

ment où le soleil brille de tout son éclat, plein midi. Les cinq

heures canoniques fixées par. Mahomet pour la prière (jU namâz

sont: le matin, midi, l'après-midi, le soir et la nuit. Ces cinq
prières sont nommées Szalât-i-szouDh ou Szalât-i-fedjr, en turk,
Szabâ'h-namâzy; 2° Szalât-i zoulir, en turk Euileh-namâzy; 3°.

Szalât-i- aszr , Ikînedjy - namâzy 4°. Szalât-i -magrib, Akhchâm-

namâzy; 5°. Szalâti-'icha, Iatsy-namazy (M*** d'Ohsson, TaW.

gêner, de l'emp. Othoman, T. II, p. 99, 100, 101, 102, 103;
Histoire universelle, T. XV, p. 274 277).

(150) On lit dans le msc. R. ^jj* G'irzou ou 3jjc Izizou,
'Azizou.

(151) La leçon du msc. 0. est y)Js Bélllou.

(152) Le texte persan porte réellement: \jXù\A 0-yU kiL
0s ^f^lkz. jLac) uj ob^- Si le mot o'j** khizân est pris ici
dans le sens de vil, misérable, il est turk et non persan.

(153) J'hésite à croire que le mot ob-^ khîzân soit pris ici
dans le sens de vil, misérable, car Chèref-u'ddîn ajoute: «et les

princes de ce lieu sont réellement doués de cette qualité»; ce qui
serait une ironie. Cette phrase pourrait encore se traduire de la
manière suivante: «et la plupart des princes de ce lieu sont effec¬

tivement qualifiés de cette êpithète.

(154) Il s'agit ici du célèbre astronome Nâszir-ilddîn de

Thoûs, qui fonda, en 657 de l'hégire ou 1259 de l'ère chré¬

tienne, le célèbre observatoire de Mérâga-Iez-Tèbrîz aux frais
du souverain tchinguizide de Perse Houlagou-khân. Voyez Ham¬

mer, Geschichte Wassaf's, T. I, p. 99 101 du texte persan,

et p. 95 97 de la traduction allemande; Gesch. der Ilchane,
T. I, p. 161, 228, 250, 275, 388; T. II, p. 38, 98, 184;
C. d'Ohsson, Histoire des Mongols. Tome III, p. 262 267.
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(155) Cet arbre épineux que les Arabes nomment c^lOJ jaIc
ou bien jj-jJ) ^jjJc, et les Persans (j"}Ui ou i^s» ou UC J^y*/>
est une espèce de jujubier <-_.l;c à fruits rouges. Le msc. 0. porte

j,aj yXl*. «D'après une autre version, c'est un arbre que les Turks
nomment ite-bouruny (nez de chien). Dans la terminologie kourde,
on l'appelle chilân». Sur le sens du mot arabe »^LkJ voyez la

Chrestomatie arabe de Mr. de Sacy, lre édition, T. II, p. 258 260.

(156) La leçon du msc. A. est ^«-ii; celle du msc. R. ^Â^i
(,ji<rAA9?), et celle du msc. 0. s-aJ^3 J3xJ>] *L*âJ 3 «diverses

espèces de raisins et de poires». Je présume qu'au lieu de ^«ii
il faut écrire ,JLjuf: il faudrait peut-être aussi remplacer le mot
^«.ài par ^«îj.* michemiche, abricot (malum armeniacum).

(157) Je rends par les mots fièvres intermittentes le persan
Ai y ^J, (fièvre d'accès).

(168) Voyez ma notice sur ce célèbre historien persan dans

mon Mémoire sur Vexpédition de Timour-i-lènk (Tamerlan) contre

Toq'tamiche, khân du 'Q'aptchâq, dans les Mémoires de VAcad.

Impêr. des Sciences deBussie, VF série des sciences histor. -poli¬

tiques T. III, p. 9495.
Chèref-uddîn Bidlîcy dit dans son Épilogue: «En 824.de

l'hégire (A. D. 1421) Mirza Iskèndér, fils de Q'ara Iouçouf, se

battit pendant trois journées entières avec Mirza Chahrokh aux
environs d'Alacheguerde zjLà>.\\ (Mémoires sur l'Arménie, T. 1,

p. 124 125): il fut enfin battu et revint à Tèbriz, après que

Mirza Chahrokh s'en fut retourné et il s'assit sur le trône» (cf.

Histoire universelle, T. XVIII, p. 152; Malcolm, Hist. de Perse,

T. II, p. 248).

(159) Cette campagne eut lieu dans le dernier semestre de

l'année 1534: car le sulthân Souleïmân le Grand partit deCon-
stantinople pour Bagdad le 1er du mois de dzy'l-hiddjeh de

l'année 940 (13 juin 1534), et cette ville fut prise le 24 du
dernier mois de djoumâda de l'année 941, c'est-à-dire le 31
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décembre 1534 (Hammer, loc.passim citato, T. III, p. 146149;
voyez encore l'Épilogue du Chèref-nâméh, sous la rubrique de

l'année 941 de l'hégire.

(îeo) C'est ainsi que j'ai traduit le passage suivant:

d60a) La défection de cet Oulamah originaire de Tekkeh
(dans l'ancienne Lycie), qui, après avoir gouverné l'Adzerbâïdjân
au nom du chah Thahmasp trahit, comme je l'ai déjà dit, la
cause du monarque persan pour embrasser le parti du sulthân
Souleïmân, fut, conjointement avec la défection de Chèref-khân de

Bidlîs, qui reconnut, au contraire, 4a suzeraineté du chah de

Perse, la cause de là guerre qui éclata entre les deux états en

940 de l'hégire ou 1533 de J. C. (Hammer, loc. cit. T. III,
p. 142 143; Épilogue du Chèref-nâmeh, sous la rubrique de

l'année 941.

(161) Mr. de Hammer (loc. cit. T. III, p. 142 143) nous

fournit également d'intéressants détails sur cette guerre. Il nous

apprend qu'à l'arrivée du sulthân Souleïmân à Tchinârlu, en

deçà de Q'oma (Iconium), le 2 du dernier mois de rèbf de l'an¬

née 940 (30 septembre 1533), ce monarque reçut, comme je
l'ai déjà dit précédemment, la tête du malheureux Chèref-khân,
que lui envoyait Oulamah en même temps que la nouvelle de la
défaite du prince de Bidlîs. Au lieu du 30 septembre 1533, Mr.
de Hammer date cet événement du 21 octobre de la même année.

(162) Le mètre de ces vers nommé en arabe JL -Ju -. js>

et par W. Jones Lyricum seu Epiiriticum se compose, pour chaque

hémistiche, de quatre premiers épitrites ou /tJ^eli<° (^ 	 )-

(163) On lit dans les Mss. A., 0., R. Cjlj^jbons vivants, grands

buveurs au lieu de (j\jjj prison, qui est la leçon du texte im¬

primé du Chèref-nâmeh.

L'auteur joue sur les mots CyL Iaqoute (Télésie, rubis) et
Cjyi b Taboulé (la bière).

d63a) Béha-tfddîn-big, prince de 'Huzzou (ou cHzou), succéda
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à son frère Souleïmân-big, à qui cette principauté avait été con¬

férée par le sulthân Souleïmân-khân en 937 de l'hégire ou 1530
de J. C. Il régna lui-même plus de trente ans.

(164) Le sulthân Souleïmân (Soliman) le Grand mourut sous

les murs de la forteresse de Szigeth en Hongrie le 20 du mois

de szafèr de l'année 974 de l'hégire, qui répondait au 6 sep¬

tembre 1566 ; voyez l'Épilogue du Chèref-nâmeh sous la rubrique
de l'année 974 (A. d. 1566), et Hammer, Geschichte des osmcm.

Beiches, T. III, p. 449. Sa mort fut tenue secrète pendant 48
jours, et son fils Sélîm-châh II monta sur le trône le 25 octobre
de la même année (Poidem, p. 499).

(165) Au sujet de ce célèbre vézîr voyez les notes 81 et 113
ci-dessus.

(166) L'auteur joue sur les mots ,J \.'jS ^ Uj bénâmy wênâny

(d'un nom et d'un pain). Le mot persan «U nâm répond parfaite¬

ment à l'allemand Name, au français nom et au latin nom-en.

Du persan ^jb nân pourrait dériver le mot populaire nan-am,

dont on se sert en français en parlant aux enfants pour désigner

des friandises, de bonnes choses.

(167) Comme l'auteur avance que ce prince mourut en 991

de l'hégire ou 1583 de l'ère chrétienne, après avoir gouverné
sa principauté pendant vingt-deux ans, il aurait du en être investi
en 969 de l'hégire, par conséquent cinq années avant l'avènement
du soulthân Sélîm II, qui ne monta sur le trône qu'en 974 de

l'hégire ou 1566 de J. C. Il est donc à présumer que ces 22 an¬

nées de règne comprennent également celles où il n'avait admi¬

nistré que la moitié de la principauté.

(168) L'adjectif persan :>_> khourde (petit) s'écrit plus com¬

munément sans j après l'initiale i . Cet adjectif répond au latin
curt-us, au français court et à l'allemand kurz. C'est dans le même

sens que nous employons en français l'adjectif, bref quand nous

disons Pépin le Bref.
(169) Le sulthân Mourâd III monta sur le trône le 8 du
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mois de ramazân de l'année 982 dé l'hégire (c'est-à-dire le
-22 décembre 1574); Hammer, loc. cit. Tome IV, p. 12; cf.

VÉpilogue du Chèref-nâmeh sous la rubrique de l'année 982 (1 574
de l'ère vulgaire).

(170) D'après Mr. de Hammer, loc. cit. T. IV, p. 98 et 700,
cOtzmân-Pacha fut nommé grand-vézîr et général en chef- des

troupes destinées à marcher sur Tèbrîz, le 20 du mois de rédjeb
de l'année 992 (le 28 juillet 1584).

(171) Le même historien (loc. cit. p. 171) dit à ce sujet:
«L'armée othomane se dirigea sur Tèbrîz en passant par Mè-
rènde et Khoï. A proximité du petit endroit nommé Szoufiân,

l'avant-garde fut surprise par le valeureux prince persan 'Ham-
zah et essuya une perte de sept mille hommes. Pour en tirer
vengeance, le grand-vézîr envoya en avant le fils de Cicala (Tchi-

gûlêh-zûdeh) à la tête de dix-sept mille hommes avec Mouham¬
med Pacha, gouverneur de Diârbèkir. Ils se battirent, à perte
égale, avec le prince 'Hamzah, et s'avancèrent ensuite jusqu'aux
portes de Tèbrîz, c'est-à-dire jusqu'à Glïènb-i-G'azân, magnifique

mausolée de l'empereur mong'ol Gazân-khân. La ville n'était dé¬

fendue que par quelques milliers d'hommes placés sous les ordres
de 'Aly-q'ouly-kbân ; qui fit une sortie contre le camp du fils de

Cicala et fit éprouver à ce dernier une perte de trois mille
hommes, dans le nombre desquels se trouvait le pacha de Mè-
r'ache. 'Aly-q'ouly-kliân évacua la ville dans la nuit du 26 de

ramazân de l'année 993 (21 septembre 1585), et elle tomba au

pouvoir des 'Othomans, qui s'y livrèrent à toutes sortes d'excès,

et qui en massacrèrent et égorgèrent les malheureux habitants
pendant trois jours et trois nuits consécutifs. Le grand-vézîr
'Otzmân-pacha ne survécut pas longtemps à la prise de la capi¬

tale de FAzerbaïdjan, qu'il s'était hâté de fortifier: il succomba

le quatre du mois de dzoulq'a'adeh de l'année 993 ou 25 octobre
1585 (Hammer, loc. cit. Tome IV, p. 173174. Épilogue du

Chèref-nâmeh sous la rubrique des années 992 et 993). Ce fut
le jour même de la bataille livrée par Cicala-zâdeh Sinân-Pacha
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à l'armée persane, que le grand-vézîr 'Otzman-pacha rendit l'âme.

H y resta plus de vingt mille Turks sur le champ de bataille; maïs

la victoire se déclara en faveur du fils de Cicala.

(172) La leçon des divers exemplaires du Chèref-nâmeh que

j'ai été à même de consulter est 0C*ùb*v$>.Jj^: ces deux
derniers mots ne se trouvent nullement dans les dictionnaires et
les vocabulaires que j'ai eus à ma disposition; à moins qu'on ne

les rende en français par les mots: «et même entraîné par le
désir d'une mort prématurée (?).» Je serais d'avis qu'il faut peut-
être substituer aux deux mots ^Jj* ij\y le nom abstrait com¬

posé (j^y-o ù[?=? et nre *£> y*\ft ySjj^î i ce Qui signifierait par
une généreuse ambition.

(173) La leçon du msc. A. porte: J^sj *fj ços!j ..cju. u* i»3

s*? oJ>>~ .JJ *** içj»»^ («,Xaj /j"*» ; celle du msc. R. : ,} ±X.*j j.» l»«

sy 0j~j.ly« ^>y£ &$ ^wa^Xiajf a? jpSJj jt; enfin celle du

msc. 0. est ainsi conçue: t^J^Jj J S-** ijb q> JLa.i ^L.»
sy oj^jJ^Â* ^yi &*> -..ua.jÂii j). J'ai adopté cette dernière
leçon, qui pourrait encore se rendre comme il suit: «Hâdjy-big,
fils de Davoud-big, son cousin, qui devait le jour à la fille de

'Haçane-big le Ma'hmoûdy».
(174) Voyez la note 147 ci-dessus.

(175) Au sujet de la principauté de Mékès consultez les Mé¬

moires sur l'Arménie, T. Ier, p. 175, pu il est dit: «Le nom du
pays connu des Arméniens, sous la dénomination de Mog ou

Mogk'h paraît s'être conservé jusqu'à nos jours: il existe dans

les mêmes lieux une ville assez considérable appelée Mékès {JS«,
située sur les rives du Khabour et possédée par un prince kourde

dépendant du pacha de Vân». Voyez les pages 411 et 421 du
Bjéhân-numa traduites dans mon Introduction.

(176) La leçon des divers manuscrits du Chèref-nâmeh est

^j Lj Asba'ierd, tandis que, dans le Cosmorama ou Bjéhân-numa,
on lit ^ LJ Asbaberde: je pense que la véritable orthographe et
3,j LJ Aspaberde. Voyez, à ce sujet, la note 148 ci-dessus.
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(177) Le msc. A. porte (jLtL; le msc. R. ù^k, et le msc.
0. ^jLstL.

(178) Il est question ici de Zeïnel-big, fils de Mélik-big, qui
se rendit à Constantinople en 1555 de J. C, à l'époque de l'a-
vénement de Roustèm-pacha au poste de grand-vézîr (Hammer,
loc. cit. Tome III, p. 339), comme nous l'avons vu plus haut.

(179) Sur la forteresse de JeJe Gargar ou Guerguer, que les

Syriens nomment Gargar et les Arméniens Gargarh, consultez les

Mém. sur l'Arménie, T. Ie1, p. 193. Cette ville de l'Euphratèse
(ancienne Comagène) est située au sommet d'une haute montagne

sur la rive occidentale de l'Euphrate. Voyez encore la page 421
du Cosmorama traduite dans mon Introduction, ainsi que les

pages 600 et 601.
(180) Le sulthân Sélîm-chah ou Sélîm II monta sur le

trône en 974 de l'hégire ou 1566 de l'ère chrétienne (Épilogue

du Clièref-nâmeh sous la rubrique de l'année 974; Deguignes,
Hist. gêner, des Hwis, T. I, p. 271; Hammer, loc. cit. T. III,
p. 500.

(181) Je rends par le verbe français qu'il s'appropria les mots

persans osj£s3xi: je présume qu'il faudrait lire oi>jj-"^ji.

(182) Je pense que les mots arabes rAJli.J) ^ £J»3 j* dé¬

signent l'espace de temps qui s'écoule entre la prière du soir
nommée proprement en arabe szalât-i-mag'rib, en turk akhchâm-

namâzy et celle de la première veille nocturne appelée szalât-i-
icha et en turk iâtsy-namâzy (voyez la note 149 ci-dessus). L'i-

diotisme arabe .ajLî.JI -..o me paraît répondre à l'expression
vulgaire française entre chien et loup.

(183) Le serdâr Mouszthafa- pacha fut destitué en 988 de

l'hégire ou 1580 de J. C, et remplacé par son compétiteur
Sinân-pacha (Hammer, loc. cit. tome IV, p. 79).

(184) On lit dans le msc. R. ^IJ J» (lisez tl^^j^3) C*~>jjï;
dans le msc. A. ^LJ;* C*~zjsy, dans lemsc.O. ^Ujâ^^ij^;
je pense qu'il faut écrire J^ Uji 0~:> j-Sj.
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Au sujet de la nomination de Ferhâd -pacha au poste de

commandant en chef de l'armée d'observation othomaneisur les

frontières de la Perse, voyez Hammer, loc. cit., tome III, p. 10.

(185) C'est ainsi que j'ai cru devoir traduire les mots Jicja

(186) Sur le château et le canton d'Ag'akîs voyez la page 421
du Cosmorama traduite dans mon Introduction. C'était un des

treize sandjaq's de l'iïâlèt de Vân (Ibidem, p. 411, et Mém. sur
l'Arménie, tome Ier,. p. 140).

(187) Sur le sandjâq' et le château fort de Killîs j^-Jr (an¬

cienne Ciliza), clans la province de 'Haleb, voyez les pages 593
et 598 du Cosmorama traduites dans mon Introduction, et la note
647- Ce nom est écrit Kilis dans leTabl. général de l'emp. Otho¬

man par le Bar. C. d'Ohsson, T. VII, p. 305. Ce mot ^-J^doit
s'écrire Killis et non Kelis, comme nous l'apprend le Q'amoûs

(édit. de Scutari, tome II, p. 198, art. jïf) où il est dit:

l^Jil Ai .S ,3 o%J.î.i./,i A*i U»j) AXil t_^l> OiJ^Jf? J AkM.3tuiJ _jXJ

"ilj&IJ® "> 0,J.Aa. <U» UjlJC A) jj-ûa. Ai A iÇ^lS jjb J JAA»J ,ku.Ju 2(1»

«Killiz (ou fiïZwr) , qui s'écrit avec deux Kèsrah (i) comme

Bjittiq ou Bjiliq, est le nom d'une ville aj^s située entre 'Haleb
et Antioche. Ce doit être celle que l'on nomme aujourd'hui
t^d-f Kilîs ou Killîs. Celle de 'Azâz, dans le canton de ce nom,

étant apparemment ancienne et la bourgade de Kiliz ayant été en¬

suite bâtie à neuf, ses habitants s'y sont agglomérés de tous côtés
et de toutes parts: c'est ce qui lui a valu le nom de jif (assem¬

blage). La contrée susdite fait partie du pays des Arabes».

(188) Le msc. A. les nomme a>ju Moundyïeh (lisez Mêndyieh).

(189) Hâdjy-kalfa ou son continuateur fait mention des Kour¬
des de Q'oszaïr ^eâ à la page 593 de son Cosmorama, que j'ai
traduite dans mon Introduction.
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Il est également fait mention dans les Extraits d'auteurs ara-
lès relatifs aux Croisades d'une ville de^ai Q'oszaïr, qui appar¬

tenait au patriarche d'Antioche. On voit en outre figurer la
montagne de Q'oszair sur la carte du Pachaliq de 'Haléb par Mr.
Rousseau, où elle est placée sur la rive gauche de POronte au

S.O. de 'Hérém, qui se trouve au N.O. de 'Haleb.

(190) Au sujet de la ville d'Anthakïeh (Antioche) voyez l'His¬
toire universelle, T. XV p. 357 358, ainsi que les pages 595
596 du Cosmorama traduites clans mon Introduction, et la

note 630.

(191) Les msc. A. et R. portent, comme le texte imprimé, la
leçon «y'Haûm, tandis que celle du msc. 0. est ^y Bjoum, et
je la crois exacte.

Je pense qu'il s'agit ici des Kourdes de py Bjoum ou a* y
Bjoumah (ancienne Gindarus), dont il est fait mention à la page

593 du Cosmorama que j'ai traduite dans mon Introduction, et
où la lettre médiale^. de *y a été, par erreur, changée en un

a, de sorte qu'on y lit ,j.» s{j$\ les Kourdes de Bjoudm au lieu

fy z)jfl les Kourdes de Bjoum (sur Gindarus voyez la Géogr. anc.

et historique, T. I, p. 54).

Il serait encore très-possible qu'il fût question de la ville de

mj% 'Harèm ou *,L 'Hârèm, qui fait partie de l'iïâlèt de 'Haleb.

Ce qui semblerait donner plus de vraisemblance à cette conjec¬

ture, c'est que la ville de 'Harèm était occupée par des Kour¬
des en 564 de l'hégire ou 1169 de l'ère vulgaire, puisque Chê-

hâb-tiddîn, oncle de Saladin, qui aspirait à la charge de vézîr de

Noûr-uddîn, était surnommé ^jU) el-'Hârimy ou 'Hûrémy (de

'Hûrime ou 'Hârèm).

Sur cette même ville de 'Hârime ou Hèrèm (ancienne Imma)
consultez également la page 597 du Cosmorama que j'ai tra¬

duite dans mon Introduction, et la note 637 ainsi que la Géogr.

anc. et historique, T. I, p. 47 48.

(192) Il est dit mot-à-mot: «Ils rendirent sa main forte et



51

vigoureuse pour coudre et découdre, résoudre et nouer les affai¬

res de la principauté, lorsqu'il donnait ses soins au gouverne¬

ment de cette nation.
(193) Au sujet de 'Hama (ancienne Epiphanie), patrie des

célèbres géographes Iaqoute et Abou'lfèda, chef- lieu d'un liva
annexé au territoire de Tripoli de Syrie, consultez le Cosmorama,

page 592 traduite dans mon Introduction, et ma note 580.
(194) Sur la ville de Mèr'ache ^kj* (ancienne Germanicia et

et sur son ïiâlel, voy. les Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 200,
ainsi que la page 598 du Cosmorama traduite clans mon Intro¬
duction, avec là note 510 et la Géogr. anc. et historique T , ï,
page 374.

(195) Ce fut la dynastie turkomane dite des Mamelouks Bahry
ou du Nil, fluviatiles) , et nullement celles des Mamelouks tcherkès

ou Circassiens qui succéda aux Aïoubides de Syrie, comme on

le voit à la page 609 du Cosmorama, que j'ai traduite dans mon

Introduction. La première commença à régner en 658 de l'hégire
(1260 de J. C), et eut pour auteur le^f 0a,îL Tchâchenyguîr

ou Écuyer-tranchant iurkoman Mmiisz-ii ddîn Aïbeg. Son règne

commença, suivant Deguignes (loc. cit. T. I, p. 265) en 652 de

l'hégire ou 1254 de l'ère chrétienne.

La dynastie circassienne ne débuta sur la scène politique
qu'en 784 de l'hégire ou 1382 de l'ère vulgaire. Son premier
souverain fut ^y^^AL Thâliîr Barqouq, que Deguignes (loc. cit.

T. I, p. 268) appelle cl Mélik lïddhûhir ^pUJJ Abou Sa'îd
Barkok.

(196) û_j^« Szîhoûn est le nom de la célèbre montagne de

Sion près de Jérusalem, mais je pense que les lettres de ce nom

propre ont été interverties, et que l'auteur a voulu parler d'une

autre montagne située en Syrie, et que, au lieu de ùj*^°5 ^ faut
lire (jy^-o Szahïoûn ou SziMoun dans le pachaliq' de Haleb. (Pa¬

ges 560 et 595 du Cosmorama traduites dans mon Introduction).
Le mont Szahïoûn est situé au S.O. de Chogr et de Bekâs.

(197) Gaury ^c (le Coelésyrien) était le surnom du sulthân
4*
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mamelouk nommé el Mélik-ul-âcheref aboùn Nazr Qanszou al-
Goury. Il monta, suivant cet auteur, sur le trône d'Egypte en 906
ee l'hégire, ou 1501 de l'ère chrétienne, et fut tué en 922 ou

1516 de J. C. (Epilogue du Chèref-nâmeh, sous la rubrique de

l'année 922 (1516 de l'ère vulgaire); Hammer Gesch. des Os¬

man. Beiches T. II, p. 474.)

(198) Le conjonctif aÏ qui ne se trouve que dans le msc. 0.
(199) Le sulthân Souleïmân-khân monta sur le trône othoman

en 926 de l'hégire (A. D. 1520; Épilogue du Chèref-nâmeh sous

la rubrique de l'année 926 de l'hégire ou 1520 de J. C. Ham¬

mer, loc. cit., T. III, p. 5).

(200) On donnait le nom de Moutêferriqah (Fourrier de la
cour) à une compagnie de deux cents militaires, possesseurs de

fiefs (Guédikli-Zdïm Moutéferriq a) (Tabl. gêner, de Vemp. Otho¬

man continué par le Bar. C. d'Ohsson, T. VII, p. 173).

(201) La ville de Belgrade (ville blanche) fut prise dans le
courant du mois de ramazân de l'année 927 (août 1521 de J.
C). Hammer, loc. passim citato, T. III, p. 14.

(202) Rhodes capitula le 6 du mois de szafèr de l'année 929
(décembre 1522 de J. C). Consultez l'Épilogue du Chèref-nâ¬

meh, sous la rubrique de l'année 929 de l'hégire (Hammer, ibi¬

dem, p. 281), l) voyez la note 203 au bas de tapage.

(204) Le sulthân Souleïmân passa à'Haleb l'hiver de 1553
1554, suivant Mr. de Hammer (loc. cit. T. HI, p. '320); mais

l'Épilogue du Chèref-nâmeh raconte de son côté, sous la ru¬

brique de l'année 960 de l'hégire (ou 1552 1553 de J. C.)

que dans les premiers jours de la dite année, qui commença

le 18 décembre 1552, le sulthân Souleïmân G'âzy (vaillant
champion de la foi) quitta sa résidence impériale de Constan-

tinople pour faire la conquête de l'Iran, et qu'il prit ses quartiers

1) (203.) Le sulthân Soliman le Grand partit pour la campagne de Moldavie
le 11 du mois de szafèr de l'année 945 de l'hégire (9 juillet 1538): Èpûogue du
Chèref-nâmeh sous la rubrique de l'année 945; Hammer, loc. cit. Tome III, p. 201.
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d'hiver à Haléb. Il aurait passé dans cette ville l'hiver de 1552
1553 et non celui de 1553 1554, comme le dit Mr. de Hammer.

(205) Le msc. A. et le texte imprimé portent aj.*~j, ayant
atteint etc.

(206) Les msc. A. et R., ainsi que le texte imprimé portent
aÛ) j,*c3j*>\ Ahmed et 'Abd-Allah sans y joindre le titre de Big.

(207) La leçon du msc. 0. est ainsi conçue:

,_/._A.> _^Ô» o |_J_AJj ^IaSo 1_A.AJ (J.AJ j « (SiC) (_A-AJ litLf j .-A-JJ J««»

«Dja'fèr-big, Jèmlikha-(?) big, Zeïnel-big/Haïdèr-big et Khi- .

zir-big».
(208) Le sulthân Souleïmân se mit en campagne pour aller

soumettre le château fort de Szigeth en Hongrie (Jy£-~ Siguètwâr)

dans le courant du mois de juin 1566 de l'ère vulgaire, c'est-à-
dire vers la fin de Vannée 973 de l'hégire. (Hammer, loc. cit., T.
III, p. 439). Chèref-uddîn fait mention de cette campagne de

Hongrie dans son Épilogue sous la rubrique de l'année 974 de

l'hégire qui commença le 19 juillet 1566 de J. C. Le sulthân
mourut pendant le siège de cette place le 20 du mois de szafèr

de l'année 974 de l'hégire (= 6 septembre 1566), Hammer, loc.

cit. T. III, p. 499.
(209) Je crois devoir relever ici un nouvel anachronisme de

Chèref-uddin Bidlîcy. Le sulthân Souleïmân le Grand mourut
à Szigeth en 974 et non en 972 de l'hégire. Ce n'est donc qu'en

974 de l'hégire ou 1566 de l'ère vulgaire que l'armée otho-
mane revint de cette campagne. Cette même date de 972 ne

s'accorde pas non plus avec l'Épilogue du Clièref-nâmeh qui porte
l'année 974.

(210) Le sulthân Mourâd III succéda à son père Sélîm ïï en

982 de l'hégire ou 1574 de l'ère chrétienne. (Épilogue, sous la
rubrique de l'année 982. Deguignes (loc. cit., T. I, p. 271,
272). Son avènement eut lieu le 7 du mois de ramazân (21 dé¬

cembre. 1574).
(2ii) Mousthafa-pacha fut nommé général en chef des trou¬

pes ottomanes en 985 de Phégîre ou 1578 de J. C, et il partit
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de Constantinople pour la campagne du Chirwân le 27 du mois
de mouharrèm de l'année 986 ou 5 avril 1578. L'armée se mit
en marche de Scutari le 28 du même mois (Hammer, loc. cit.,
T. IV, p. 60). Chèref-uddîn, dans son Épilogue, ne fait mention
de cette campagne que sous la rubrique de l'année 987 (A. D.
1579), car il dît: «Bans le courant de cette année le serdâr
Mousthafa-pacha se mit en marche à la tête d'une armée innom¬

brable pour aller faire la conquête de la Géorgie et dû Chirwàn.
Minoutchehr, fils de Grigoreh oA/c, prince géorgien d'Akhis-
kha (Akhattsikhe), vint faire sa soumission, et eut l'honneur d'em¬

brasser l'islamisme avec une foule de gentilshommes (Aznaotws)

géorgiens: il obtint sa principauté héréditaire à titre d'apa¬

nage». Mr de Hammer nous apprend à la page 63, que le prince
géorgien Grégor était seigneur et maître du district de Bâche-

atchouq c'est-à-dire de VImérétie.,

(212) Les Mém. sur VArménie, T. I. p. 52, 53, nous appren¬

nent que les montagnes des Kourdes se joignent du côté du sud-
ouest, vers les rives du Tigre et près de la ville d'Amide, avec

les diverses branches du mont Taurus qui séparent la Mésopo¬

tamie de l'Arménie, et qui étaient collectivement connues des

anciens sous le nom de Masius ou d'Izala. Les dernières répon¬

dent au Q'aradjah-dâg è IL aJjâ (à la montagne noirâtre) des

modernes; elles se réunissent, du côté de l'orient, au mont Ka-
reh ojé, qui traverse le Kourdistân, de l'ouest à l'est, au midi
du lac de Vân».

Nous lisons également à la page 441 du Cosmorama, que j'ai
traduite dans mon Introduction, que le Q'aradjah-dag' est situé
derrière Amide, un peu vers le sud, et se trouve entre cette- ville
et le liva de Sivérek. Il en sort une rivière, qui se jette dans le

Ghath au-dessous du pont de Diâr-békir.
(2i2a) C'est ainsi que j'ai traduit la phrase persane *!*«> j*3

Sy £^Ul#Atu.o jH»«> ^jluuljjl i^J.ij.0.

(213) Nablous fjÀAi (ancienne Neapolis ou Sichem) était le
chef-lieu d'un des cinq gouvernements militaires (ou Ja» Bjound)
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de la Syrie (voy. la page 553 du Cosmorama que j'ai traduite
dans mon Introduction, et la Geôgr. anc. et historique, T. I. p.

88); voyez encore l'Histoire universelle T. XV, p. 374.

(214) Le nom de Bâlîs jj*Jk (ancienne Barbalissus) est

changé en Nâlîs ^-J L; par suite d'une erreur typographique à

la page 597 du Cosmorama que j'ai traduite dans mon Introduc¬
tion (Cf. note h). C'est le chef-lieu d'un sandjâq' extrêmement
peuplé qui est situé sur la rive occidentale de l'Euphrate. Ce

nom est écrit Balis sur la carte de Mr. Rousseau; cf. Histoire
universelle, T. XV, p. 358, 359.

(215) Ce cheïkh ou instituteur du sulthân, que le prince de

Bidlîs qualifie de l'épithète de J» L, ignorant, ne saurait être l'il¬

lustre historiographe turk Sa'd-u'ddîn .ij.Wj.am, auteur de la

célèbre Histoire de l'empire Othoman intitulée &j\yi\ pl>' Tâdj-

uttéwârikh (la Couronne des annales), qui s'étend depuis la fon¬

dation de l'empire jusqu'à la mort du sulthân Sélîm 1er. Ce sa¬

vant turk fut également le traducteur de l'Histoire universelle

persane de Lâry, qui s'étend, de son côté, jusqu'à la fondation
de l'empire othoman. Il mourut le 12 du premier mois de rèbi
de l'année 1008 de l'hégire (2 octobre 1599). Voyez, au sujet
dé ce modèle des historiens othomans, Mr. de Hammer, loc. cit.,
T. IV, p. 3, 5, 6,"et 300, et la note 228 ci-après.

Ce n'est effectivement pas du célèbre historiographe turk
Sdd-ùddîn Éfèndy, que Chèref-uddîii Bidlîcy a voulu parler,
mais probablement d'Ibraliîm-Èfèndy , ci-devant précepteur du

sulthân Mourâd III, décédé dans le mois de moùharrèm de

l'année 981 de l'hégire (mai 1573). Hammer, loc. cit., T. III, p.

794 et T. IV, p. 702.

Au lieu de <wJL Sélîmeh, qui est la leçon erronée de la plu¬

part des exemplaires du Chèref-nâmeh, j'adopte celle du msc. 0.
qui porte <uJL Sèlèmyïeh ou Sélmyïeh ou Sélèmmyïeh. Cette

ville riante , qui répond à l'antique Salaminias, est le chef-lieu
d'un sandjâq' de l'iïâlèt de Damas. Elle est située sur l'Oronte, à
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une journée Est de 'Hama et au N. E. de 'Himsz ou Emèse dont
elle dépend. (Voy. la page 591 du Cosmorama traduite dans mon

Introduction et la note 596. Mr. Rousseau (Carte des trois pa-
chaliqs) la nomme Irène ou Salamine; cf. Géographie anc. et.

historique T. I. p. 53).

(216) Au lieu des mots b= 0»^, qui est la vraie leçon, on

trouve dans le texte imprimé )jcC**ijL; ce qui est évidemment

une faute d'impression résultant de la transposition du point dia¬

critique de la lettre initiale c sur la seconde j, qui a été chan¬

gée en j.

(217) La construction de cette place frontière fut achevée

dans le courant du mois d'août 1579. D'après l'Épilogue du

Chèref-nâmeh, le serdâr Mouszthafa-pacha quitta ses quartiers
d'hiver d'Erzeroûm au commencement du printemps de l'année

988 de l'hégire (par conséquent en mars ou avril 1580), et mar¬

cha sur Q'arsz, dont il commença à restaurer la citadelle. Cette

donnée de l'historien kourde est en désaccord avec celles de Mr.
de Hammer (loc. cit. T. IV. p. 75, 76 et 619).

(218) Suivant l'Épilogue susmentionné, Sinân-pacha, qui était
troisième vêzîr, fut nommé serdâr ou général en chef à la place

de Mousztafa-pacha en 988 de l'hégire (A. D. 1580); ce qui
s'accorde avec l'histoire de Mr. de Hammer (T. IV, p. 79). Si¬

nân-pacha fut promu au rang de grand-vézîr , et reçut le sceau

de l'empire, pendant qu'il était en route pour se rendre en

Géorgie.

(219) Je rends par les mots beau parleur ou hâbleur l'adjec¬

tif verbal arabe »jb», qui dans les msc. R. et 0. est remplacé

par «jb-o grammairien, essayeur d'or, d'argent et de pierre

précieuses, changeur, banquier. Les divers manuscrits portent

tous ,jlll.
(220) Je rends les mots *LCJ C*>$3 par les pays barbares, ou

étrangers, car on dit, en parlant de la Perse proprement dite
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-sc L^î$3. On emploie cependant aussi le pluriel J*EI barbares

en parlant des Persans J).

(221) D'après l'Histoire de l'emp. Othoman par Mr. de Ham¬

mer, le grand-vézîr Sinân-pacha fut destitué le 20 de dzylqa-
deh de l'année 990 (5 décembre 1582), par conséquent au bout
de dix-neuf mois (au lieu de trois années) apr-ès sa nomination.
'Habîb-big n'aurait donc gouverné la principauté de Killîs que

pendant dix-huit mois au lieu de trois ans, comme l'avance Chè-

ref-uddîn.

(222) Nous avons dit dans la note précédente, d'après Mr. de

Hammer (loc. citato T. IV, p. 79 et 700), que Sinân-Pacha fut
destitué de son poste de grand-vézîr et de serdâr le 20 du mois

de dzy'l-q'adeh de l'année 990, c'est-à-dire 39 jours avant la
fin de la dite année: c'est, sans doute, pour cette raison que

Chèrèf-ùddîn reporte la destitution de ce grand-vézîr à Vannée

991 de l'hégire ou 1583 de l'ère chrétienne, car il est dit dans

son Épilogue: «Bans le courant de Vannée 991. (A. D. 1583), le

sulthân Mourad-khân confia le poste éminent de grand-vézîr à

Siavouche-Paeha, et conféra à son second vézîr Ferhâd- Pacha

le commandement en chef de l'armée destinée à faire la cam¬

pagne de Perse».

On lit dans le texte imprimé les mots ^kclijjjj^, qui sont

évidemment une faute d'impression, et qu'il faut remplacer par

^Sc ^Jjj , en supprimant l'Élif.
(223) La mesure de ces deux hémistiches est celle que les

Arabes nomment w^J ^*~, et qui se compose, pour le premier

hémistiche, des quatre pieds suivants c U -^Lc U* ^c Le Jyk*
j ^|^_w_ |^ 	 | _ |} et p0ur ie second de ceux-ci: Jy**

Jyi Jac U* ^lc U* j w|^-^_ [w - 1 - - |. Voyez Gladwin,

1) Messieurs C. Barbier de Meynard et Pavet de Courteille (Maçoudi. Les

Prairies d'or, T. I, p. 33) ont rendu les mots ^.s^J_jW/«JJ par les Arabes et les

peuples étrangers.
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a Dissertation on the Bhetoric, Prosody andBhyme ofthePçrsians,
p. 89, 144.

(224) C'est ainsi que je rends la phrase persane *Lu*i \S^?*)

(225) Le mètre de ces vers que les Arabes nomment Uuii
jyo.i* {jyi et que "W. Jones appelle Levé seu Trochaeoiambicum,

se compose d'un épUrite second ^j%1s j -<- | suivi d'un

diiambe /,1c L» j~-^- | et d'un anapeste Ç/j.»a ]->- - |.

(226) Tabl. gêner, de l'empire Othoman continué par le Bar.

C. d'Ohsson, T. VII, p. 278, 279.
LU

(227) Ce nom est écrit <uà*»c ' Ommëïzah dans le msc. 0. I).

(228) Notre historien kourde s'exprime ici d'une manière

plus explicite et moins injurieuse sur le compte du maulla Sdd-
ul millet wëddîn Khaudja Èfèndy, qu'il qualifié,, à juste titre, de

modèle des savants et à qui nous sommes redevables de l'élégante
histoire de l'empire othoman généralement connue sous le nom

de ux?.jlïAa.,y KJiaudjâh tarîkhy (Chronique du Kliaudjah ou

Précepteur). Ce passage nous démontre de la manière la plus
péremptoire que ce n'est pas à ce savant Khaiuljah qu'il faut
appliquer les termes tant soit peu acerbes dont il s'est servi en

parlant du cheïkh du sulthân, qu'il traite de vieillard ignorant
(voyez la note 215 ci-dessus). Je pense donc que Chèref-uddîn
a voulu parler plus haut d'Ibrahim Èfèndy, ci-devant précepteur

du, sulthân, décédé dans le courant du mois de moùharrèm de

Vannée 981 de l'hégire (mai 1573). Il ne vivait donc plus à l'é¬

poque de l'avènement du sulthân Mourâd III, qui monta sur le

trône le 7 du mois de ramazân de Vannée 982, c'est-à-dire le

21 décembre 1574. Ce ne serait donc pas sous le règne de Mou¬

râd III, mais au moins dix-huit mois avant la fin du règne de

son prédécesseur Sélîm-chah ou Sélîm II, que la principauté de

1) Sur la ville de Tharàbolis, ,wli\jb Tharoholos ou Thrablous (Tripoli
de Syrie) voyez l'Histoire universelle, T. XV, p. 364365.



59

Killîs aurait été octroyée à 'Habîb-big et le sandjaq' de Sèlèm-

myïéh à'Houceïn-big.

(229) Au sujet du titré turk de qapoudjy-bâchy, que le Baron
de Hammer a traduit tantôt par les mots Vorsteher der Thorwàrter
(chef des huissiers), tantôt par ceux Vorsteher der Kâmmerer (chef
des chambellans), voyez son Histoire de l'empire Othoman, T. II,
p. 234 et T. III, p. 240, 375, consultez également le Bar. C.

d'Ohsson, dans sa Continuation du Tabl. gêner, de l'empire
Othoman, T. VII, p. 18 et 19.

(230) Le mot ,j\j ^L Chirivân ou Chirêwân, cité ici par
Chèref-u'ddîn Bicllîcy ne saurait être le nom de la province de

Chirivân, qui dépendait autrefois de la Perse, et qui est aujour¬

d'hui réunie à l'empire de Russie. Si non, il y aurait un double

emploi dans le Chèref-nâmeh, où la Troisième Section *y*ïij.9
traite de l'histoire des Princes (ouÉmîrs) Kourdes de l'Iran ùbi'
ou du royaume de Perse. Il est ici question de la principauté de

Chirivân ou Chirêwân, habitée probablement par la tribu CJiîréwy

\S3-**" fà' \j'.$J" Chenvîny, 0. ^j3j^ Chiroûny, au lieu de

4j'b-/î" Ohirwâny), qui était une des tribus aborigènes du pays de

Szaszoun ou de' Hazzou^j» (Huzzou, ' Hzou), comme nous l'apprend

Chèref-u'ddîn lui-même. Or le pays de Szaszoun ou de 3j*'Hazzou,

ou' Huzzou, dont le nom est encore écrit j>y> (Klizou), est situé au

S.O. de Bidlîs, et par conséquent tout-à-fait à l'opposite du Chirvân
russe. D'un autre côté, Macd. Kinneir, dans son Voyage (trad. fran¬

çaise, T. II, p. 187) fait mention d'un district de Cliirwân à quatre
milles anglais de Serte ou Si'ird :>_,*-. Nous voyons effective¬

ment figurer sur la carte des trois gouvernements de Bijar Bekr,
de Bakka et de Mossoid, qui fait suite au Tome II de l'histoire de

l'emp. Othoman, par Mr. de Hammer (T. II, p. 678, 680), un lieu
nommé Schirwan, au N.O. de Saard :>_,*-,. Ce même nom est

écrit Szinwân (lisez Szirwân et prononcez Cliirwân) sur la carte du
gêner. -major Khatof, qui place cette ville au sud-ouest de Si'ird,
située au S.O. de Bidlîs près du pays de Khazou (ou Klizou) que
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Mr. de Hammer écrit Chasu. Cette même tribu a très-vraisem¬
blablement donné son nom à Chirêwy (Szirwy), au sud du lac de

Vân, et à Chirwân (ou Szirwân-szaly, prononcez Chirwân-chalu),

qui d'après les cartes du même général Khatof et de notre excel¬

lent professeur et ami feu Mr. Jaubert, est située au sud du lac

à'Ouroumia (Ourmia) sur la route qui couduif de cette ville à

Mèrag'a (voy. les notes 45, 65, 72, 290 et 339 de mon Intro¬
duction ethnogr. et géographique).

(231) La tribu Chirêwy ou Chirwy susmentionnée occupait
les châteaux deKèfra i_>f et de Chébistân <jL«A.i..

La note du rédacteur de l'ancien Journal asiatique, que l'on
trouve à la page 295 du T. VIII, n'est donc pas fondée; car il con¬

sidérait le mot bi/ comme le pluriel arabe dQj&Kâfir (Infidèle).
Il dit à ce sujet: «Je n'ai pas sous les yeux le manuscrit du

CJièref-nâmeh appartenant à la Bibliothèque du Roi; mais je me

rappelle fort bien que la première section du chapitre, relatif aux
souverains du Schirwân, traite des princes Infidèles, c'est-à-dire
persans de religion, qui régnèrent dans ce pays avant les musid-
mans»(?ï). Ce passage nous prouve que le rédacteur précité a

pris le mot )^i£=>pour le pluriel de^ïK, car il ajoute: «Je crois
donc qu'on a pris le mot J_^i£s pour un nom de pays, tandis qu'il
n'est qu'un pluriel de J> fc Infidèle. Les anciens souverains du

Schirwân connus dans les auteurs orientaux sous le titre de Schir-
wânschâh étaient des Persans; et quand ils eurent embrassé la
loi de Mahomet, ils passèrent pour de très-mauvais mustdmans».

Si \j£=>Kefra était le pluriel arabe de J»^ Infidèle, Chèref-

u'ddîn n'aurait jamais pu dire C^Ll^* L> b^-Pû^ib' 4^u"J^"Jj>'

«Le premier de ces princes qui donna ses soins aux affaires du

gouvernement hKèfra (et non dans les Infidèles), et dont le nom

devenu célèbre passa de bouche en bouche et d'une langue à

l'autre, fut Mîr' Haçane, fils d'Ibrahim». La mémoire le Mr. de ré¬

dacteur me paraît donc l'induire en erreur, lorsqu'il croit fort bien

se rappeler qne la première .section de ce chapitre, relative aux
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souverains du Schirwân traite des princes Infidèles, c'est-à-dire
persans de religion, qui régnèrent dans le Chirwân avant les

musulmans.
Ce qui prouve encore mieux l'erreur qu'il a commise, c'est

que l'historien kourde dit en propres termes, que les ancêtres et

les aïeux des émîrs de Chirwân étaient rangés dans la classe des

vêzîrs des sulthâns Aïoubides, et que, à l'époque où la Providence
divine enleva à cette famille la souveraineté de l'Egypte et de

la Syrie, c'est-à-dire en 662 de l'hégire (A. D. 1264), les dits
ancêtres vinrent dans cette contrée (de Clùrêwân), avec un des

descendants de la même lignée (des Aïoubides), qui fut vraisem¬

blablement la souche des princes oumêliks deHaçane-keïfcJ^Au*»
(ou 'Hiszn-keïfj». Si donc les ancêtres des princes de Chirewân
étaient des vézîrs de la dynastie des Aïoubides dont le fondateur
prit le titre de soulthân en 572 de l'hégire (1176 de J. C), ils
étaient évidemment musulmans, puisqu'ils quittèrent l'Egypte
en 662 de cette même hégire: ils ne peuvent donc être qualifiés
de djif Infidèles par Chèref-u'ddîn, qui appartenait à la même

nation kourde. Pour que l'hypothèse de Monsieur le rédacteur
acquît quelque vraisemblance, il faudrait supposer que le mot
ebif eût été précédé du substantif arabe â*iâ et que ce château

fort eût été nommé eb*0 Â*lâ Q'al'aHil.kouféra (le château des

infidèles). Quant au nom du château fort de Chébistân, il est,

sans contredit persan et pourrait signifier lieu abondant en alun
i^Lcheb: il a en outre le sens de chambre à coucher, appartement

où Von passe la nuit «^i cheb. 3).

Les noms des châteaux de Chébistân, de Chirewân, ou Chi¬

rewân châlilu et d'Iroun me donneraient lieu de croire que les an¬

cêtres des princes de Chirewân étaient originaires de YIran (j\ji)
(Irône (ù^J), et qu'ils descendaient plutôt des souverains (mé-

lïks) de la province russe de Cliirvân, vulgairement nommés

1) On voit figurer un lieu nommé Kefr su entre Schirwân et Bossnkeif, au N.
E. de ce dernier château fort sur la carte des trois gouvernements, T. II, p. 679,
680 de l'Histoire de Mr. de Hammer.
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Chirvân-châh. Ce qui me paraîtrait venir à l'appui de cette et
jecture, c'est que le premier des princes de Chébistân était sur¬

nommé jjf, Kour (qui signifie aveugle ou borgne en persan et qui

est synonyme de l'adjectif kourde kor), et qu'il avait reçu le

tire d'êmîr-châh. La seconde tradition mentionnée par Chèref-

u'ddîn me semblerait, par conséquent, plus plausible que la
première.

(232) Le mot jji de son père est omis dans tous les ma¬

nuscrits.
(233) Le chah Ismaïl Ier de la dynastie des Szèfides (Szafêwy)

entreprit la conquête duKourdistân en 921 de l'hégire ou 1515
de l'ère vulgaire, comme nous le voyons clans l'Histoire de l'em¬

pire Othoman par Mr. de Hammer, Tome II, p. 432 461. Je

croirais plutôt qu'il s'agit ici de la conquête du Diârbekr par le

même souverain persan en 913 de l'hégire ou 1507 8 de l'ère
chrétienne et la prise de Bag'dâd en 15089 de J. C, dont il
est fait mention dans l'Épilogue du Chèref-nâmeh et clans l'Histoire
précitée de Mr. de Hammer, T II, p. 345. Voyez les notes 13

et 95 ci-dessus.

(234) Tel est le sens que j'ai cru devoir donner à cette

phrase persane construite d'une manière très-irrégulière JL j+£j
" ..' Lj^i f" O*** ij *A " O ^ ù' jJ-* j' ^""t 'r° J^L/i fPj <c

AJ ^£_y) J Lj Aalâ tljM.)^:» j bis? J loj d] Le J L. OLj <JL>J,*> 3*UiijJ.l >_jiS

iJ^C ji )j «tais AbÀ l£ ,j_/jIàj J.j U «La9 oj"- >sl - ,p L<_/^ iJ1» _/«* jï

. j.i If) ii\jj o*jf'j\ (lisez oj^c)

(235) Cette expédition eut lieu en 959 de l'hégire ou 1552
de l'ère chrétienne. Elle donna lieu à la guerre qui éclata entre
les deux monarques. (Épilogue du Chèref-nâmeh; Hammer, loc.

cit. T. ÎII, p. 312).
Quant aux quatre places susmentionnées voyez la page 412

du Cosmorama, que j'ai traduite dans mon Introduction, ainsi que

les notes 295, 296 et 300.
(236) Sur le mètre de ces vers voyez la note 67 ci-dessus.
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(237) Le msc. R. porte «1*J J^pjj êj« J^ j$ "'>; ce qui
donnerait le sens suivant: «La cotte de mailles qui couvre la
taille des gladiateurs ne sert-elle pas de filet pour prendre l'oi¬
seau de l'âme (pour donner la chasse à l'oiseau de l'âme?).

(238) Karny, en arménien Karhni est une ville ancienne de

de la Siounie, avec une forteresse au pied du mont Kegh et sur
les bords d'un torrent qui porte son nom. Ce fut Karhnig, petit-
fils d'un ancien prince arménien appelé Kegham, qui lui donna le

nom qu'elle porte encore de nos jours. Le roi Tiridate y fit con¬

struire, dans le IIIe siècle, un magnifique palais pour sa soeur

Khosrovitoukhd. Cette ville n'est plus maintenant qu'un bourg
assez considérable, qui a valu à la contrée environnante le nom
de Karhnoudsor, c'est-à-dire vallée de Kahrni. (Mém. sur l'Ar¬
ménie, T. I, p. 145, 242; T. II, p. 101, 115, 259, 421; con¬

sultez également le Bar. C. d'Ohsson, Hist. des Mongols, T. III,
p. 15).

Kami se trouve au N.O. de Schirwân sur la carte précitée
de Mr. de Hammer, qui fait suite à son Hist. de Vemp. Othoman,

T. II, p. 679, 680.

(239) Voyez, au sujet de la mesure de ce distique, la note 67
ci-dessus.

(240) Adzèr jij ou jjl Azèr (Azar), que l'Ecriture sainte

nomme Tharé, père d'Abraham, était Guèbre ou adorateur du feu

suivant la croyance des Mahométans : voyez la note 136 ci-dessus.

La couleur favorite d'Azèr était, par conséquent, celle du feu.

(240a) Le sulthân Sélîm-çhâh ou Sélîm II, fils de Souleïmân

le Grand, régna depuis l'année 974 de l'hégire (A.D. 1566) jus¬

qu'à l'an 982 de l'ère musulmane (1574 de J. C). Voyez l'Épi¬
logue du Chèref-nâmeh et le Bar. de Hammer, loc. cit. T. III,
p. 496, 616, 790, 791, 792; Deguignes, T. I, p. 271.

Le msc. A, porte /,;"*» jf Mîr'Houceïn au lieu de^ju.*^
Mîr 'Haçane. Il a été fait mention plus haut de 'Haçane-big de

Karny, à qui fut dévolue la moitié de la principauté de Kèfra.
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(241) Il est ici question du capitân-pacha Mouëzzine-zâdeh

Aly-pacha, qui fut tué à la bataille deLépante le 7 octobre 1571.
Sur cette célèbre bataille, voyez encore Mr. de Hammer, Gesch.

des Osman. Beiches, T. III, p. 592600, et 794.
(242) Le substantif turk acjji qadîrg'ah est le même que le

russe namopia, galère.
(243) Je traduis par Lepanto ou Lépante le mot j.aa1sc 'Aql-

bènd qui, en persan, signifie qui captive ou enchaîne la raison.

Voyez la brillante description de ce célèbre combat naval et de

ce brave fait d'armes de la flotte chrétienne commandée par Don
Juan d'Autriche, dans l'Histoire de l'emp. Othoman par Mr. de

Hammer, T. III, p. 592 600. Chèref-u'ddîn l'a passé sous si¬

lence dans son Épilogue, où il fait cependant mention de la con¬

quête de l'île de Chypre, qui eut lieu la même année.

(244) Le sulthân Mouhammed III, monta sur le trône le 27
du premier mois de djoumâda de l'année 1003 de l'hégire (le

18 janvier 1595), comme nous le voyons dans le tome IV de

l'histoire susmentionnée, p. 240, 699; cf. l'Épilogue du Chèref-
nâmeh, où il est dit que le glorieux sulthân Mourâd-khân ou

Mourâd III mourut à l'âge de 42 ans, le mardi 16 du premier
mois de djémîdy ou djoumëidy (djoumâda), c'est-à-dire le 18
janvier 1595 de J. G. après un règne de 21 ans. Il eut pour
successeur son fils le sulthân Abou'l Mouzaffer Sulthân Mou -

hammed-khân (Mouhammed III), qui monta sur le trône, à l'âge
de vingt-sept ans, le vendredi vingt du mois susdit (le 22 jan¬

vier 1595). D'après Deguignes (loc. cit. T. I, 271), le sulthân
Mourâd-khân serait déjà décédé le six et non le seize de dgiou-
madi-el-aoual (le 8 janvier 1595) après un règne de vingt ans

et 8 mois.

(245) Les deux paragraphes qui suivent sont omis dans les

msc. 0. et P.

Les msc. R. porte les mots ^jj 'jT-> j> Bescription ou Men¬

tion de Kerny. Au sujet de ^J^ Kami ou Karhni voyez la note

238 ci-dessus.
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(246) Le nom de Zèmel-big est omis dans les msc. A. ej; R.

Le style des deux paragraphes ci -après est très -négligé,
comme le prouve la suite du texte; et la structure des phrases

dont ils se composent est tellement irrégulière qu'elle en rend la
traduction très-incertaine et difficile.

(246a) Sur le sandjâq' d'Ag'akîs, dont le canton et le château

ont été détachés de la principauté d'Aspaberd ou Acïaberd (ou

Aspaïerd?), pour en former une principauté indépendante, voyez
les pages 411 et 421 du Cosmorama, que j'ai traduites dans

mon Introduction, ainsi que la note 186 ci-dessus.

(246b) Au lieu de la leçon vicieuse du msc. R., qui est ainsi

conçue: yjyoy> . ^jUL^j^jl j-\jj>1>_> <1^«3j, il faut lire, d'après
le msc. A., comme l'a fait Mr. l'académicien Véliaminof-Zernof,
^a.Oft« jj lo.l*Afc.Cq (CJ/*J"*,J^ **J5 4_>S.dJ

(247) Les mots fils du Sëid Abd-urBdhmân sont omis dans

le msc. 0.
(248) Sur la ville de Mârdîn ou Maridîn ou Merdîn dans la

Mésopotamie, consultez les Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 160
161, la page 437 du Cosmorama que j'ai traduite dans mon In¬
troduction, ainsi que la note 203, et Mr. de Hammer, Gesch.

des Osman. Beiches, T. II, p. 441 444.

(249) D'après une des savantes notes de la traduction du

Pènd-nâmeh, dont nous sommes redevables à la vaste érudition de

notre vénérable maître, Mr. le Bar. Silv. de Sacy (p. 193), le
mot arabe c. J3 signifie: «la délicatesse d'une conscience timorée,

qui aime mieux renoncer à des plaisirs permis par la loi que

de s'exposer à violer la moindre des obligations qu'elle lui im¬

pose».

(250) Je traduis de la sorte les mots arabes cJ.*\j>j <**£
Je présume que le mot gïS signifie révélation ou contempla¬

tion de la Bivinité face à face. Quant au substantif pluriel ilA*\jf,
consultez le Pènd-nâmeh précité, p. LXIV, où il est dit:» Par
Cj\.*\jf on entend les actions extraordinaires par lesquelles
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Dieu manifeste la sainteté de ses serviteurs, comme on le voit
dans une des notes du chap. LU, cf. p. 1 57.

(251) Au sujet des termes arabes ÏjJ.? et o^j^ consultez

le même Pènd-nâmeh, p. LVIet 172.

(252) Le msc. 0. porte Jjjj Zerraqy. Le verbe ^j est omis

après le nom Jjjjl ou j^j, dans le msc. 0. et dans le texte per¬

san imprimé J).

Sur le château fort de Zerraqy, voyez la page 439 du Cos¬

morama traduite dans mon Introduction et la note 225 de cette

même Introduction. Je pense qu'au lieu de ^jj?? Bîr-zîr, il vau¬

drait mieux lire jp ^ Béir-dîz (le Château de l'Église).

(253) D'après l'Épilogue du Chèref-nâmeh, ce fut en 907 de

l'hégire (ou 1501 de l'ère chrétienne) que débuta et s'insurgea
dans l'Iran le chah Isma'ïl I, fils de Soulthân 'Haïder, fondateur
de la dynastie persane des Szèfides. Il eut pour successeur son

fils Thahmasp, qui monta sur le trône en 930 de l'hégire ou

15231524 de J. C. (cf. Sir John Malcolm, Hist. de Perse, T.
II, p. 266 275;. Hammer loc. cit. T. II, p. 672). Mouhammed-
big, fils de l'émîr 'Hamza, se soumit probablement au sulthân

Sélîm I à l'époque où ce monarque se rendit maître de la ville
de Mârdîn eu 920 de l'hégire ou 1514 de l'ère vulgaire. (Épi¬
logue du Chèref-nâmeh; Malcolm, loc. cil T. II, p. 272 273;
Hammer loc. sup. laud. T. II, p. 443 448).

(254) Je pense que l'auteur joue ici sur les mots ^jU _,.>:>

Bèïr-i-fâny, qui signifient hôtellerie ou église passagère, périssable

et ^ajJ jiï Bëir-zîny.

(255) Boli est un liwa. ou chef-lieu de province de l'iïâlèt
d'Auatolie, comme nous le voyons dans le T. VII, p. 303 du

Tabl. gêner, de Vemp. Othoman, par Mr. le Bar. C. d'Ohsson.

1) Au lieu de Zerraqy Jkjj Mr. de Hammer a lu Biehi ^Jjj en transpo¬

sant, comme je l'ai déjà fait observer, le point diacritique de la première lettre
sur la seconde. (Gesch. des Osman. Beiches, T. II, p. 434, ligne 12).
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(256) L'auteur joue encore ici sur le mot ob^ ^w^n
qu'il faut considérer comme le pluriel persan du substantif y>
Bive: c'est pourquoi j'ai dit. «Prince de tous les Bives (ou mau¬

vais génies) Zenqy».

(256") Sur les mots arabes j*s Fouq'r (pauvreté et <dJJ JpJ synr
onyme de il^L JpJ (les religieux contemplatifs), voyez le Pend'
nâmeh, p. LIV et 147.

(257) Sur les mots arabes «j^-o szoûf (laine) et \$y* Szoûfy

(Sofi), consultez le même ouvrage, p. 48, note 8. Cest mal-à-
propos que beaucoup d'auteurs ont confondu le mot arabe ^j3<>

szoûfy (sofi) avec O*.o Szafy ou Szèfy, qui est le nom de la dy¬

nastie persane dite ^yo. Szafèwy ou Szèfèivy (des Szafides ou

Szèfîdes). Celle-ci est redevable de son nom à son fondateur le
cheïkh Szafy ou Szèfy-iiddîn, dont le ^«J laqab ou titre hono-
rique signifie doué d'une foi pure et non la pureté de la foi,
comme on le voit dans une note de l'Histoire de Perse de Sir
Malcolm (T. II. p. 261), où il est dit également par erreur:
«On a controversé sur le point de savoir, si le nom de Suffee

(Seffy), comme il est appliqué à ce personnage, était un nom

propre, ou si c'était une expression employée pour désigner son

caractère religieux comme Sooffee (Sophi). Ce peut avoir été l'un
ou l'autre: les deux mots Suffee et Sooffee ont la même racine (?)r.

que Sufa (Sèfa), qui veut dire net, pur (?). L'auteur de cette note

est complètement dans l'erreur; la racine Szafâ ou Szèfa signifie

pureté et a donné naissance à l'adj. verbal 0i« szafy ou szèfy

qui signifie pur, au lieu que l'adjectif relatif Jjyo szoûfy ou vêtu

de laine dérive du substantif arabe ^j3^> szouf (laine). Il faut
donc dire la dynastie des Szafîdes ou Szbfides et nullement des

Sophis (Épilogue du Chèref-nâmeh, sous la rubrique de l'année
907 de l'hégire; Hist. univers. Tome XVIII, p. 173; Hist. de

Perse de Sir John Malcolm, T. II, p. 261).

(258) Sur le mot j-^y taiîhîd consultez encore le Pènd-nâmeh,

p. XLIX et LXII, note p.
5*
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(259) C'est ainsi que j'ai rendu les mots {j)j*y* <jL. Mou-

wdhhid j=.y> est l'adjectif verbal actif de la 2 forme j^y.
(260) Sur la bataille de Tchildir voyez la note 117 ci-dessus.

L'iïâlèt de Tchildir est le point le plus septentrional de l'empire
othoman d'Asie, du côté de la Géorgie.

(26i) Sur le mètre de ces vers voyez la note 38 ci-dessus.

(262) Le msc. R. porte Jp^ Bëir-dîz (le château de l'église),
que je crois être la vraie leçon. On lit dans le msc. 0. j^jpy que

je n'hésite pas à remplacer par j* j>> en ajoutant un point dia¬

critique sur la finale du second mot. Le msc. A. et le texte im¬

primé portent^tjjp Bëir-zîr (?).

(263) Lés msc. A., 0. et le texte imprimé portent ,1»^, qui
est remplacé par ^ dans le msc. R. C'est probablement une

faute de copiste, qui a substitué Jj ^ Kâbil à Jj U Q'âbil (Caïn),

nom du frère de J.J» Hâbil (Abel).

(264) Sur le grade de mîr-i-liwa (en turk sandjâq'béguy)

consultez le Tabl. gêner, de Vemp. Othoman continué par le Bar.
Ç. d'Ohsson, Tome VII, p. 278, 279.

(265) Au sujet de la mesure de ces vers voyez la note 225
ci-dessus.

(266) Au lieu des mots >jsj\ | -- 1 la prosodie persane exige

qu'on lise dans le texte imprimé ajpj, |~- | conformément aux
divers exemplaires du Chèref-nâmeh.

(267) Les deux msc. A., R. portent CyJy-i au pluriel, .de

même que le texte imprimé, au lieu de <JL>j\yj au singulier,
qui est la leçon du mse. 0., et que je considère comme la plus
correcte.

(268) Le mot persan ketkhouda (majordome, maître de mai¬

son) est pris ici dans le sens* d'agent, chargé d'affaires: les Turks
ont changé ce mot, par corruption, en kêhaya. On donne, dans

l'empire othoman, le nom de kéhaya-bey au substitut du grand-
vézîr, chargé spécialement des affaires de l'Intérieur et de la
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guerre, avec le rang de pacha à trois touqs(Tabl. gêner. de*Vemp.

Othoman, T. VII, p. 159, 188).

(269) Le msc. R. porte par erreur US3 L^^:»: on lit dans

les msc. A. et 0. 0LJL i>ji, qui est la vraie leçon, et dans

le texte imprimé ^Jil L sjyji .

(270) Voyez la note 268 ci-dessus.

(27i) Ce nom est également écrit Bitliss ^-JUj et cité comme

un liwa (ou chef-lieu de province) de l'iïâlèt de Vân par le Bar.
C. d'Ohsson loc. ce., Tome VII, p. 307.

(272) On lit C-sl_^ dans le msc. 0. et «J-sb*1 dans le msc. A.
Le texte imprimé porte avee raison CJ>\Jé> enjouement.

(273) Ce nom s'écrit encore » Us» Hattâkh en arabe, et jjLïJ

Atâq en turk. Mém. sur VArménie, T. I, p. 94, 165 et Cosmo¬

rama, p. 436 et 439 traduites dans mon Introduction, et note 236.
(274) Ce nom est écrit Chalderon dans la Grande Hist. uni¬

verselle in 4°, Tome XVIII, p. 175 et Gialderan près de Khoï
dans la Bibliothèque Orientale de d'Herbélot.

Cette célèbre bataille fut livrée le deux du mois de rédjeb de

l'année 920 de l'hégire (=23 août 1514) parle sulthân Sélîmlerau
chah Isma'il Ier (voyez ma note 59 ci-dessus ainsi que l'Épilogue du
Chèref-nâmeh). Le Baron de Hammer l'a décrite d'une manière
aussi brillante que circonstanciée dans le Tome II de son Hist.
del'empire Othoman, p. 412, 641, 642, 643, 651.

Les noms des deux tribus'Haïdériennes ou Q'izilbâches Ustadj-
lou et Q'adjare sont entièrement défigures dans l'Histoire uni¬

verselle précitée, p. 173 et 174, où ils sont écrits, d'après
Teixeira, Estayalu eiKayar. C'est à cette dernière qu'appartient
la famille aujourd'hui régnante en Perse.

(275) Le msc. 0. porte jJj.i.<j' ^JS>j> qui est la leçon du
texte imprimé.

(276) Tous les mse. du Chèref-nâmeh qui j'ai eus entre les

mains portent également ^j\SJ j<$, que je n'ai pas trouvé dans

les divers dictionnaires et vocabulaires que j'ai été à même de
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côtisulter: on peut traduire ce mot conjecturalement par escala-

deurs: il pourrait aussi se rendre par volontaires1), braves.

(277) Je rends par antagoniste des infidèles ou plutôt par
vaillant champion deVislamisme ou de la foi, l'adjectif verbal arabe

^jjlc g'âzy, dont nous avons formé, par corruption, le nom d'action
razia (au lieu de g'azâti\jb, expédition guerrière contre les infidèles,

dont le pluriel est g'azaivât C>bje) dans la description des expé¬

ditions militaires de l'armée française contre les tribus arabes de

l'Algérie. Au lieu de <jU ,jLJL Soitleïmân-Mân on lit jjU -JL
Sêlîm-khân dans le msc. A. et dans le texte imprimé. Je ferai re¬

marquer que le titre glorieux de g'âzy a été attribué par excel¬

lence au sulthân Souleïmân-khân et non à Sêlîm-khân.

(278) Je traduis de la sorte les deux mots arabes C*iXj jjS
tiiouharrir-i-ivilâièt, qui signifient proprement le descripteur

du pays.
(27 ) Voyez leTabl. gêner, de Vemp. Othoman, T. VII, p. 282,

où ces terres domaniales sont nommées Kliâss-houmdioun.

(280) Sur le mot arabe Â^L nâhïeh (canton) voyez le même

ouvrage, ibidem p. 281. Il y est également fait mention, p. 235
à 237, de la capitation des infidèles sous le nom de djiziyé-ï-gué
Iran. C'est de ce dernier mot de guèbre (adorateur du feu) que

l'on a fait, par corruption, guiaour (Infidèle). Le nom du village
susmentionné est écrit di**» Hacîfah dans le msc. R. Ai^s.Bjesqah
ou Bjécèqah dans le msc. 0. et aàm» 'Hasfah ou 'Hacéfeh dans

le msc. A.
Sur le mot arpaliq, qui se trouve quelques lignes plus loin,

voyez encore l'ouvrage précité du Bar. C. d'Ohsson, T. VII, p.

282, où il est dit: «On compte au nombre des terres doma¬

niales inaliénables: 8° les fiefs (arpaliks) assignées au mîr-livas,
à des ministres et des officiers du palais; et 9° les fiefs militai-

1) Ce mot est une expression figurée Ai uS", qui me parait être synonyme de

jàSJS kêmêr-kêche le dernier, d'après le Bourhân-i-q âthi (édit de Scutari,

p. 668) a le sens de jias^, brave, de jsaï courageux et de ,j| -JL pehlètcân

(preux, héros).
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res (Ziamets et Timars) accordés à des sipahs (lisez sipahis,} ou
à des employés civils et même à de simples particuliers.

Mr. de Hammer, dans sa Gesch. des Osman. Beiches, T. IV,
p. 189, 595 et T. VIII, p. 503, traduit le mot arpaliq par Ger-
stengeld (indemnité pour l'orge). Il nous apprend que l'on dé¬

signait sous ce nom les revenus extraordinaires (ou le traitement
complémentaire)-accordés aux pachas, de même que l'on appelait
pachemaqliq jl^L (indemnité de chaussures) ceux qui étaient
octroyés aux sulthânes. Mr. de Hammer traduit ce dernier
mot turk par Pantoffelgeld. Je ferai remarquer, en passant, que

le mot pachemaq est le même, que le substattif russe Bammain
(bachemak), soulier.

(28i) Au sujet d'Elqasz-mîrza consultez le même historien,
T. III, p. 282, 286, 287. Ces troubles éclatèrent en 954 et
955 de l'hégire (1547, 1548 de l'ère chrétienne).

Le nom d'Elq'asz est changé en Aléas ou Elias (lisez Alcas
ou Elcas), dans VHist. univers., T" XVIII, 176. (Voyez encore

l'Épilogue du Chèref-nâmeh sous la rubrique des années 954,
955 et 956 de l'hégire; la première est omise dans les divers
msc. du Chèref-nâmeh; cf. Malcolm, Hist. de Perse, T. II, p.

280, 281, où le nom d'Elgâsz ou Elg'as est changé en Hkhas).

Ces événements ont été racontés précédemment dans le para¬

graphe qui traite du règne de Sourkhâb-big, fils de Mamoûn-big,
prince d'Àrdélân. (Voyez la page 95 du texte du Chèref-nâmeh

traduite dans le Tome 1 cr de ma version française , et la note

391). Chèref-u'ddîn Bidlîcy nous apprend dans le paragraphe
susmentionné, qu'en 956 (A. D. 1549), Elq'âsz-mirza, frère du
chah Thahmasp, animé du désir de régner, chercha un asyle à

la cour du sulthân Souleïmân-khân». (Texte imprimé du Chè¬

ref-nâmeh, p. 85 et 86). Le chah Thahmasp avait confié en 938
(1531 1532 de J. C.) à ce prince le gouvernement du Chirwân.

Son nom est écrit b/**crM' IViâs-mirza dans le msc' R. et
b-/A*u~ tôJJ Elqâs-mirza dans le msc. 0.

(282) Nous voyons dans le Tabl, gén. de l'emp. Othoman., T.
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VII, p. 298 et 299, que cinq cantons kourdes (Ecrad'hukiuméti,
principautés kourdes) situées daus le Biyûr-békir avaient des

chefs électifs, et les troupes qu'ils mettaient sur pied devaient

être payées par l'état. Les cinq principautés kourdes indépen¬

dantes étaient Ekil ou Akil, Palou, Bjêzirêh, Khazou ou Khuzzou,

et Kinj ou Koundj. Le nom de cette dernière est écrit Kich if
au lieu de «tf'sur la carte de Mr. de Hammer intitulée: BieStadt-
halterschaftenBijar-Bekr, Bakka und 3Ïossul, T. II, p. 678 680.

Les livas ou sandjaq's kourdes de la même province étaient
Ataq, Portok, Terdjil, Tchabaqtchour, Tcharmik, Saqmân, Q'ouleb

et Mehrâny (Bjéhân-numa, p. 436; St.-Martin, loc. passim. cit.,
Tome Ier, 165).

(283) Au lieu de X*j, qui est la vraie leçon, on lit mal-à-
propos de ijbj dans le msc. A.

(284) Le msc. R. porte j.*-, qui est une faute de copiste te¬

nant lieu de j.aj entre les mains.

(280) Le sulthân Sélîm-châh monta sur le trône en 974 de

l'hégire ou 1566 de J. C, comme nous l'avons vu plus haut dans

la note 640a).
(286) Je pense qu'il faut supprimer la conjonction copulative

_, avant /,"«
(287) Le sulthân Mourâd III monta sur le trône le 31 dé¬

cembre 1574, comme nous l'avons dit dans la note 228 ci-dessus.

(288) J'adopte la leçon du msc. 0. oL* ^U»Jln,
(289) Voyez la note 244 ci-dessus.

Mr. de Hammer a passé sous silence l'insurection d'Ibrahîm-
pacha, ex-gouverneur général du Diâr-békir, dont parle l'historien
kourde ; il se borne à nous faire connaître l'exécution de ce re¬

belle après l'avènement du sulthân Mouhammed III (T. IV,
p. 242) et dit à ce sujet: «Ibrahim, frère de la grande-maîtresse

du 'harèm impérial, nommée Bjân fèda IjijjU1), qui était en-

1) Je pense qu'au lieu de lire J ji,jl» Djân-fêda, il faudrait écrire J_^s (jL
Djân-féza pour f^sl £j L» Djân-efm, qui en persan signifie qui recrée Vâme.
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fermé aux Sept Tours, et qui jusque là n'avait conservé la vie
que grâce à l'intervention et à l'influence (au crédit) de sa soeur,

fut exécuté».

L'Histoire de Ndïma (Tarïkh-i-Ndïma) imprimée à Constan- '

tinople en 1734, dont le premier volume de 701 pages s'étend
depuis l'année 1000 de l'hégire (1591 de J. C.) jusqu'à la mort
du sulthân Mourâd IV en 1050 (1640 de l'ère chrétienne) est

plus explicite que celle de Mr. de Hammer, et l'on y trouve, à

la page 62, un passage ainsi conçu: ,j?*J ^j»Jh ^jf.J* »^°j

^jJ J JaS Cjy^i^J ^ ^j^*"* f»l 1^- «Dans la nuit du

vendredi, vingt- trois du mois susdit (Bjmmâda-'l-èivivèl de

l'année 1003 de l'hégire ou 3 février 1595), le tchavouche-bachy

ag'a (ministre de la police générale et introducteur des ambassa¬

deurs) fut envoyé par le sulthân, et l'insensé (le forcené aï lyz)
Ibrahîm-pacha, qui, du vivant de son père (Mourâd III), était re¬

venu destitué du Diârbèkir, et qui avait été condamné à la dé¬

tention aux Sept Tours, fut mis à mort pour le punir d'avoir été

un administrateur tyrannique, sanguinaire et effréné».

(290) Voyez, au sujet de la mesure de ce vers, la note 18
ci-dessus.

(29i) Sur le sandjaq' kourde de Tèrdjîl voyez la note 282.

(292) La leçon du msc. R. est ainsi conçue: Jl/j^j !*« J«l
Cx>A à^J* «les grandes tribus Zerraqy sont originaires de Tèrdjîl.

(293) On lit Cjksjyf Kourdukân dans le msc. 0. et (Jésjf
(Carduchi ?) dans les autres.

(294) Je me permettrai d'émettre l'opinion que la prépo¬

sition <t> ajoutée en parenthèse avant les mots -,«** jt~ clans le
texte imprimé du Chèref-nâmeh me paraît superflue, car elle ne

se trouve dans aucun des manuscrits de cette histoire. Il faudrait
peut-être lire ^ui> jaum Jjjj « &» «^^J. «La généalogie des princes

Zerraqy remonte au Sêîd-Haçane etc.».
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(295) Les mots J/à- -j fils de Sofeïl ou Séfîl sont omis dans

le msc. 0.
(296) Au lieu de JaIS on lit J.a*s dans le msc. A. et JaS dans

le msc. R.

(297) La leçon du msc. R. est ^j.jIc J^j. 11 est à pré¬

sumer que le nom de Jâjj Zeïnel, qui est celui de plusieurs
princes kourdes est une abréviation de -.jj.jLJI -jij Zeïn-èl-
'âbidîn.

(298) Au nombre des titres honorifiques <wjUJ), que les Arabes
ont donnés à l'imâm 'Aly, on compte celui de Mourtêdha ou

Mourtéza, qui signifie l'élu, le bien-aimé, le favori de Dieu, que

plusieurs voyageurs européens ont défiguré en donnant à 'Aly
les noms de Mortis 'AU (Hist. universelle, T. XV, p. 452). On

lit dans le msc. R. ^k^* «L J , qui est une faute de copiste, et

dans celui de Sir Gore Ouseley u<ôj_/D ic «, U) l'imâm 'Aly, l'Élu
de Bieu.

(299) Au lieu de ^,uS\ Ekseb ou Oksob, il faut probablement
lire Aqsaq ^sl en turk ou *"" I en arabe; ce qui signifie le

boiteux, de même que l'on avait donné au célèbre conquérant
Timour ou Teïmour le surnom de cAJ lenk, qui a la même signi¬

fication en persan. Au sujet des Ortoqides de Mârdîn ou Merdîn,
voyez les notes 50, 52 ci-dessus, St.-Martin, Mém. sur l'Arménie,
T. I, p. 428 430. Deguignes, Hist. gêner, des Huns, T. II,
liv. XII, p. 133145.

(300) On litjC? dans les msc. R., 0. et ijCé dans le msc. A.

malè.

Sur la ville de Médjènguerde, fort du pays de Pâcîn, consultez

les Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 109; T. II, p. 101, ainsi que

les pages 422 et 425 du Cosmorama traduites dans mon Intro¬
duction,^ la note 378. Medjenkerd est aussi rangé par le Bar. C.

d'Ohsson au nombre des livas de l'iïâlèt d'Arzroûm (loc. cit.,
T. VH, p. 304).

(30i) La phrase suivante ïyo^-b *!*<,* j-« j j-i \j J.*,-»^
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O'J i^iJJ^ sb*' J'^=»'â*J-â* ji A) ^JCyi (OU cL-iJi tJ'jjl)
Ja»^ tis«.yQ \.(i j.* 0ji ù' -tf est omise dans le msc. A.

Ce même manuscrit porte /^a j.a~ au lieu de /;»«« J^~.

(302) C'est ici que se trouve, dans le texte imprimé comme

dans le msc. A., le passage précité ^jj^c^U* jâ*;^ <u uc^

j.~ ù'-^?oô'"*''» comme nous l'avons indiqué dans le Préambule
de l'histoire des Princes Dirzîny».

(303) On trouve dans le msc. R. le mot ^^auj son fils, qui
est superflu.

(304) Au lieu des mots clL >»», qui sont la leçon du msc. A.
et du texte imprimé, ou lit ^«^ dans les msc. 0. et R. Les mots

oj-i jLls* *> U sont omis dans le msc. 0., où l'on trouve (jjj\
au lieu de ^ j^l .

(305) Ouzune Haçane, 4U souverain de la dynastie Aq q doimlou
ou du Mouton Blanc, monta sur le trône en 872 de l'hégire
(1467 de l'ère chrétienne), et mourut en 843 (ou 1478 deJ.C);
voyez Deguignes, Hist. générale des Huns, T. III, p. 305, 306;
Hist. universelle, T. XVIII, p. 336, 337; Malcolm, Histoire de

Perse, T. II, p. 256 258; Hammer, Gesch. des Osman. Beiches,

T. II, p, 682. D'après VHist. universelle, p. 337, il serait mort
en 882 A. D. 1477.

(306) Au lieu des mots ijjj C*> Lj) on lit <jjj>' ùbb* dti
temps d' Ouzune 'Haçane dans le msc. R.

(307) La leçon du même manuscrit est ainsi conçue «w *; jljji
_ji jUC ^ (liSeZ J-AS Ji) J.Aa Ji tJL-J "_j AlltVc j -y'i Ir « -.aÀJJ

ïj) «J<»^ _,*> (sic) iJaj à'-'ji ^ UaJL jjL^s
La date de l'année 882 de l'hégire (1477 de J. C.) est in¬

exacte, car le 5U souverain Baîèndourien ou Aqqoïounlou KJia-

lîl-big fut défait et tué par Ia'q'oûb-bîg en 884 (A. D. 1479)
après un règne de six mois et quinze jours. Son vainqueur, qui
lui succéda, mourut empoisonné en 896 (A.D. 1470). Deguignes

loc.cit., T. HI, p. 307, 307; Hist. univers., T. XVIH.,^. 337-338;
Malcolm, Hist. de Perse, T. II, p. 258; Hammer, loc.cit., p. 682).
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(308) On trouve dans les deux msc. R., 0. la leçon suivante:

«Il eut la gloire d'être tué par l'armée q'izilbâche après avoir
gouverné pendant quelques années (cf. Epilogue du Chèref-nâmeh,

année 913 de l'hégire).

(809) On lit dans le msc. 0. ji-djUl^^J^j-aX*, tandis que,

dans les autres on trouve j.i CjjLI Sjj'jU ^j.*-.;*. «Il prit le

collier du commandement». Il était plus régulier de dire j.1ïa*

OjLJoJ.j'^U. Le msc. A. porte ^LÂ^vJJjLLLblJ L «J.u*aj (jy
tUïS. «Lorsque son règne eut duré vingt ans».

(3io) La leçon des msc. A., 0. porte S.^ 0»"»~ Ghèmsy-big,

et celle du msc. R., iâL l^r^ CJièms-big.

(3ii) Le mot jjIâu» jf de la Géorgie est omis dans le msc. 0.
Sur la bataille de Tchildir voyez la note 117 ci-dessus.

(312) La ligne suivante est omise dans le msc. A. ^j^j**

(313) Dans le msc. A. on lit ^-c^* au lieu de ^_j*. La leçon

<_^J,=» <".»AJ 4__»u±AJ.AJ/^a j|_jdu msc. R. est ainsi conçue: (Û-J^aj H^. a<^,

***** b' u-0^"0 Fy° y'i e^ ce^e °-u msc- ^* Por,:e «J<^**il^? .J

d*"* b' ^«A-*.0L- /""«-/J jd*-b*^ "--"v* d*v^' 	 <<e* possédant la
connaissance de la tactique militaire».

(314) Le mot ùLî-0-**'0 est oims avant j.«\ dans le texte

persan imprimé, et ce mot j.J est mal-à-propos changé en jJ)
dans le msc. R. Toute cette dernière phrase, à partir des mots
car c'est lui, est omise dans le msc. 0.

(315) On lit dans le msc. A.: <u L«> jjL^lcjl un des esclaves

rangés au nombre des compagnons de l'apôtre de Bieu. (Hist. uni¬

verselle, T. XV. p. 192194.)
(316). Sur l'illustre famille des Bermékides ou Barmékides,

voyez l'Extrait de l'Histoire chronologique des dynasties de
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Fdkhr-uddîn Bâzy (de Reï), inséré dans la Chrestomathie arabe

de Mr. le Bar. Silv. de Sacy, lère édition, T. I, p. 12 à 48 du
texte arabe et T. II, p. 844 de la trad. française suivie des

notes. Cf. Histoire universelle, T. XV, p. 575 et T. XVI, 4, 14,
15, 18, 19, 20, 26, 31 34; Herbelot, Bïblioth. orientale, sub

voce Barmékiân.

(3i6a) Au sujet du mètre de ce vers, voyez la note 108
ci-dessus.

(317) Le texte porte: S*j* bèr-mèkèm (je le sucerai); ce qui
pourrait aussi se traduire en français par les mots: «Je suis

bermek».

(318) Le mètre de ces verbes nommé en arabe ^j-** ,>j.p

et par W. Jones lyricum seu epitriticnm se compose, pour cha¬

que hémistiche, de deux épitrites premiers ^pik« |~ -| sui¬

vis d'un bacche ou bacchique JccU* où ^J yh |--|. Ces vers

forment un Métznêwy, car leurs hémistiches riment entre eux.

(319) Le mot W*L Bjâmy (une coupe) est également le sur¬

nom du célèbre poète romantique persan né à Bjâm..

(320) Le premier sulthân 'abbâcide Abou'l 'Abbâs 'Abdallah
surnommé Seffâ'h (le sanguinaire) fut proclamé khalife en 132
de l'hégire (749 de J. C.) et mourut le dimanche, 12 ou 13 du

mois de dzy'lhiddjeh de l'année 136 de l'hégire (le 15 ou 16 juin
754 de J. C.) Hist. univers. T. XV, p. 618623.) Son frère et
successeur Abou Dja'fèr-el-Manszoûr régna jusqu'à l'année 158
de l'hégire ou 775 de J. C. (Ibidem, T. XV, p. 623656). Le
premier de ces khalifes nomma à la dignité de conseiller privé
Khaled, fils de Bermek (loc. cit. p. 622). Le second reçut le so¬

briquet de Bêvâniq'y ou Abou-dêvâniq (le Liardeur ou Père aux
oboles, parce qu'il fit payer aux habitants de Koufa une obole

par tête, pour creuser le fossé de leur ville (Ibidem, p. 654 *)

(321) L'auteur du Chèref-nâmeh me paraît commettre Ici

1) Sur le règne des deux khalifes abbacides susmentionnés voyez les cha¬
pitres CVII et OVIII des Prairies d'or de Masoûdy.



78

une grave erreur, car le fils de Khâled qui devint vézîr de 'Ha-
roûn-èr-Bachîd se nommait Idhïa. Il eut pour fils Fadlil ou

Fael et Bjdfèr, qui parvinrent successivement au vézîrat. Chrest.

or. de Mr. le Bar. de Sacy, T. II, pp. 9 32). Idhïa n'était
donc pas le fils de Bjdfèr, mais celui de KJiâled (Hist. univ.,
T. XVI, p. 18.)

(322) Haroun-èr-Bachîd, second fils de Mèhdy, fut proclamé
khalife en 170 de l'hégire (786 cle l'ère chrétienne) et mourut
"à Thous en l'année 193 (809 de l'ère vulgaire). (Hist.unlv. T.
XVI, pp. 1849.)

(323) Suivant Fakhr-u'ddîn Râzy (loc. cit., T. II, pp. 7 et 8)

Mouça était fils de Dja'fèr, par conséquent, arrière-petit-fils de

Bjdfèr dit Bermek: il fut mis à mort par ordre de Rachîd, près

de qui il avait été desservi (cf. le texte arabe, pp. 10 11 du

Tome leI).
(324) Ils furent incarcérés à Raq'q'a, et leur famille fut ex¬

terminée (loc. cit. T. II, p. 34).

(32ro Voyez, au sujet du mètre, la note 318 ci-dessus.

(326) Consultez Fakhr-ûddîn Râzy (loc. cit. T. 1er. p. 11 du

texte arabe) et la version française cle Mr. de Sacy (T. II, p. 8),

où il est dit: «Cette même année, Rachid fit le pèlerinage des

lieux saints; et quand il fut venu a Médin.e, il fit prendre Mousa,
fils de Dja'far, et le fit conduire, dans une litière couverte, à

Bagdad: là il fut détenu prisonnier dans la demeure de Sindi,
fils de Schatrik. Raschid, qui était à Bdkka, donna ordre de le
faire mourir; ce qui fut exécuté secrètement: ensuite on appela

un certain nombre de notaires à Carkh pour leur faire voir son

corps, feignant qu'il était péri de mort naturelle». Ce fut pro¬

bablement en 188 de l'hégire. (804 de J. C), avant l'expédition
de Haroûn contre l'empereur Nicéphore (Hist. univ. T. XVI,
pp. 34, 35).

(327) Voyez la Chrest. arabe susmentionnée, tome II, p. 34.
Au lieu de <.f Kèndj, ou Guendj, ou Gundj on lit #£ Kikh

dans le texte imprimé. Cette leçon s'accorde avec celle de la
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page 440 du Cosmorama, que j'ai traduite dans mon Introduc¬
tion, et où l'on trouve les lignes suivantes: « #f Kikh est situé

sur la route qui mène de Tchapaqtchoiir jr^L» à Bidlîs. C'est
une principauté située sur une montagne entourée d'autres. La
plaine qui en dépend est arrosée par le Mourâd-szouyï ^jy* :>b*».

Aguil JaD se trouve sur la route de Kikh â Amide etc. Il
paraît que la montagne dont parle 'Hâdjy Kalfa est celle que

Chèref-u'ddîn Bidlîcy nomme ^JUii e£ Koûh-i-chèftalou (mon¬

tagne de la pêche).

. (328) Le plus haut degré de la vie spirituelle ou contempla¬

tive c'est la pauvreté et Vanéantissement Lj^âs, c'est-à-dire un

quiétisme absolu. C'est le septième et dernier degré cle la vie
spirituelle. (Pènd-nâmeh publié par Mr. cle Sacy, pp. LIV, LV,
181 et 182.)

(329) On lit J%'Halâl dans le msc. A. et J^b» Hèlâl dans

msc. R.
(330) Voyez, relativement au mètre de ce vers, la note 318

ci-dessus.

(331) Au lieu de j^k**, qui est la vraie leçon, on trouve
jy>x* dans le msc. A.

(332) Ce nom est changé en J3s^>dms le msc. A.
Je crois que la véritable orthographe est^iL. Tchapaqtchoûr,

comme nous l'avons vu dans la note 327 ci-dessus ou Tchapaq

tchoûr, comme on le voit dans le Cosmorama, pp. 436 et 439 tra¬

duites dans mon Introduction; cf. Mém. sur VArm. T. I, p. 165.

(333) La mesure de ce vers nommée en arabe ^Jjm* -.j»

i>JjJ-£ ^yU^^ et par W. Jones lyricum seu epitriticum,

se compose d'un antibacche Jyk* j---| suivi d'un diiambe

Jlc U* |_-w_| et d'un bacche -J y» j -J. (Gladwin, loc. cit
pp. 83 et 106.)

(334) Je présume que le mot vl*» U«j ou C***jt est omis dans ,

tous les exemplaires du Chèref-nameh avant les mots ,Jtjû jp.
On lit dans le texte imprimé b #f au lieu de b *%f, c'est-à-dire



80

Kikh, comme dans le Cosmorama au lieu de #iTque St. Martin
lit Kendj dans ses Mém. sur l'Armén. T. I, p. 165. Voyez la
note 327 ci-dessus.

(336) Il s'agit probablement ici AqtchèJiqala, chef-lieu d'un
district ou sandjâq' othoman de l'iïàlet de Diârbèkir ou Amide
cité par Mr. St. Martin dans les Mémoires susdits, p. 165, sous

le nom d'Aktchéh-kalaah et par Hâdjy-khalfa à la page 436 de

son Cosmorama que j'ai traduite dans mon Introduction. Il ne

faut pas confondre ce chef-lieu de sandjaq' ou liva que le Bar.
Ch. d'Ohsson cite également dans son Tabl. gén. de l'empire
Oth. (T. VII, p. 305) sous le nom d'Actché-cata, comme un liva
de l'Eyalet (sic) de Biârbékir, avec la petite ville d'Aghdclia-khalé

ou AJchdja-khale, en turk «uis <tiJ Aqtsclieh-qata (ancienne Ero-
vantaguerd) dans la province. d'Ararad (Mém. sur l'Arménie, T.
I, p. 121). 'Hâdjy-khalfa ou son continuateur fait aussi mention
d'un château fort nommé Agtchéhqala au chapitre de l'iïâlèt de

Vân, où il est dit, à la page 419 de son Cosmorama, que j'ai tra¬

duite dans mon Introduction: «Aq'tchèh q'al'a, Sokmân-abâd

jLJ^LX, et Bârguiry étaient des principautés kourdes soumises

aux bigs ou beïs Mdhmoûdy, au dire de Chèref-u'ddîn Bidlîcy».
Le même géographe dit plus loin à la page 426, que j'ai égale¬

ment traduite (voyez la note 394 de mon Introduction): Les ri¬

vières qui proviennent de la vallée où est située Tortoum descen¬

dent dans le canton d'Aqtchëliqafa, d'où elles se dirigent vers

la Géorgie et vont se jeter dans la Mer Noire Le canton d'Aq-
tchèhqald (château blanchâtre) est situé au nord de Tortoum.

C'est un château peu considérable situé sur une colline, où il
y a garnison». Mr. de Hammer (Gesch. des Osman. Beiches, T.
IV, p. 64, note f), confond ce dernier fort avec Akhal-klîalaMlii,
ville de la Géorgie, que les Arméniens nomment AMelUhelelch,

car il dit: «Akdsche kalaa est la même forteresse qu'Akhalkêlek

(Bjihân-numa, p. 409): elle est nommé Archichelec par Minadoi
(p. 81) et' Akhalkalaki sur la carte de Gamba». Ce qui a induit
Mr. de Hammer à émettre cette assertion, c'est que les Persans
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donnent à Akhal-khalak'hi (la ville-neuve en géorgien) le nom de

j<L j.aaw Sêpid-chehr (la ville blanche) St. Martin, loc. cit.T. I, p.

84, T.'ll,p. 2251).
(336) Le nom de S\ J Zâk est écrit iil z.Bzâk dans le texte

persan imprimé et au lieu de Oj?£.i.U Mènichekourte on lit
Oj^X-i.* Machekourte dans le msc. R. J'ignore la position géogra¬

phique de ces deux cantons, à moins qu'il ne faille lire Barmouk
Éy>jh au lieu de iJlS, et zjf jL» Mènâzguerd ou ^.fj^Mèlâz-
guerde à la place de £jjy\.L;.* Mènichêkouite. Barmouk Êy,Jï
est le nom d'un château et d'un lieu cle difficile accès situé dans

l'iïâlèt de Vân, ou bord du lac d'Akhlâth. (Voy. la page 417 du

Cosmorama traduite clans mon Introduction et la note 317).
Mèlâzdjerd ^j^-o ou Mèlâzquerd est une ville fortifiée et un

liva cle l'iïâlèt d'Erzeroûm. C'est une des villes les plus ancien¬

nes de l'Arménie, qui, dans la haute antiquité, s'appelait Mana-
vazaguerd. Les Arméniens la nomment aujourd'hui Manazguerd
ou Mandzgerd, et les Syriens, Manazgerd. Elle est citée fré-,
quemment dans les écrivains byzantins sous le nom de Mav-
tÇittiepT, MaÇoîepx etMavÇoscspT. Elle est située sur la rive droite
du Mourâd-tchâï; elle est encore très-grande et très-forte. (Mém.
sur l'Arménie, T. I, pp. 105, 249, 366, 427; Cosmorama, pp.

422 et 426 traduites dans mon Introduction, et note 390; Tabl.

gêner, de l'empire Otliom. tome VII, p. 304). La dite ville est

nommée sur la carte du général-major Khatof Mèlezkourde, nom

qui se rapproche beaucoup cle Mènich-kourte Cjjy\.^.A>.

(337) Au lieu du mot ^jL-u, qui est la vraie leçon, on trouve
^jL dans le msc. A.

(338) Chaque hémistiche de ce roubdï a un mètre différent,
qui appartient au paradigme nommé en arabe. «-o**'»-^- La
mesure des deux premiers hémistiches se compose d'un anti-
bacche Jyû* | J\ suivi d'un diiambe -icli* | w-|, puis d'un

1) Il est dit par erreur dans le Bjéhân-numa, p. 419: La* AaiijJ iJUu J.>J

ji^iJ irfj y^3 d*~" Akhal-Mek est un mot géorgien, qui signifie Château-

blanc». Ce mot ne signifie nullement Château-blanc; mais Ville-neuve.
il. 6
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premier épitrite /.LcU* |~-	 1 et delà syllabe «s |-|. Le mè¬

tre des deux derniers hémistiches se compose d'un antibacche

suivi d'un antispaste Jac li*> |~- -~|, puis d'un premier épitrite
et d'une syllabe longue *â |-|. Gladwin, loc. cit. pp. 88, 142
et 143.

(339) Les msc. A. et R. portent ^ii _,=._/» jï mcdè, et le msc.

0., ^Ls _,* jj.i) . Je pense qu'il faut lire, comme l'exige la pro¬

sodie fjuajà j» _p ~hH «dans chacune de ses joies».

(340) La campagne de NakMtchévân eut lieu en 960 de l'hé¬

gire ou 1553 de l'ère chrétienne (Épilogue du Chèref-nâmeh,
année 960. Gesch. des Osman. BeicliesT. III, p. 322). Mr. de

Hammer fixe l'époque de cette campagne à l'année 1554 de J.
C, c'est-à-dire une année plus tard.

Arpah-tcliâyï ^Lcujf ou 3*> ajJ Arpah-szoïrest le nom de la
rivière anciennement appelée Harpasus qui va mêler ses eaux

avec celles de l'Araxes au-dessous d'Armavir, antique ville située

sur une colline au nord de ce fleuve. Le nom turk de cette ri¬
vière signifie Bavière de l'orge. Les Arméniens l'appellent vul¬

gairement Arhp'ha-tchdie. St. Martin (loc. cit. T. I. p. 39) nous

apprend qu'elle coule au sud et se joint à l'Araxes près de la
ville à'Erovantagerd, actuellement Aktcheh-kalaah (voyez la note
335 ci -dessus), et vis-à-vis de l'emplacement où était celle

d'Erovantaschad. (Géogr. anc. et histor. T. I, p. 5; Mém. sur
VArménie, T. I, pp. 120, 121).

(341) La leçon du msc. A. et du texte persan imprimé me pa¬

raît fautive, car on y lit: 0iL«ax> JkjL ^Jl^dL ^jLtlc ^5! ^ ^J b
jiL _j£.iï^*i.i a^. «Il laissa après lui trois autres fils nommés 'Aly-
khân-big, Ulou-khân et Mouszthafa, tandis que la leçon des autres

exemplaires est: i£L (j L }\ ! s S.«j jjls-Jc JLi (jLjL ^yjjïj,
jiL _,£>:> ^^ a JL 0ik«a* 3 . Je pense qu'après il faut ajouter

le mot pb, de sorte que bj, phrase signifiera: «Outre Souleïman-

big il laissa après lui trois autres fils nommés 'Aly-khân-big,
Ulou-khân-big et Mouszthafa-big» Mourâd-big aurait donc eu,
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en tout, quatre fils, tandis que le texte persan imprimé en porte¬
rait le nombre à sept, c'est-à-dire trois autres fils outre ceux que

nomme l'historien.

(342) On lit ;>L>lj.Aa.* Sdid Abâd lez -Tèbrîz dans le msc. A.
et Ai\j.sSdd-dbâd dans tous les autres. Cependant Hassel, dans

sa Géographie de l'Iran, p. 617, donne à ce village voisin de Taù-
ris (Tèbrîz) le nom de Sa'ïdabâd, qui s'applique également à plu¬

sieurs villes du Mâzèndérân, du Thabéristân et du Farse,
comme le prouve le dictionaire de Meninsky.

(343) Le msc. A, nous fournit la leçon suivante: JL ^L-ic^

«Jj UaJ^J J.« lj j^s"*? élstv. . . , . <U lj _jw.* 4a1c (_>i>bcj J_/AJjUi

Le msc. R. qui appartient au Musée asiatique, où il porte le

Je 576, et que Mr. Véliaminof-Zernof indique par la lettre C,

nous offre cette autre leçon: ^JjLt\ C**^ <s..f_,.sij jïf$S.y 0^^cj
Jai) L dJ LiL» ijj.0 o|_/»'s _/=>' ^«J Jab* A(à(s rt.aJ.SjiJ lu. ji dÂAiJ.5 i lÂs S

SI J* Lj^af (J.O »£ .5 ji 4_^> d^j oj" r/O >i C_* IjAj jbi O -/** /*"

/^ ' f v ù ** y ' s ^ S5 r° J-;*' *-"-** b j-5^? p L** **-"' **= L L ^b*0

«'Aly khân-big fut également fait prisonnier par les Q'izilbâches
dans la même affaire, et fut incarcéré, pendant deux ans, dans

le château de Q'aliqaha (du Ricanement): il fut enfin relâché
avec Mourâd Pacha, qui est actuellement gouverneur-général
(beïlerbeyï) du Diâr-békir, et s'en retourna dans son pays. Il
postule le sandjâq' de Tchabaq'tchoûr avec l'assistance du dit
pacha, et il est à espérer qu'il l'obtiendra. Son frère nommé

Ulou khân etc.

Telle est aussi la leçon du beau manuscrit de monsieur de

Khanykof, qui a été mis à la disposition de monsieur Véliaminof-
Zernof, et que celui-ci a indiqué par la lettre B.
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Le msc. 0. porte; {j^i l*^---5 £Afj*i\jSjr» JL jiitlc_,
J.aiJL Aj Lwl* i )_jm o 'j*®^** 9? Jab-o <U«Us 4Ba9j.5 J ii* «i AJmaiJjIaS^Î

Jii. u J»»*»*-* d,£=> J.a* j <!**. ) ^«.e lu. j3sj"^f à [si», £j2jjl <J<""J^

J)-b jjli^b. Cette leçon ne diffère de la précédente que par

les mots qui suivent: «Il fait aujourd'hui, avec l'assistance de

Mourâd Pacha, des démarches pour obtenir le sandjâg' de Tclia-
baq'tehour: il est à espérer qu'il réussira. Son frère nommé

Ulugk'hân etc. »

Cette leçon est textuellement reproduite dans le msc. que M.
Schefer, interprête de S. M. l'empereur des Français aux affai¬

res étrangères , a eu également l'obligeance de mettre à la dis¬

position de Mr. l'académicien Véliaminof-Zernof, qui l'a marqué

par la lettre E.

(344) Les msc. 0., E. portent ôU*lJ Ulug'khân.

(345) Voyez, au sujet du mètre de ce vers, la note d 6 ci-

dessus.

(346) Sur la mesure de ce roubâ'ï (quatrain composé de

quatre hémistiches, dont le 1er, le second et le quatrième riment
entre eux) voyez la note 338 ci-dessus.

(347) Du verbe persan ^^j rèstèn (échapper) me paraissent
dériver le verbe latin rest-are, le français rest-er et l'allemand
rast-en.

Au lieu de g$ Kèndj ou Koundj on lit iifKîkh dans le msc.

A., comme dans le Cosmorama et «SKîndj dans le msc. E.

(348) L'article ^b^ Bèvân (Érivân) est ainsi conçu dans le

Bjehân-numa ou Cosmorama, p. 391 J?L -^^Jj -,-C (j\jj

«Bèwân, par 87° de longitude et 39° de latitude, est la qaszaba

(bourgade) et le chef-lieu du territoire aS^JJ connu sous le nom

de Djoqoûr-Sad'ï».
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On lit j*~ ji* dans le msc. R., j.»- 'ja. dans le msc. A. et
j,* _fl y dans le msc. 0.

Le nom cle ^L»b* Q'ara Iâzy a beaucoup d'affinité avec

celui de 0f, j LJ_,â 0W« Iâzîdjy (l'écrivain noir) dont l'historien
.turk Na'ïma fait mention sous la rubrique de l'année 1008 de

l'hégire ou 1599 de l'ère chrétienne, par conséquent quatre ans

après que Glièref-u ddîn eut terminé son Histoire des Kourdes.
Hammer (Gesch. des Osman. Beiches, T. IV, p. 304, 305, 320
et 321) nous fournit sur ce rebelle d'intéressants documents,

qu'il a puisés, entre autres, dans la Chronique du Ndïma, p.

121, 122, 128, 152, 153.

Le chef et le fauteur de cette révolte qui éclata en 1008 de

l'hégire ou 1599 de J. C. clans plusieurs provinces de l'Asie, et

qui ne put être étouffée qu'au bout d'une trentaine d'années, sui¬

vant Mr. de Hammer, était ' Abd-oul 'Halim, colonel du corps
des Janissaires nommés Segbâns (vulgairement Seïmèns, gardiens
des chiens de chasse du sulthân), qui était devenu célèbre sous

le nom de Q'ara Iâzidjy (écrivain noir) , et qui s'était mis à la
tête des déserteurs kourdes et turkomans qui avaient pris la fuite
pendant la campagne de Hongrie: Il s'était rendu maître de

Roha (ou Édesse) et s'était allié avec un certain 'Houceïn-pacha
envoyé en Asie pour y procéder à une enquête. Il mourut en

1010 de l'hégire (1602 de l'ère chrétienne) dans les montagnes

de Bjâniq, et eut pour successeur son frère nomme Bely 'Hou-
cëin (le fou).

(349) On lit ^Ij^^-II Bâdly dans les msc. A. et. 0., (j*^
^jL dans le msc. R., et ^L ^I^H dans le msc. E. ^L.
Bâdlû pourrait être un adjectif relatif turk dérivé de aL Bâd,

et cet adjectif pourrait être le nom d'une ancienne tribu kourde

de la race des Merwânides. Le premier prince de cette dynas¬

tie, qui posséda, entre autres, les villes de Mandzgerd, deKhèlath

et d'Ardjîche avec tous les pays situés au nord-ouest du lac de

Vân, était Abou ' Abd-alla el- Houmeïdy, fils de Boustek, vulgai-
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rement nommé sL Bâd: il régna en 374 de l'hégire ou 984 de

l'ère chrétienne. (St. Martin, loc. cit. T. I, p. 425426.)
350) Je pense que le pluriel arabe C-LLiJ (tribus vassales)

formé du pluriel »L=J Âhchâm (vassaux) est synonyme du nom

pluriel oLU Iliât, que Ton donne aux tribus nomades vassales

de la Perse, car l'adjectif turk oriental JJ signifie vassal. Ce

nom arabe est changé en «JjLLJ dans le msc. A. par suite

d'une erreur cle copiste.

(351) Nous lisons dans VHist. universelle (T. XV, p. 605,
606): «Au commencement de l'année 127 de l'hégire, qui com¬

mença le 13 octobre 744, Merwân, fils de Mahomet, surnommé

Himâr (l'Onagre), gouverneur de Mésopotamie, de Mosul, d'Ar¬
ménie et de l'Aderbijân, qui s'était soulevé contre Yézîd (III)
sous prétexte de venger la mort de Walid II, se mit en marche
à la tête d'une nombreuse armée : il s'avança d'abord jusqu'à
Édesse et de là à Kinnisrîn, dans le dessein d'aller mettre le
siège devant Damas et de déposer le XIXe khalife Ibrahim.

Aussitôt que Souleïmân, général de ce khalife, eut évacué

la ville susmentionnée, les habitants ouvrirent leurs portes à Mer¬

wân, qui fut salué khalife par Abou Mouhammed (Mahomet) Al
Scheïbâni. Le khalife Ibrahim lui-même et tous les Syriens le

reconnurent, de sorte qu'il n'y eut personne dans tout l'empire
qui pût lui disputer le trône». *)

(352) Mo'âvîa Ier, fils d'Abou-Sofian , monta sur le trône du

khalifat après l'abdication forcée du khalife 'Haçane, fils de 'Aly
et petit-fils de Mahomet, Il demeura seul en possession de l'au¬

torité souveraine à dater de l'année 41 de l'hégire ou 661 de

l'ère vulgaire. (Hist. universelle, T. XV, p. 459 463. 2)

1) Los chapitres CII et GIT des Prairies d'or de Mas suai sont intitulés: «Règne
de Yezid, fils d'el-Welid, fils d'Abd el-Melik et de son frère Ibrahim; principaux
événements de leurs règnes» et «Bègne de Merwan, fils de Mohammed, fils de
Merwan, fils d'el-Hukm».

2) L'intitulé du chapitre XCIII du même ouvrage est ainsi conçu: «Règne de
Moawiah;, fils de Yezid; Merwân, fils d'el-Hukm; Mokhtar, fils d'Atfou 'Obeïd;

Abd-Allah, fils de Zobeïr; quelques détails sur leur histoire et leur vie; princï-
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Ce n'est pas. Mo'âwïa, premier khalife de la dynastie des

Omaïades, qui se rendit maître de la ville de Damas dans la 13"
année de l'hégire (634 de J. C), mais le célèbre général arabe

Khâled. Mo'awia, fils d'Abou Sofiân, fut nommé plus tard gou¬

verneur de la Syrie et s'empara de l'île cle Chypre en 27 de

Vhégire ou 647 de l'ère chrétienne. C'est par conséquent, à

partir de la prise de cette île par le premier khalife omaïade

jusqu'à l'avènement du dernier khalife de cette même dynastie,
c'est-à-dire de Merwan, qu'il s'est écoulé un siècle. (Deguignes,
Hist. gêner . des Huns, T. I, p. 323, 324, 326: Hist. universelle,
T. XV, p. 239, 24.0 408. 409, 607. Depuis l'avènement du
khalife Mo'âwiah en 41 de l'hégire, jusqu'à celui de Mèrwân en

127 de l'hégire, on no compte que 86 ans, par conséquent qua¬

torze années de moins que le siècle.

Nous venons de prouver par ce qui précède que la leçon des

deux mss. R. et 0,, qui portent l'un et l'autre *)LaJ (jLj j]
jpiwo jj^L» y) -ji 4jjL.o, est inexacte. Il nous reste à dé¬

montrer que celle du msc. A. et du texte imprimé contient éga¬

lement un anachronisme. Mo'âwïah, fils d'Abou Sofiân, avait
été, à la vérité, proclamé khalife par ses partisans et adhérents

dans la ville de Damas, dans le courant de Vannée 37 de l'hé¬

gire, c'est-à-dire 90 ans avant l'avènement de Merwan au trône
en 127; mais il ne demeura seul eu possession de l'autorité
souveraine qu'après l'abdication forcée cle 'Haçane, fils de 'Aly,
en 41 de l'hégire, comme nous l'avons dit plus haut (Deguignes,
loc. cit. p. 324, 325 et 326; Hist. universelle, T. XV, page

432438, et 607).

(353) Le mot persan -yûj est beaucoup moins usité que son

synonyme j^jj ou j^jj, qui signifie le verrou d'une porte
(pessulus januae).

paux événements de cette époque. - Les chapitres LXXXVI et LXXXVII sont
intitulés: «Portrait de Moaunah; sa politique; particularités intéressantes tirées
de son histoire; et «Bègne de Moawiah, fils d'Abou Sofiân; histoire abrégée de
ce prince.



D'après une autre version Merwan fut surnommé ô,j jil jL>
''Himâr-ul-Bjézîreh (l'Onagre de la Mésopotamie), parce qu'il
combattait avec tant d'ardeur et d'acharnement qu'il ne reculait
pas plus qu'un onagre. (Voyez d'Herbelot, Bibliothèque Orientale,

sub voce Marvan II" du nom. Cette dernière version est consi¬

dérée comme la mieux fondée.

(354) Au lieu de j**> y Bouszîr, qui est la vraie leçon, on

trouve dans les mss. A. et R.^a-o, qui est remplacé par^^o dans

le msc. 0.
Au lieu des mots (jy y\ L qui sont la véritable leçon, on

lit (j3c y\ L, Abou' 0un dans le msc. A. Ce fait est raconté,
comme il suit, dans VHist. univers. T. XV, p. 615: «Merwan
se maintint quelque temps en Egypte; mais, à la fin, il y fut
attaqué et tué par Saleh, frère de'Abdallah, fils d'Ali, dans un
lieu de la Thébaïde nommé Bûsir Kuridas, le dimanche, 27 du

dernier jomada. L'année de sa mort est désignée en arabe

par le chronogramme t.J.9, dont les trois caractères numériques

forment le nombre 132 (loc. cit. p. 616).
Abou'lfaraclje, de son côté, rapporte, que ce fut 'Abdallah,

fils de 'Aly, et non son frère Saleh, qui poursuivit Merwan en

Egypte, et que le khalife fut tué d'un coup de lance dans la
mosquée de Bûsir l'avant-dernier jour du. mois dzotil'hiddjah
(le 18 août 749). Ce fut le même 'Abd-allah qui donna, par
dérision, à Merwan le sobriquet de ôj.i jl)j[*>-'Himâr-id Bjezîret
(Onagre de la Mésopotamie). Voyez la note qui précède.

(355) On lit dans VHist. universelle précitée (loc. cit. p.

616): «Merwan laissa deux fils: 'Abd-allah et 'Abd-alaziz, dont
le premier fut pris dans la suite et mis en prison, où il demeura

jusqu'au califat de Harûn-al-Baschid; on l'élargit alors; mais,
pendant quelque temps, il eut encore des fers: il mourut sans

postérité et fut enterré à Bag'dâd». Selon cet ouvrage, Abd-al¬

lah aurait été pris et mis en prison, où il serait demeuré jus¬

qu'au califat de Haroun-èr-Bêchîd, tandis que Chèref-u'ddîn avance

qu'il fut fait prisonnier et incarcéré sous le règne du khalife
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' abbâcide Bèchid. Il est vrai que l'historien kourde dit plus
loin: «Il resta dans les fers jusqu'au temps du'khalifat de Bé-
schîd». zy j.a3^^ j.'.à.j *Js^U> jjLj b; ce qui ne s'accorde. nulle¬

ment avec ce qu'il a raconté précédemment. Telle est la raison
pour laquelle j'ai forcé le sens des mots j^^j «J-s'^U jbji Lï

en les traduisant par ceux-ci: «pendant tout le temps du règne
de Rèchîd, afin d'éviter cette contradiction.

La même Hist. universelle donne à ce second fils de Merwan
le nom de 'Abd-ul ' Azîz au lieu de ' Obëid-Allah, qui est la leçon

du Chèref-nâmeh. Je serais donc disposé à croire que l'histo¬
rien kourde a appliqué à 'Obeïd-Allah, second fils de Merwan,
ce que les écrivains arabes racontent au sujet de son frère aîné,

Abd-allah; mais ils ne nous font nullement connaître les desti¬

nées ultérieures de 'Abd-ul'Azîz, que Chèref-uddîn , de son côté,
nomme ' Obeïd-Allah.

(356) Il s'agit ici de Mervân 1er, qui fut le quatrième khalife
omaïade, et qui, après la mort de Mo'âwiah II, fut proclamé
khalife à Damas ;par les Omaïades au commencement de la 65°

année de l'hégire (684u de l'ère chrétienne). Il se vit alors en

possession du khalifat de Syrie, tandis que 'Abd-allah, fils de

Zobeïr, était khalife de l'Iémèn, du 'Hédjaz, de l'Egypte et de

Tlrâq' .

Ce chef de la dynastie des khalifes merwânides eut pour
successeur vers la fin cle la même année de l'hégire (A. D. 685)
son fils ' Abd-id-mêlïk , qui mourut en 86 de l'hégire (705 de

l'ère vulgaire). Son fils Walid lor lui succéda et régna seul

jusqu'en 96 (715 de J. C), époque où commença le khalifat de

son hère Souleïmân, fils de'Abd-ul-mélik, qui se prolongea jus¬

qu'en 99 de l'hégire ou 718 de l'ère chrétienne (Déguignes,

Hist. gêner, des Huns. T. I, p. 325, 326; d'Herbelot, Bibl.
Orientale sub voce Marvan lai du nom. Hist. universelle T. XV,
p. 516576) T).

1) Les chapitres XCIV, XCVI et XCVII sont intitulés: 1° Règne d'Abd-el-
Melik, fils de Merwan; récit abrégé de son histoire et de sa vie, el-Hadjadj, fil»
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(357) Tel est le sens que j'ai cru devoir donner à la phrase

persane «JiuLa^â* a»jLLjI dbj ôL> ou£j <u. Au lieu de

«I^Ja^A* on lit tlMuLÀxU, qui est visiblement une faute de co¬

piste. Cette phrase signifie: «car il est constaté par la plume

d'historiens dignes de foi».
(358) La leçon* du msc. de l'ancien fonds d'Ardebîl coté A,

qui me paraît être la plus correcte, est ainsi conçue <*.« _,* «w^*

*-"-** b jM ~/l * *i U5J L />y jj) oj'»* <w O . ^i . j -> *"c
. . . d.AmS'' t^ j,J , tandis que les autres portent

'j_j*u^/l ^»f tyi'1 L j^jl oJ*.*C A) ^jUÛjJ J.J Ia9 j _^j UÙ.C 4aj_^* AaJj*

(359) Il est fait mention dans VHist. universelle (T. XV, p .

619, 620) d'un canton nommé Culab situé à peu de distance de

Mayafarkin, Maiphercal, Maipherchin, Maipheracta, qui fut en¬

vahi, sous le règne du khalife Abou'l 'Abbas Seffâ'h en 134 de

l'hégire, par un certain Cyrus, fils de Thebith, qui y établit un

gouverneur». C'est, sans aucun doute, le même canton que

St. Martin dans ses Mém. sur l'Arménie (T. 1, p. 165) cite sous

le nom de Kouleb, au nombre des huit sandjaq's kourdes de

l'iïâlèt d'Amide, d'après le Cosmorama ou Bjéhân-numa, p. 436,
où ce nom est écrit t^â Q'oideb et non «_JiS.. Il est écrit Kolab
par Mr. de Hammer, dans sa Gesch. des Osman. Beiches, T, II,
p. 650, 678 680. Il a été question du village de aï.*». Bjes-
qah ou Bjisqah, ou Bjécêquah et des diverses manières dont ce

nom est écrit dans les différents exemplaires du Chèref-nâmeh,
dans la note 280 ci-dessus.

(360) On lit ^-L sans points diacritiques dans le msc. A.
(36i) Au sujet de Méfariqm, consultez les Mém. sur l'Armé¬

nie T. I. p. 23, 24, 26, 96, 97, 156, 158, 169: c'était l'an¬

cienne Martyropolis , dont il a été également fait mention dans

la note 339 ci-dessus "et par Mr. de Hammer (loc. cit. T. II, p.

de Yousouf, particularités curieuses ayant trait à sa vie et à son histoire. 2° Règne
d'el-Welid, fils d'Abd-el-Melik; résumé de son histoire et de sa vie; 3° Règne de
Soleiman, fils d'Abd-el-Melik; résumé de son histoire et de sa vie.
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p. 449 451, où cette ville est nommée Miafara-kain, Cf. les

pages 439, 437 du Cosmorama, que j'ai traduites dans mon In¬
troduction, ainsi que la note 206\ J'ignore la position géogra¬

phique du canton dit G'azâly et celle des châteaux de <t«Au», de

(ji-Lî et de Hoszouly?

(362) Au lieu de Lr,i j» Bjirîs on lit ^yij* dans le msc. 0,
et le nom de JL j.A Eidinik est changé en Jl; j.il Endinik dans le

msc. A. (Jéjjé Karoukan est écrit Jfjjé Karoukâr dans le msc.

B. Ce dernier nom pourrait être le même que celui de }£J6
Kârkâr ou Kârukâr ou Gargar, sandjâq' de l'iïâlèt de Vân.

La position de ces diverses localités excepté BilikluQ'aïa (la
Roche Pertuis) et Kindj #\S ou i\f Kikh, ou <S Kindj m'est
également inconnue. Mr. de Hammer (T. II, p. 650) écrit
Gendsch, tandis que sur sa carte intitulée die Statthalterschaf-

ten Bijar Bekr, Bakka und Mossul il écrit Kich <6'au lieu de

Gendsch <&.

(363) Le nom de ^j-> f Hoivêidy est écrit ^y Moudy dans le
msc. B; celui de ùibj Zilân ou Zëilân est changé en ^IL j dans

le msc. E. On lit ^ jb^j> ù 1,-: ^Js dans le msc. 0. et (j^j-fj
vjLJb'j» dans les mss. B., R., E.

(364) On donne le nom de Sunnèt aux articles du Code uni¬

versel Musulman qui sont de pratique imitative. Ces pratiques
se divisent en absolues et non absolues, en constantes et non con¬

stantes. (Tabl. gêner, de l'emp. Othoman, par M*** d'Ohsson, T. I,
p. 33 et 34).

(365) On lit dans le Dictionnaire persan-turk intitulé *i Là <j \»j>

et imprimé àConstantinople, p. 593 sub voce rjpjjjs Ferverdîn:

J^xJ-^ ij"*^lj '_y ' OiJ'À.» _ji (J-A t lj lÂS) dJ j$ 4aw oLe Jj) /tJ^«_^'

Ferwerdîn est le nom du premier mois de l'année, pendant

lequel le soleil se trouve dans le signe du Bélier. Ce nom s'ap¬

plique particulièrement au premier mois du printemps, suivant le
calendrier (l'ère) de Djélâl-u'ddîn».
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L'article,,/^. Mehr est ainsi conçu dans le même dictionnaire

(p. 778): j, -W >A^jyL çL^r oL. «Le mois de Mehr est

le septième mois de l'année solaire».

On voit par ce qui précède que le commencement du mois

persan de Fèrwèrdîn répond à la dernière décade de notre mois

de Mars, puisque c'était le premier mois de l'année solaire Djêla-
léenne qui commençait au moment où le soleil entre dans le
signe du Bélier. Le premier mois d'automne se nommait Mehr
d'après le même calendrier (Cf. Deguignes. Hist. gêner . des Huns

T. I, p. XLVIII). Chèref-ucldîn donne, au contraire, le nom de

Ferwerdîn au premier mois de l'automne, car il dit: jjL J.*»â)l>

j,a*C* Coy: sy j^tiiSj j^j3/'3 Jjib-5' «Elles s'en retournent

de nouveau en automne, au commencement du mois de Fer¬

werdîn dans leurs campements d'hiver». Cet historien me pa¬

raît avoir confondu le mois de Ferwerdîn (mars avril) avec

celui de Mehr (septembre octobre). Au lieu de ^Uc) on lit j.*»-
dans les mss. B., R., E.

(366) Le mot persan J ji j.f kètkhouda, qui signifie proprement

maître de maison, majordome, s'emploie fréquemment dans le sens

d'agent, chargé d'affaires. On lit dans les mss. R. et 0. ce qui

suit: i,A^J=.lu«iliXr «J1>L> C»j3_, jJ _j) . «Il remit également le

dépôt de la vie à Pexacteur de la mort» (ou plutôt à la mort qui

vint le réclamer).

(367) Cette expédition eut lieu en 913 de l'hégire ou 1507

de l'ère chrétienne suivant l'Épilogue du Chèref-nâmeh. (Cf.

Hammer, loc. sup. laudato, T. II, p. 345). La grande Hist. uni¬

verselle (T. XVIII, p. 174) reporte cette campagne à l'année

916 (A. D. 1510).

(368) Ce nom est écrit ^^-X Biguîcy dans le msc. R. et
u«Xj Bîguicy dans les mss. A. et. 0.

(369) Sur la ville de J^cj* Mèr'ache (ancienne Germanicia)
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consultez le Cosmorama, p 598; St. Martin, Mém. sur l'Arménie
T. I. p. 200 et la Géogr. anc. et historique, T. I, p. 374.

(370) Sur le mètre de ces vers voyez la note 18 ci-dessus.

Le mot (jJii Q'othâs est défini en ces termes dans le

Burhân-i-q'âthi, édit. de Constantinople, p. 615. /.a- u"I-Ls

jÀC^J yS A3 l$JYy Jr * y**" J^ (t**"' iSJ3^ -**"* oJ***Jjj **** Ail] &}m*

_ji _ji ïj ïky (Sic) _jS- AjsIc j-ij L<«! dÀj _j.Li ~a.>J.Âj Jù I iljj (jy ) «JaJJ|

j3)J ojj^lcli. Uiji j^frs^f ^j^i cyi j,s oJ-lfS^ji «Q'otMs, qui
s'écrit avec un sine sans points, est en grec le nom du boeuf
marin, dont on suspend la queue en guise d'ornement au cou des

chevaux de main: on l'appelle vulgairement Bdhri khothâz. Sui¬

vant une autre version, c'est une espèce de boeuf terrestre qui
se trouve dans les montagnes de la Chine septentrionale (Khita)».
Ce nom de ' Qothâs me paraît être une corruption du grec çwxtq,

du latin phocas ou plioca et du français phoque, que les Russes

nomment mw-ieut,.

(371) Ce nom est écrit -jLJ, Wély-djân dans les trois
manuscrits E., R., 0.

(372) Au lieu de as* L, qui est la leçon des divers manuscrits
du Chèref-nâmeh et du texte imprimé, je pense qu'il faudrait
écrire a\j L».

(373) Ce nom est écrit '<jL«j Bïciân ou Bëciân, comme il
l'est à la page 263 du texte imprimé et oLw- dans le msc. A.

(374) Ce fut probablement sous le règne du sulthân otho¬

man Sélîm Ior, fils de Bâïézîd (Bajazet), en 921 de l'hégire ou

1515 1516 de*l'ère chrétienne, comme nous l'apprend l'Épilo¬
gue du Chèref-nâmeh. Cf. Hammer , loc. passim citato, T, II, p.

425, 426, 434 et sqq., 440, 445, 460.

(375) Sur le corps des Tchavouches ou gardes du sérail cons. le

Bar. C. d'Ohsson, dans sa continuation du Tabl. gêner. de l'emp.

Othoman, T. VII. p. 33. Mr. de Hammer, loc. cit. T. II, p. 226
et T, V. p. 464 rend ce mot par Messager d'État.
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(376) On lit à la marge du msc. A. une note ainsi conçue

ijL> (jV «jil--» j'. ïy? _/"ac ù^J^J^JJi cjiJ' o0 * f? r *-3

vJùaj »_^«mJ»» jij jiÀjlr J.A*) (lisez >_ji> jO**0) f'r-/'vej Lj"0 ^/*"°'_/

«On ne pouvait effectivement, à cette époque, commettre de

plus grand crime que celui-là. Le contraire a lieu de nos jours;
car si un gouverneur général (émir ul oumera) ou un chef de

sandjaq' ou liva est assassiné , on n'instruit même pas cette af¬

faire.

(377) On lit dans les mss. B., R,^ 0., E. la phrase suivante:

J.8BJ <jj«9 j) I j «AÀi_^*J ,i I o^ji ijj .J La* _^*l J LaU1^> Lj iÇiJ'' t» AkiXbj

jLôj_,J. «La peuplade Khâlédy s'étant conformée à la l'ordre

(qu'elle avait reçu) s'acquitta de cette infâme mission».

(378) Les mss. B., R., 0., E. portent tous: **Lf \J3\ Jl^l
oJ-.jLj.(JpLjIj J^Ub J-c "St parvenir ses actions aux oreilles du

glorieux et auguste monarque».

(379) Ce qui précède depuis les mots «Le mir-i-mirân est

omis dans les mss. R., 0.

(380) La leçon des mss. B,, R., E. est ainsi conçue jJy»l.i_,

o^^j il^^^-i (j[* d£l^.o ^bù' j\ Jaîj' _,* Jj^i o.aj. Dans celui de

Sir Gore Ouseley coté 0. on lit jL) _,=. jb^> au lieu de

Ja^»' _>* jl'jy; et dans le msc. A., l'on trouve -.jj! «^L jJ 3<p\l-

^ I Ijai fc_~.J **«?_**

(381) Les mss. B., R., 0., E. portent ,jo\y â^]jj\ C^îf&3 jS\
j^>jf L~o û^L*», tandis que clans le msc. A. et dans le texte

imprimé on lit tout simplement: S**j£ i)y\ l»0 u0'.?* Lj'^;^
Je préférerais la première leçon.

(382) Les mots, «et il fut nommé des commissaires (émîri)»

etc. sont omis dans les mss. B., R., 0., E.
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(383) Les mots: «qui restèrent seuls en son pouvoir» sont
également omis dans le msc. A.

~ ! 5 I «**"
(384) Au lieu des mots CjJ>\ ^JUj jJUuaJ ^u£aJ* ^jjj on lit

dans les msc. R. et 0. L J j.^;^ J LjJ «du monde du

néant dans la demeure de l'anéantissement». La phrase toute .

entière est conçue en ces termes dans les deux exemplaires

précités: ^<^i*a* *> c^-*» »-a& p^'J *lJ> 5^*-*^ > ^ lJ **** ©^J***» J****

j.aÎ.5 (lisez Uj) Ià3jIj.j 0XmjaJ J Lcj, j t_jÂ"^'0 J.*»j«J«i».r «H traîna
le lourd bagage de l'existence du monde du néant dans la de¬

meure éternelle».

(385) Les mss. R., 0., E. portent S.ti ùMb Wély-djân-bîg.
(386) Voyez la note précédente.

(387) Le nom cle ce château est omis dans les mss. R., 0. 11

est situé entre Q'azwîn et Tèbriz, comme nous l'apprend une

note de l'Histoire universelle T. XVIII, p. 178..

(388) Le msc. 0. porte jLcl notables au lieu de 0^*1 ou

ôUcî.
(339) Les mss. R. et 0. nous offrent la leçon suivante juu <u

(390) Le nom de Q'olab est omis dans les mêmes exemplaires.

(391) «Dans les grandes villes de l'empire othoman,, dit le

Baron C. d'Ohsson (Tabl. gêner, de Vemp. Othoman, T. VII, p.

283), un officier général portant le titre de serdâr com¬

mande tous les Janissaires du district».
(392) Le mot ^bk j et de Batlimân est omis dans les mss.

B., R., 0.
(393) On lit (jb^ Biciân ou Bèciân dans les mss. À., R. et'

dans le texte imprimé.
(394) On trouve j*?j{'** Mêfârêqîn clans le msc. A.
(395) L'émîr cheïkh A'hmed était, comme nous l'avons vu

au chapitre des Princes Soulëimâny, le fils de Mîr Ibrahim, fils
de Mîr 'Izz-u ddîn. Il était, par conséquent, le petit-fils, et nul¬

lement le fils qi de ce dernier.
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(396) Le msc. B. porte mal-à-propos j\y Bjéwaz, et le msc.

O.jAj» Bjêzâir (Alger).

Il s'agit ici de Bjêwâzir et Iskèndêrïeh dans le pachaliq' de

Bag'dâd. Cette bourgade, qui était un chef-lieu de sandjaq, est

située sur la rive orientale du Tigre, au S.E. de Bag'dâd, au

point où le fleuve commence à mêler ses eaux à celles de l'Eu-
phrate (Bjéhân-numa, p. 465; Géogr. de l'emp. Othoman d'Asie,
par le Docteur G. Hassel, p. 282). Dans le delta formé par le

Tigre et l'Euphrate se trouve le village de Skèndérïeh situé sur
la route qui mène de'Hillah à Bag'dâd. Ce village doit proba¬

blement son nom au fort d' Iskèndêrïeh fondé par Iskéndér-
pacha.

(397) Je considère le mot arabe c^kâ» comme synonyme de

«LU* (Moucatéa), qui, d'après le Tabl. gêner, de l'emp. Otliom.

par le Bar. C. d'Ohsson, T. VII, p. 243, signifie ferme annuelle.

(398) Les mss. R. et 0. portent ^jL^L les campagnes

de Perse: cette leçon me paraît préférable à ^Isf-IjL^i*».
(399) Ce qui précède, depuis le mot JL.L Soulëimany, est

omis dans les mss. R. et 0. On lit dans ces derniers, ainsi que

dans les mss. B. et E., le passage suivant: l=^i oj^O* "J^b*^

(400) On nomme Alaï-beyï tout officier de sipahs (lisez sipâ-

his), feudataires et commandant (ou colonel) de district (d'Ohsson,

loc. cit. T. VII, p. 275, 374). On appelle sandjâq beyï ou mîr-
i-liva les commandants de provinces.

(401) Toute la ligne depuis bJJ**, excepté les mots^~_,j
«ûi L «Aiy.-J.jb, est omise dans les mss. R., B., E., où les

mots jLL âijlLjj sont remplacés par (jLu.j ,jn)y\,j\. Sur le

château de Baïèzîd situé dans l'Arménie turke, consultez les

Mém. sur VArm. T. I, p. 124, le Cosmorama, p. 426, traduite
dans mon Introduction, et la note 342. 11 a sous sa dépendance

ceux de Diadîn /^L et de Khamr^Â
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(402) Le mot <JjL ^JJ est omis dans les mss. R. et 0.
(403) Je pense que le mot «Af-L», qui se trouve entre oji-j^L

et «i/*, doit être supprimé dans tous les exemplaires et dans le
texte imprimé du Chèref-nâmeh.

(404) Le msc. A. porte jLsl aqsdq, et le msc, E. jLujiJ.
Les mots fils de Bjêhanguîr sont omis dans les mss. R., 0.

. (405) Sur ces différentes villes et sur celle de Bidlîs, voyez

le Cosmorama, p. 416, 425 426, et 415 traduites dans mon

Introduction , ainsi que les Mém. sur l'Arm. T. I, p. 102, 106,
105 et 103.

(406) La leçon du msc. A. et du texte imprimé est ainsi con¬

çue: i_>*J lj (jljjà J Sj?-*-*^/*"0 *-**!'» jlA*35 JÂa {j\-»i*ij jjfr ''"A'8 JJ

'JJ' tL"*' O J '»'"'"« j\ _j*i |J.a:» 0$ _j.i t_Jjlc_j

Je préfère celles des autres exemplaires.

(407) Les mots ^LLc au\L ^«*i\ ^ sont omis dans le même

manuscrit A.

(408) Les mss. B., R., 0., E. portent o^lj^w Ij/»J Ij IjJ ù^Àt
«tuèrent ses complices avec leurs proches».

(409) Onlitdans les mêmes manuscrits sjfj'Iy^/jlA LÇ LJ.
La leçon du msc. A. est ainsi conçue <jL)_/=J (sic) jjiaôyL)

^j\js LsCjsjLj» ijb {j\*j*j. Mr. Véliaminof-Zernof a lu
^jfjj\y\ij\j3 LCjjijb ^,lij^jUjsj <Ji**>3 bJ. Je me per-

mettrai, de mon côté, de proposer la leçon suivante: *£j LJ

3/ jjfy 0r j\ji LÇjiJ L j&jïJï (jLj^j jLl_J>. «Mais il a

adopté le genre de vie "*«=, des brigands et des voleurs, et il ne

peut séjourner tous les ans dans un seul et même endroit».
NB. Avant de terminer le chapitre IX, qui traite des prin¬

ces Soulëimâny, je renverrai le lecteur, au sujet des huit petites

tribus, dont se compose la peuplade Soulëimâny, au paragraphe
de mon Introduction qui traite des tribus kourdes de l'iïâlèt de

Chehrézoul, ainsi qu'aux pages 445 à 449 du Cosmorama, que

j'ai traduites dans la même Introduction. Cette peuplade de

Soulëimâny a donné son nom à un district ou pachaliq' du Kour-
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distân, dont Mr. Rousseau fait mention dans sa Bescription du
Paschalik de Bagdad, p. 100, où il dit à ce sujet: «Les chefs

de la province du Kurdistan (turk) sont au nombre de cinq, et

ont chacun leur district particulier: ce sont ceux du Karascho-
lau et du Zéhaiv (Zakhou) au midi; celui de Sidéimânieh clans le

milieu, et ceux du Koï-sangiak et d'Amadia au nord.» On trou¬

vera également d'intéressants détails sur le pachaliq' de Soukï-
mânïé dans là Relation du voyageur anglais Rich intitulée Narra¬
tive of a Présidence in Koordistan , and on tlie side of ancient Ni-
nûvah &c. by the late Claudius James Rich, London 1836.

(410) On lit dans les mss. B., R., 0. J*»à cp j> J^A* Composés

de dix chapitres.

(4ii) On trouve ôbt*"* au neu de jbv~ dans les mss. R., E.
Sur la peuplade kourde dite Souhrân ou Sohrân voyez la Be-

lation précitée de Mr. Rich,ainsi que le paragraphe susmentionné

de mon Introduction, qui traite des tribus kourdes de l'iïâlèt de

Chehrèzoul (n° 11) et note 53. Consultez également les pages

445 et 448 du Bjéhân-numa traduite dans mon Introduction,
ainsi que les notes 162, 180 et 181.

On lit dans le Journal des savants, cahier de février 1837,
p. 66: «La famille de Sorân (sic) a été autrefois, dit-on, la plus
puissante du Courdistan, et a dominé sur toute la contrée. Elle
avait pour capitale Harir, où subsistaient encore beaucoup de

monuments de l'époque de sa grandeur, dans lesquels on recon¬

naît un style d'architecture infiniment supérieur à ce qu'offre
partout ailleurs le Courdistan. La famille de Sorân est éteinte,
mais c'est sur ses ruines que s'est élevé celle des Bebbèhs et

quelques autres, dont les auteurs n'étaient que des chefs féo¬

daux relevant des Sorâns. Sous ces derniers les Bebbèhs, à pré¬

sent si puissants, n'étaient que les seigneurs féodaux de Pij-
âer (?); leur capitale était alors Barischmana, qui n'est plus
qu'un misérable hameau, où l'on ne compte pas au-delà de

dix-huit maisons».

(412) Le msc. A. porte tout simplement: cLi *-_iU»T pL»_,f
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aS ,j.j lr ([jUâj_j 0J>^»j 'jjUJI^ /.j' 4_>»Aft» jjoj.**^ d.«JLiuo, tandis

qu'on lit dans les mss. R. , 0. j\£j.*Àf A*\lk* p Li -«-jUsT c Ll _^j.

d) J,j Lr o<J"""a,»j. J'*"''j <*k»9 ^/la»AUJve_j ^wwji '.j Ii^bas»
*°

Sur le canton d'Awân <jlj\ voyez la page 448 du Cosmo¬

rama, que j'ai traduite dans mon Introduction, et la note 180.

Le nom du village de Houdïân (jLo?s> dépendant du canton

d'Awân (Bjéhân-numa, p. 448) est écrit ù^-i^i Jêhoudïân (les

Juifs) dans le manuscrit E. du Chèref-nâmeh.

(413) On lit dans les mss. R. et 0. 0^ a^ &~ «avait le gé¬

nie d'un cheïkh, ou le caractère, le naturel d'un cheïkh.»

(414) J'ai traduit -le pluriel arabe 0_,*Ub que je n'ai point

trouvé clans mes dictionnaires et vocabulaires, par hommes sans

aveu, comme un dérivé de jL> djèmâr. Ce mot est défini en

ces termes dans le dictionnaire intitulé Q'amoûs (Océan) publié

à Constantinople, T. I, p. 802 et 803: oj_j-^ oj'^jj ^Is-jLfl
""j?* 3 J ''»aA"J' 0^ aIaJjÂj , Q±y**j3 iC^ IA .Cjw^ J^> A*w lÂa.o l_*£ t»>_j

r»V**^' ijl bb--?- ij-'b' l|b JL j3 di^Ua* dl^-_y «El-djémâr, qui

s'écrit avec les mêmes voyelles que uis» sëhâb, signifie Za foule,

la multitude. ^jL Bjoumâra, avec les mêmes voyelles que

^jsL djoumâda, s'emploie aussi avec la nomination et signifie
fcws ensemble, en masse. On dit : Ils sont venus djoumâra et fijow-
mârane, c'est-â-dire e« masse, tous ensemble. o^-eL). Edjâmiréh
pourrait encore être considéré comme un pluriel contracté dérivé

de jy*. djèmhoûr et cle ^j3^. Ce dernier nom et défini, comme

il suit, dans le même dictionnaire, p. 803: <jJ.j" Lj") ^L-b^t*
I J..*» jLâj^Ai» Lj> ,,*> ij*i3 ,«.l_À_J) J.a jy-i^ a»*!*c ojj£^

^LaJJJ-,. ^1 ^a»L^J ij_3> j^j^l Jyi. «On dit
djèmhoûr -un'nâs en parlant d'une grande foule de monde,

comme on dirait ^rUJJJ» djoull-u'nnâs , la multitude. Ce mot

fait au pluriel ^L djèmahîr. On dit jrf*\ J^ lj-» c'est
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la voix commune, l'opinion publique et ^a»Lç1J Jj.s» j.^L. «Ce

fait est attesté par tout le monde (généralement), oj* LJ désigne¬

rait par conséquent des hommes du commun ou de la lie du peu¬

ple. J'ajouterai que les Arabes traduisent par djèmhoûr notre mot

république.

(4l4a) Au lieu de (ji^lL Bâlikân ou Balkân on lit (j&\ L
Mâlikân ou Malkân dans les mss. B., R., E. et (Jé.^ Iâlikân
dans le Cosmorama, p. 448.

(415) Au lieu de^.- Souhr, qui se trouve plus haut, on lit, par
erreur, ^i dans le msc. E. L'auteur joue ici sur le nom de uU.*c

*Iça, qui est, en même temps, la forme arabe du nom de Jésus..

Le duel arabe {j>_j*> Nèyïrëïn (les deux luminaires) est remplacé

par ^kcJ^Ai le grand luminaire dans le msc. 0.

(4i5a) On lit dans le même msc. 0. les mots suivants pjjl
Ml ' ° '

«Js^j Jj jj^Ji^L (Jiïj ojji qui signifient littéralement: l'emporta
en hauteur sur l'apogée du point culminant (des sphères célestes),

ou l'emporta en élévation sur l'apogée du zénith céleste».

(416) Le paragraphe précédent me semblerait prouver qu'il
faudrait lire glsy^* Mîr Boudâq, qui est la leçon des mss. B.,
R., E., au lieu de jJ^?_,*j Pîr Boudâq, qui se trouve dans les
autres exemplaires. Au lieu de ^)>y^j Pîr Boudâq, on trouve
toujours jJ-^j^;* Mîr Boudâq dans les mss. B., R., 0., E.

Nous voyons cependant .que jL^^t» Pîr-Boudâq a été éga¬

lement le nom d'un prince Babân. Le nom de ^j^^** Mîr

Sîdy est écrit j.^^* Mîr Sëid' dans les divers exemplaires du
Chèref-nâmeh.

Au sujet du canton de 'Harir dans l'iïâlèt de Chehr-izoûr,

voyez la page 448 du Cosmorama, que j'ai traduite dans mon
Introduction, et la note 179.

(4i6a) Sur le canton de yiï L* Sumâqlou (ou jjiâ L- Sumâq-
liq) consultez le même ouvrage, p. 448. On lit (jolib* dans le
msc. A. et ^LV Nîlkhâsz dans les autres. Je ferai observer
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que le nom de ^L-L pourrait très-bien se lire ^U-L Bîlkhûsz
et il se rapprocherait alors beaucoup de ^olsL BilUâsz, qui est.

le nom du 9e sandjaq' de l'iïâlèt de Chehrizoûr, comme on le voit
à la page 445 du Cosmorama, que j'ai traduite dans mon In¬
troduction.

(417) Le nom de Cliah 'Aly-big est écrit Up U Ghâhqouly-

big dans le msc. A.
(418) Le nom de :>LUi Chèfabâd, qui est la leçon des mss.

B., R., 0., E. est remplacé par iLL- Chèqabâd- dans les autres
exemplaires du Glièref-nâmch et dans le Cosmorama, à la page

448, que j'ai traduite dans mon Introduction:
Sur les sandjaq's d'Irbîl de Maiiszul et de Kerkouk, dont le pre¬

mier et le dernier font partie de l'iïâlèt de Chehrizoûr, consultez le
même Cosmorama, p. 446 447, 433 434 traduites dans mon '

Introduction, ainsi que Mr. Rousseau, Bescription du pachalik de

Bagdad, p. 82, 85, 86 à 89, 91 et 101; cf. la carte de Mr.
de Hammer intitulée: Bie Statthalterschaften Bijar-Békr, Bdkka
und Mossul, Gesch. des Osman. Beiches, T. II, p. 677 680.

(419) On lit ijii. au lieu de <jl* Bjân, qui est la vraie leçon,

dans le msc. A. -
On trouve dans le même exemplaire la phrase suivante i^jJJ

ji,^jjajj*,i âsij. «Il fut fait prisonnier par la griffe du lion de

la prédestination».
(420) Le mot LLj est remplacé par.^s dëir (temple, église)

dans le même manuscrit.
(42ea) La leçon des mss. R., E. porte j** Qi ^j j}\ iS~» ^m>

jl^^ ^ j?»*--, Mîr Seïf-u'ddîn, fils de Mîr 'Houceïn, fils de

Mîr Boudâq. On lit plus loin (j)yj jb*-* ^i% dans *e ma"
nuscrit R.

(42i) Sur Bigueh-big, prince d'Ardelân, voyez le texte persan

imprimé, p. 84.
. (422) Cette phrase entière, à partir des mots: «l'émîr Self ud¬

dîn, qui est écrite à la marge du msc. A., est entièrement omise

dans les deux autres.
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Le mot ^fjjj* de Merw, qui se trouve dans le même exem¬

plaire A., est mal-à-propos remplacé par ^jjj un jour dans le
texte imprimé. Quant à la ville de Merw j^* voyez le Bjéhân-
numa p. 316 317 et l'Histoire universelle, T. XV, p. 397,
409,410.

Sur Abou-Moslème , qui fut envoyé, à l'âge de 19 ans, en

127 de l'hégire (A. D. 744)', dans le Khoraçân, en qualité de

lieutenant, par Ibrahim, fils de Mou'hammed, consultez la même

Hist. univers., T. XV, p. 609612.
(423) Le mot cJ-iJ-tJjj et les lésîdy est omis dans les deux

exemplaires R. et 0.
(424) L'auteur joue ici sur le nom de Houceïn; car il ne s'a¬

git pas, à proprement parler, des partisans de 'Houceïn-big le

Dâciny, mais, au contraire , des sectateurs de l'imâm 'Houceïn,
fils de 'Aly, c'est-à-dire des Chiites, en opposition à la secte im¬

pie et réprouvée des Iézîdy. Sur la célèbre bataille de Kerbéla
et sur la mort de l'imâm 'Houceïn voyez la même Hist. univers.
T. XV, p. 493501 1).

(425) Les mots jJ<jb>L> sont remplacés par ôbf" Ll/^cj»
dans les deux mss. R. et 0.

(426) On lit tout simplement dans les mêmes exemplaires:
0$y x&ij^jX^lsAki U> ciL-i w»u»jLi «Lj*» J-** .? «Houceïn-big
ayant, plusieurs autres fois, rassemblé (ou mis sur pied) la peu¬

plade Daciny, se mit en marche» etc.

(427) Le msc. R. porte encore tout simplement les mots

ijy «JuiXi v^L^au» «'Houceïn-big fut mis en déroute».

(428) La leçon du msc. A. est ainsi conçue: lisez jL-1 J^j,
t. <UAM AjLÂ- JLbJL*. Ai\.**u)jà<*mXi.i ».AUA» (W^AAJ OU »UiX.j) fM £ S_*.T _j(* .

«Lorsque la nouvelle de la déroute et de la défaite (ou du revers)

de 'Houceïn-big se fut répandue à la cour du soulthân». On lit

2) Voyez les 3 chapitres 89, 90 et 91 des Prairies d'or deMaioMy intitulés:
1* Eègne de Yezid, fils de Moawiab, fils d'Abou Sofiân (q.ue Dieu le maudisse!) ;

2° Meurtre d'el-Hoceïn, fils d'Ali, fils d'Abou Taleb, avec plusieurs de ses parents
et de ses partisans; 3° Nomenclature des enfans .d'Ali', fils d'Abou Taleb.
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dans les deux autres exemplaires: j*^- j^U C-*£.àjLi.l (jy* j
,J aAAAwJ ji Sj gl iJ-^J (j M» £j 1«aJL. (jjjLkluu JJj-"» ««lu** |_J*/.Àa«^' j2> wUj

(429) Ces vers sont .omis dans les deux msc. R. et 0. Sur
leur mètre voyez la note 318.

(430) Ce mètre exige qu'on lise le dernier vers de la manière
suivante :

t_«â La. j) j QtJ.*l_/Xji (jC^z-e A^-3» 4_-.il i_^AJ (jÂyUJ»« yj'*/e J ' J5aSS

(431) Sur le célèbre JZItM ou Ziyâd, qui fut nommé gouver¬

neur de la Perse sous le khalifat de 'Aly, gendre de Ma'homet;
et sous celui de Mo'âwiah, en 43 de l'hégire, gouverneur de

Baszrah (Bassora),de Koufa, de Sidjistân, de l'Inde, de Ba'hreïn
et de 'Ommân, voyez VHist. univ., T. XV, p. 443, 466, 472, 474.
Ce gouverneur mourut en 53 de la même ère, à l'âge de

53 ans.

Il est également fait mention dans le même volume, p. 4755

476, de Sa' ad, fils cle Ziyâd, à qui le khalife Mo'âwiah 1er enleva,
en 54 de l'hégire, le gouvernement de Mêdine, et dont il or¬

donna de démolir la maison».

La même histoire (loc. cit. p. 540. 541, 542, 543, 560,
563) nous fournit également des détails sur le célèbre général

'Hâddjâdj, sur sa cruauté, sa mort et ses principes politiques.
Il mourut en 95 de l'hégire ou 714 de J. C, cf. d'Herbelot,
Bibl. orientale, articles Ziad Ben Ommiah et Hègiage bèn Josef-

al Thakhêfi.

(432) Baszrah (ou Bassora), dont dépendait Sèmaivât, fait
aujourd'hui partie de l'iïâlèt de Bag'dâd. Cette q'aszaba (bour¬
gade), située par 31° 10' de latitude et 63° 2' de longitude,
suivant, le docteur Hassel (Erdbeschreibung des Osmanischen

Asiens, p. 277 et 283), se trouve sur le bord occidental de

l'Euphrate, au S.O.de Bag'dâd. Ses maisons sont bâties en

terre glaise, mais ses environs sont très-fertiles (cf. Pachalik
de Bagdad, par Mr. Rousseau, p. 31, 32, 33, 34, 35, 59, 61,
175). D'après ce dernier auteur, Bassora, la seconde ville du
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paehaliq' de Bag'dâd, est située par 30° 32' de latitude et 46°
de longitude sur un bras du Chatth-ël- Arab ou fleuve des Ara¬

bes formé par la réunion du Tigre et de l'Euphrate, qui se joig¬
nent 20 lieues au-dessus*de cette place.

Sèmawât est une bourgade assez bien peuplée, dont le terri¬
toire est riche en pâturages et en plantations de riz, d'orge, de

blé et de maïs1). Ibidem, p. 59, 61, 175.
(433) Au sujet de 'Harîr voyez la note 416 ci-dessus. Ce

canton est rangé, sous le nom erroné de Harin, au nombre des

trente sandjaq's de l'iïâlèt de Chehrzour mentionnés dans la géo¬

graphie précitée du docteur Hassel (cf. Cosmorama p. 445, note

162, et p. 448, note 179).
(434) Ce nom est encore écrit AAki Ghèfabâd dans les

mss. B., R., 0., E. Chèqabûd et lâlikan sont deux cantons du
pays de 'Harîr d'après le Cosmorama, p. 448.

Au lieu de (Jû L Iâlikân on lit (Jé\ L> Bâlikân dans les di¬

vers exemplaires du Chèref-nâmeh.

(435) Sur le château et la q'aszaba de'Aqarjic dépendants de

la principauté de 'Amâdïa flmâdia) voyez la page 467 du Cos¬

morama, traduite dans mon Introduction, et la note 427; cf.
Hassel, loc. cit. p. 262, où le nom de ce château est écrit
Aakar.

(436) Le verset 18 cle la XXVII surate du Q'orâu intitulée

J»*J) de la Fourmi est ainsi conçu: /UJ ,* 0sy* (jLLJ^aw.j
%jyX)3i *f j^ 3 u"-* /b- On rassembla (un jour) pour Salo-

mon ses armées composées de génies (djinns) d'hommes et d'oi¬

seaux, car elles étaient séparées». Savary, dans sa traduction
française du Coran, 2e partie p. 128, rend ce verset comme il
suit: «Salomon rassembla ses armées de démons, d'hommes et
d'oiseaux rangées séparément»; édit. de Maracci, p. 504, 508.
L'auteur fait allusion au nom de prince Souhrân (Sorân) qui

1) D'après la Géographie ancienne et historique, T. I, p. 31, Sèmawât, sur
l'Euphrate, répond à l'ancienne Orchoé.
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s'appelait également (jL*L Soulëimân (Salomon), et dit avec in¬

tention, que ses armées étaient composées de dives ou ^> djinn

(génies malfaisants).

(437) On lit' dans le msc. R. les mots ji^JI à^j 3 et tout

ce qui avait échappé aux glaives.

(438) Au lieu des mots J&j^ojc ^{j?, qui sont la vraie leçon,

on lit dans le même exemplaire -lUi ^i^c ^Sj*
(439) J'ignore quel est le sancljaq' de ÉJ^ Tèrek ou Terk dont

parle Chèref-u'ddîn, à moins que ce nom ne soit une faute de

copiste tenant lieu de ^jfj* Tèrkèry ou Terkry, petite- ville de

l'iïâlèt cle Vân, dont il est fait mention à la page 418 du Cos¬

morama que j'ai traduite dans mon Introduction, voyez la note

318. Le mot ^3jJ a été mal-à-propos changé en ^3jj> dans

les mss. A., R.
m*

(440) Sur les mots arabes ^J.» synonymes du persan ^àf,
et <--j3M, voyez le Pènd-nâmeh traduit par le Bar. de Sacy, p.

LVIet 172.

(441) Au lieu des mots C^^jfjji on lit sy*j* *!**>& dans les

mss. R., 0.

(442) Sur les princes Babân <jLL ou Bèbân <jL ou Bëhbeh

Ai Ai consultez la Relation du voyageur anglais Rich intitulée Nar¬

rative of a Résidence in Koordistan and the site ofancient Ninepàh
publiée à Londres en 1836 et analysée par Mr. le Bar. Sil-
vestre cle Sacy dans le Journal des savants de l'année 1837, p.
5 17, 65 74, 204, 214: cf. le paragraphe de mon Introduc¬
tion ethnographique qui traite des Tribus kourdes de Viïâlèt de

Cliehrézoûl, n°. 14.

Je pense que le nom de ^LL Babân est improprement écrit
jljL Baïân dans la description de l'iïâlèt de Chehrizoûr, p.
420, 421 "et 448 du Cosmorama, que j'ai traduites dans la
même Introduction.
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Beh-beh <u<u est le nom d'un liva (district) de l'iïâlèt de

Chehrizoûr. (Ibid. p. 445.)

(442a) Les Kourdes donnent, dans leur langue, le nom de Ja=>

Khëil aux tribus nomades, dont les individus prennent la déno¬

mination ethnique de Khëiléky. (Journal des savants de 1873,
page 13.)

(443) Les mots «J.«.j' L.L.jI^aabj' <*X«qui signifient Babân» sont
omis dans les mss. B., R., 0., E.

(444) Le msc. B.- porte j)ïjfuxilM*\jJjC±J>.jLcj\ij[i>j&Cs>&3
Cjl^f". On. lit dans le msc. R. >JÏ lU^ {j^J*^** } , dans le msc.

0. ijf LJ-aj, ^y~3; dans le msc. A. s/ LU5 ^s^j', dans le

msc. P q>J? jiJiAÙ.* j i^$3^j malè.

Je ne saurais définir la position géographique de ces diver¬

ses localités. sjLji Lardjân est le nom d'une ville du Thabéris-
tân : ce n'est donc pas celle dont parle Chèref-u'ddîn.

(444il) Les tribus nommées Zerza. 1 jjj et ^j*-* Mèkry ou

Mèkèry ou Mokry ont été citées an nombre de celles de l'iïâ¬
lèt de Chehrézoul dans mon Introduction, n°. 13 et 15, cf. note

55. Chehroubazûr jljLj^â. est le nom du 17° sandjaq' de l'iïâ-
èt de Chehrizoûr d'après le Cosmorama, p. 445, 448 note 172.

(445) Tabl. gêner, de l'emp. Othoman continué par le Bar.
d'Ohsson, T. VII, p. 420421. Sur Kerkovk voy. la note 418
ci-dessus.

(446) On lit dans l'exemplaire B la phrase suivante: y*.»s

o^Xlj* sy sj* U -y JjJ_jJ j* \ji 1j Ici : «B se réservait la fille des

ag'as, dès qu'elle devenait nubile (au commencement de l'âge).»
Les mots »LeLo, sont omis dans les mss. R., 0.

(447) On ne trouve pas les mots ijL «IL» dans le msc. A.

(448) J'ai ajouté ici le verbe AlhJ', que le sens exige, et qui
est omis dans les deux mss. R., 0.

(449) Mss. R., 0. aasj <uÏaj_, JXj» âJ Le et alla au milieu des

fourrés et des bois. Le substantif persan <t«i»j a beaucoup d'ana-
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logie avec le pluriel allemand Bûsche et le français bûche, bois,

qui répond à l'italien bosco.

(450) Mss. R., E. û^ij^ Khéroubïân, en russe XepyeuM-h, les

Chérubins?
(45i) Sur le mètre de ces vers voyez la note 18 ci-dessus.
(452) Mss. A. uÂij,jsL.; msc. R. a^Aj,)^; msc. 0. ..«J^sLe;

j'adopte la leçon u^b-'b?- De l'infinitif apocope persan *L.i)^sJ

èphrakhte ^élever, exalter, glorifier) me paraît dériver le substan-.
tif allemand Pracht, pompe, magnificence, faste, luxe.

Il faut lire *JL lw J^c au lieu de «JJ L J^jc, qui est la le¬

çon du msc. R.
(453) MsC.R.jLÂil 0j jLâc) -.j I Ai, mSC.O. jLacI^j CjjLaC J -.i) dJ .

En lisant jLiJ^j obL-c! /,jLj; on pourrait rendre ces

mots eu français par ces honneurs fortuits (involontaires).
(454) Msc. 0. byj*j et ces élégies omis.

(455) MSC. A. <U>_£jLs 'l^j-ji jL^JjJaJ O^bjJlJ^J <l*u6 y\x
malè.

(456) Je pense qu'il faut lire » J^Ai au lieu de a'^Li, -qui est

la leçon de tous les manuscrits et du texte imprimé.
Msc. A. «bw Bahrâm ou Behrâm. Msc. 0. j>b^ Béirâm;

R. «b^j Pyrâme.

(457) Je présume qu'il faut ajouter ici le verbe j.i, ^j^a-o,
qui me paraît être omis dans tous les exemplaires du' Chèref-
nâmeh.

J'ai lu plus haut du canton de Kèfra, une des dépendances

de Bag'dâd : il faudrait peut-être orthographier ce mot Kiffri, et
il serait possible qu'il s'agit ici du village de Kiffri situé sur le
chemin de Bag'dâd à Kerkouk. (Bescription du pachdlik de Bag¬
dad p. 83).

(458) Msc. A. dJLoj -.aL Nillm wè Bibâla; R. dJ Ljj ^A+ï
Nîlim et Wibâla; 0. aILjj ,/JLj Nîlîn et Wîâla; B. aJLo^ ,jdL;
Nîlity et Biâla; E. a) Lj > 3 /JL Nilîn wè Bïâla, que je crois être

la maie leçon. Je pense que ce dernier nom est celui d'une ri¬
vière de l'iïâlèt de Chehrzoûr, dont il est dit dans la Géographie
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de l'emp. Othoman d'Asie, par le Docteur Hassel, p. 256: «L'ar¬
tère du pays est le Tigre, qui figure déjà dans cette contrée
comme un fleuve considérable et qui reçoit tous les petits cours
d'eau, principalement le Grand Zâb (ancien Sabatus), VAltounszou

ou Petit Zab et la Biala, qui prend sa source près de Ghehrzoûr

(ancienne Siazuros).
Sur la Biala (ancien Gyndes ou Bêlas) voyez la Géogr. anc.

et historique, T. I, 33, 34. Rousseau, dans sa Bescripiion du pa-
chalik de Bag'dâd, p. 81, nous apprend que la petite rivière de

Biala descend des montagnes du Kurdistan et va se jeter dans le

Tigre tout près cle Soulëimân-pâk.
(458a) Hammer (Gesch. des Osman. Beiches, T. II, p. 238 et

T. III, p. 459) rend le mot arabe ^J L Tliâlib, dont le pluriel est

dJi Thalèbeh, par étudiants; je l'ai traduit par candidats (as¬

pirants). M*** d'Ohsson, dans son Tabl. gêner, de l'empire Otho¬

man, T. II, p. 469 et 470, dit à ce sujet: Les élèves des mé-

dressés portant le nom de Softa, mot corrompu de a^ y. Soukh-

téh, qui signifie brûlé (brûlant d'amour pour la science?). On

les appelle encore mouid j.a«* mouîd? ou j.iji mourîd, c'est-
à-dire disciple, novice et dânichemènd ^âJuL instruit, dont la
véritable acception est celle d'étudiant.

(459) Épilogue ou Khâthimeh, an. 941 de l'hégire; Hammer,
loc. cit. T. III, p. 143, 147, 148 et 149). Ce dernier historien-
fixe l'époque de cette conquête de Bag'dâd en 1533 de l'ère
chrétienne ou 940 de l'hégire.

(459a) Je présume que le mot d5b* Mèrkeh ou Mèrgueh est

une faute de copiste, et qu'il faut peut-être lire 0^b* Mèrkawa
ou Mèrgawa, qui est le nom du 21e sandjaq' de l'iïâlèt de Cheh¬

rizoûr. Ce nom est encore écrit ojK^*0 Mêrkâwa ou Mèrgâioa, ou

Mèrgâweh dans le Cosmorama, p. 445 et 448, que j'ai traduites
dans mon Introduction.

(460) On lit dans le. msc. R. JUJj.j sl^y> *\jf\jf\; je
n'hésite pas à supprimer la conjonction JÏ\ : le msc. 0. porte
j^ ys(j)sjf des Kourdes de moeurs diaboliques.
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(461) Le msc. A. porte A^lj 5Lkc J.LL^ grâce â la média¬

tion des grands et des émîrs (chefs ou généraux).

(462) Sur 'Aïntâb, chef-lieu d'un sandjâq de l'iïâlèt de Ma-
r'ache, voyez les Mém. sut l'Arménie, T. I, p. 197, et la traduc¬

tion de la page 599 du Bjéhân-numa qui se trouve dans mon In¬
troduction. Cette ville, qui faisait anciennement partie de la Sy¬

rie Comagène, appartient aujourd'hui au pachaliq' de 'Haleb.
(Hassel, loc. cit. p. 207, 208). Elle était connue sous le nom de

Beba (Géogr. anc. et hisorique, T. I, p. 52).

(463) Épilogue ou Kliatïmeh du Chèref-nâmeh, années 966 à

968 de l'hégire (1558 1560 de J. C). Hammer, loc. cit. T.
III, p. 370, 371, 376, 379 et 385.

(464) Il est fait mention du sandjâq' de Kestâneh aAIuS dans

le chapitre du Cosmorama qui traite de l'iïâlàt de Chehrizoûr,

p. 449, et dans celui qui traite de l'iïâlèt de Vân, p. 420, 421.

(465) Au lieu de 0» 3^'une montagne on lit ^3fun lac dans

le msc. R. Dans le msc. A. le mot jJI_, le père est remplacé par
jJ> le fils.

(466) La leçon du msc. A, et du texte imprimé porte 0£ ji
p*$*jl dans un des châteaux forts: tous les autres exemplaires

ont Axcl z% f^sjS^ij^ dans un des châteaux forts du pays

des Persans, ,,LEJ, qui est la vraie leçon.

(467) Mss.A^R.^j^J^j»!; J,~J3 j.s?L, «avec son frère nommé

Moilhammed Boustèm»; msc. 0. J~jil_j? *Ij' JLy j.Cs? L, avec son

frère nommé Moilhammed Boustèm». Je pense qu'il faut sub¬

stituer le pluriel ùh^Li frères au singulier >>b-S quoique tous
les exemplaires du Chèref-nâmeh portent ^J_,j, car l'auteur
dit plus loin ^1^4»/ tous les trois frères. Je présume qu'au
lieu de dij* Merkeh ou Mergueh, il faut encore lire oj^l/*
Mèrgâwéh, comme je l'ai proposé dans la note 459 ci-dessus.

(468) Les mot$jl j ^jlï cavaliers montés sur des chevaux ara¬

bes ou cavalerie légère sont «mis dans le msc. A., où l'on trouve
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simplement Jy., qui dans le texte imprimé est remplacé par sj,*
hommes.

(469) On lit CLJ Jk(\ la plupart des intendants etc. dans les

trois manuscrits que j'ai eus à ma disposition.
(469a).Sur la tribu kourde nommée «^JL Mèkry ou Mèkèry,

Mdkary ou Mokry voyez la note 444 ci-dessus.

(470) A. J/^jj^J-'-^j (sic) jy Jjb^j? lÂà JdA^ lij CXijL J^i dAilj

(471) h'Épilogue du Chèref-nâmeh st<& fwmo 912 de l'hégire
ou 1506 de l'ère vulgaire (T. IL du texte imprimé, p. ii*p)
contient, à ce sujet, les lignes suivantes: «Dans la même année

912 le chah Isma'ïl .... fixa sa résidence d'hiver à Khoï dans

l'Adzerbaïdjân, d'où il donna à une partie de ses troupes l'ordre
de marcher contre les Kourdes de Szârime le Mèkèry ou Màkary
ou Mekry. Il nomma serdârs de cette armée 'Abdy-big le Cham-
lou et le garde des sceaux (muhurdâr) Szarou 'Aly, qui furent
tués par les Kourdes. L'armée q'izilbâche s'en retourna désap¬

pointée _^» U et battue».
(472) Msc. (jl^^ajyK -ji fils de Bourmiche-khân.

(473) J'ai traduit conjectiiralement la phrase persane «jl«j
ji, jj«yJic par les mots «et la tactique de Szârime lui valut
la victoire», en donnant, par conjecture, au substantif arabe vj_,«
le sens de tactique, évolution. Je serais plutôt disposé à croire
que les mots ji. ^j^^ sont employés ici comme synonymes de

J»i <J _/«"»«> et forment, en persan, un verbe composé qui signifie
se retirer: en admettant cette hypothèse la phrase entière de¬

vrait se rendre par Szârime se retira victorieux.

(474) Msc. R. <jb ^.aL malè.

(475) Msc. A. oj>° L> S.ij j^j^ij^j'i , lisez o/*>L» ^jjjbij-^
(476) Msc. A. 0£Jr jLJjjjL; lisez 0C.Lr clJLsJjjjkj

(477) Au lieu de wjaJlv-y il faut lire sjaJJwj dans le texte
imprimé.

(478) MSC. A. jL^j/^j _,kj__,A*: \i§QZ jàkjAAj Jài jm>j.
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(479) Ce que dit' ici Chèref-u'ddîn au sujet d'Elq'âsz-mirza
ne s'accorde nullement avec ce qu'il a raconté à l'article de

Sourkhâb-Mg, fils de Mâmoûn-big, prince d'Ârdêlân, où il cite l'an¬

née 956 de l'hégire ou 1649 de l'ère chrétienne (texte persan

imprimé, T. I, p. Ao et AH), ni avec son Épilogue, où il dit, entre
autres, sous la rubrique de l'année 952 de l'hégire (A. D
1545): «La peste ayant éclaté à Tèbrîz, le chah Thahmasp par¬

tit pour l'Iraq' et s'avança jusqu'au lieu nommé Aly-boulâqy
(source de 'Aly) sur la limite du Khoraçan. De là il revint à Q'az-

wîn, où il passa l'hiver (1545 à 1546) et apprit la nouvelle de

la révolte d'Elqasz-mirza entraîné par les perfides suggestions de

quelques boute-feux q'izilbâelies et des habitants du Chirwân».
Ce prince se serait donc révolté en 952 et non en 948 (A. D.
1541 1542). Plus loin le même historien kourde continue en

ces termes sub anno 953 (1546 1547 de J. C): «Le chah
Thahmasp quitta ses quartiers d'hiver de Q'azwîn pour se ren¬

dre dans l'Aclzèrbaïdjân. Lorsqu'il fut arrivé à sa résidence

d'été d'Aûdjân, la princesse Khân-biguy khftnume, mère d'El-
q'asz-mirza, vint avec Soulthân A'hmed Mirza, fils de ce prince,
pour mettre un terme *àj à la révolte d'Elq'âsz-mirza, et elle

obtint l'honneur de baiser le tapis du chah, qui passa le

trait de plume du pardon sur les torts (^b? crimes) de
sou frère. Il fit escorter la mère de ce dernier par plu¬

sieurs notables et généraux q'izilbâelies 	 qu'il chargea

de se concilier l'esprit d'Elq'âsz-mirza et de lui faire jurer, qu'il
n'agirait plus dorénavant d'une manière contraire au bon plai¬

sir du chah et ne poserait plus le pied hors du sentier de la
soumission et de l'obéissance. Le chah partit ensuite, en per¬

sonne, pour la guerre sainte ijt de Géorgie, et envoya Elq'âsz-
mirza faire la guerre aux Tcherkès, en passant par Dèrbènd dans

le Chirwân (jJ.?_/*i. j^lp. -la Porte Caspienne du Chirwân)».
L'année 954 de l'hégire est omise dans tous les exemplaires du

Chèref-nâmeh (Texte imprimé, T. II, hv I1A et m). Le même

Épilogue nous fait ensuite connaître tout ce qui se passa entre
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le çhâh Thahmasp et son frère pendant les années 955 et 956
de l'hégire, ainsi que la fin tragique d'Elq'âs-mirza , qui dans

le courant de l'année 956 (1549 de J. C.) fut précipité du haut
des murs du château de Q'ahq'aha (Texte imprimé, T. IL p.

IHV à r»'r).

On trouvera encore d'intéressants détails sur le prince El-
q'asz-mirza dans l'Histoire de Perse de Sir John Malcolm, T. II, p.

280 281 , et dans l'Histoire de l'emp. Othoman par le Bar. de

Hammer, T. III, 282, 286 287. Ce dernier auteur rapporte
ces événements aux années 954 956 de l'hégire ou 1547

.1549 de l'ère vulgaire.

(480) Msc. R. (^Ijj^ Vériâs, peut-être jLj.p Berbâz au nord
de Tèbriz (?). (Cosmorama, p. 387.)

.(481) Msc. 0. j.ijLsI^w^^^AA-i j»j et obtint l'insigne hon¬

neur cle lui baiser la main (du baise-main).

(482) Il faut remplacer dans le texte imprimé les mots 0-»9 U

*Jj LJJ par i; LiJJ ^yaà \i

(483) La phrase persane étant incomplète, je pense qu'il fau¬

drait, pour en parfaire le sens, faire suivre le mot (J^^J Àrdêlân

du verbe ^GLJ-->ù'--^b-; 1U^ est omis dans tous les exemplaires
du Chèref-nâmeh.

(484) Mss. 0., R., E. 0-ojj>1<j_/L>' c<du côté d' Ourmy» pro¬
bablement a^jj] Ourmïah sur la rive du lac de ce nom (Cosmo¬

rama, p. 387, 388; St. Martin, loc. passim citato ;T. I, p. 56 60.
Msc. A. ^jj ^j^Ljl «de la part du (gouvernement) Boûmy (de

Roumilie)». Je préférerais la première leçon à celle du msc. A.

(485) Msc. 0., B. ^~ UioL ^l-jJdLpSÏjJ; R. L c^JeJjl
^J^l: dans le msc. A., de même que dans le texte imprimé

on lit «^wLflLob 0s*^Jj,l; je pense qu'il faudrait lire <tl»fjjj
'«^-Ufll. CjjS'Vj jj

(486) Au sujet de la mesure de ce metznéwy, voyez la note
18 ci-dessus.
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(487) On lit j-i au lieu de j.àj dans le msc; R.

(488) Les mots aj L_,fJ forment un antispaste jLc U* | - -~|
au lieu d'un premier épitrite ^bcli* h	 ! qu'exigerait le
mètre, à moins que la dernière syllabe <u de <uL ne soit consi¬

dérée comme une longue.

(489) Au lieu des mots^^* (jjj.) que l'on trouve dans les

divers manuscrits du Chèref-nâmeh, et qui forment au premier
épitrite /.Lcli* ou |~ 	 1 exigé par le mètre, on lit ùs^t*
^jau». | 	 (dans le texte imprimé, ce qui est contraire aux

règles de la prosodie persane.

(490) Ce nom, par suite d'une erreur typographique, est écrit
(jUJ^js Bilikliauqân dans le Cosmorama, qui nous fournit les
données suivantes sur cette bourgade: «C'est une petite bour¬

gade, dont l'air est tempéré et dont les eaux proviennent du
mont Sèhènd. Elle a beaucoup de jardins (fruitiers) qui produi¬
sent une quantité innombrable de raisins. On y récolte des cé¬

réales, du coton et des fruits. Elle possède une vingtaine de vil¬

lages , et elle est portée au rôle des droits perçus par le fisc

pour une somme de 23,300 dinars (deniers d'or). Le nom de

Bihkhauréqan est écrit Beîkharqân sur la carte du général-ma¬
jor Khatof.

(491) Sur le sens du mot arabe Jj'Jl iltizâm (ferme) voyez la

continuation du Tabl. gêner, de l'emp. Othoman, par le Bar. C.

d'Ohsson, T. VII, p. 242.

(492) Le nom d'action arabe JjJ irtz se rapproche singuliè¬

rement du substantif latin haeres et du français hêrit-er.

(493) Msc. A. Cjicjjâ jjLo Szarou qourg'ân.

(494) Sur le sens des mots emîn et emanèt (régie) consultez

l'ouvrage précité à la même page 242 du Tome VII.
(495) Msc 0. jJy jJa* iti. cT*0' : t0US *eS &uiTes mss-

portent j.'ay jj.a> <û. -^fjj. Le mot <J^3j roukèche est défini

en ces termes dans le Dictionnaire persan turk intitulé. «LU ^Ujj
Bourhân-i-qâthi' imprimé à Constantinople, p. 412: «« {J^Jjj
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jb* L d*;]. L ^jj» L dis Iri' Boukiche, avec un /af7* sur le kaf sig

nifie «m homme dont l'extérieur ne s'accorde pas avec l'intérieur,
dissimulé, perfide, à deux faces». On pourrait donc traduire
cette phrase en disant: «On cacha (dissimula) ses sentiments à

Cheïkh Haïdèr».

(496) MSC. R. J^JJ/ji <3.Mo_}f- O^aj ^aSjOUj j^oà» ^Lf'oJj j2l_ji

Sy ^jjsïf !*. y>i$> J.aï*_3 I »***aj aS ^>i*"*lj; mss. B.; E. jA_ji

ijj ^syê ^r^U. Je pense qu'il faut lire 3) ^jl^bj^b-'j'
[fl ^Aft^ a ' aW^AJ dJ .ûS'*' - Lj (J.AJ *j ' .J I^XaJ 0/^-_? WIaJ ^ Ia9j CaaJ^J .lâM

jy .^-^s? ^rp'- «(Deux) de ses neveux (des fils de son frère)

nommés Manszour-big et Q'obâd-big, ainsi qu'un certain person¬

nage nommé 'Hamza-big, fils de Zeïnel, qui était le chef et co¬

ryphée de l'uloûs Ma'hmoûdy» etc.

(497) Msc. B. yfL; E. j£* malè. Sur la ville dc^L, £..*
Magou ou <uy L Magouieh, ou Malcou située dans l'Arménie
persane, consultez le Bjéhân-numa p. 387 et les Mém. sur l'Ar¬
ménie, T. I, p. 135, 136. Il est fait mention dans le Bjéhân-

numa ou Cosmorama, p. 387 et 419, de deux châteaux forts dont

l'un nommé aj^L Magouieh se trouve dans l'Adzérbaïdjân, et
l'autre appelé 0^L Mâguy ou Mâgu fait partie de l'ïiâlèt de

Vân. Il est dit au sujet du premier: k Magouieh est un château

situé dans le creux (l'enfoncement?) d'une montagne, au-dessous'

de laquelle se trouve un village qui en dépend. Cette montagne

ert, jusqu'à midi, de parasol au village, ou l'on n'apperçoit pas

se soleil. Il est dit dans le Taq'wîm (la géographie d'Abou'lfeda)
lque c'est une ville voisine du Chirwân et qui sert de place fron¬

tière (Bèrbènd) du côté de la Géorgie ob_> (probablement

ùhJf)'- elle est située par 74° 30' de longitude et 39° 30' de

latitude.

«Mâguy UÎ"L ou Mâgu est un château fort, qui faisait par¬

ie du territoire de Nakhidjévân , et qui a été conquis par la tri-
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bu kourde Mdhmoûdy (voyez la page 419 du Cosmorama tra¬

duite dans mon Introduction, et la note 331. Ce nom est écrit
Makou sûr la carte du général-major Khatof.

(498) Je pense qu'au lieu des mots ù^jJ*^ ou ù}*j*-iy> ^
sont la leçon des mss. A., R. et du texte imprimé, il faut lire
(jyC^iï comme dans le msc. 0.

(499) Au sujet de la mesure de ce metznéwy voyez la note 18

ci-dessus. Au lieu de Xi (vers), qu'on lit dans les divers ma¬

nuscrits, on trouve ^yU (vers- à double rime) dans les msc. 0.
(500) La finale a« du mot a^ï a été considérée comme une

syllabe longue pour former un bacçhe //b" 1- I de d^sj. La
"même règle pourrait s'appliquer à la finale dj de 4j L, dont nous

avons parlé dans la note 488.

(501) L'auteur fait allusion aux Fèdâï, c'est-à-dire aux fana¬

tiques sicaires ou bravi du chef des Isma'ïliens, connus sous le
titre de Chëik-ul-Bjébel, qui a été mal- à-propos traduit en fran¬

çais par le vieux de la montagne. Je présume que c'est par une

licence poétique et pour former la rime de bîd j.aj que le poète

a remplacé l'adjectif composé persan s Le) Lj par nai'ttimîdj^cl L
Le substantif persan Jaj bîd (saule) est le même que l'allemand
Weide, qui a la même signification, et dont l'initiale W, qui est

une lettre labiale a remplacé sa congénère persane j (B). Au lieu
de J-aj, qui se trouve clans le msc. 0., il faut lire J-J aiguillon.

(502) Au lieu de ^^-J Adjry on lit ^b?' Adjraï dans le ma¬

nuscrit E.

Msc. A. ijùjj-c G'ourqân; R. (j^cj^l Q'ourg'ân; 0. (j^tj3*
Q ouig an.

Il serait possible qu'au lieu de Léilân ou Lïlân (j%J\ il fal¬

lût lire u$.*î Nilân ou Neilân, qui est le nom d'une petite bour¬

gade (q'aszaba) de l'Azerbâïdjân: elle a beaucoup de jardins et
produit des céréales et du coton en abondance. L'eau que l'on
y boit provient de la rivière de Bjufte et des puits qui s'y trou¬
vent. Les habitants, qui sont Turks, paient au fisc des droits
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qui se montent à dix mille dinars. (Cosmorama, p. 386). On

voit cependant le nom de Lëilân au sud de Mèrâg'a sur la carte

du général-major Khatof.

(502a) On lit à la page 420 du Cosmorama, que j'ai traduite
dans mon Introduction: «Près de Bjoulamerg (dans la principauté
Hakkâry) se trouvent les châteaux d'Emîr Bavoud et de Béra-
doste «J-jaJjj.

(503) Au sujet des noms de J^Hélâl ou J*i> Bêlai et deHos-
nêwëïh voyez ma traduction de la page 21 du Tome Ior du texte

persan imprimé, ainsi que mes notes 100 et 106. Le msc. A.
et le texte susmentionné portent dj^;«iajj.j ^j J*)]b» au lieu de

*j y*»* -y jja^i J^p (sic), qui est la leçon des mss. 0., R.

(504) Sur la ville d'Ourmy u*jJ au lieu de a^J3\ Ourmïa
située sur le lac du même nom , voyez la note 484 ci-dessus,

ainsi que la Géographie de l'Iran par le Docteur Hassel, Wei-
mar 1821, p. 620 621; les Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 56

60, 178. Relativement à la ville de Selmâs (Saghamas ou

Salmasd des Arméniens) située en Persarménie, consultez les

mêmes Mémoires, T. I, p. 178, 179 et le Bjéhân-numa, p. 385.

Msc .A. j*t>jsljij aIuiSSI Cjj*cug Sl*jXpjï\jij; B._^XojiJ_^j^

ai ^i _j5 J («I)_/aauc J* L»; E. dÂùij ij^.5] (Jj^Aiiic S \.*.^fkiï jA_fij

J&sjsl/ij- Comme je n'ai trouvé mentionnée clans le Chèref-nâ¬

meh aucune tribu kourde nommée 3fl Okou ou Agou, je penche¬

rais à croire que ce mot est une faute de copiste tenant lieu de

sljfl Ekrâd, et que la dernière leçon serait préférable aux deux
précédentes. Cette phrase signifierait alors: «Son autre frère
deVint 'hâkîm (prince ou gouverneur) de la grande tribu kourde,

et le troisième» etc. Les lettres jC\ de *\jf\ ont été probable¬
ment remplacées par £\.

(505) Msc. A.^LjJUj^iU; R., 0. *h «JjjLJ j3Lx* «il lui
délivra des lettres patentes d'êmîr».

(506) Mss. 0., R. jÇjLj (sic) Ajài A^J cJlj j\j^.



117

(507) On lit dans le msc. R. et dans le texte imprimé «^»^f
^LÂaAp *_J jo^Lûij 0, ^jLjâj <»_J jà (jlùij »_>» »f A. (jLOjj 4^4» »f

(508) Le nom de (J\9 Wân est omis dans le msc. R.
(509) Msc. A. ^J_/-; B., 0. UL^Ijw,
(5io) Il vaudrait peut-être mieux écrire ^aJ transférer que

^AAàJ" changer.

(5ii) Je ne connais pas positivement l'orthographe du mot

j3fjï, et j'ignore, s'il faut écrire Terkour ou Turkour ou Turkwer. '^a.-^
Quant au château de l'Émîr Bavoud, voyez la note 502a ci-dessus.

(512) Il est fait mention du château de Bîzy ^J>s dans la
description de la principauté 'Hakkary, à la page 420 du Cos¬

morama. Il est question, dans le même article, des châteaux de

l'Émîr Bavoud d'Ustoun (jy~\, de Mîr Nâszir _j*> Lj*» et de Bé-
radoste, voyez encore la note 340. Le nom de i^Ji^A* Mîr
Bavoud a été transformé par une faute d'impression en a^J s _j*^

0« dais Mîr Bamerd-Q'al'acy.

(5i2a) Msc. R. j)>cjj malè au lieu de jbc^.
(5i3) Mss. A., 0., R., E. i l>7 j-abw Sdîd-abâd au lieu de

Jj) j.a-. Sa d-abâd , qui est la leçon du texte imprimé. Je préfé¬

rerais la première de ces deux leçons.

(5i3!1) Hâdjy-khalfa fait mention des princes Mdhmoûdy et

de leurs conquêtes à la page 419 de son Cosmorama, que j'ai
traduite dans mon Introduction.

(514) La dynastie des princes turkomans du Mouton noir com¬

mença à régner suivant Deguignes (loc. passim citato, T. p. 263)
en 806 de l'hégire ou 1403 de l'ère chrétienne. Q'ara Iouçouf,
fils de Q'ara Mouhammed, fondateur cle cette dynastie, mourut
en 823 de l'hégire (A. D. 1420). Notre historien kourde fixe
l'époque de l'arrivée de Q'ara Iouçouf dans l'Asie mineure à

l'année 802 de l'hégire (1399 1400 de J. C), et sa mort en

823 de l'hégire ou 1420 de l'ère chrétienne (Texte persan im¬

primé, T. II, p. vr, vr et vr); cf. Deguignes, loc. cit, T. III, p.
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301303; Histoire universelle, T. XVIII, p. 327332; Ham¬

mer, Gesch. des Osman. Beiches, T. I, p. 281, 292, 293, 296,
306, 683.

(515) Le nom de ce château est transformé en ^i J Achoub

par suite d'une faute d'impression à la page 419 du Cosmorama

traduite dans mon Introduction; voyez aussi la note 326. On

remarque à la page 467 du même Bjéhân-numa une erreur

typographique encore plus grave, car le nom de Cj}L\ Achoute

ou «JiJ Achote y a été changé en ^J Aceb. Ce château fort,
qui est le chef-lieu d'une principauté kourde, est connu aujourd'¬

hui sous le nom de Amâdïa, en syriaque 'Imâdia, voyez les

pages 466, 467 du Cosmorama, que j'ai traduites dans mon In¬
troduction, la Bescription du pachalik de Bagdad, p. 100, 102,
198, 204, 205; les Mém. sur l'Arménie, T. I. p. 175 et le

Journal des savants, cahiers de janvier et de février 1837, p.

16 17 et 72.

Sur yii^i 'Khochab consultez St. Martin loco nuper citato,

T. I, p. 141, où nous voyons que ce nom est écrit Khoschap par
les Arméniens, et la page 419 du Cosmorama, que j'ai traduite
dans mon Introduction, ainsi que la note 323'.

(516) Sur Albâq (en arménien Aghpag) consultez encore St.

Martin, T. I, p. 177 -178, et la page 419 du Cosmorama, où

ce nom a été changé, par une faute d'impression, en ^LJj Albâf.

(517) Hâdjy-khalfa (Cosmorama, p. 419) nous apprend que

les princes 'Hakkâry sont surnommés y+1 Ghambou ou Chèmbo

(Garzoni Sciâmbo). Ils ont probablement donné leur nom au

château dit y*L û^-'M Bamn-i-Chambo (lisez y}.L (j\A> Babân--
i-Chambo). Ces Kourdes sont vraisemblablement les mêmes

que Dupré, dans son Voyage en Perse (T. I, p. 91), nomme Kur¬
des Tchambo.

(518) 'Hâdjy-khalfa (loc. cit. p. 419) fait mention de <*M. y
Khochab (Belle eau) , et de la rivière qui traverse cette ville. Il
nous apprend qu'elle se jette dans le lac de Vân du côté du
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midi, et ajoute que Chèref-khân (Bidlîcy) fait mention de ce

cours d'eau dans les termes suivants: «Le bord de la rivière
de Khochab, qui est connu sous le nom de a*, b* *> (sic au lieu
de j-J^a* +*, qui est la leçon de tous les exemplaires du Chè¬

ref-nâmeh que j'ai été à même de consulter). L'historien kourde

cite sous le nom de <->3^\ &alâ Q'al'aï-achoub (sic, le château de

l'alerte) celui d'Achoute (aujourd'hui Amadia), domaine hérédi¬

taire ^IsUjl des Kourdes Mdhmoudy, dont les bigs ont, dit-il,
occupé tout le pays qui s'étend depuis les environs de 'Hakkâr
jusqu'à jU) Albâq (et non Albâf <j,L\l).

Les diverses leçons du nom donné à la rivière de Khochab

sont les suivantes: mss. A., R. j^I^a* .=., 0. j.*.Jja* >?

(519) Je supprime la conjonction df placée avant les mots
_)j^\ <\L dans tous les exemplaires du Chèref-nâmeh.

(520) Au lieu de rjlsjf, qui est la leçon des mss. A., R. et
de olvCù'^/^, qu'on trouve dans le texte imprimé, je préfé¬

rerais lire oLj'ù'^î comme le porte le msc. 0.
(521) Le mot (j6^j6 Kârdjigân est erronément remplacé par

Karikhtêgân (j&iï.Jé dans le msc. 0. et par (jk**^ dans le Cos¬

morama, p. 419 voyez la note 328.
(522) Msc. A. j^J-àj U Bdièndou) .

(523) Il est fait mention de ce prince à l'article de son père

Émîrelr-Pacha p. 296 du Ier volume du texte imprimé. Son nom

est écrit S.ti ^, ' Houcëiny-big dans le msc. R. et <£L^u«»

'Haçane-big dans le msc. A. On lit plus loin ^j-j^ dans le msc. A.
et t^rjy dans les exemplaires cotés E., 0., R- Au sujet ,j~jy
de Hawours consultez Mr. Rousseau, Bescription du pachalik de

Bagdad, p. 80.

(524) Au lieu de j~^»*i son fils, qui est la leçon du msc. 0,
et qui est la plus exacte, on lit ,j_yu*j un fils dans tous les autres
exemplaires.

(525) Les leçons des divers manuscrits sont: A. <_/«; 0. ^i» ;

R. ^A*?, et dans le texte imprimé on lit LV"*- ^e serai8 dis-
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posé à croire qu'il faudrait lire cle préférence 0àa? Tchèpèny,

qui s'accorderait le mieux avec l'orthographe des divers exem¬

plaires du Chèref-nâmeh.

(526) Il faut lire ^>y* «JJ ^, drïJJ au lieu de C^ijj ^Jl
^iyi; car Vizâfet d'annexion ne doit s'ajouter qu'au dernier
antécédent J-jU,,

(527) Msc. A. O^aJcjJ, R. (Jj^aÎc jJjaj après la grande

tribu: cette leçon a été adoptée par Mr. l'académicien Véliami¬
nof-Zernof. Celle du msc. 0. Cj^JLc j\ Jtki à l'exception de la
grande tribu me paraîtrait la plus exacte et la plus conforme à

la logique.

(528) Sur la petite ville d'Aqtcha-qal'eh (Château blanchâtre)
nommée en arménien Erovantagerd voyez la note 335 ci-dessus:

c'est celle dont il est fait mention à la page 4 1 9 du Cosmorama;

Carte de Mr. de Hammer, à la fin du T. II, de sa Geschichte des

Osman. Beiches,

Les mots t^L^à âalàjs JLo ^j sont omis dans le msc. E.

(529) Msc. A. ^j^h; R, ^ysio; 0. ce mot est omis.

(530) Msc. A. u»j/.l-j; 0., R. idem.

(531) Msc. R. j.**? (jjléobpL sous le nom de Khân G'âzy

Moilhammed.

(532) On trouve ici une lacune de 16 pages dans le ma¬

nuscrit A., et il est resté six lignes en blanc dans le manuscrit
R; mais il paraît qu'il n'y a rien d'omis; car il n'existe point de

lacune dans le msc. 0. ni dans celui de l'ancien fonds Ducaurroy
appartenant à la Bibliothèque Impériale de Paris que j'ai coté

P. Ces seize pages omises dans le msc. A. forment les pages

r"*** à rf-4 du texte persan . publié par les soins de Mr. l'aca¬

démicien Véliaminof-Zernof.

)533) MSC. R. ^Idjâj.v.jS.
(534) Le nom du quatrième fils est omis dans les divers exem¬

plaires du Chèref-nâmeh.

(535) Sur les diverses tribus qizilbâches voyez l'Histoire uni-
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versélh, T: XVIII, p, 173 et l'Histoire dé, Perse par le général
Malcolm, T. II, p. 270, note 1. Le nom de Tekkêlu ou Tèkèlu y
est e-rronément écrit Nikalloo (Nikalou); ce qui prouverait que

ce nom avait été changé en 3ïÛ Nékellu au lieu de yl>0 Tekkêlu

dans le manuscrit qu'a suivi l'auteur; cf. Hammer, Gesch. des

Osman. Beiches, T. IV, p. 74 *).

(536) Audjân est une bourgade de l'Adzèrbâïdjân située à

huit pharasanges de Tèbrîz par 81° 30' de longitude et 37° 30'
de latitude: elle a un marché et des eaux courantes» (Bjêhân-
numa-p. 383). Je pense qu'il faut retrancher l'adjectif conjônc-
tif diaprés le mot (ji*J

(537) On lit dans le msc. R. ,^:-j,L i_»SU ^jLil^LàAaf s\3

,jj ^j ,J>.a. J'.J>=>_s ***» J«*"i« °-'.J j»jLô dJlA*jû^*jI ^j£^> JjoLiiL;

xJ ojlj Je pense qu'il faut supprimer le pronom personel J
placé au commencement de la phrase, et que le mot <û L* Mïâ-
neh est le nom de la ville de Mïâneh dans l'Adzèrbâïdjân, sur la¬

quelle Hâdjy-khalfa nous fournit les notions suivantes dans son

Cosmorama, p. 385 386: «Miânidje >' L» est la forme arabe

de Ai L* Mïâneh. C'était jadis une ville située à deux journées'
aLj* de Mèrâg'ah; ce n'est plus aujourd'hui qu'un village. L'air
y est chaud, et l'on y trouve de l'eau et des pierres en abon¬

dance. La rivière de Miânidje (Ibidem, p. 388) sort des mon¬

tagnes d'Audjân, et arrive à Miânidje après avoir passé par
Audjân. Elle y mêle ses eaux, dans la plaine (stépe b=*°), à

celles du Hechte-roûd (huit rivières). Cette rivière a environ
vingt pharasanges de longueur. Hassel (loc. cit. p. 618) nous ap¬

prend que Gardanne a donné à cette petite ville le nom de

Moïna, et que c'est un chef-lieu de district de l'Adzèrbâïdjân
situé par 37° 20' de latitude et 65° 11' de longitude.

(538) Msc. R. dÂJj «^.J^l (sic) aiof^j*.; 0. 0L ©IÇ,ju
v-jw-Uyl-» benè.

1) Sur la principauté de Tékléh ûXâ cons. Hammer, Geschiehte des Osman .

Beiches, T. I, p. 200, 328, 343.
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(539) Au sujet de la ville* de Nakhtchéwânrjlff1 ouNechouï^3±>
(en arménien Nakhtchovan, qui répond à l'ancienne Naxuana de

Ptolémée), voyez les Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 131, 132; le

Bjéhân-numa, p. 392 et la Géogr. anc. et historique, T. I, p.
6 et 7. IPest fait mention de la campagne de Nakhtchéwân dans

la note 340 ci-dessus.

(540) Sur «j^O^ Bârguîry (en arménien Pergri) dans l'iïâlèt
de Vân, consultez St. Martin (loc. cit., p. 137) et le Cosmorama,

p. 412, 419, traduites dans mon Introduction, ainsi que la
note 295.

(541) Il faut lire ^C» AkAL au lieu des mots {jj** d« L
sans izâfèt, qui sont une faute d'impression.

(542) Au sujet des mots ^J=>^ Farz et d;^ Sunnèt, consultez

M*** d'Ohsson, Tabl. gêner, de l'emp. Othoman, T. I, 31, 33, 34
et T. II, p. 87.

(543; Le msc. R. porte AhjS'^j.^; le msc. 0. ^O-O 3^»
et les mss. E., P. J^jiL. On lit enfin dans le texte persan im¬

primé j.fj j"iL. Ked j.fest probablement le substantif persan,

qui d'après le Bourhân-i-q âthî signifie maison, et d'où vient le

nom composé \j.±jf kedkhouda (le maître du. logis, le chef de

maison, père de famille). J'ai rendu ce mot, conjecturdlement,

par abri, logement.

. (544) Il faut lire âïAâ :> «Je Lr _$ ^jj** au^jC^j-o a^Xjj^
^S'J&Lvj» jjliijl au lieu des mots ai» ._,!>_, JJ>Jj.* î.kX-3J^

çj a-Â*J.=> ïjlioj,) dÏA*5i«Jcls:w j lÇJJ*-*'

(545) (jJ^*i malè dans le msc. R. au lieu de ùb*^-
(546) Le verbe jaau.ïj s'asseoir est omis; msc. 0. -.âu^jj.-»

.jjjul plj^?, probablement j-islùl cljXi jMuLjJs..

(647) Msc R. ^j*»"- w«lè; lisez jj.-aj.

(548) Mss. R., 0.', E. -aLJj^awji'à Saîd-obâd; on lit dans le

texte imprimé >L]b«~. Sâd-abad..

(549) Je n'hésite pas à lire j^^j^U au lieu de >3L ^j**!*,
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qui est la leçon des mss. R., 0. et du texte imprimé. Il y a

dans les divers exemplaires une lacune à la suite des mots wL»j.s
dm vivant.

Voyez l'article Khochab <Aà,y dans le Cosmorama, p. 419,
et la note 332 ci-dessus.

(550) Sur le grand bourg d'Ordoubâd (en arménien Ortouvan)
qui existait déjà au XIVe siècle, consultez St. Martin, loc. cit. p.

134 et le Bjéhân-numa, p, 387.
(551) MSC R. fSjy^jï ^S^yoé Cjj.»à*Ej) jhXjlj, jj\ aÏ. On

lit tout simplement dans le msc. 0. et dans le texte imprimé
j3cIjï ^ijts?Oj«ic>^ J jIaT des descendants de la grande tribu
MaJîmoudy». Je préférerais la première leçon.

Du substantif persan J3tJ augoûr ou J3è\ og'oûr me parais¬

sent dériver les substantifs latin et français augurium et augure,

ou vice-versâ.

(552) Sur le sens du mot Thougra ou Nicliân consultez le Bar.
C. d'Ohsson dans sa continuation du Tabl. gêner, de l'emp. Otho¬

man, T. VII, p. 120, 162, et Hammer. Gesch. des Osman. Bei¬

ches, I, p. 595; II, p. 230; V, p. 158: VII, p. 375, 458.
(553) MSC 0 . ja-o_jji ^,«aj j£=> L c Irsù* d£=5jjj «jL (jUj^i

- f à\ - G
«	 .3 ji «»J.aJ -o »C.

Mr. de Hammer (loc. cit. T. I, p. 85, 585) dit que le mot
Abdâl répond au grec moderne RoySsXa, et traduit le mot Ab-
dale par Santons.

(553a) Au sujet de la principauté 0L:> Boumbêly, consultez

la 'page 418 du Cosmorama; que j'ai traduite dans mon Intro¬
duction, et les notes 321, 322.

(554) Relativement à Ai^ctjij». Bjézirè-Ï Omèryïeh ou plutôt
^ ^\jO^Bjêzîrê:i ibn- 'Orner (la presqu'île du fils de 'Omar,
que les Arméniens appellent Iùzir ou Bjiziré, et que l'on nomme

encore Baqerda et Bezabda) voyez St. Martin (loc. cit. T. I, p.

162), le Cosmorama, p. 439 et 440 traduites dans mon Intro¬
duction, et la Géogr. anc. et historique, T. I, p. 24. Elle faisait
partie du pachaliq' d'Amide.
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(555)Au sujet de la ville de ^y Khoi, que St. Martin nomme

improprement KJiouwayy, voyez ses Mém. sur l'Arménie, T. I. p .

135 et le Bjéhân-numa, p. 385.

(556) Sur le mètre de ce metznéwy (pièce de vers à double ri¬

me) voyez la note 333 ci-dessus.

(557) Le mètre persan exigeant un antibacche J^ai* [ - j

suivi d'un diiambe -.icli» | -| , il faut lire, comme on le voit
dans le msc. 0., 0j.^^ys j\j ^ y^C^kf -ji\ . Au lieu de jj^ la
grammaire exigerait J^b-**; ll moins qu'on ne traduise l'hé¬
mistiche comme il suit: «L'cme le vit; et lorsqu'il s'en aperçut,

il se prit à rire»; ce qui me paraît être un contre-sens.

(558) La mesure de cet hémistiche se compose, comme je l'ai
déjà dit, d'un antibacche suivi d'un diiambe et d'un amphimacre

JacLo i- | ou /;l^as: elle exige, par conséquent, qu'on lise

sy aIa^. J j I j|Â.Àas Lj J , .

(559) Par rapport à la khoutbèh, qui est une espèce de prône,

consultez M*** d'Ohsson, Tabl. gêner, de l'emp. Othoman, I, p.

207, II. p. 196, 204, 206, 207, 208, 210, 214, 219. Mr. de

Hammer traduit ce mot en allemand par Throngebet (Gesch. des

Osman. Beiches, II, p. 580).

(560) Relativement à la secte musulmane dite Imâmyïeh (des

Imâms) voy. M*** d'Ohsson loc. nuper cit. I, p. 11 0. et le Bar.
d'Ohsson, Hist. des Mongols, T. III, p. 148.

(56i) Sur la ville de Q'arsz (en arménien Gars) et sur celle

d'Àrdéhân, consultez St. Martin, loc. passim cit. p. 110, 111, et

les pages 407, 4*08 du Cosmorama que j'ai traduites dans mon

Introduction, ainsi que la note 497 *).

(562) Au sujet cle Q'othoûr dêrehsy (la vallée de Q'othour)
voyez la' page 418 du Cosmorama ou Bjéhân-numa traduite dans

mon Introduction.
(563) Relativement aux canton d'Abaqdi ^Ll ou Abaqa,

1) Voyez la carte de M. de Hammer intitulée Heerstrasse von Èrsefum bis
Tiflis und wieder zurûcJc, Gesch. des Osmanischen Beiches, T. IV, p. 707, 708.
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d'Ovahtchiq £*0J\ (que Chèref-u'ddîn nomme £yj Outchêuq),

de Souleïmân sèrâyi et de Sokmân abâd, dans l'iïâlèt de Vân,
voyez le même ouvrage à la même page.

(564) Ces troubles éclatèrent en 966 de l'hégire (A. D. 1558
1559 (d'après l'Épilogue du Chèref-nâmeh; T. II, p. nr et

suiv. du texte imprimé, cf. Hammer, Gesch. des Osman. Beiches,

T. III, p. 368, 36S, 370, 371, 377, 379.
(565) Le msc. R. et le texte imprimé portent «Xi <Li L ^

sans point diacritique sur la lettre finale è du dernier mot. On

trouve dans le msc. 0. le nom de «as, que je n'hésite pas à

adopter, car il s'agit, sans aucun doute, cle la rivière de Q'anag

ou Q'anaq, un des affluents du Kour.
Ce fait d'armes est raconté, comme il suit, dans l'Histoire de

l'empire Othoman par Mr. de Hammer (T. IV, p. 68 70, et
617): «Le 25 du dernier mois de djémâzy ou djoumâda (29
août 1578), Mouszthafa-pacha se trouvait, à la tête de l'armée
othomane sur les bords du Kanak, qui se jette dans le Kour un
peu au-dessus de la ville d'Arèche et au-dessous du Q'ourouq-
tchdi, rivière venant de Guèndjeh (Iéliçavetpol) , qui se jette
également dans le Kour du côté droit. Le passage du Kanak of¬

frait à l'armée de bien plus grandes difficultés que celles qu'elle
avait eues à vaincre jusqu'alors dans les bois et les marais situés
sur la route de Tiflîs.

«Mouszthafa-pacha rangea son armée en bataille, et força les

Persans à accepter le combat sur le terrain qui séparait le camp

de la presqu'île formée par le Kour et le Kanak. Derwîche-pa-
cha commandait l'aile gauche, Behrâm-pacha, la droite, et
Mouszthafa-pacha le centre. Trois mille Persans restèrent gisants

sur le carreau. Les khâns voulurent se sauver en passant sur
le pont jeté sur le Kanak, mais il s'effondra, et une multitude
d'ennemis périt dans les flots. Les khâns se dispersèrent en¬

suite dans les chefs-lieux de leurs gouvernements de Guèndjeh,
d'Eriwan -et de Nakhdjéwân , où ils attendirent de Q'azwîn les
ordres ultérieurs du chah».
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Le beg kourde Hâdjy-beg kapân de la tribu des Bènbêli

(lisez Boumbély), qui, deux années auparavant, avait traîtreuse¬
ment passé au service de la Perse,- fut pris vivant dans cette cir¬

constance, et mis à mort sans avoir égard à ses blessures. Cette

affaire eut lieu le 6 du mois de rèdjeb de l'année 986 (18 sep¬

tembre 1578): l'armée othomane était commandée parle serdâr
et second vézîr Mouszthafa-pacha, qui avait été placé à la tête
d'environ 150,000 cavaliers. Chèref-uddîn raconte les mêmes

événements sous la rubrique de l'année 987 de l'hégire (1579
de l'ère chrétienne). Nous extrairons de son Épilogue (T. II, p.

rov et r"ov) ce qu'il rapporte à ce sujet:» Mousztshafa-pacha
se retira ensuite cle la Géorgie; et lorsqu'il daigna s'arrêter en¬

tre la rivière de Q'anag' et Q'abry ^jJ (?), Émîr-khân, wâly

(prince ou gouverneur) de Tèbrîz, se mit en marche à la tête des

troupes de f Adzerbâïdjân et de Nakhdjéwân, pour aller surpren¬

dre l'armée de l'islamisme à la faveur des ténèbres , de concert
avec le Q'adjâr Imâm-q'ouly Sulthân, wâly (prince) de Guènd¬

jeh, de Bèrda'a et du Q'arabâg' d'Arrân. Au moment où les

froupes victorieuses venaient cle se disperser pour fourrager (se

ravitailler), elles furent rencontrées par les Q'izilbâelies, qui en

tuèrent un grand nombre. Us leur enlevèrent à peu près mille
chameaux appartenant à l'empereur avec deux à trois mille che-

veaux et mulets. Dès que ces nouvelles parvinrent aux oreilles
du victorieux serdâr, il donna à Behrâm-pacha, mirimirân
d'Erzeroûm, et à 'Otzmân-pacha, gouverneur général du Diârbè¬
kir, l'ordre d'arrêter le brigandage des Q'izilbâches avec un

corps de troupes considérables. Il resta, dans cette affaire, une

foule d'émîrs (de chefs) et de guerriers q'izilbâelies sur le champ

de bataille: plusieurs d'entre eux furent engloutis par la mer
du trépas dans les flots du Koûr (?). Les troupes victorieuses
restèrent pendant un jour dans leur campement au bord delà
rivière de Q'anag', à cause de son débordement, et elles pas¬

sèrent, le lendemain, du côté du Chirwân, où elles bâtirent, à

Arèche, un fortin en bois et en argile, dont elles achevèrent la
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construction. Le Tcherkès 'Otzmân-pacha, fils d'Oeuz-témir, fut.
envoyé à Chamâkhy en qualité de vézîr: le serdâr laissa à Arè-
che Q'aithâs-pacha avec le titre de bégler-béguy, et s'en re¬

tourna à Erzeroûm en passant par la Géorgie».

(566) Le msc. R. et le texte persan imprimé portent le mot
i^b; le msc. 0., ^^1. Je présume qu'il faut lire .^L aux en¬

fants ou fils.
(567) On lit dans le texte imprimé CL^lLc eu un seul

mot. Je pense qu'il faudrait écrire dl^j, jL. Voyez au sujet
des mots cA^JL et 0yj l'Expédition d'Alexandre le grand
contre les Busses, publiée, en 1829, à St.-Pétersbourg, par F. B.
Charmoy, T. 1, p. 14 6, note a: Le mot «J^=. djihèt synonyme
de (JulL, pension signifie disposition, legs charitable, comme

nous l'apprend M*** d'Ohsson, loc. cit. T. Il, p. 544. Les mots

«jl^j J L signifient, par conséquent, l'impôt et les pensions

léguées au profit des indigents.
(568) Les deux mss. 0., R. portent ^b?. j^L»: le dernier

mot est omis dans le texte persan imprimé. L'auteur joue sur
ces deux mots, entre lesquels il y a une assonnance très sen¬

sible.

(569) Sur Gharour et Alakis consultez la page 418 du Bjé¬

hân-numa, que j'ai traduite dans mon Introduction, ainsi que la
note 323, St. Martin, loc. cit. T. I. p. 108.

(570) On lit dans le msc. R. comme dans le texte imprimé
ylj.a.^j _=lj£i.AJt Cj_jIa.1L yUjjAkÀL jf. Le premier nom de

Jiejj Boûmlou est remplacé dans le msc. 0. par^L^j Iaroumlou.
J'ai adopté la première leçon.

(57i) Le msc. 0. porte j.a~__,«. le Tchoqor-sad.
(542) Ce fut probablement en 992 de l'hégire (A. D. 1584),

époque où Ferhâd-pacha était serdâr ou général en chef des

troupes othomanes sur les frontières de la Turquie d'Asie (Épi¬
logue, T. II, du texte imprimé p. rv rv-*; Hammer (Gesch.

des Osman. Beiches, T. IV, p. 171 175). Ce dernier historien
diffère cependant la nomination de Ferhâd-pacha au poste de ser-
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dâr jusqu'au 21 mai 1586 (994 de l'hégire); ce qui s'accorde

également avec l'Épilogue du Chèref-nâmeh (loc. cit. p. rvi
r"Ar«): je pense donc .que ce fut en 994 de l'hégire, époque où
Ferhâd-pacha revint à Erzeroûm, que Nazar-big et les émirs
q'izilbâelies lui furent présentés.

(573) Je rends par enquête approfondie le substantif persan

composé u~j j3h que je n'ai trouvé dans aucun de mes diction¬

naires et vocabulaires. Je considère ce nom abstrait comme un
composé du substantif arabe J3hgaiir (le fond) et du persan u».j
rècy (arrivée). Ce mot signifierait par conséquent approfondisse¬

ment. Du mot arabe J3b gaiir me parait dériver le substantif
français gour.

(574) Sur le mètre de ces vers voyez la note 225 ci-dessus.

(575) La vertu que les Arabes nomment «Je Lu est définie
dans la traduction du Pènd-nâmeh par Mr. le Baron Silv. de Sacy,

p. 96 99 du texte persan et 221 235 de la version fran¬

çaise.

Le mètre exige qu'on lise, au commencement du premier hé¬

mistiche omis dans le msc. R., «Je lis L au lieu de «JcLù qu'on
trouve dans le msc. 0. et dans le texte persan imprimé.

(576) Msc. R. ^i^jj.i j.as) ^JjjfJ «tombera de la gran¬

deur dans la pauvreté. L'adjectif persan ÉjJj buziirk pourrait
avoir donné naissance à son synonyme russe eeMim grand, où

la lettre labiale t (b) a été remplacé par sa congénère russe e {v),

et le palatale persane j (r) par sa congénère russe a (ï), avec

suppression de la seconde lettre j (z).

(sn) Le msc. R. porte par erreur dL> ^L^auj fils de

' Hâdjy-big.

(578) On trouve, à la marge du msc. 0., l'annotation suivante

du copiste turk: jjs-L*jL> die jjL^J ui u> aÛÏ' Jj^aà ±/M
^j^AsçljA <f J*»l jjy^J ç\jA h J«s (sic) bj-jV «b*! vj*»». «Le co¬

piste a sauté trois chapitres; c'est sur lui qu'en tombe la res¬

ponsabilité; savoir: le chapitre VII, qui traite des émîrs Bétserza
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(sic); le VIII0, des émîrs d'Ustoun, et le IXe, des émîrs Bâciny».
Vstoun se trouve dans l'iïâlèt de Vân suivant la page 420 du
Cosmorama, que j'ai traduite dans mon Introduction.

L'exemplaire de l'ancien fond Ducaurroy, que j'ai coté P.,

porte également, à la marge, l'observation suivante du copiste

persan. j:>_>ajJ1 «JJ cp./ ^ ^*= {j?) "' JJ^i^sJ-'oij ^.ij..&9j|)

J.aLj ***>) dT ïyi di*"UJ _j£o^ J-ji^Us»*" «JÏ^J J _j^ ji df ds*-"-"

«(Mon prédécesseur) a passé immédiatement du chapitre VI au

chapitre X. Cette omission ne provient nullement de l'humble
auteur cle cette copie; car il a trouvé cette lacune dans le ma¬

nuscrit qu'il a copié, et il n'en avait point d'autre pour la rec¬

tifier (la combler)».

La peuplade Iézîdy nommée Bâciny est la même que les

Bawasin, dont il est fait mention dans le Voyage en Arabie de

l'illustre Niebuhr. Consultez encore, au sujet de cette redouta¬

ble secte kourde l'intéressante Notice du B. P. Garzoni, re¬

ligieux de l'ordre des Frères-prêcheurs, qui fait suite à la Bes¬

cription du pachalik de Bagdad publié par Mr. Rousseau, p.

185 210. Mr. le Baron Silvestre de Sacy a consigné dans

le Journal des savants (Cahier du mois d'avril 1837. p. 207
219) ce que rapporte le voyageur anglais Rich au sujet de cette

peuplade dangereuse. Il y est dit entre autre:

«Les villages situés aux environs de Mossul sont habités, en

grande partie, par des chrétiens chaldéens, soit nestoriens, soit
jacobites ou catholiques, ou par des Yézidis, ou comme les

nomme Mr. Rich, des Yézids, qui, dans certaines localités, s'ap¬

pellent eux-mêmes Basinis. Ces sectaires sont peu connus, et
leurs opinions religieuses enveloppées de beaucoup de mystè¬

res». Mr. Rich nous apprend que les Yézidis forment plu¬

sieurs tribus distinguées par des noms différents. Celui de Basinî
ne s'applique qu'aux paysans Yézidis soumis au gouverne¬

ment de Mossul; jamais on ne le donne aux Yézidis de la con¬

trée de Sindjâr. Au surplus, ce ne sont que les mahométans
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voisins de ces sectaires, qui les appellent Yézidis, nom qui pa¬

raît être une sorte d'injures: les Yézidis eux-mêmes ne font ja¬

mais usage de ce nom».

«Mr. Rich a été informé par un prêtre chrétien, qui était
allé à Scheikh Acli, que ce lieu est éloigné quatre heures de

Z marche du Baadlî, et que la place où les Yézidis vont en pèleri¬

nage a été une église chrétienne dédiée à Saint Thadclée.'! On en

reconnaît encore parfaitement le sanctuaire. Il s'y trouve une

, source dont l'eau est reçue dans un bassin, où les Yézidis plon¬

gent leurs enfants trois fois dans l'eau pour les baptiser, mais

sans accompagner cette cérémonie d'aucune prière».

Les détails consignés- dans le Journal des savants (loc. cit.
p. 208 219) doivent être comparés avec ce qu'ont écrit sur

les Yézidis Michel Febvre clans son Théâtre de la Turquie et le

voyageur Niebuhr, mais surtout avec la notice sur ces sectaires

composée par le Père Garzoni, publiée parle savant archéologue

Sestini, et dont la traduction française a été imprimée, comme

je l'ai dit plus haut, par les soins de Mr. Silvestre de Sacy, à

la suite cle la Bescription du pachalik de Bagdad, par Mr. Rous¬

seau, Paris 1809.

Voyez encore, au sujet de ces Bâciny, la Bescription de l'iï¬
âlèt de Moûszid, p. 433 du Cosmorama, que j'ai traduite dans

mon Introduction, ainsi que la note 452; cf. Hammer, Gesch.

des Osman. Beiches, T. II, p. 677, Bechenschaft iïber die Karte
der Statthalterschaften Bijâr-Bekr. Bakka und Mossul.

Bavasin ou plutôt iàJ^j Bavasineh 'est le pluriel arabe de

l'adjectif relatif 0*J :> Bâciny, qu'on écrit encore ua~ L Thâciny;
c'est le nom que l'on donne aux paysans Iézïdy.

C'est probablement à cause cle la haine et du' mépris que

les Kourdes orthodoxes musulmans ont voués à cette secte de¬

venue odieuse à toutes les autres tribus de la même nation,

que Chèref-udd'în n'a pas jugé à propos de traiter l'histoire de

cette peuplade qui est omise dans tous les exemplaires du Chè-



131

ref-nâmeh, et sur laquelle l'auteur avait peut-être recueilli peu

de documents, vu la difficulté qu'il avait éprouvée à les obtenir.
(578a) Voyez ce qui a été dit au sujet des Guelhors ou Kel-

hors dans mon Introduction, au paragraphe intitulé : Tribus kour¬

des et taures ou Lores de la Perse, notes 5 et 24.
Sir John Malcolm (Histoire de Perse, T. II, p. 275 276)

dit au sujet de cette puissante tribu kourde: «Thamasp marcha

ensuite (en 935 de l'hégire on 1528 29 cle J. C.) sur la ville de

Bag'dâd, dont le gouvernement avait été usurpé par Dzou'lfiq'âr-
khân, chef de la tribu kourde cle Kulhoor (prononcez Kelhour),
qu'il prit et fit mourir». II est dit, à la note l"e de la même

page: «Cette tribu, qui est à présent établie près de Kermânschâh,

est encore très-nombreuse);. Le même historien anglais nous

apprend que la tribu Guelhore ou Kelhore pouvait, en Perse,

mettre 40,000 chevaux en campagne. (Ibidem, T. IV, p. 435.)
Chèref-u'ddîn Bidlîcy, dans sou Épilogue, fait mention, sous

la rubrique des années 934 et 935 de l'hégire (1527 29 deJ.
C.) de Bzoùlfiqâr-big, fils de' Aly-big, devenu célèbre sous le nom

de Nokoud-Soulthân , qui, à cette époque, était prince ^fU du

Guelhoristan (jU^lf (pays des Guelhors); voyez le texte per¬

san imprimé, T. II, p. ivr", ivo, ivH et ivv).

(579) Mîr-khaund donne au monarque Keyïânide Behmèn le
nom Ardechîr-Birâzdeste (Ardechîr Longue-Main), qui d'après
Gôrres, dans son Heldenbuch von Iran, ans dem Schahnameh des

Firdussi, (T. II, p. 349 350), répond au roi Assuerus, époux

d'Esther cle la Bible, à Artaxerxès Makrochiros ou Artaxerxès
Longue-Main, des Grecs. Ce roi de Perse était fils d'Isfèndiâr
et petit-fils.de Gouclietasb ou Hydaspes (Deguignes, loc. cit. T. I,
p. 398), Malcolm Histoire de Perse, T. I, p. 96 98). On trou¬

vera dans la même histoire (T. I, p. 63, 68, 73, 74, 79, 80,
96, 97, 98) des détails sur Guive (Geeve), Gudèiz ou Guéderz

(Gudurz) et Bdhhâm-i-Gondèrz (Raham-Gudurz), plus connu sous

le nom de Bdkht-ùn naszr (Bucht-ul-Nasser), qui était gouver¬

neur de l'Iraq': voyez encore sur Gouchetasp (Darius Hystaspes
9*
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et sur Ardechîr-Birâz deste (Artaxerxès Longue-Main), le même

volume, p. 346 354.

(580) Le mot ÀJUi en Syrie, qui se trouve dans les mss. R.
et 0. est omis dans le texte imprimé.

(58i) Sur 0^*1; Pélènkân (dans l'iïâlèt de Chehrézour) voyez

le Cosmorama p. 448, où ce nom est changé en Cj^f. lêlènkân
par suite de l'omission du 3° point diacritique sous l'initiale j
(P); voyez la note 175.

Sur la tribu <j\ J3f Gourân voyez le Journal des savants^ (Ca¬

hiers de Janvier et de Février 1837, p. 8, 15 16, 67, 69, et
70), où il est dit entre autres :

«Parmi les tribus des Belbasis il existe une race de paysans

et cle serviteurs, que l'on considère comme une caste inférieure,
et qui n'ont aucunement voix dans les affaires publiques». Les

Belbasis, dit Mr. Rich, les appellent Kelowspee (lisez j.^ oty
Koulâh-i-sêpîd, c'est-à-dire Bonnets blancs); ils les nomment aussi

Gourâns. Cette dernière dénomination, laquelle est proprement le

nom de la population qui habite la contrée de Sinna, est employée

par les membres du clan comme un terme cle reproche (de mépris)
et s'applique spécialement aux hommes d'un naturel timide. Ne

seraient-ce point là les anciens indigènes de ces contrées, qui
auront été subjugués et conquis par les tribus sauvages des mon¬

tagnes? Il y a bien, sous le gouvernement de Sinna, quelques

tribus nomades ; mais toute la population domiciliée appartient à

la race des Gourâns». Ce qui me semblerait donner quelque vrai¬

semblance à cette conjecture de notre illustre professeur, c'est
la grande ressemblance du nom de ûb>^ Gourân avec celui de

,jJ >J? Kourdân.

(582) Les mots jyO* ^-LI^aj jl^i) ç u«U j, se trouvent
dans les mss. R. et 0.

(583) On lit dans le texte imprimé (jbj^jja y3 J-:-3 *p £«1*

^j-^jjy^jj^o^^y la leçon du msc. R est ainsi conçue: yj> âalâ

tfJjJ^jjy^jAl't.f jjyjjy'oljfjjiAjïjjs; le msc. 0. porte:
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jjr j*j_jb° jj^'j dJ>-* j Jfjjy ''/j(j^°j5jj;)'^1 "«'» enfin

le msc. E. AÏ^fjjy3j3f0^3^3 O^j^jj^^jJ* yî* vialè.

Sur le canton de'j^Kouz ou Goeuz, dans l'iïâlèt de Vân, con¬

sultez les pages 419 et 420 du Cosmorama, traduites dans mon
Introduction, où ce nom est écrit J3f Kour, et la note 336. Il
faudrait peut-être remplacer le nom de jy Noûr par celui de

^j Nouï dans l'iïâlèt cle Chehrizoûr, cité à la page 448 du Cos¬

morama, traduite dans la même Introduction, et dans la note

175. On lit j3< Moûr au lieu cle jy Noûr dans le texte persan
imprimé. (Voyez la note 595 ci-après.)

(584) On trouve jy& Tuchoûr ou Tèchoûr dans le msc. 0.
(585) La leçon du même exemplaire est -.r jjjj«>: je ne sau¬

rais préciser l'orthographe de la plupart de ces noms propres.

(586) Mss. R., 0, Qsjf\j3*«* Ja*J oL«JcL) JjJj>.
(587) L'auteur joue sur le mot ù&h Pélènkân, qui signifie

les tigres, et qui est, en même temps, le nom de la principauté1).

(588) Le mètre épitritique de ce vers se compose de deux
premiers épitrites -.Le Le |- - | suivis d'un bacche Jac U* |- |.

(599) La mesure, qui veut un jbcLo |- 	 1, exige qu'on

lise«-j-.i_^~j au lieu de <jJ o^£, en élidant la finale 0 de0sjfc
etl'élif de «JJ.

Après le mot 3l£.ï Tëkèlou ou Tekkélu, qui se trouve dans la
ligne suivante, on lit dans les mss. R. et E. 0L «JjLjJar
syjyiï *t=> U Jab^I «qui était gouverneur (J L=.) de Deïnévèr

au nom du chah Isma'ïl».

Deux lignes plus bas on lit dans les mss. E. etR., après *y£
LL u«*aÏ jJj L. L les mots lc| obc"6^* mîr-i-mirân (ou gou¬

verneur général) de cette ville.

(590) Au lieu des mots jujL^ «j Dj^au» è*y» on trouve

dans les mss. R., E. la leçon suivante: ^ j.sj)a£=> \j^yut» 6 *y*

1) Le château de Pâèngân est cité par Mr. de Hammer, loc. yàssim cit. T. V,
p. 113.
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«Je jlL« o^jf^j^f^r4 J^'^-''^'-3^jiJ:>J V-/*' *}i jL1-!' fo'jj* y
««^.i L» A» Lo O-^Jjl * >* J-t >JJ' iw**f )l.

«Wély-khân le Tekkélu, gouverneur (ou prince) de Hama-
dân, fit arrêter et mettre à mort (perdre) Soulâq' Houceïn qui
était le fils d'un des anciens serviteurs de cette maison, et qui
avait profité de ces troubles (bouleversements) pour commen¬

cer à s'insurger et à lui désobéir».

Sur les troupes fournies par les provinces sous le nom de

^£Lc«jJU (lïâlet- askèry) voyez la continuation du Tabl, gê¬

ner, de Vemp. Othoman par le Bar. C. d'Ohsson, T. VII, p. 378.

(591) Sur Holwân, Bèr-i-tènk, et Alâny consultez le Cosmo¬

rama p. 450, ainsi que les notes 93, 96, 302, les notes 127,
128, et la Bescription de l'iïâlèt de Bagdad p. 462, 465 et 450
du Cosmorama. Toutes les pages précitées sont traduites dans

mon Introduction ethnographiqrue et géogr.

Au lieu de djj:>, qui est la leçon du msc. 0., il faut proba¬

blement lire Aijs Berneh, comme on le voit à la page 465 du

Cosmorama.

Ce titre est ainsi conçu dans les mss. R., E. cb-eb^i^p
«Jif i jL^Ail jjbli» «Jj à y o^ K"l ^ Lj jïaÏ Jaj' jij (sic) a'j jï. «Des

Êmîrs de Berteh (lisez Berneh Aijs) et de Bèr-i-tènk, qui, du

temps des Cbosroès, étaient généralement connus sous le nom

de province de Holwân (ancienne Albana). Berneh me paraît
répondre à l'ancienne Opis ou Antioche des Séleucides située à

l'embouchure du Physcus ou Tornadotus (Odomeh de nos jours)
dans le Tigre. (Géograplne anc. et historique, T. I. p. 41.)

(592) Je n'ai trouvé ces noms de lieux dans aucun des ouvra¬

ges géographiques que j'ai eus à ma disposition.

. Mss. R., E jl^i_,^ ^j\jj Bèwân Sèr et Boudân.

(593) Sur l'épithète de j Jà consultez le Pènd-nâmeh, chapi¬

tre LVII, p. 93, 94 du texte persan, p. 208212 de la tradu-
iâon française de Mr. Bar. le de Sacy. Ce mot ne se trouve que

dans le msc. R.
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(594) Sur le mètre de ces vers voyez la note 333 ci-dessus.

(595) MSC. R. ijL^^-aJ J^j* j-J j*-> jjyti SJJ*^^ -^J1*» j> ', 0.

J*.-**.?' ^J j<ai J.J ji AyJ.â.i n jLuj) j) S (llS.: jy**)jyX* [tjyjà ij^l-» j);

E. ij'iiJ^'OJ «J^ j-5 ^'ijàjji jy*U jyj^ ^iJ'^j'.

Au lieu de ^^L Biloûr ou j^L Pilour il faut peut-être lire
j^La Hêloûr ou Holour, nom d'un château de l'iïâlèt de Vân si¬

tué au uord-est de 'Amâdia, comme on le voit à la page 420 du
Cosmorama que j'ai traduite dans mon Introduction. Mr. de

Hammer (Gesch. des Osman. Beiches, T. IV, p. 179) fait ce¬

pendant mention de divers châteaux forts situés à proximité de

la ville de Nèhawèncl, savoir Dertèng, Pilour, Naver (ou Nacir)
et Sourkhbîd (saule rouge). Sur Derteng et Holwân voyez le

même ouvrage, T. V, 117118.
(596) Par suite d'une erreur typographique le nom de cette

ville est changé en «J^i. j.j L Mândechte au lieu de «JijuL
Mâïdechte à la page 451 du Cosmorama (voyez la note 102 de

mon Introduction et Hassel, dans son Erdbeschreïbung der Land-
schaft Iran, p. 627). Elle se trouve dans une vaste plaine du

district de Kèrmân-châh sur le bord d'une rivière très-poisson¬

neuse, qui lui a probablement valu le nom de «J.ij.A«>L Mâhi-
dechte (la Plaine du poisson). Mr. de Hammer (loco. sup. lau-
dato, T. V, p. 117) donne effectivement à cette même plaine le

nom de ^L«Ji,i Becht i-mâhy (Plaine ou Stêpe du poisson).

(597) Msc. R, «J J «Jio 0î°Lj j^L; msc. 0. «Jio ^f L
jj%">j*L>J ; E. «jJ «J.ao u*»Lj jyZ. Au lieu dej/j.? Tila-
wèr on lit ^L Tiloûr ou Tilwèr dans le msc. E. et^L Biloûr
dans le msc. R.

(598) Au sujet du substantif pluriel arabe <Jj L LàJ dhchâmât
consultez le Cosmorama, p. 469.

(599) Msc. R. >\J\ «jLjJJjvjLU-J âU «toutes les tribus
nomades vassales et les uloûs kourdes (les clans kourdes).
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(600) Msc. R. J>«âa,L«^9 jllvj^ -Wij «J.oa\» j ^sb'-5 J««'"-j

.*>_/).> (JUaJ* jJ'J.

(601) Ce nom est écrit ^UU Elq'âsz dans le même exem¬

plaire.

(602) Msc. R. Afj.il q^J J.^'i pL=LLsr>jL^. ^Jy* Ij'jL^P^
j,aj U lil o I j.àj A^Jb L ù b» ^" K^s se so^ engagés à livrer
chaque année près de quatre mille moutons au divan (fisc) de la

ville de Bag'dâd, demeure du salut».

(603) Le msc. 0. et le texte imprimé portent la leçon suivante:

*_<^j J dj D.J , j La««

«C'est un homme déterminé et valeureux. Ii se distingue,

dans ces parages, de tous ses émules, et il est même unique

sous le rapport de sa grande fortune et cle son riche trésor».

On lit dans le msc. 0. jb-'b' Jb*' v-rV*-V J**-' A*:-?*'* jyt***^*
t^^lw) djlSj, J)La»« ,J.Ia.o)o

Le chapitre intitulé 0c Lir ,J_,J. jfi _p Bes Émirs Guel-

bâg'y ne se trouve que dans le msc. R., où il y a même de nom¬

breuses lacunes. J'en donnerai ci-dessous la traduction d'après

le Tome II du texte imprimé, p. rH à ko

Le chapitre intitulé di L J^b-^ ji vrojij J«a9 Chapitre XI,
qui traite des émirs de Bâna (ou Bâneh) est remplacé dans le

même manuscrit par celui qui traite des Émirs, de Guelbâgy. Ce¬

lui des émîrs de Bâna (ou Baneh) est le même clans tous les au¬

tres exemplaires, surtout dans celui de Sir Gore Ouseley coté
0. et dans le texte publié par les soins cle Mr. l'académicien
Véliaminof-Zernof.

Après ce onzième chapitre vient immédiatement la Troisième

Section *>.*. âi^s, qui est consacrée aux émirs kourdes del'Iran,
et qui se subdivise en quatre paragraphes au branches- «u**i.

Sur ajIj Bânah (ou Bânëh), sandjâq' de l'iïâlèt de Maiiszoul,
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consultez les pages 433, 435 du Cosmorama traduites dans mon

Introduction, et la page 677 du Tome II de l'Histoire de l'emp.
Othoman , par Mr. de Hammer, Bechenschaft ûber die Karte der
Stadthalterschaften Bijar-Bekr, Bakka tmd Mossul. Je ferai
remarquer que le nom de aï L }j> Herujane est une faute
d'impression du Bjéhân-numa et qu'il faut lire ait L Jsjp Haroûr
avec Bânah. Voyez dans mon Introduction le paragraphe qui
traite des tribus kourdes de l'iïâlèt de Moûszul: il y est, en outre,
fait mention d'une tribu kourde nommée ai L Bânè-ï, qui est la
14e cle la Langue kourde de la Perse.

C'est à Banna (sic) que le voyageur anglais Rich eut une

entrevue avec le wâly de Sinna-Ardêlân (Journal des savants,

Cahier de février 1837, p. 69, 70).

Ce chapitre est omis dans le msc. R. et remplacé par celui
cfes Princes Guelbâg'y dont je vais donner ici la traduction, à

l'exception toute-fois des passages restés en blanc dans le mse.R.,
qui est le seul où il se trouve. Le nom de 0c Lif Guelbâg'y est
probablement le même que celui de la tribu u^Jf Guelwâkhy,

citée au nombre des tribus de la langue kourde de Perse dans

mon Introduction, n° 19, d'après l'Itinéraire d'un voyage en

Perse par la voie de Bagdad inséré dans les Mines de l'Orient,
T. III, p. 85 à 99.

Des Emirs Guelb&'g-y.'

L'intéressante narration des auteurs dignes de foi nous ap-. ^ .
° * imprime,

prend que le nom de Guelbâg'y a été donné à ces émîrs pour les^^f.
raisons ci-dessous mentionnées:

. A l'époque où Bigueh (ou Bigd)-big monta et s'affermit sur
le trône de sa principauté (d'Ardélân), un certain personnage

nommé 'Âbbâs Aq'a, qui était un des plus illustres de la peu¬

plade JJ (tribu) Ustâdjlou, vint lui demander du service à la
suite d'un événement provenant des vicissitudes de la fortune.
Comme ledit 'Abbâs-Aq'a était un homme vaillant et brave, et
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^xu comme il se distinguait très-fréquemment par ses actions d'éclat
%%$$> d'entre les guerriers du pays JJ d'Ârdélân, Bigueh-big lui fit

donner en mariage la fille d'Iliâs-aq'a Bîch-i-Séfîd (Barbe blan¬

che ou Ancien1) de la contrée ou tribu JJ nommée Jja&j as y
(?) qui appartenait à une q'abileh dépendante de ces peuplades2).

Il lui assigna, polir sa résidence jJ^LC «J^», une fontaine (ou

source) située dans le pays de Mihrébân3). Le susdit Aq'a, étant
Turk d'origine, créa un jardin dans ces parages. Il était en

outre renommé pour sa libéralité, et avait coutume d'inviter, en

turk, tous les passants qui circulaient clans ces environs (à visi¬

ter son jardin), en leur disant: Guel-bâg'a (Viens au jardin).
Les Kourdes, considérant la langue turke comme une rareté
(une chose admirable c-.j Lcjî), lui donnèrent, pour cette raison, le
surnom (sobriquet) de ' Abbâs aq' a Guelbâg'y, En, résumé, le susnom¬

mé fit de nombreuses prouesses au service de Bigueh-big de Che-
hrézoûl4). dont la résidence était le château cle Jtt Zalèm, et qui
possédait douze mille cavaliers ayant des chevaux de main (Éj-i
Js (de rechange). Ce prince l'honora de fréquents témoignages

1) Le titre de juâ ^JUi jBîch-i-Séfîd qui signifie en persan Barbe Manche,

est synonyme de turk JlS«j| Aq'Smq'âl, et se donne aux anciens (seniores).

2) Le msc, R. porte jjAX.ij d3?» «J.j I : dans le texte persan imprimé il
y a un *_ têchedkl ou signe de redoublement sur la lettre J (k) de dljj. J'ig¬

nore le sens précis de ces mots, à moins qu'il ne faille lire comme il suit:

jjAKij A3 y Ai ) , Il-i djoq'a-ï rèngueh-rij «de la tribu nomade vêtue de drap de

laine de coideur».

3) Snr le château fort de Mehrchbân jjL ç^* dans l'iïâlèt cle Chekrehzoûl

voyez la page 447 du Cosmorama traduite dans mon Introduction et Hammer,
loco suprà laudato, T. V, p. 111. Cet auteur le nomme Mihrébân.

Le nom du château de JLI» Zalèm est écrit J 114 Zâlime {oppresseur, tyran)

à la page 446 de la même géographie turke , et l'auteur ajoute qu'on l'appelle

encore J U» p, _^ â*li (château du ciel ou de la roue appartenant au tyran) (?);

cf. Hammer, loc. cit. T. V, p. 198, 109, 661665.

4) Je lis ,i«j oji.à. Chihrëheoùly au lieu de J^j «v**- Ghereheoûl (Siazu-

ros), Hammer, Gesch. des Osman. Beiches, T. V, p. 108109 (îoyez la note c

ci-après).
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de sa bienveillance et lui accorda la dignité de garde des sceaux »
persan,

(mnhurclâr l). Celui-ci chargea quelqu'un de se rendre dans '^//f^
la peuplade de Ustâdjlou et de lui amener une ou deux soeurs

utérines qu'il y avait laissées. Il les maria également dans la
q'abîleh à laquelle il s'était allié, et il se rassembla, de la sorte,

autour de lui quelques personnes appartenant à sa peuplade ori¬
ginaire. Bref, quelques envieux, qui avaient conçu contre lui les

perfides intentions que suggère la jalousie 2), firent peser sur
lui, par haine, le soupçon (l'accusation) d'avoir attenté aux jours
de Bîgueh (Biga)-big. Il en fut instruit, emmena avec lui ses en¬

fants en bas âge jUL), et sortit, en plein midi, de la ville de

Zalèm ik (probablement Jj Zelémë) avec le fils de sa soeur

nommé Iâr- Allah (ami de Dieu), qui appartenait à la tribu no¬

made JJ de Bèngueh-rij ou rej jjA\.ij. Les habitants annoncè¬

rent à Bigueh (Biga)-big que 'Abbâs-Aq'a Guelbâgy (et Iâr-allah
Bèngueh-rij avaient pris la fuite. Bigueh (Biga)-big, prenant en

considération la bravoure dont ils lui avaient donné des preuves

itératives, n'envoya personne à leur poursuite. Ils vinrent
dans le pays de Bilâwèr }/j.i (sic), où ils établirent leurs rési¬

dence et firent alliance avec les grandes tribus SJ Lek, Soulëi¬

mâny, Mâdeguy 0Ï J* (?) et Guelhore^Af3).

A l'époque où le chah Thahmasp séjourna à Ourguèndj

£\jj 4) dans l'intention cle marcher contre le pays des Ouzbegs

1) Je lis ^«a,;.* au lieu de t^&Xt, qui est une faute do copiste. Mr. Rousseau

[Description du pachaXxk de Bagdad, p. 28) écrit Mohordâr, garde des sceaux, et

Mr. de Hammer, Mouhourdar, loc. cit. T. V, p. 443; VIII, p. 12, 496; IX. p. 28.

2) Je pense qu'il faut lire J.j^aa.c j.au=> %J[jL %Àj\ a?\j\j-~ U.
3) Sur les grandes tribus nommées oJ Lek et Guélhore, voyez dans mon

Introduction ethnographiqne et géographique les paragraphes intitulés Langue

lourde et Langue lore de la Perse, ainsi que le notes 5, 21, 24. La grande tribu
^jjU, Mâdiguy, dont il est ici question, est peut-être celle dont le nom est

écrit à deux reprises J^iCi U Nônéguy dans la même Introduction.

4) Je lis fiijji Ourguèndje au lieu de <o iJ , qui est la leçon du msc.

E., et je pense, qu'il faut remplacer le mot oLijJ par objjj Ouzbegs ou
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Sjjj\ J-j^s, ils prirent part, l'un et l'autre, à cette campagne

du chah, et donnèrent, clans les rangs cle l'armée victorieuse, des

preuves irrécusables de leur bravoure et de leur valeur. Ils
amenèrent à l'ombre du trône, qui était l'asile du khalifat, le

monarqne ouzbeg avec plusieurs chefs (ou têtes _,.*) pour pren¬

dre langue J.p suivant l'usage et furent honorés de promotions
de la part du chah *) (d'attentions oUy'de la part du chah).

Ouxbéks. Sur la ville à'Ourguèndj ou (<_/">"' "Ir Koiirhmdje la Grande, an¬

cienne capitale du Ehaurmne (de la Khîvie actuelle), consultez le Cosmorama.

p. 345. Quant à la nation cljjJ Ouzbègue ou Ouzbèlce (Ouzbègue, Uzbèïcé) voyez

la même géographie, p. 395; cf. Hist. universelle, T. XVIII, p. 356358.
1) Je pense qu'il faut lire cette phrase comme il suit:')jOLjJ, A 0li.,aL

»Js ^U _^j ^w (au lieu de £j l *) dj Luj j« jù» ** (non pas J.j j) J.p ^«^j
AÂauJ jljSI j*» dj 10 LX. (OU (Jjlj.'j- yi) <J-itjA» «Âj a ,J.ÀÂi l^ _j« la. _,/**»«

Mr. de Hammer (Gesch. des Osman. Beiches, Tome VIII, p. 48, 77) rend le

mot arabe «JjLas.5j Teivdjîhât eu allemand par Aemter - Verleihungen (nomi¬

nations aux différentes fonctions et dignités): quant au mot ««ZjLsaj téweddjuhât,

il signifie des attentions. Le souverain nuzbeg dont il est ici question était pro¬

bablement Doste-Khân Q U. J<^ j^ , que Deguignes (loc. passim citato, T, I,
Liv. V, § LU, p. 292, 293) cite au nombre des Miâns nsbéks du, Khârizm; Hist.
universelle, T. XVIII, p, 379, 380; Malcolm. Hist. de Perse, T. II, p. 282. Cette

dynastie était une branche de celle des Cheïbéguides dJ^A^L , sur lesquels Hâdjy-

Khalfa (Cosmorama, p. 365 et 360) nous fournit les notions suivantes: «En 917

de l'hégire (A. D. 1511) parut clans la Transoxane (le Ma-wèra'nnahr) la dynastie
Chéibeguide, qui y succéda à celle des Timourides. La nation Ouzbègue (TJzbèke)

s'étant rendu maîtresse du Ma-îoèra-'nnahr, Mirza Babour se dirigea vers (3'aznah
et Kaboul, où il s'était établi. Ses descendants s'emparèrent ensuite de l'Inde
(Hind) et y régnèrent: c'est à cette lignée qu'appartient le monarque actuel de

l'Hiudoustân. Quant aux Cheïbéguides, qui sont des Ouzbegs ( Uzbeks), ce sont des

descendants deCheïbân, fils deDjoudjy. fils de Djinguiz-Khân. Ces khâns s'étaient

fixés clans la stépe (de Q'aptchâc/) jusqu'à Cheïbeg-Khân (et non /jy U Khatoune

qui est une faute d'impression), fils de Châh-Boudâq', qui descendait de Cheïbân.

à la 6e génération 0jui».« ..sil) ) . Le susdit Chelbeg arriva, vers l'année 906

(15001 J. C.) dans une partie du TurMstân et du Ma-wèra'nnahr, dont il se

rendit maître. Il livra plusieurs batailles à Mirza Bâbour, qui fut vaincu. Celui-ci
se retira enfin dans l'Inde, et Cheïbeg-Khân prit possession cle ses états. Il passa
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Il leur fut expédié des lettres patentes qui leur conférèrent le

titre de sulthâns des alentours (j U? quartiers) de Bilawer j^a»
et celui deBarog'as1) de douze Ouïmâqs), (tribus, clans). Ils gou¬

vernèrent ensuite, dans ce pays (je lis «Jj^), pendant quelques

ensuite le fleuve (POxus) et fit également ia conquête duKhoraçftn. Sur ces entre¬

faites, le cheïkh Isma'ïl, ayant également débuté sur la scène politique, s'était
rendu maître de PAzerbeïdjftn et de l'Iraq' (persique). Cheïbeg-Khân, avec l'armée
ouzbègue, battit à plusieurs reprises les Q^izilbmhes (Persans), qui marchaient
sur le Khoraçâu, et les tailla en pièces. Le chah Isma'ïl, son ennemi mortel, le
surprit un jour à Pimprovisie, en 916 de l'hégire (A. D. 151011), aux environs

de Merw, ie tua et se servit de son crâne Us, en guise cle coupe. Il enleva le
Khoraçân aux Ouzbegs, mais Koudjkundjy-Khàn, oncle de Chcïbeg, conserva la
principauté de Ma-ioèra-'nnahr. Il eut pour successeur 'Oubeïcl-ullah-Khân, rAbd-
ulmoumine-Khân, Iskéndèr-Khâu et plusieurs autres (princes) qui ont régné jus¬
qu'à nos jours. Le Mawéra'nnahr et le Tnrkistân sont actuellement entre leurs
mains, et ils ne cessent de faire la guerre aux Q'izilbâelies». Voyez ce que dit, au
sujet de cette dynastie, Deguignes dans son Tome I, p. 291, 292 et 293. Depuis
la publication cle ce célèbre ouvrage, Mr. le professeur Senkowski a fait paraître
à St.-Pètersbourg, en 1824, l'histoire cle cette même dynastie sous le titre de
Supplément à l'histoire générale des Huns, des Turcs et des Mogols (voyez les
pages 20 à 30). Ce savant dit à la note 5 (p. 74): «J'appellerai désormais le fon¬
dateur de cette dynastie simplement Scheibânî-Shân et non Schaïbelc ni Scheîbèg,
comme on le fait ordinairement, car ce mot n'est qu'une corruption de Schâh-i-
balcht (Roi de bonheur) (?), sobriquet (laqab) de Scheïbâni-Khân, Abou Ighâzi re¬

jette constamment cette forme vicieuse, qui ne présente aucune signification, et le
nomme toujours 8châh-i-bakht (et non Schâh-haîcht sans izâfèt) (voyez la Table
généalogique des deux dernières dynasties de Bukharie, d'après Mr Senkowski,
page 7 de l'ouvrage susmentionné). Mr. de Hammer, dans sou Histoire de l'em¬

pire Othoman, T. III, p. 737, 738 et T. IV, p. 680681, s'attache, an contraire, à

prouver, que c'est à tort que le susdit professeur a donné à la Relation aussi
imparfaite qu'inexacte de Mon'hammed Iouçouf sur les Ouzbegs la préférence am¬

ies données que nous ont fournies, d'après Q'azvdny, Dcguigues et. Herbelot, et
que la Table généalogique des princes de cette dynastie citée plus haute est égale¬
ment défectueuse comme le démontre l'historien cle l'empire Othoman dans sa
note ff sur la page 425 de son IV0 volume (p. 630681). C'est à la dynastie des
Ouzbegs du Kbaurizm ou de la Khivie qu'appartenait le célèbre historien turk
(oriental) Abou'lg'âzy Bahadonr-Khân, auteur deP'Histoire généalogique des Tatars.
Il mourut en 1074 de l'hégire ou 1663 de l'ère chrétienne (Histoire universelle,
T. XVIII, p. 388405). Quant à Doste-Ehân, il était contemporain de l'historien
kourde Chèref-u ddîn, car sa mort remonte à l'année 965 de l'hégire ou 1558 de
l'ère chrétienne (Ibidem, T. XKIII, p. 379380).

1) Mr. de Hammer, (loc. cit. T. III, p. 80) nous apprend que c'était le titre
des gouverneurs (civils) ou grands-baillis (Stadt- Vogi) persans, et qu'il répondrait
au ââpîiYai; des Byzantins.
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K.p«., années, (le territoire de) Bilawèr et les (douze) Ouïmaq's, jus-

ar' qu'à ce qu'il (ajCaj 1 L>' ou ajGl lj) se rassembla sous leur drapeau une

partie des tribus nomades JjJ Soulëimâny, Bâdéguy, Guelhore et

Wermèzïar (j\-iJ*j3J au lieu de jL-j*^ etBèmèzïâr1): elles re¬

çurent alors le titre (laqcê) de ^cLif Jj Il-i-guëlbâgy (peu¬

plade Guelbâg'y). En résumé, il surgit plusieurs fois des diffé¬

rends et des contestations entre eux et Mou'hammed-bîg le Gou¬

rân. On unit enfin, par les liens du mariage, la fille de Mou-
'hammed-big avec le fils aîné j.Lj\ d'Iâr-aiiah-aq'a nommé Mou-
'hammed-q'ouly. Abbâs-aq'a se rendit ensuite à l'appel du Dieu
de vérité, et passa clans la vie future 2).

(Vers) Au banquet (du Destin) le monde tient lieu de coupe,

le ciel fait les fonctions d'échanson et verse aux créatures le vin
de la mort qu'elles avalent (à longs traits). Nul ne peut échap¬

per à ce calice, ni à cet échanson, ni à ce breuvage.

Comme Iâr-allah était darog'a (gouverneur civil) de l'uloûs
noir (Q'ara uloûs), il pressa, après le décès de 'Abbâs aq'a, le

fils du défunt 'Abbâs aq a d'accepter la dignité d'émir 3).

1) Jouannin, dans sa Notice historique sur la Perse, p. 57, 58, cite au nombre

des 29 tribus Loures ou Lores; 10° les Kelhors ou Guelhors j Jf ; 14° les IVâ-

néky ou Nânéguy \j li . et 20° les Wermzîrs _ji _j*>j 3 (voyez mon Introduc¬

tion, paragraphes intitulés Langue kourde et Langue lore de la Perse, ainsi que
mes notes 24 et 27). J'ai déjà émis (à la note g Ci-dessus) l'opinion que les Bâdêguy

5 Jj Ij ou Mâdeguy ,X ^ l-o précédemment cités par Chèref-u'ddîn me parais¬

sent être les mêmes que les _Xi lj Nânélg où Nânéguy, dont les points dia¬

critiques ont été transposés. Le nom des j 'jjfojj Wermézïârs a été changé par

Jouannin en jj _i*jj Wermzîr: cependant Chèref-u'ddîn compte les j L _/«j_j
Wermézïârs au nombre des tribus kourdes et non des Loures de la Perse. La
grande tribu Soulëimâny habite le district de Zakhou ou Zèham et celui de

Souleïmânyïeh (Cosmorama, p. 467 traduite dans mon Introduction cf. la Bes¬

cription du pachalik de Bagdad, p. 82. 99 et 100, et ie Journal des savants, ca¬

hier de Février 1837, p. 66 à la fin).
2) Le métré épitritique de ces vers se compose, pour chaque hémistiche, de

deux premiers èpitrites /JLt li* | ~ 	 ] suivis d'un bacche J.aC U* |--< 	 1 .

3) Je pense qu'il faut lire \j~yA (^j~3") l^s^^-c.jl^ljlâl dlJljlj (Jy
j y en remplaçant le mot t^yA ébénous (ébène) par y, J) uloûs.
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On prête à ce dernier la réponse suivante. «Je suis père
d'une nombreuse famille et en outre obéré: je ne puis, en con¬

séquence, me charger de la principauté». C'était nn homme

renommé pour sa grande fortune et sa nombreuse famille 1): il
paraît qu'il possédait entre autres , dans son troupeau (haras),

trois cents mulets de somme2). Iâr-allah aq'a adressa ensuite à

la cour de Bigueh (Biga)-big une requête accompagnée de nom- n.pm.,

breux présents (Pîchekèches), par laquelle il lui annonça le*®' **"

décès de 'Abbâs-aq'a et le pria de confier le gouvernement de

la principauté à'Aly-big, qui, après 3) la fuite de 'Abbâs-aq'a,
avait eu l'honneur d'être promu à la dignité de muhurdâr
(garde cle sceaux). Le défunt Bigueh (Bigah)-big, guidé par

sa haute noblesse Jy^jL ycjj), agréa cette demande et en¬

voya 'Aly-big dans ce pays (je lis <Jj "$3 ,jT &J \sJ au lieu de

*yl Aj.ljj), pour y être investi de la- dignité d'émir4), et

il le considérait comme une de ses créatures (comme un des

dignitaires qui lui étaient redevables cle leur élévation) 5). A-
près que 'Aly-big se fut affermi 6) à son poste d'émir et de

1) Je lis la phrase s^jyà* J Lej J.0lJJjy) Cjjj$.i 2y ^ç^« jlj
au lieu de ày jy^c J Le J*»)«J)^=J<0_/a£j iy ^^_/<« j>j lui est la le¬

çon du msc. R.

2) Je remplace les mots j A, _^,Â^ ! par jl A, fLA . C'est probablement

du mot turk y A, tliaioâr (bétail, bêtes cle somme) que dérive le substantif russe

Toeapy (marchandise).

3) Je pense qu'il faut écrire IjAaj Le au lieu de oLj le qui se trouve
clans le msc. R. et dans le texte persan imprimé.

4) Le même exemplaire porte Cjj L I <L> Jl L, que Mr. Véliaminof-Zernof

a lu (JjjLeldwLJ u, comme le prouve le même texte persan imprimé. Je croi¬

rais plutôt qu'il faut lire Cjj ' o J <u lj L pour obtenir l'émirat.

5) Je présume -qu'il fàjdrait peut-être lire (jii ,.oa* j\\J^~i Ijjlj
2_jt.uj.Mi2y au lieu cle j^javaC 2>y (jL A«aÀ»J)| S.j j2 A3, qui se trouve
dans le msc. R. et le texte persan imprimé.

6) Je remplace le verbe J.sljj[/s, qui est la leçon du même exemplaire par

*J* " J Lf' s'affermit.
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prince de la peuplade JJ Guelbâgsy, il consacra, dans son

pays, tout son temps à l'administration cle cette grande tribu x).

A cette époque Sinân-pacha, se confoimant à un firman de sa

Hautesse aussi irrévocable que les arrêts de la Providence, en

enclavant dans l'enceinte de sa possession et et de son adminis¬

tration les parages ou quartiers (je lis jU*° au lieu de Jl-s*-1)

de 	 Néhawènd 2). 'Aly-big Guelbâg'y, qui avait reçu le titre
de'Aly-guelbâg'y (l'auguste ou Péminent Guelbâg'y), témoigna3)..
, . .Sinân-pacha l'envoya clans les parages de Kèrènd et de

Cheïkhân, et adressa, à ce sujet, un rapport à la cour du Sul¬

thân Souleïmân. lâr-alla aq'a se chargea de l'y porter. Les

lieux nommés Kérônd, Cheïkhân, Tchèkràn J/l/^" Ie château

fort de Tef-âb w-I.-wm, Kharkhara o_/=_> (Khèrkhèreh), Tirh-zènd
xt. pe. J-Jjo_jA, le château dn Tèpeh aA etc. furent alloués, en qualité
d«s vir.de sandjâq' béguy 4), à 'Aly-big, et le tîmâr d'Erèkleh AÏfJ,

desRèngueh rijes <jljja£jjet de Sehbanân ^LLd^ fut confié et

conféré à Iâr-allah.

Règiie de Aly-Guelbagy.

Les historiens et les hommes de génie (jjL j.;^. les ingé¬

nieurs) qui se distinguent par l'élégance de leur style ont con¬

signé sur les tablettes de l'exposition, que 'Aly-Guelbâg'y était

_ 1) C'est ainsi que j'ai traduit conjecturalement les mots i«l»>Aiic 	 XsJLj0
2JAM >U*J .

2) On lit dans le texte persan imprimé ^jL^iJI ^^m» li, L {jlÂ*. (j)^ û^J*
& J.L.MO âJaA*» J.j_j Lj 	 J Lsf (j Lj _^a Lis.

Sur la ville cle j.j. L,j Ne'hawènd dans le Djebel ou'lrâq' persique voyez le

Cosmorama, page 301 traduite dans mon Introduction, et la note 118.

3) Il y a ici une seconde lacune dans le msc. R.
Au sujet de Kèrènd dans l'iïâlèt de Bag'dâd voyez le Cosmorama, à la

page 466 que j'ai traduite dans mon Introduction et la note 418. Ce canton se

nommait anciennement Kerin comme on le voit dans la Géogr. anc. et historique,
T. I, p. 135,

4) Au lieu des mots ^Jvij L^-La-, qui sont une faute de copiste,j e Hs JjÇj Lsî-a. dj .
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généralement connu et renommé pour le grand nombre de peu¬

plades (goums) et de clans -J^aÎc qui lui étaient soumis, pour
ses vastes propriétés, ses domaines, ses bestiaux ^3>, ses am-
bleurs J 3*>\j et ses chevaux cle main. Il envoyait, une fois par
an, un de ses serviteurs à la cour de Bigueh (Bigah)-big avec

des cadeaux et des présents, mais il vivait en mauvaise intelli¬
gence avec Q'obâd-big, prince de Àij* Berneh, de Bèr-i-tènk jï
S.XÏ l), de Szadân (jlj.*> et de ^_jUi Bzohâb, parce que 'Aly-big
se rendait chaque année, au commencement du printemps, dans

le pays de Kèrènd; et le chemin que suivaient ses uloûs et ses

tribus nomades vassales jL Li.J traversait le canton de Dzo-
hâb. Comme ce dernier était enclavé 2) dans la principauté de

Q'obâd-big, celui-ci exigeait de leur part des droits d'abreuvoir,
de fourrage et des présents. Mais elles se fondaient sur un décret
jj ordre) du sulthân qu'elles avaient entre les mains, et qui por¬

tait qu'aucun béglerbéguy ne devait se permettre d'inquiéter la
peuplade JJ Guelbâg'y pour les droits de pacage uaaCj, d'a¬

breuvoir, de fourrage ^jyMjs et d'hivernage 0i L j^is. Elles
refusaient, par conséquent,de s'y soumettre envers Q'obâd-big8), n.pen.

et celui-ci persistait dans ses prétentions 4); de sorte qu'il endes Var-

résultait, la plupart du temps, deux fois, par an, des contesta¬

tions (des rixes) et des altercations entre les deux parties.
'Aly-big ne tarda pas non plus à vider le calice que lui présenta

Péehanson de la mort, et prit son essor vers la vie future, lais¬

sant ici-bas, comme souvenirs, deux fils nommés 'Haïdèr-big et

1) Sur djji Berneh (ancienne Odorné) et sur oUjj.5 Bèr-i tènk, dans l'iïâ¬

lèt de Bag'dâd, consultez la page 465 du Cosmorama traduite dans mou Intro¬
duction et les notes qui y sont jointes, ainsi que Mr. de Hammer dans sa Gesch.

des Osman. Beiches, T. V, p. 117118.
2) Je lis J.i).i au lieu de J.à.5, qui est la leçon du msc. R. et du texte

imprimé.

3) Je pense qu'au lieu des motSfcJj .jj,, , qui sont probablement une faute

de copiste, il faut lire i_jb Jjjj.
4) C'est ainsi que je rends, par indwtion, les mots >y dJU jf \j*ti-

u 10
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Keth *\f (sic)-big. 'Haïdèr-big succéda à son illustre père dans

son domaine héréditaire. Dans la même année Iâr-allah aq'a

qui avait vécu cent trois ans (ou cent et quelques années *) et

qui possédait un timâr, (fief militaire) à part des autres, se ren¬

dit également à l'appel du Dieu de vérité, et laissa, comme souve¬

nirs, trois fils nommés Mouhammed qouly, Eced et Chah Oweïs,

outre cinq cents familles vassales (JJ).
En un mot, lorsque 'Aly-big et Iâr-allah aq'a furent morts

l'un et l'autre, Mouhammed q ouly, fils d'Iâr-allah aq'a se rendit
à la Porte 0j Lj , où il obtint un décret qui conférait le sandjâq'

précité 	 à 'Ha,ïdèr-big, fils de 'Aly-big, et qui lui accordait à

lui-même le timâr susmentionné 2). Il fut honoré de témoignages de

bienveillance de la part du monarque 3); et il revint de même qu'il
l'avait envoyé #(?) trois fois au trésor impérial (?). Ces mauvais

procédés entre eux *) 	 Il épousa5) 	 et eut un fils
ïï.pers., plein de droiture j.*L, nommé Sourkhâb-big 6) ..... . avec un

d" ''ar-nommé Mou hibb-u ddîn ') 	 Chacun des oncles maternels
de Sourkhâb-big, fils de 'Haïdèr-big Guelbâg'y appela ^L jlJ
(manda) de Constantinople 8) 	 Quoique 'Haïdèr-big eût

envoyé (dépêché) un des siens pour annoncer que le susdit Mou-
'bibb-u'ddîn viendrait peut-être rejoindre la peuplade JJ Guel¬

bâg'y, ses exhortations ^.st^xj 	 envoya à sa cour. Il
resta quelque temps au milieu d'eux à cause des liens de parenté

1) On trouve dans le msc. R. <\ j»c -Jti «J» 1 J.*aX.j «Jjj.* d_o: je pré¬

sume qu'il faut lire * J _,»c (ou J L,JJ ) 3 J^aXi ) JL^_, j^oXi Co* df=>.

2) Je rends par susmentionné l'adverbe arabe i» «s ci-dessus.

3) Au lieu de ^j 6 j.*i , je peuse qu'il faut lire ^jj&J-ijl Ji ou ^jjéi li
on .oolià sans i.

4) Il manque ici une ligne tout entière dans le msc. R.

5) Nouvelle lacune.
6) Lacune d'une demi-ligne dans le msc. R.

7) Il y a de nouveau une -ligne en blanc dans le même exemplaire.
8) Il est encore- resté quelques mots en blanc dans le même manuscrit.
9) Nouvelle lacune de quelques mots.
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qui les unissaient en qualité de cousins issus de deux soeurs ').....
Bavait juré qu'il ne reviendrait jamais au sein de la peuplade (J.J
tribu) susmentionnée. Après le retour de Sourkhâb-big, il se

mit à jeûner pendant trois jours pour expier son serment, et se

rendit ensuite dans la dite tribu 2) 	 fHaïdèr-big de¬

manda, à sou arrivée, Sourkhâb et lui dit: «Ce parjure q_\
H^~jAi a violé son serment». Il alla personnellement le trouver
et le mit à mort. Le dit Sourkhâb monta à cheval pour aller au

devant de lui, et le rencontra en chemin. Il lui tira, en pleine
poitrine, une flèche dont il avait trempé la pointe acérée dans

du poison, qui le perça d'outre en outre et ressortit par l'épine
dorsale, de sorte qu'il passa immédiatement de ce séjour éphé¬

mère dans la demeure de la destruction jJ^Jl J>- Au moment
où nous écrivons cette page3), il est devenu célèbre dans la peu- ®jft£
plade susmentionnée sous le nom de MouMbb -uddîn Kuchëâes Var-

(Meurtrier de Mou'hibb-u'ddîn). Après la mort de ce dernier, il
éclata une grande inimitié entre ces deux peuplades ou tribus
JJ. Par un arrêt du destin, 'Haïdèr-big et Souf-âb-big *)
marchèrent, à la tête de leurs troupes Cj3^â, contre la peuplade

JJ de «if Kèïh (sic) et Souf-âb-big tua, à coups de flèche 5)

sept de ses oncles maternels. Quelques musquetaires de la dite
peuplade finirent par les tuer clandestinement l'un et l'autre à

1) Il y a également ici quelques mots omis.
2) Demi-ligne restée en blanc dans l'exemplaire côté B.
3) Je rends par les mots: «Au moment où nous écrivons cette pagefou ce volume)

le persan: At^x"0 {jl JL«: je pense qu'il vaudrait mieux écrire j.i yA JL,
*"*° c/J-

4) iwiL*, Soufâb est, comme je le présume, la forme kourde de Sourkhâb

<wjl»_^ et <o Këih me parait être également la forme contractée kourde de

j_juix6 Keïkhosrew.

5) Le texte persan porte J.«ai, i~jj*>j. Le mot J«ai, qui, d'après le
dictionnaire persan-turk intitulé Bourkhân-i-q âthi (argument convaincant), doit
s'écrire J^i chèste avec un ** média! au lieu d'un *», désigne le pouce,

Te dé que les archers portent au pouce, pour bander l'arc; la coche de laflèche et le
point de la corde d'où ils décochent la flèche».

10*
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coups dé mousquet, et il parvinrent dans le voisinage de la mi¬

séricorde divine. Leur armée fit, en conséquence, une incur¬

sion sur le territoire de cette peuplade, qu'elle pilla et dévasta.

Après leur mort 'Houceïn-big obtint du divan impérial *) le

sandjag' précité, dont il devint le souverain absolu (indépendant).

Mais il avait un frère nommé Mourad-khân, qui gouvernait sa

principauté conjointement avec lui.

'Houcein-big avait épousé la tille de J^c'Ayïlbig (sic) le

Guelhor 2) nommée Bégume. Cette femme prit elle-même les

rênes du gouvernement, comme le raconte toute la nation Guel-

hore (la race Guelhore), et elle ne permettait pas à Hûuceïn-big
de s'immiscer dans les affaires de la principauté: elle gagna

mêmes plusienrs individus, et fit assassiner Mourad-khân-big,
rfi^ïa Houceïn-big et Soulthân Werdy-big, fils du défunt Mourad-khân,
des ''"'parvinrent, à l'aide de quelques-uns de leurs proches, à se rendre

à Bag'dâd, où ils portèrent plainte au bégler-bèguy de cette

ville. Il fut enjoint à Q'obâd-big, prince cle Berneh, de récla¬

mer le prix du sang cle leur père. Les susdit Q'obâd-big, saisis¬

sant cette occasion avec le plus vif empressement, vint attaquer
la peuplade précitée à la faveur de ténèbres. 'Houceïn-big, avec

sa tribu, passa la rivière de Sirewân <j\ 3_j^, et arriva °) dans

la principauté de Chehrehzoûl s), où il entra au service cle ^is>

Holaw-Miàn, prince d'Ârdélâu. Ils se trouvent encore aujourd'¬

hui (1092 de l'hégire? ') dans ce pays au service de ces princes.
Dieu le sait dUJ j.ac J«J1.

1) Je lis ^ jK'i y ou ^J&'i y ou ^jQj.îJj.i. au lieu de i$j&J*>
que porte le texte imprimé.

2) Au lieu de s\jJA J.aj JaC d^Ao je pense qu'il faut écrire JaC dAAo

\j _/JL^3 oLaj. Il est fait mention du canton de Sirewân ^«~ dA» L {j\ o_/a^,
qui fait partie de l'Iraq' persique à la page 302 du Cosmorama traduite dans mon
Introduction.

3) Lisez sl^iiy ac lieu de J^jjL.
4) Ce millésime de 1092 de l'hégire (1681 de J. C.) me donnerait lieu de

croire que tout ce chapitre, qui traite des princes Guelbâg'y, et qui ne se trouve
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(605) Au sujet des princes de Bâneh ou Bâna voyez la note

604 ci-dessus. On lit dans le texte persan imprimé â«lâlj0J\j j
j.Àj)^it* 0y,i. «On appelle l'autre château de Ghîweh».

(606) Le texte imprimé porte _j~js jdjà JL LsôLUL \j_j>\

/ ' (jj^- '.?-* tandis que la leçon du msc. 0. est ainsi conçue:

è\ ^J&^yjï &*? LcjjLLL L jA avec omission du nom de

<Jâ3. Ce nom me paraît être une faute de copiste tenant lieu
cle #dÂAJ Têbènlidje, nom d'une tribu kourde de la Perse.

(607) Au lieu de jC ^JuAÎ U Q'âtine miche-big on lit dans

le msc. 0. S.*? ^aaj L Q'âïtmas-big (probablement v£1ajJaajU

Q'âïtmaz-big, qui signifie en turk big qui ne recule pas.

(608) Le même exemplaire porte encore ouj ^«.aj U au lieu
cle caaj_^o.Zj U.

Le verbe o^jf est apparemment omis après l'adverbe <Jjjî?
dans le msc. 0. et dans le texte imprimé.

(609) J'ai donné à la note 604 ci-dessus la traduction du pa¬

ragraphe qui traite des princes Guelbâg'y, et qui ne se trouve
que dans le msc. R.

(610) La leçon du msc. 0. est ainsi conçue jLiJjjLjlj
Jjf j* lj.

(6ii) Les divers manuscrits et le texte imprimé portent j~j>

oj-i. **-j\iL>i)y. je pense qu'il faut lire 0j-i *> jl^J *^ih^r"~rt-
(612) Texte imprimé ^jj^^3 A*** 3; R. ^j^»-»-»j ^L*-*' 3 , 0-.

c3 j-°* 3 <f*-*r*-> 3 j P j^/*»» j ^J*-- ^

(613) Texte imprimé Ajjoj^j) R- J^jo/^j; 0- ^j°j\^j-
(614) Texte imprimé, j^iJ^y R4 Aô*-».?; 0.j^j*jy; P^e^

À-/**-*-
(615) .Texte imprimé ^La*)^; R. ^Lj)^ (yLjJj); 0. 3^>Jj: ce

nom signifie Troglodytes.

dans aucun autre exemplaire du Ghéref-nâmeh , est une interpolation postérieure
de 87 années lunaires à l'époque où a été terminée cette histoire de la nation
kourde.



150

(616) Texte imprimé /y, R. *\f3; 0. £y, P, gfj.
(617) Texte imprimé et mss. 0., P. jL/>; R- ij'^j-
(618) Texte imprimé et mss. 0., P. jA> $y, R. ^J^f,.
(619) Mss. A., 0., P. ^/yy^y, R. <_/^.Aj,-

(620) Msc. A. uv/, R. 0*->_?; 0. 0»^,; P. ^-^-V

(621) Msc. A. ^JjXjCj; R. ^y^-j^Cj; 0. ^aj JjIjJjSjjCj
j.i)

Les deux dernières tribus mentionnées dans le Chèref-nâ¬

meh ont probablement tiré leur nom des villes de 'Ardbguîr ou

Arapger (anciennement Arabraces dans la seconde Arménie), et

Tschemeschgadzak , vulgairement Tschemeschgdidzak ou Tsche-

meschgedzëk (en turk Tchimicheguêzek) dans le pays de Khozan
en Arménie (aujourd'hui iïâlet d'Amide ou de Diârbèkir), où

elles se sont postérieurement établies(ibféw. sur l'Arménie, T. I,
p. 189 et 95, 165, T. II, 431.

(622) Texte imprimé (lisez ^/ 3j ';) 0-sA *?**^*j^* A^- rjijl
jJ (lisez 0ajj,) uv>j fljSjjCy ÉjxAuj^j-, msc. R. jl*» al-»- -«-» _^J

jij) ^ç,? j'f>_jz<) B_yu\^ j <^fjiAi ^^J* nialè msc. 0. dl^ -.j j)
^IJl ,^aJ J.J J J ^a\j ^C _} ^J_^X.iL.^a ? ^ J «j L) df dS^ijLa.

La tribu ou peuplade que Chèref-u'ddîn nomme ici ^aj 7?é&«/

est probablement la même que le voyageur anglais Rich appelle

Bebbeh ou Bèbân ou Bâban (Journal des savants, Cahiers de

Janvier et de Février 1837, p. 12, 13, 65, 66, 67, 70, 74;
cf. la note 42 de mon Introduction.

La 10e tribu de la Perse, qui est nommée ^L-o Mèmlouyï
dans le Chèref-nâmeh, me paraît être la même que la famille
fort ancienne nommée Mamouï à laquelle appartenait le wâly
de Sinna Ardelân lors du voyage de Mr. Rich dans le Kourdis-
tân : elle possédait, au dire d'un des seigneurs de la cour de ce

wâly,, la souveraineté de Sinna depuis 700 ans (!) (Journal des

savants, ibidem, p. 69). Le Firdaûs-uttèwârîkh ou Paradis des
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annales range au nombre des Grands Lors une tribu qu'il nomme

^y Mamouyï et que Chèref-u ddîn appelle 0j^« Mouyi.

Je présume que la leçon du msc. 0. doit être rectifiée de la
manière suivante: 3$jA^cjÉji^* j ufjjliAf aïj3j\^>aL* jij}
jJ0aj jJ. «Dans ce nombre il y a quatre branches a.sji nom¬

mées Pazouky, Tchimicheguézek et'Arabguirlou, qui sont Bèby».

C'est en les réunissant à leur souche Béby, que les trois tribus
Pazouky, Tchimicheguézek et 'Arabguirlou font quatrepeuplades

ou tribus.

(623) Au lieu des mots jbf'/^i/'5 j-5- Qui sont la leçon de

tous les exemplaires et du texte imprimé du Chèref-nâmeh, je

n'hésite pas à lire O^JAihh* dans Ie Q'arabâg' d'Arrân (ou

d'Er-Bân des Raniens)». Sur le Q'arabâg (jardin noir), qui forme
l'Arménie orientale, consultez St.-Martin, T. L p. 149.

(624) J'ai traduit par conjecture les mots jL^ jUj->- Us me

paraissent signifier dans l'armée active et dans la jaolice (ou la
gendarmerie)».

(625) Il est dit à la page r*vo du Tome IL du texte imprimé du

Chèref-nâmeh: CJ%:*t jL*^ al%jU? ^j_,j ^j*&i «-M^i' S*> >-%

j.AAil^jLJJ05/ri^AAaJ_/^i. «On assigna aux différents quartiers
de la ville (de Tèbriz) et on y envoya quelques individus appar¬

tenant aux divers corps de janissaires pour y tenir garnison et y
exercer la police (y maintenir le bon ordre)».

Ce service se nomme en persan ^ÇïL.j jacaq tchyguêry

(maintien du bon ordre ou de la sûreté publique, police, gen¬

darmerie) (Tome II, t*Vi).
(626) Sur les villes d'Abhèr, de Soulthânïëh et de Zèndjân

voyez le Cosmorama, ou Bjéhân-numa, p. 294, 295 et 296.
Au lieu de Zèndjân, on lit dans le msc. A. Q^f jJ Àrzèndjân,
qui est une faute de copiste, car cette dernière ville fait partie
de l'iïâlèt d'Ârzeroûm (St. Martin loc. cit.. T. I, p. 71 et T. II.
p. 467.

(627) Je pense qu'il faut lire 0*y **? au lieu de >yè *+, qui
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est la leçon du msc* A. et du texte imprimé. Celle que je pro¬

pose est conforme au texte des mss. R. et 0.
(628) Le district de -y\ y Khaur est voisin de l'antique ville de

Beï (Bages ou Bagae) dans le Bjebel ou l'Iraq' persique.

(629) Hassel (loc. cit. p, 678) range au nombre des CjLL)
Biâte ou tribus nomades vassales de la Perse qui habitent le

Khoraçân celles des Zafêrânlou, qui compte 10 000 guerriers,
et celle des Boïnourd, qui en mettent 800 sur pied. Elles ap¬

partiennent, suivant lui, l'une et l'autre à la langue kourde. Chè-

refûddîn, et messieurs Rousseau et Jouannin n'en font aucune

mention.

(630) L'auteur joue sur le nom du district de J y Khaur cité

plus haut et sur le substantif abstrait persan ^j\y khaury, qui
signifie avilissement, humiliation, discrédit.

(631) Msc. 0. «_J> Jf> R. * ~ jf Kèresp. Ce canton est peut-
être redevable de son nom à ^J-i^f Guèrchasp ou ^^i, _/
Guèrchesp, qui, d'après le B.ourhân-i-q âthî (édit. cle Constant! -

nople, p. 437 et 697), était le nom de.jjZaû, fils de Thahmasp (?).

Celui-ci devint roi du vivant cle son père; mais il fut tué, avant

le décès de l'auteur de ses jours, clans la guerre qu'il eut à sou¬

tenir contre Isfèndiâr *). Zaû, d'après le môme dictionnaire,
était le 10e des monarques pichedâdicns (ou justiciers) cle la

Perse: il était fils de Thahmasp et petit-fils cle Minoutchehr; son

règne fut de cinq années. «D'après l'Histoire de Perse de Sir
John Malcolm (T. I. p. 43 44) Zoo (lisez Zaû), l'Artia des écri¬

vains grecs, descendait de Selm, suivant quelques auteurs. D'au¬

tres le font venir de Manuchelier (lisez Minutchehr). Il mourut après

avoir conquis le Farse, et fut remplacé par son fils (?) Kershasp

(lisez Guèrchasp) que Malcolm croit être VArbianès de Ctésias

et le Gardicias de Moïse cle Khorène. Ce souverain fut bientôt

I) i_^"" LjJj ou c**Li^r Guèrchasp ou Guercliasph était aussi le nom

de l'illustre aïeul de JJj A~~j Roustèm, fils de Zâl: le lexicographe ajoute les
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mis de côté par Zâl, comme incapable de régner, et il est re¬

gardé par les Persans comme le dernier monarque de la dynastie
pîchedâdienne (cf. J. Gôrres. das Heldenbuch von Iran aus dem

Schahnameh des Firdusi XII, die Sage von Su und Kerschasp

(I. Band S. 141144).
Le nom de 3j doit se prononcer comme y Naû d'après le

Bourhân-i-q'âthi. . Deguignes (loc. passim cit. T. I, p, 398) appelle

ce souverain pischdadien Zab, frère de Naouadar (sic): quant à

Ghourschasp (sic), il le regarde comme fils de Ghuschtasp.

(632) Msc. R. ^Ls-J^jIk-* malè. Skij as ^y Ls- est le nom

d'une bourgade a^s du district de Zèndjân O-'-fJ- située au sud

de Soulthânyïéh (Hassel loc. cit. p. 586). On y voit le tom¬

beau du monarque Tcbinguizide Arg'oun-khân. cf. le Bar. C.

d'Ohsson, Hist. des Mongols, T. II, p. 58, où il est dit qu'Ar-
g'ouu fut inhumé sur la montagne de Sidjâs, que les Mongols
appellent Avizéh. Sur la ville de Soulthânïeh. et snr le mausolée

d'Arg'oun-khân, voyez le Cosmorama, p. 294.

(633) Msc. R. .^ij3oj Szouriq .

(634) Msc. À. Licds^L; 0. Lie asy*3 L Fantchouqâh la

haute, R. Lie &» yls; P. Llcdî yeU,

(635) On donne, dans l'empire Othoman, le nom de khalifah
ou khalfa aux premiers commis des bureaux de l'administration
publique. (Bar. C. d'Ohsson, continuation du Tabl. gêner, de

l'emp. Othoman, T. VII, p. 271272). D'après Mr. cle Ham¬

mer (Geschichte des Osmanischen Beiches, T. V, p. 454,461,
71 2), le titre cle diJL khalîfeh (ou khalfa), qui signifie proprement
successeur, se donne aux vingt quatre aides ou adjoints, ou plu¬

tôt aux chefs particuliers des vingt-quatre bureaux de la grande
et de la petite chambre du sérail.

(637) On appelle £3ï touq ou à y toug la queue de cheval, qui
est la marque distinctive du commandement des mîr-livas ou

sandjac-beys (Bar. C. d'Ohsson, loc. nuper citato, T. VII, p.

275, 276).
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(638) Msc. A. *j£ jl*>/* jl^-àaj L malè; R. *j£ ^«j Ij; 0.
pj4 jL^* j>u<**i le-

(6§9) Les mots iy >lA\^^i pourraient signifier «pour en dis¬

poser à son gré, à discrétions.

(640) Msc. 0. ùlijlj^èl; R. ùkj'J-jJ15'- Sur Mourchid-
q'ouly khân et Mehdy q'ouly soulthân, voyez l'Histoire universelle,
T. XVIII, p. 183. 184, 185 et l'Épilogue du Chèref-nâmeh, p.

rAt" et suiv. D'après ce même Épilogue' Abbas-Mirza. monta sur le

trône de Perse en 994 de l'hégire C. A. D. 1585). Cettedonnée

s'accorde avec celle de la chronique intitulée Zubdèt ùttéivâarikh
(la crème des annales), qu'a adoptée Sir John Malcolm dans son

Histoire de Perse, T. II, p. 301, tandis que l'auteur de la chro¬

nique intitulée ' Aalèm-ara (Ornement du monde) fait commen¬

cer le règne de 'Abbâs le Grand en 996 de l'hégire, par con¬

séquent deux années plus tard.

(64i) C'est ainsi que je rends les mots jJjj-;j Jlcdf If JjJ

>y 3\ «attendu que c'était le monde de son infortune». L'auteur
joue sur le nom de; Baûlêt-iâr jLJ y (ami de la fortune) et sur
le substantif persan by-daûléty 0aJ^j> 0j (infortune).

(642) Je pense qu'il faut lire J.iij.j) y\y Ér\.s>. \jsy. Le pro¬

nom réfléchi \j >y (sese des Latins) est omis dans tous les exem¬

plaires du Chèref-nâmeh que j'ai eus entre les mains.

(643) On trouve dans les mss. B. et 0. le vers suivants, qui
sont omis dans tous les autres:

*^JL 4>^j (jlfsi \ji L*jL> * 2r\s>. J.asJ jJ_jJU>j -5^-0 (J*>

*-*y.[\S"j )l5-J A*'j<jj~ J*L^ * >»;> icj*? aj »JJ « j^ JUL

«L'homme abandonné de la fortune tombe dans la poussière.

Que peuvent craindre dans le monde les mortels qu'elle favorise?
La royauté que protège la fortune n'est point fictive: l'homme
heureux n'éprouve aucune misère (ou il n'est point de félicité
pour l'homme livré à la mollesse ^j L> «Je préfère la première
leçon ^jlJ.

Le mètre de ces vers, que les Arabes nomment *j^~, et W.
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Jones , veloso seu jambocreticum secundum, se compose de deux

choriambes -.ïtCu | w-j suivis d'un amphimacre Cj^LcU-. ou

Le substantif persan ML bâk (peur) est synonyme et presque ho:

monyme de l'allemand bang-e (peureux, angoisé).

(644) On lit encore dans les mss. B., O. les vers suivants

omis dans les autres :

j!,!- L (B.) ^yf AkS)^jS.-xS ai jjU Lii u

,_>ÂÎ Ls (A *= ai (jL«_^j JjiÂÂJ (jy

^çLj i j> A*J< ir**i ifA^sxP.

«Les monarques vindicatifs font (couler) le sang, lorsqu'ils
sont en gaieté ^J.y en bonne houmeur). Quand le lion de la
forêt parvient à rompre ses liens (ou bien : le sang sert de lieu
au lion qui subjugue la forêt?): nul n'ose lui tenir pied». Je

préfère la première leçon (jy à la seconde ,jy.
Le poète joue sur les mots (jy khoun (sang) et ^yy khoche

(en bonne humeur),

La mesure de ces vers nommée en arabe tS«ki. et en latin,
levé seu trochaeoïambicUm se compose, pour chaque hémistiche,
d'un épitrite second ^J^L-ls (~~ ) suivi d'un diiambe ^cUo
v ~- ) et d'un anapeste Cj>« ou -.las (-).

(645) Le vers suivant omis dans le msc. A. et dans le texte
imprimé est écrit à la marge des mss. B., O., R., E. Le mètre
est le même que celui des deux vers qui précèdent.

(646) Cette circonstance me paraît encore venir à l'appui de

la conjecture que j'ai omise dans mon Introduction sur l'ori¬
gine indienne des Zènguéneh (Bohémiens). Sur les ^iX? ou
^ajC Tchiguiny voyez le paragraphe de cette même Introduction
intitulée Langue lowre ou lore de la Perse, ainsi que les notes

26 et 43. Le nom de uaL Tchiguiny se rapproche aussi siugu-
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lièrement du nom turk djtjJ» Tchinganeh, du russe Upnam (Tstt-
gane) et de l'allemand Zigèuner.

Sur la capitation des Bohémiens et sur la tentative de ré¬

forme de leurs moeurs dissolues dans l'empire othoman, consul¬

tez Hammer, Gesch. des Osman. Beiches, T. VI, p. 608, 609,
02 1 et 626). Les Bohémiens (Kibtiyân, Coptes ou Égyptiens,
sont placés dans les provinces asiatiques du dit empire sous

l'autorité d'un voyvode chargé de percevoir l'impôt personnel

que paient ces hordes vagabondes. (Bar. C. d'Ohsson, continua¬

tion du Tabl. gêner, de l'emp. Othoman, T. VII, p* 299).

(647) Le msc. O. porte Jjqa^ trois mille; ce qui est une faute
de copiste.

(648) Cette dernière phrase est omise dans le même exem¬

plaire,

(648a) Sur la peuplade Zènguèneh voyez le paragraphe de mon

Introduction intitulé Langue loure ou lore de la Perse, et mes

notes 29 et 81.

(649) Au sujet de la peuplade Pazouky voyez, dans ,1a même

Introduction, le paragraphe intitulé Langue kourde de la Perse.

Cette tribu kourde, qui habite le territoire de Reï et le versant

de la montagne qui regarde Thehrân, ne compte pas plus de 3 à

400 individus,

(649 a) Sur ces diverses localités consultez le Cosmorama p.

392, 412 et 426 que j'ai traduites dans mon Introduction, ainsi

que les Mém. de St. Martin sur l'Arménie, T. I, p. 136; II, p.

427; I, 125. On lit clans le msc. A, jic^ J^.? jJ_» u**f C** £*,
Z>j\uj.ll * jl y', M._j.AauJJj j! y J&j^j^^J' jJ*"" it~*x>y&', O., 1 . ^.^eïlyXf

yJLui.\\3 j\ylj.Cj Ly^=-jljiJ'A-
(650) Msc. R. y\A*jLi, j AA* jJl» malè.

(651) Au sujet de Khonos (Khnous), Mélâzguerde-etJEwhakân

ou Aï'hakân-lez-Mouche, consultez les pages 418, 425, 426 du

Cosmorama traduites dans mon Introduction, ainsi que les Mém.
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sur l'Arménie, T. I, p. 15, 106; I, p. 105, 249, 366, 427; I,
p. 102, II p. 429, 435.

Mss. A., O-, R. J^y j^J^Ai, ^fj%JUM.x± MM; P.

J.»* (jlfi= _jl «L» Ijj malè.

(652) Sur la plaine de Tchaldirân voisine du mont 0cj{ Arg'y
(lisez Ag'ry ^jt\) ou Ararat en Arménie, voyez le Cosmorama ,

p. 392 et 417.

Les Arméniens donnent à cette chaîne de montagnes située

sur la rive droite de PAraxe et toujours couverte de neige le
nom d'Agherh-dagh et de Bagho-daghe (St. Martin, loc. cit. T. I,
page 48).

(653) Le texte imprimé ainsi que les mss. A., O. et R. por¬

tent également: (Pjj>) J*»j \jJ $= LjJj, ^IL -^jJ -\5jj -^ af: je pense

que la syntaxe persane exige qu'on lise siy\ L \jy)s3\s ^jj^aT
o-'Jj' JA1V ,P'J

(654) Au sujet des châteaux forts de Zerraqy, de Âtâq (ou

Atakh) dans la Haute Arménie voyez le Cosmorama ou Bjéhân-
numa, p. 439 ainsi que les Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 45,
II, 435. Au lieu de jLc ou jLc) Aatâq, ce nom est écrit jLJ
Atâq sans e Zerraqy figure sous les noms de Zarkï ou Zerki

sur la carte du général-major Khatof et sous celui de <ScW"7ct dans

la Géographie de Hassel (loc. cit. p. 308).

(655) Sur Guèndjeh ou Guèndja (aujourd'hui lélisavetpol) que

les Arméniens nomment Kandsag et sur le pays de Zagam au¬

jourd'hui Sj Zakoum dans la Koukarie, voyez les Mém. sur

l'Arménie, T. I, p, MO, 151, 220, 365; T. II, p. 103, 415 et

455, ainsi que le Cosmorama, p. 392; cf. Expédition d'Ale¬

xandre le Grand contre les Busses, par le poète persan Nizâmy
de Guèndjeh, p. 13, 14.

Au lieu de jjJjJ Iran, qui est la leçon des divers exemplai¬

res du Chèref-nàmeh, il faut lire (j)J Arrân (le pays des Ba-
niens), comme l'a fait le savant éditeur du texte persan. Con-
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sultez également Mr. l'académicien Dorn dans sa Geographica

Caucasia, p. 474, 501, 509, 517, 522, 539, 540 547, 553,
656, ainsi que le Bar. de Hammer, Gesch. des Osman. Beiches,

T.. IV, p. 180, 181.
Il est dit dans l'Épilogue du Chèref-nâmeh, sous la rubrique

de l'année 954 de l'hégire (A. D. 1547). «Le chah Thamasp

partit en personne pour la guerre sacrée Ijc du Gurdjistân (de

la Géorgie) et envoya (son frère) Elqâs-Mirza, par Derbènd (la

Porte Caspienne) du Chirwân faire une expédition lj.c dans la
Circassie (Tcherkès). Le chah, après avoir passé par le canton

a.A»lj de Chouraguil et de Pambeg JJLaj (et non Pénig S.**?) en¬

vahit le Gourdjistân (la Géorgie) et employa la plus grande par¬

tie de cet hiver à soumettre ce pays et en expulser les malfai¬

sants infidèles. De là il retourna dans le Q'arabâg, passa le 11

du mois de dzy'l'hiddjeh (24 janvier 1548), le fleuve du Koûr

par le gué Ja»* passage) nommé Q'oioûn-eulumy (mort du mou¬

ton) et entra dans la province du Chirwân /il^*ï <$\, d'où il
se rendit à'Aly-Tchoubân ('Aly le berger)». (Texte imprimé T.

II, p. IfA).
Je lis ^IaAj Pambeg au lieu de &>**> Pénîg, car il s'agit ici

du canton le plus connu et le plus considérable de la province
de Koukar, que les Arméniens nommaient Bascliir et les Géor¬

giens Taschiri. Il s'appelle maintenant Pampegi ou Pampagi-
dsor, et forme une des divisions de la province géorgienne de

Somkheti (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p, 83; T. II, p. 425).
(657) Le substatif pluriel arabe jJjjj) (les feuilles) a été fort

à propos ajouté par le savant éditeur du Chèref-nâmeh dans le

texte imprimé sous ses auspices, quoiqu'il soit omis dans tous

les exemplaires de cet ouvrage. Le verbe C^sij répandit, fit tom¬

ber ne pourrait guère s'appliquer à A±ï palmier, mais plutôt à

JiJ jljjl au feuillage du palmier.
(658) Sur le mètre de ces vers voyez la note 644 ci-dessus.

(659) Le poète joue sur les mots JJ la al (en russe Jlam, ru¬

bis, cornaline) et aJ^I lâleh. tulipe.
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(660) La leçon du msc. R. porte ^.'jf ^^uu a^î J^L* <u; on

lit dans le msc. A. et dans le texte imprimé J^^u^ A-°* bL* eS

j.aaT «et craignit qu'on n'attentât aux jours de son fils». La le¬

çon du msc. O. que j'ai adoptée est ainsi conçue: j-»ï bL* aT

j.Aj'^i^jj.j «et craignit qu'il n'attentât aux jours de son fils», avec

le verbe j^au singulier.

(66D Sur Alaschkerd (ou Alacheguerde) voyez St. Martin,
Mém. sur l'Arménie, T. I. p. 124 125; et le Bjéhân-numa, p.,.

392 et 426.

(662) Tous les exemplaires du Chèref-nâmeh portent:

	 it i j_j L.j iJLij l-o I (j Lac ) cj ) «joÂu, L.j £j L.AU.J ) i_^c l-A-

Wau.5 i_^<J LÀC CaaJ j O^ LaJ

Je pense qu'il faudrait lire: «JjJJ(jLJ<^l^.oAJj^Lij) J-cL*
j.'i>jS «JjLc lSLo jIsoLj \j^J~3j\j. «.Toute la peuplade (ou fe^
assemblée) décerna la principauté de Pazouky. . . à Iâdikâr-big,
avec l'assentiment des notables» ou bien o'-*11' <^-c^ «-jl^-aÂ-L

*L*ïi£ J.j Le oIaj jK>Lj. .... ^_fs jLOjl*! (jIuajI. ccLa prin¬

cipauté Pazouky 	 /wi décernée à Iâdikâr-big, avec l'assenti¬

ment de tous leurs, diân (notables)». La première leçon me

paraîtrait préférable.

(663) Sur le château d'Alamoute (Aire d'aigle), qui était l'an¬

cien repaire des Isma'ïliens ou 'Hachechâchîn (Assassins), dans le
Bjèbel ou 'Iraq persique, et qui fut démoli par ordre de Houlagou-
Khân, premier Ilkkân ou souverain vassal Tchinguizide de la
Perse, voyez le Bar. C. d'Ohsson, Histoire des Mongols, T. III,
p. 157, 158, 160, 162, 166, 175, 176, 180184, 189, 191,
194, 197, 198, principalement à la page 199, où il est fait
mention de la fondation d'Alamoute en 860 de J. C. et de sa dé¬

molition (cf. l'Histoire d'Alamoute citée par l'historien susmen¬

tionné dans une note de la page 203).
Consultez également, au sujet de cette fameuse prison d'état,

le Bjéhân-numa, p. 296, ainsi que le Bar. de Hammer Purgstall
dans sa Geschichte der Bchane, T. I, p. 98 100, 102105;
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Le voyage de Ker-Porter, T. I, p. 289. Mr. de Hammer parle

encore de ce même château dans son Hist. de l'empire Othoman,

T. IV, p. 57. Cet auteur confond le château d'Alamoute avec

celui de Q'ahqaha (du Ricanement), ibidem, p. 617.

Il est également fait mention du château d'Alamout, situé

à 30 lieues de Kazvîn, dans l'/fr'sl universelle, T. XVIII, p. 188,

où il est dit erronément, dans une note cle la même page, que ce

château se nommait encore M-mût <A3^\, c'est-à-dire le château de

la mort, dans le Mazèndérân (?). L'auteur de cette note a con¬

fondu les deux anciens mots persans O^aJl Alah-moûte (Aire

d'aigle, en allemand Adler-Nest) avec l'article et le substantif

arabes Cj3W el-maûte (de- la mort).

(664) Msc. O. <Ui£ jL jLïJ «Jj.

(665 et 666) Sur cette victoire remportée, au bord du Q'anaq'

ou Kanak, par le serdâr Lala-Mousthafa-Pacha sur les khâns

persans Toqmaq, Emîr-Khâu, etlmâm-q'ouly-Khân, le 6 du mois

de rèdjeb 986 (8 septembre 1578) voyez la note 565 ci-dessus

et l'Histoire de l'emp. Othoman, par Mr. de Hammer, T. IV,
p. 68 70. Voyez également l'Épilogue de Chéref-nâmeh, p. (-"ol,
fov et foh, où ce fait d'armes est rapporté à l'année 987
(1579 de J. C). Dans son Bjéhân-numa ou Cosmorama p. 396,
Hâdjy-Khalfa dit en parlant du Koûr: «Lorsque ce fleuve arrive
àTiflis, il passe entre deux rochers à pic (ou saillants al. L Ijs-0),
dont l'interstice est très -étroit, et sur lesquels se trouve un

château fort. Il reçoit ensuite la rivière de Q'anaq «^3-= ^âs,

qui vient des montagnes de Sj (Zagam ou Zakoum), coule, en

serpentant, vers le midi, l'est et le nord, et sert, en quelque

sorte, de frontière entre le Chîrwân et l'Adzèrbâïdjân».

(667) Le msc. O. porte ^llJ J.»^ akJ^j «parce qu'il était
soupçonné d'hérésie».

(668) MsC.O.vJjjLJj^JoJ.yCjJ^iAAj Lî^o^^ly-y^-c^Lf I JL j.;?
J\L^3. «Après s'y être permis, pendant quelques années, des
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actes arbitraires, il s'acquitta convenablement de la tâche que

lui imposaient les affaires de la principauté, l'administration et
la police L« de la grande tribu Pazouky».

(669) Le passage arabe ôjy*j> ^* <Ajji ô>*aua* __,»=. .^jls cité

plus haut forme les versets 49 et 50 de la «Sur. LXXIV" du
Q'orân intitulé le Manteau (édit. de Maracci, p. 760). Savary
(T. I, p. 357) les rend, comme il suit. «Semblables à l'âne sau¬

vage, qui fuit devant une lionne». Le msc. 0. porte j.a-^s?j5
«dans le Tchoqor Sdd». Au lieu des mots <jJj aX~ ii Jd j^
dj'dïLamJ^ -^a«auJj on lit dans le msc. B. a5" ^îy^ijSj «à l'é¬
poque où 'Otzmân-Pacha partit pour s'emparer etc.

(670) Msc, 0. 0c*)L 0-<>L/=v~.j^; E. ^c'j.i^yl^js. Il fau-

drait peut-être lire ,_,: >.; ^tL/=>_/~.J:>> ce 1ui signifierait «au

sommet des Alpes (Ia'ïlâq') du voleur».

(671) Ce nom est écrit djj Embeh ouEmbouh dans le msc. 0.
et dAj) sans points diacritiques dans le msc. R. Ce dernier nom

pourrait se prononcer axA Aïneh (miroir). La garde et la défense

de la citadelle de Tèbrîz furent d'abord confiées, en 993 de l'hé¬

gire (A. D. 1585), aux soins et au zèle du vézîr Sinân-Pacha,
fils de Tchig'al (du célèbre renégat Cicala); mais il fut remplacé
par Dja'afèr-Pacha.

Mr. de Hammer (loc. cit., T. IV, p. 173 174) raconte les

faits décrits par Chèref-u'ddîn de la manière suivante: «Le deux

du mois de chewwâl 993 (27 septembre 1585) l'armée otho-
mane forte de trente et quelques mille hommes, campée dans

les environs de Chènb-gazân, sous les ordres de Cicala, fut atta¬

quée par le prince persan 'Hamzah, généralement connu sous lé
nom de Q'otchq'apân, à la tête d'à-peu-près vingt mille hommes.

Elle fut battue et essuya une perte estimée à vingt mille com¬

battants. Dans le nombre des morts se trouvait Mouhammed-
Pacha, gouverneur de Diârbekr, et parmi les prisonniers, Mourad-
Pacha, gouverneur de Caramanie, qui tomba à cheval dans un
puits ; ce qui lui attira le sobriquet de Q'ouïoudjy (creuse-puits).

il
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Plus loin le même historien ajoute: «La cinquième bataille que

le fils de Cicala livra, en qualité de général en chef, à l'armée
ennemie, conformément aux dernières dispositions de'Otzmân-
Pacha, fut la seule d'entre les cinq où l'avantage resta aux

troupes 'Othomanes: trois mille Persans furent lancés dans un

marais». (Voyez l'Épilogue du Chèref-nâmeh, Tome II, p. rvv
et r"VA). Il y est dit entre autres: «Ceux d'entre les habitants
de Tèbrîz qui avaient échappé au glaive de l'ennemi prirent la
fuite et allèrent tout consternés implorer la protection de 'Ham-
zah Mirza, qu'ils instruisirent de la situation critique de'Otzmân-
Pacha et de la démoralisation cle son armée. Le prince royal
envo'ya quelques émirs dans les environs de Tèbrîz. Ceux-ci
attaquèrent Sinân-Pacha, fils cle Tchig'al (Cicala), qui comman¬

dait l'avant-garde (la grand'garde) à Sa'ïd-dbâd, et l'armée de

l'islamisme fut battue».

(672) Msc. R. oji. (JjL* _j? jj_^C.

(673) Msc. A. 0i.jL*j tj"^LL Lïss li jJ_, kid^j 0-?y>; O. ^y J>

y ij'J' J~-C)J?** W Ù>4^^\^ <J~ w>J_p * ^"*:r,5 E- iâsHi. J.L J.aj (_jî?»â

t/jU** -L»*1 ù^J*^*8* «Q'ondjy-big, fils de Châh-aly (ou Châh-

qfouly), ayant tranché la tête aux personnes de sa suite». Le msc.

B. porte ^aÎsLj Bhutnichîn comme le msc. O., au milieu de

^jij L».» Pinianichy. Le substantif persan -Ji tèn (corps) se rap¬

proche du russe mn-Hb (ombre) et mn.i-o (corps).

(674) C'est ainsi que je rends les mots: jjjjj^j ^^xAjjl
^AJjijS jl/'-J-*; msc, O. j-*i)>_jf kjiK* ilkc jjLs.j^io.J j^'jy
»le rangea au nombre des illustres q'oroudjis».

(675) Mss. R., E. ityl ^dj ; le texte imprimé porte IbJ ,ji3\
Msc. O. SjX-Jull LVV-j' o.a.^LjL avec un des cantons d'A-
lacheguerde. Les mots L^lj l.? sont omis dans les autres ma¬

nuscrits.

(676) Sur la ville de Bidlîs ou Bitlîs (en arménien Paghesch)

dans le Bouroupérân, voyez les Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 1 03,
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le Bjéhân-numa, p. 413, 414, 415, et ma note 305; Garzoni,
Prefazione délia grammatica Kurda, p. 3, 4 et 5.

(677) Au sujet du mètre de ces vers, voyez la note 18 ci-dessus.

(678) Mss. A., R. et texte imprimé uj3~ ajL_/J «si tu es in¬

cendiaire»; msc. 0. jjj«- aj L^fj «Si tu te lèves dans la maison».

Je préfère cette dernière leçon.

(679) Il s'agit ici de 'Hamd-ullah MoustaûfyQ'azwîny, auteur
de la géographie dont il est ici question et d'une histoire uni¬

verselle très-estimée qui est connue sous le titre de aJ-iJS£j&
Târikh-i-guzîdeh (chronique choisie). Voyez mon édition de YEx¬

pédition d'Alexandre-le-Grand contre les Busses, T. I, p. 80 et
la note 302 de mon Introduction ethnographique et géographique.

(680) Les lignes qui précèdent, à partir des mots: «que Bieu
lui fasse miséricorde inclusivement, ne se trouvent que dans

le msc. R.

On lit dans le msc. E.: t_jLf tijye u*ij>J* vj y*** <*JJ J^j
j*a»j J dla i djli Sjj «aÀ* d£=> >jj] jj-* i«_iyàlj (lisez dS>_)i) dÂjj

^JIa-aOjJ Ja» iCLaj) _fi La. jAijUU* j'ai t_rfwJ jS.ijïi] J> J,J,ÂX«*,J

(681) Le msc. 0. porte CÀAJJâ au pluriel: je préfère cette

leçon.

(682) On lit ce qui suit dans les mss. B., 0.: aUj jj» J^Jj 3

(B . ijo-A j l«==» I jij^i Ai âalâ <%_jjLiJ 1 Â'BJ.J u l*T tiJ 3* ^îj J* cîy^**
J-, lsJ] _jj (B. akiji) dLi &jL .ï^j «aÂ* _y J-ijI^it* ^AJ_^âJJ_yi

(iafLJ)L j^Ia-aO^} ^Iaau.sbJ'jJ jaSjULoJ'I (B. L^i) jl^»' ^J»""

CjJ_/3<«_J_jI oL*"-\; jl AiJ.ui.iy i,*JaJ J"}* (B. J-à-o^P-*) «J«<oj^ 3>/A**

aJ-AA* aLi<JF J^^o ^.J L,. «Au dire cle Hamd-ullah le Mou-
staiify (chef de département du miustère des finances, ou contrô¬

leur général) de Q'azwin, auteur du livre intitulé NozJM-ulqoloûb

(Délassement ou Délice des coeurs) on donne au château fort de

Bidlîs le nom de Fort d'Alexandre le Bicorne: c'est là que le
n*
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Tigre (B. les deux Tigre) x) prend sa source; car, à partir de

Mèiafâréq'în, toutes les rivières qui viennent des montagnes du

Kourdistân se jettent dans ce fleuve. Dans sa description de la
ville de Mouche, le même géographe écrit que, d'un côté de cette

ville, coule l'Euphrate, et de l'autre, le Tigre».

(683) Au lieu des mots: Aj.i]^ji (jy rj) j) ukf; le msc. O.

porte dAi-l^j ^y Cj\ y\ 0iS". Cette leçon me paraît la plus exacte.

(684) A la place des verbes jJ0*. et j-^j^y au singulier je

pense qu'il serait préférable de lire j.aj 1 0* et j.à~j u* au plu-

riel. La leçon des deux exemplaires O. et R. porte oj.J0<>:
dans le premier on lit J-'^j^y, et dans le second j"^-j0*.

(685) Le mètre lyrique ou épitritique de ces vers à double

rime se compose de deux premiers épitrites ou ^Lc L* |- 	 j

suivis d'un bacche JacL* j- 	 j.

(686) Au lieu de ^yl-».? 3^ le boeuf et le poisson, le msc. O.

porte ^j» \.*3\£ «le Boeuf-poisson, qui, d'après la mythologie per¬

sane, est censé supporter le monde et qui semble répondre au

Béhémoth et au Léviatlian de la Bible.
(687) Le mot persan &.**c (petit oeil) signifie lunette d'après le

Dictionnaire persan- turk intitulé Ferhèng-î-Cho'oûry ^ yL câ*;*»^»

Dictionnaire poétique.

On lit dans le msc. R. ^L- jl &.^«c yf 0^y, qui me pa¬

raîtrait être plus conforme aux règles de la prosodie persane.

J'ai traduit t^Luc ou J^c, comme si ce mot était synonyme de

t-Lo^* merdumek, la pupille».

(688) Il faut lire ^ âk ou plutôt ^ k% au lieu de ^ aJL.

(689) Le mètre et le sens exigent qu'on lise JjOj un Éthio¬
pien au lieu de ^J^j.

(690) L'auteur joue sans doute sur le nom de ^-ii khizr, qui
signifie verdure en arabe. Ce prophète, qui selon la croyance des

1) Il faut probablement lire dL.s ijj le fleuve du Tigre au lieu de dLi.i
les deux Tigre, qui est la leçon du msc. B.
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musulmans était le compagnon de voyage de Moïse, avec qui il
alla à la découverte de la fontaine de vie (ou de jouvence), est

nommé par les Turks Khidir. Ce nom, dit M*** d'Ohsson, dans

son Tabl. gêner, de l'empire Othoman, T. I, p. 187, 188, 190,
signifie verdoyant, par allusion à la faculté qu'il avait de faire
naître sous ses pas, partout où il allait, une verdure agréable et
charmante. Il est considéré comme un des quatre prophètes qui
eurent la faveur insigne d'être enlevés vivants dans les cieux.
Il est également regardé par les Mahométans comme le protec¬

teur et le patron tutélaire des navigateurs. Le 23 avril, vieux
style, fête de St.-Georges, est un jour consacré par l'islamisme
sous le nom des deux prophètes Khidir et Elie, que l'on appelle

vulgairement Khidrellèz. Cette journée est considérée chez les

Othomans comme une époque favorable pour différentes opéra¬

tions civiles, politiques et militaires.

(691) Le mètre de ces vers est le même que celui dont il est

fait mention dans la note 685 ci-dessus.

(692) C'est probablement du verbe persan ^y^j roust-èn,
croître, grandir que dérivent l'infinitif russe pocm-u (croître) et

le substantif pocmz, croissance, taille.

(693) Les mots J.J dJ ^ J5"ne forment qu'un seul épitrite
premier -JucL* |- 	 |, car la finale o de d) & doit s'élider, et
l'on doit lire lâleste pour lâleheste.

(694) Le verbe persan ù^ut pèrîdèn, dérivant de _,j, plume
(nepo des Russes), a probablement donné naissance à leur verbe
napumh, planer.

(995) L'auteur joue sur les mots u$ l^sâejy (échanson) et jL
sâq (jambe).

(696) Chèref-u'ddîn fait probablement allusion au surnom de

^AJ/àJ) ^i le Bicorne qui fut donné à Alexandre le Macédonien,

à cause des cornes de Jupiter Ammon avec lesquelles son effigie

était empreinte sur les monnaies frappées sous son règne.

a) Il est dit dans le Cosmorama (p. 413) que l'on donne
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aujourd'hui à cette localité le nom de jJajO o^a.^ Campement

d'Alexandre.
(697) L'auteur emploie probablement le présent j^j** (il vient

à l'esprit) au lieu du passé pour donner plus de vivacité à sa

narration.
(698) Les pages des sulthans othomans sont désignés sous le

nom de a«L ^LLic Gfilmanân-i-Khâsszeh (esclaves attachés

au service particulier du souverain). Je ferai remarquer que le
mot (jULlê g'ilmanân est le pluriel persan de ^Lic g'ilmân,
pluriel arabe du substantif ^c g'olâm, garçon, jeune esclave.

(Tabl. gêner, de l'emp. Othoman, Tome VII, p. 47).
(699) Du substantif persan jAf kilïd me paraît dériver son

synonyme russe Kâwa, (klut-che, clef).

(700) Msc. 0. S.Àïj y^jij «jXU £ijLi «à titre d'apanage,

et en qualité de domaine trausmissible par succession».

(701) Msc. 0. wjIâsJj 0L> o3j's pjL «jusqu'au faite de l'apo¬

gée de la lune et du soleil». Il est dit dans le Cosmorama, p. 414,
que le château construit par Bidlîs est encore aujourd'hui une

barrière infranchissable j.j j.- j.~ sur ce chemin de passage».

(702) Ce passage, qui a été servilement copié et traduit par
'Hâdjy Khalfa dans son Cosmorama, p. 414, me paraît être un
contresens, que le traducteur turk a rendu encore plus choquant.

Il me semble que Chèref-u'ddîn aurait, au contraire, dû dire;
«comme l'ensemble du château fort de Bidlîs a la forme d'un tri¬
angle, il en résulte qu'il est à jamais à l'abri des alertes et des

coups de main», comme l'événement ne tarda pas à le prouver
immédiatement après sa construction.

Je me fonde, à cet égard, sur un passage du rapport adressé

le 11 juin 1862, à Mr. le Maréchal, ministre de la guerre, par
le comte de Lorencez, général de division commandant le corps

expéditionnaire français au Mexique. Il y est dit textuellement:
J'ai fait construire des retranchements, qui forment, avec mon ré¬

duit dans la partie principale de la ville, un vaste triangle. Les rues
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se coupent toutes à angle droit; cette disposition a permis que

chaque retranchement fût flanqué par un autre. Mes établisse¬

ments seront ainsi protégés contre un coup cle main. Bes travaux
analogues sont exécutés à Gordova».

(703) Le Cosmorama (p. 414) ajoute que ce talisman était
sculpté dans la pierre ou en pierre taillée CLJtJj; &.L* j).

(704) Msc. O, ^j LU jjJ^» Lj «les marchands du Khithaï
et de Tchîne (de la Chine septentrionale et méridionale)». Ce

passage a été traduit en ces termes clans le Cosmorama, p. 415:
«La q'aszaba (bourgade) susmentionnée sert de pas J.âjjj entre
YAderbdidjân et le Biârbekr, le Biâr Bèbî'ah as^j _,Lo et l'Ar¬
ménie. Les voyageurs qui se rendent du Turkistân, de l'Iran et
du Khoraçân dans le Hidjâz et la Syrie, ne peuvent se dispenser
de passer par la roche percée, car il n'y a point d'autre chemin
pour eux, à moins qu'ils ne fassent un détour. Cette pierre per-
tuis est située à une pharasange, sud de Bidlîs et le chemin pas¬

sait jadis à côté; mais l'eau a pénétré, par le laps du temps, au

pied du rocher, et le chemin a été barré». J'ai rendu les mots

Li iû,> Bélihlû-qdia, qui signifient proprement roche trouée

par Pierre-pertuis , par analogie avec le nom d'un passage du
même genre qui se trouve dans le Jura, à trois lieues N. 0. de

Bienne. Celui-ci qui s'appelle également Pierre-pertuis (Petra
pertusa) est taillé dans le roc près de la source de la Birse et
du village de Tavanne (Bict. universel de géographie de Masselin,

Paris 1827, T. II, p. 342). Ici 'Hâdjy-Khalfa écrit ^JU* Bitlîs
avec un Â au lieu d'un :> pour seconde lettre. Cette orthographe
est conforme à la prononciation vulgaire des Arméniens qui nom¬

ment également cette ville Bithliz; cependant Chèref-u'ddîn nous

apprend lui-même que la véritable orthographe est Bidlîs avec
un s (d).

(705) Le msc. A. et le texte imprimé portent S.k~ jfsj*j*
oji. ^j.« âjLV aAj* afi^C*; la leçon du msc, 0. est 3^,
oj~ jjj* lilLç dAJJ* ^^ii^fiC. «par le laps des siècles, elle
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se change en pierre aussi dure que le marbre, qui avait formé
une espèce de muraille (de barrage)».

Je pense qu'il faut lire aA^c aAj*aÏ$sj£*+ S.'^jf>^ J3Jç

ej.à j^jua. L Lr. «Par le laps des temps (des siècles) elle se change

en pierre» qui avait progressivement formé une espèce cle mu¬

raille (barrage).
(706) Il ne faut pas confondre ce passage du Chèref-nâmeh

avec celui de la page rt<v du texte persan imprimé où il est dit:

«U se trouve au milieu cle la ville vingt-un ponts en pierre
de taille». Hâdjy-Khalfa a dit, de son côté, dans son Cosmorama,

p. 414:

j3jl, lOiyjyjf i_j*°-/ » CjA" Lo ai y £A.Â»« Aijy iL*/*** OiJ-^-a- alp*

«Il y a, entre autres, au milieu cle la ville un pont cle vingt
une arches (ou vingt-une arches cle pont en pierre de taille)».
C'est probablement ce qui a induit Mr. de Hammer et d'après
lui, le docteur Hassel à dire clans la Géographie de l'Asie Otho-

mane, p. 253: «20 steinerne Briicken, worunter die a-us 21
Jochen bestehende Khatan-Kôpri (lisez Khatun-Kôpri) die merk-
wûrdigste ist» c'est-à-dire vingt-ponts en pierre, dont le plus
remarquable est celui de 21 arches, qui est connu sous le nom
de Khatoun-Kôpry (Pont cle la Dame)».

Il est aussi fait mention du pachalik kourde cle Bitlis (sic)
et deGioulemerk (sic) clans la Bescription du pachalik de Bagdad,
p. 102, Le Bar. C. d'Ohsson cite Bitliss (sic) au nombre des

livas (chefs-lieux) de Veyalet de Vân dans sa continuation du

Tabl. gêner, cle l'emp. Othoman, T. VII, p. 308, et Mr. l'aca¬

démicien Véliaminof-Zernof nous apprend que la ville de Bidlis
fait aujourd'hui partie du liva de Mousch de Vëiâlèt d'Arzroûm
(Texte persan du Chèref-nâmeh, Tome I, Préface, p. 3, note).

(707) Le nom entier de Wâq'idy, d'après Ibn-Q'oteïbah et

Ibn-Khallèkân, était jl\j tju»c{j? ^ **W J^yL II était sur¬

nommé Wâq'idy du nom de son grand père Wâqid et Mèdeny,



parce qu'il était originaire de la ville de Médine, comme nous

l'apprend le Tome II, renfermant la 3° et la 4e partie de la cé¬

lèbre Nécrologie des grands hommes de l'Islamisme par Ibn Khal-
lèkân (n° 23 de la collection cle manuscrits acquise à Baïézîd et
et à Ârzeroûm et déposée à la Bibliothèque Impériale publique
de St.-Pétersbourg). Les n03 22a et 2215 de la même collection
forment, cle leur côté, deux volumes de l'histoire susmentionnée

des premières conquêtes de l'islamisme. Wâq'idy naquit au com¬

mencement cle l'année 130 de l'hégire (A. D. 747748), et
mourut, d'après a^Âs -.J Ibn-Q'oteïbab , dans la soirée du lundi,
11 du mois de dzyl-'hiddjeh de l'année 207 (26 avril 823):
d'autres écrivains font remonter l'époque de sa mort à l'année
206 (822 de l'ère chrétienne), mais la première donnée est la
plus exacte.

Cet historien, qui est regardé comme l'Hérodote des Arabes,
a écrit l'histoire de la conquête de la Syrie, de l'Egypte et de la
Mésopotamie (composée des deux contrées nommées par les Ara¬

bes aaAjj^J Arze-Bèbî'ah et _y.i Jjs Biâr-bekr) !).

La traduction turke cle cette histoire, qui figure, comme

nous l'avons dit plus haut, dans la collection d'Ârzeroûm sous

les n03 22a et 22b a été faite en 1144 de l'hégire (173132
de J.-C.) par Mouhammed, fils de Mouszthafa d'Amide, et le ma¬

nuscrit même date de l'année 1241 (A. D. 1825 26).

Je pense comme mon savant et illustre ami, Mr. l'acadé¬

micien Fraehn que l'érudit orientaliste de Leyde, Mr.Hamaker,
s'est trop avancé en cherchant à prouver que l'on a faussement

attribué à Wâq'idy les écrits historiques qui figurent sous son

nom, tandis qu'ils n'ont été rédigés qu'à la fin du XIe, ou au

plus tard vers le milieu du XIV" siècle de l'ère chrétienne, par
conséquent plusieurs siècles après la mort de cet auteur; car, de

1 ) C'est une des sources où a puisé le célèbre Mas'oudy, comme il nous

l'apprend dans ses Prairies d'or, où il le cite ïe"3e sous le nom de Mo'hammed,

fils d'Is'hâq' el-Wâqidy (jjil^JJ ïîc~ J -.j j.r?. (Maçoudi. Les Prairies d'or,
T.I,p. 10).
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ce que ces écrits ne sont pas, en entier, l'oeuvre de Wâq'idy, on

ne saurait conclure qu'ils n'ont pas été primerdialement com¬

posés par cet écrivain arabe. Des additions et des interpolations
subséquentes ont très-bien pu altérer la forme primitive de l'ou¬

vrage, mais il ne s'en suivrait pas que l'on fût en droit de re¬

fuser à Wâq'idy même la rédaction originale de cette histoire.
Voyez, par rapport à cet historien, Kôhler et Ëichhorn,

Bepert. I, p. 62, Ockley I, Préf. 69; II, 529; Reiske, Zuverlàss.

Nachr. cahier ou fascicule CVI; Silv. de Sacy, Biogr. univers.,
T. XL, p, 49, et Journal des Savants 1827, p. 142. Consultez

également l'intéressante Notice insérée par Mr. de Fraehn dans

la Gazette allemande de St.-Pétersbourg, nos 47 et 48 de l'année
1830).

Mr. Ewald, dans le fragment de Wâq'idy qu'il a publié sous

le titre de Liber Wakediî de Mesopotamiae expugnatae historiâ etc.,

p. VI, nous apprend que cet auteur était contemporain des kha¬

lifes Raschîd etMamoûn et qu'il mourut, suivant certains auteurs,
en 209 de l'hégire ou 824 825 cle l'ère vulgaire.

Au lieu de Ac, sans point diacritique sur l'initiale, que l'on
trouve dans le Bjéhân-numa , je lis At G'anèm, qui me paraît

être la véritable orthographe de ce nom. Dans les mss: R. etB.
du Chèref-nâmeh on lit aussi Ab, et dans le msc. O. Ab) Ag'hnèm;

mais celui d'Ardébîl coté porte aÀc. Mr. Ewald, cle son côté

(loc. cit. p. IX), écrit ce ucsmEjadh ben G'anèm A le (G'anime), et

l'on trouve la même orthographe à la page 2 du texte arabe,

où ce célèbre général musulman est nommé ^^ai^J A le -j ^ Le

Âiâz bèn Gânim èl achéary. Cet illustre guerrier est également

nommé Aiyad, fils de Gânèm jlc, dans YHist. universelle, T. XV,
p. 392, sous la rubrique de la vingtième ou vingt-unième année

de l'hégire (641 642 de l'ère vulgaire).
Il doit y avoir ici un anachronisme, que 'Hâdjy Khalfa a

copié à la légère du Chèref-nâmeh ; car le fait dont il va être
question doit, au dire de l'historien kourde, s'être passé en
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C'est dans la même province de Douroupéran que se trouve la
ville d'Akhlâth 1).

(712) Mouche doit être le nom de la ville de Mouche, qui était
soumise à Sanaçar, père de ce jeune prince.

(713) Le nom de ùjj^ Tharoûn est partout écrit jj,jU->

Tharouq dans les mss B., O.

(714) On lit dans les mêmes exemplaires: <^U*°J j^LcLjjjli^iJ
TJiarouq prit enfin les devants avec ' Ayïâz et son entourage.

(715) Msc. O. J^,* ,jy ïjfj[AA e/.Jjj.j ^y^ Ly.Ajs o^ijj^
-ijioc^ïJj* sy /fjjj jL iy aÂiJ jjLlui* ^j*jj jx/t- aElle
s'enfuit; et revenue chez son père, à Akhlâth, elle lui fit la dé¬

claration suivante: Mouche m'avait forcée et contrainte à em¬

brasser l'islamisme; je suis revenue à ma religion».

(716) Msc. O. ^J j.j j^Iasj <p f J*âJ (lisez ^j^i) ,^_^>~ J«j
*L*~\ o^J^ A-<*-i b «et s'étant engagé à livrer cent citoyens,

rendit à 'Ayïâz la ville de Bidlîs par composition». Msc. B.

fc^,J <p J-* Ao>\j (j-Jj-e *-£ ? u°^*i ccn^ *a Pa^x avec 'Ayïâz,
et lui livra Bidlîs par composition».

(717) Sur les quatre rites orthodoxes de l'islamisme et sur
l'imâm Châfi'y voyez M*** d'Ohsson, loc. passîm citato, T. I.
Introduction, p. 10 et 14, ainsi que le Pènd-nâmeh de'Mr. le Bar.
Silv. de Sacy, p. 13, 16, 17.

Il est dit dans le Cosmorama, p. 415: «La plupart des ha-
tu

bitants cle cette qaszaba sont des sujets tributaires 0-ô (Bzimmy)
arméniens: ceux d'entre eux qui sont musulmans professent le
rite Chafîitè, à l'exception d'un petit nombre, qui est 'Hanéfite.
Ils sont, en grande partie, braves, généreux et hospitaliers».

(718) Sur ' Yimâm-î-d zèm (l'imam suprême) Abou Hanifeh,
mort à Bagdad en 150 de l'hégire (767 de J.-C.) consultez M***
d'Ohsson, Tabl. gén. de l'emp. Othoman, T. I. Introduction, p. 1,

1) Le canton susmentionné pourrait aussi avoir reçu son nom syrien de
Tharoun de la princesse dont il vient d'être question.
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Le msc. 0. porte 0«j_^.c «Js^L <jLj js i^f^ ^J jj «ïs af

jLjJ (sic) Ac\ .j jjo Lac J.SIUJ.J (sic) /.j _yûc » «A.*. aÀ.*. ^jLjjiaAcalJJ

j*j I, __^Xj jlji «tij .joue (j»a d_3 *_<iu, I j jiuAi.o i >*>/ B.ySjà 5 LaS;

j.*j aAAAtJ j&.ol.es

(709) Msc. 0. ^r-J^j -j jj_j_,j. Il est dit dans le Cosmorama,

p. 415: «Le prince d'Akhlâth qui, à cette époque, était un in¬

fidèle nommé Boustinoûs Lt»3XAu.y (probablement {J^y^y Justi-
nus) jouissait d'une grande réputation dans ces parages. Celui de

Bidlîs, appelé ji^Berwènd (sic) rendit la ville par composition.

Le nom du prince d'Akhlâth est écrit ^yA^y Boustinoûs

dans le Cosmorama, ^jJj^j Bousthinous clans le msc. 0. et

Jousthinous ^yAx^y (Justinus ou Justin) clans les deux mss.

R. et A. C'est cette dernière leçon que je regarde comme la plus
exacte.

Le nom de jj j_j~ Serwènd (ou Sèrovand) ou j.Jj>_^> Berivènd
(Bèrovand) pourrait être une forme corrompue, du nom arménien

Erovant, qui s'écrivait en persan j.jjjl on «Jj^J. Quant à

aSjlki (j~ïy Jounès-Bathâriq a , il serait possible que ce fût une

corruption de Jovhannès le patriarche ou le patrice. Nous voyons

effectivement dans les Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 438,
que les invasions des Arabes forcèrent le patriarche Nersès de

se réfugier en 649 dans le pays de Daïkh, laissant pour admi¬

nistrateur à Tovin un nommé Jean ou Jovhannès; mais ces mé¬

moires ne font aucune mention du fils cle ce même Jovhannès:

asjlkj me paraît plutôt signifier patrice que patriarche.
(710) Il ne saurait être question ici cle Sanasar, fils de Séna-

kérim, roi d'Assyrie, qui se retira en Arménie avec son frère
Adramélek: ces deux princes furent les auteurs des trois puis¬

santes races des Arzrouniens, des Kenouniens et des Sanasouns ou

Sasouns (Mém. sur l'Arménie, T, I, p. 163).
(7ii) Cette princesse a peut-être tiré son nom du canton du

Douroupéran appelé Baron (loc. cit. T. I, p. 98, 99; T. II, p. 361,
429, 435). Les Syriens nomment effectivement ce pays 2%an>w«.
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vingt-sept de l'hégire ou 648 de J.-C. sous le khalifat de' Omar,

tandis que ce khalife fut assassiné vers la fin de l'année 23 de

l'hégire ou en 644 de J.-C, c'est-à-dire quatre années aupara?

vant. D'un autre côté, le célèbre géographe arabe Iaq'oute dit
positivement que l'illustre général ^Le 'Aïâz mourut dans le
courant de Vannée 20 de l'hégire (640 de J.-C).

Il est donc à peu près certain qu'il faut lire en 17 ou 19 de

l'hégire (638 ou 640 de J.-C), car les mots^ic «A«ou^*ic_j *»*>

(qu'on peut lire, en y ajoutant les points diacritiques , _/ie_j a*
1 7 ou jLc j ««j 1 9) peuvent très-bien avoir été changés par un

copiste irréfiéchien ^icj «a-.; ou si le millésime était représenté

par des chiffres indiens, il peut avoir écrit r'V au lieu de iv.
Cette conjecture se rapproche d'ailleurs beaucoup des données

que nous fournit St. Martin dans leT.I, p. 336 de m& Mémoires
sur l'Arménie, où il dit positivement «En Van 637 (c'est-à-dire
en l'an 16 17 de l'hégire) 'Abd-errahîm, un des compagnons

du prophète, pénétra dans le pays de Baron (canton cle la pro¬

vince de Bouroiipêran , où se trouvent Paghesch ou Bidlîs et
Khêlâth).

II est dit, d'un autre côté, clans YHist. universelle, T. XV,
p. 392 394, que dans le courant de la vingtième ou'vingt-unième

année de l'hégire (c'est-à-dire en 640 ou 641 de l'ère chrétienne)
Ayïâd, fils de G'ânem, envahit par ordre du khalife 'Omar, à la
tête d'une puissante armée, la Mésopotamie, dont il acheva la
conquête, en moins d'un an, par la prise de la ville d'Amide. '

(708) On lit dans le msc. B. J.à'jL.^jLV, ji l%lj ^yJjj *ïi
py3 j3.Ï LsJ jJUjI A-b -y) (JcX>.t. ^*"J.J (?) -,J_y.ilCa JMau Jà.j\."i jï jfjb

dAUA__D jy L* /yji jj,xij{iï <ïaj j^Iac 4j*> a__3 J,.* IjAxui*, >'yA}

«La conquête de Bidlîs et d'Akhlâth eut lieu en vingt-sept (sic)

de l'hégire, sous le khalifat d'Omar (?!) par les soins de'Âiâz,
fils de G'anèm. Il est écrit dans les Conquêtes des villes, que,

quand ce général reçut l'ordre de conquérir le Diâr-bekr et
l'Arménie etc.
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3, 10 -14 et T. II, p. 3). Je ferai remarquer en passant, que

c'est sans doute, par suite d'une erreur typographique, que le

mot Azdm est imprimé en caractères italiques, comme si c'était
le nom propre d'Ebu-Hanîfeh: il fallait dire: «Le Très-grand
Imâm (ou Ylmâm suprême) Ebou 'Hanifeh. Voyez principalemeni
le Pend-nameh traduit par Mr. le Bar. de Sacy) p. 13, 15 et 16.

(719) Au sujet des mesdjids, ou temples de la dernière classe,

consultez le Tabl. gêner, de Vemp. Othoman, T. II, p. 193, 454.

(720) Ibidem, T. II, p. 118, 168, 173, 203 et p. 109, 110,
164, 175, 352, 353, 354.

(721) Mss. A.,0.,R. j.jj)J.^.*: je pense qu'il faut lire jj^IjaIc
avec un j au lieu d'un i.

(722) Le titre de Bânichemènd se donne également aux étu¬

diants musulmans (T. II, p. 469).

Sur tous ces savants et ces auteurs consultez le Cosmorama,

p. 414.

(723) Je n'ai pu me procurer de plus amples détails sur le

maulla 'AbdurBdhîm. Quant à l'ouvrage dont il est fait mention
sous le titre de «Jlkc Mèthâli , il est probable qu'il s'agit du

traité de Logique intitulé aS^\j,^'A\ ^Jyz] J IL* <Mèthâli'-td

ènwâr fy'lmanthiq wël-hikmèt (Orients des lumières ou Traité
de Logique et de Philosophie). Il a pour auteur, suivant le

Dictionnaire bibliographique de 'Hâcljy Khalfa (msc. Italinsky,
fol°. 390 V°. et 392 R°.) le q'âdy Sèrâdj-ù ddîn Mahmoud, fils
d'Abou-bekr et Ourméioy (d'Ourmïeh) , mort, suivant le même

manuscrit, en 689 de l'hégire ou 1290 de l'ère chrétienne.

(724) Relativement au titre cle maulla ou molla (juge ordi¬

naire) consultez également M*** d'Ohsson, loc. sup. laud., T. II,
p. 547;

(725) Au sujet du mot Hacliss, voyez ibidem, T. I, p. 5. 6, 7.

On voit figurer un Bèrq al' y 0«Iâ,Jl au nombre des commen¬

tateurs de la célèbre a^ Kâfiëh cités par 'Hâdjy Khalfa, qui ne
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nous donne point de détails ultérieurs sur son compte. Le
prince de Bidlîs nommé Mîr Chèref à qui il a dédié ses gloses

marginales, est mort en 939 de l'hégire (A. D. 1552 1553),
suivant le Chèref-nâmeh.

(726) Quant à Khabîszy u«*^ il est mentionné par Soiouthy,

dans sa Biographie des grammairiens et par 'Hâdjy-Khalfa. Le
premier le nomme u-a<A^\ j£> 3A Abou-bëkr el Khabîszy, et le
second nous apprend que son nom en entier était ^.jjJJ ^.o-i
(sic) 0AA.»iJ ïy-£ -ji j£i ^jA -.A j9£ Chèms-uddîn Mouhammed,fils
d'Abou-bekr, fils de Mahmoud el Khaszîby (sic msc. Italinsky) et
^jaasJ. L_^iJ] j.as? -ji -j+£ y£iy\ Abou-bëkr Mouhammed, fils de

Mouhammed connu sous le nom de Bjdïby (?) (suivant le msc.

Roumiântzof). Il n'est pas fait mention de l'époque de sa mort.
Le surnom de ,ja**i Khabîszy lui venait peut-être de ^^Klia-
bîsz, qui, d'après le Q'amoûs, (édit de Constantinople, T. II,

p. 371, jAi*\Aij*j> «j^ IJjl-ejO est le nom d'une petite ville
(ou d'un village aj^.3?) de la province (iïâlèt) de Kermân; on donne

encore ce nom à une confiture qui se fait avec des dattes et du

beurre frais» J).

Hindy dont il est ici question est probablement le commen¬

tateur de la Kâfïeh dont nous avons fait mention dans notre Ca¬

talogue raisonné des manuscrits de la Bibliothèque Impériale
publique de St.-Petersbourg qui proviennent cle l'ancien fonds

d'Ardébîl, sous le nG 28. (Voyez la Notice insérée psr Mr. l'aca¬

démicien Fraehn dans les n0' 138, 139 et 140 de la Gazette alle¬

mande de St.-Pétersbourg pour l'année 1829). Ce commentateur

se nommait ^L lJ>jJ J Ji J^jjj _,,c ^j j, jJl ^JL ^ jijl) ^Li,
Chéhâb-u ddîn, fils de Chèms-uddîn, fils de 'Omar éz-zuwâly (peut-

être (JjJjJJ éz-zaivouly, du Zâboulistân) de Baulèt-ubâd, place

1) Voyez la description du procédé à suivre pour préparer cette pâte ou

confiture nommée {jo^. khabîsz ou £_^i«* £j.aJ neïdeh-maqoudeh dans la

Chrestomdthie arabe de Mr. le Baron Silv. de Sacy 1" édition, T4 II, p. 308.
532, 533.
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très-forte et chef lieu de district de la province d'Aurèng-abâd,
dépendante du Nizâm de 'Haïdèr-abad, vassal de la Compagnie

des Indes. (Lat. 19°. 57'; long. 92°. 59'.)

(727) Suivant J . W. Graham ( Transactions 'of the Litterary
Society of Bombay, p. 94 et suiv.) la Loi, c'est l'observation
littérale des Lois de la religion; la Voie âï^L, c'est le culte en

esprit et en vérité opposé à la lettre; la Béalité J-Sas», c'est une

sorte de philosophie, qui, s'élevant au-dessus des préceptes de la
religion et du culte spirituel, considère les choses dans leur
essence; c'est un état d'intuition surnaturel et extatique. On

donne à ceux qui pratiquent cette philosophie le nom de ij3n£.
La Connaissance CA_,%*, c'est l'union intime de l'âme avec Meu,
union qui produit un quiétisme parfait (Pend-nâmeh, p. 167,1 68).

(728) Je n'ai pas trouvé de plus amples renseignements sur

le cheïkh 'Ammâr jLc (l'architecte) Jacir^^L (le Gaucher); mais

il était disciple jij.*(mourîd)d\\\\ Szoûfy qui a joué un très-grand
rôle dans l'Orient, et sous les auspices duquel se forma égale¬

ment l'illustre 'Abd-al Lathîf, auteur de la savante Belation sur
l'Egypte, qui a été traduite et publiée en 1810 par Mr. le Baron
Silvestre de Sacy en un gros volume in 4°. D'après cet ouvrage

vraiment classique (p. 458) Aboul-nédjib Abd-alqâhir bèn'Abdal¬

lah Sohrawerdy (et non Chehrewerdy <^j.^~, comme on le voit
écrit dans le msc. A. du Chèref-nâmeh) remontait jusqu'à Abou-

bekr. Il était surnommé -y jW^^Bliia (ou Zïa) uddîn (splen¬

deur de la religion) et né en 490=1097 de l'ère vulgaire. Il
mourut en 563 (A. D. 1167 68) à Bagdad, où il avait pro¬

fessé pendant quelque temps dans le collège fondé par Nîzâm-ul-

moulk. (Ibidem, p. 479). Ce cheïkh était surnommé Sohra-

werdy ^J3J{r, parce qu'il était né àSohrawerd sjjj^, bourga¬

de voisine de Zèndjân dans l'Iraq' persique et peuplée en grande

partie de Kourdes. (Ibidem, p. 485). Le - cheïkh ^Lc 'Ammâr

est nommé :>Lc <\L Ghëihk'Emâd à la ligne 14 de la page 415
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du Bjéhân-numa, tandis que deux lignes plus bas et dans tous

les exemplaires du Chèref-nâmeh, son nom est écrit jL»e Am¬

mâr l).

Dans le fragment de l'histoire de TVâq'ïdy publié par Mr.
Ewald, et dont il a été fait mention dans la note 707 ci-dessus

il est question d'un valeureux guerrier des premiers temps de

l'islamisme nommé _^a-L> -.j ^Lc Ammâr bèn Iâcir dont l'illustre

cheïkh cité par Chèref-u'ddîn pourrait avoir reçu le nom. Il en

est parlé à la page 3 de cet opuscule et il est cité par le savant

Hamaker (ad exped. Aegyp. p. 114). Aboulfôda, dans ses An¬

nales Moslem. (T. I, p. 310) décrit son insigne valeur et sa mort
mémorable. C'était un des ajL-= ou compagnons d'armes de Ma¬

homet. Sur ce zélé et vaillant musulman consultez encore la
Bibliothèque orientale, sub voce Ammâr bèn Jasser. L'Histoire
universelle (Tome XV, p. 435) cite également ce preux de l'isla¬
misme en faisant mention des longues escarmouches qui eurent
lieu, vers la fin de l'année 36 de l'hégire (656 7 de J. C.) entre
Aly et son compétiteur Mo'awïah avant la célèbre bataille de

Seffein2): il y est dit: «Les historiens varient entre eux sur la
durée de ces escarmouches; les uns les font durer 40, les autres
100, et d'autres 1 10 jours. 'Aly y perdit 5,000 ou selon d'autres
25,000 hommes, dont vingt-six avaient été liés avec Mahomet,
s'étaient trouvés à la bataille de Bedr, et étaient honorés du titre
de ses compagnons aA=«>. Le plus illustre était Ammâr, fils de

Jassar ou Yaser, commandant de la cavalerie d'Ali. B était âgé

de 90 ans (de 93 suivant la Biblioth. orientale), et s'était trouvé

à trois différentes batailles avec Mahomet».

1) Un autre cheïkh nommé Chèhâb-u'ddîn Sohréwerdy (Suhhertverdy) mort
à Bag'dâd en 602 (1205 d. J. C.) fonda l'ordre des derviches Suhherwerdy (M***
d'Ohsson, Tabl. génér. de l'emp. Othoman, T. IY, p. 622).

2) jAi«, Sziffin; (Maçoudi, les Prairies d'or. Ch. 80, T. I, p. 391)

il, 12
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(729) Il est fait mention du célèbre cheïkh Nedjm-uddîn ^S
(dont le nom est écrit \jS Koubra dans les mss. A. R. du Chèref-

nâmeh), dans le Bictionnaire bibliographique de 'Hâdjy- Khalfa,

où il est dit: ^j^-ÏÏ /tfjJ f»?J >5^ j->,3^ (j) J-J**'' a*^
(?) ijL^j ôj-A±c **» âÂ«, jj^D «.Premières lueurs de l'aurore

de la révélation divine (?), et de l'illumination par le Cheïkh

Nedjm-uddîn el-Koubra ^jt/XJ) décédé en 617 de l'hégire ou

1220- 1 de l'ère chrétienne (?) (msc. Italinsky, fol. 254 V°), le

msc. Roumiântzof le qualifie de 0-^j Boûmy (originaire du Boum

ou de l'Asie mineure). Le mot ^[jS koubra est le nom tech¬

nique arabe que l'on donne, en logique, à la majeure d'un syllo¬

gisme. Ce mot est écrit \_,S koubra clans les mss. A., R., comme

je l'ai dit plus haut. L'année que le msc. Roumiântzof indique
comme celle du décès cle ce cheïkh ne saurait être exacte, parce
qu'il était le disciple du cheïkh 'Ammâr Iâcir, qui était lui-
même celui d'Aboil nnêdjîb mort en 563 de l'hégire ou 1167 8

de J. C. Il est donc impossible que Nedjm-uddîn ne soit décédé

qu'en 984 ou 985 (A. D. 1576 7). La date du msc. Italinsky,
c'est-à-dire l'année 617 de l'hégire ou 1220 1 de l'ère vulgaire
pourrait, au contraire, se concilier parfaitement avec celle de la
mort de Sôhrawerdy en 563, c'est-à-dire cinquante- quatre an¬

nées lunaires auparavant.

Suivant M*** d'Ohsson (Tabl.génêr. de l'emp. Othoman, T. IV,
p. 622 623) Nedjm-u'cldîn Kubra, mort à Khaurizm (Kharezem)

en 617(1220) était fondateur de l'ordre des derviches Kubréivy.

'Hâdjy-khalfa nous apprend, de son côté, dans ses Tablettes

chronologiques, que le cheïkh susmentionné est mort en 618 de

Vhégire. Le même auteur dans son Bjéhân-numa ou Cosmorama,

p. rt*i dit, en parlant de la bourgade du Khaurizm nommée

iS-f^r-HJ^ Wêzîr-chehry (ville du vézîr) ou simplement £y»

Haïouq située en face ou vis-à-vis de Khîwa 0j^ : /#jJJ **' Z&

j>ejJj U*L* \£j>f «On y trouve une chapelle (station «Uc) du
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cheikh Nèdjm-uddîn- Koubra». D'après l'Histoire universelle,

T. XVIII, p. 359, Wasir, située vers la rive septentrionale de

l'Amou, serait une ville distincte de Khajuk (sic), qui était la
meilleure du Khaurizm (Karazm) après Ourguèndj *).

(7305 Sur les mots <A>1 jpI^ CjULj voyez encore le Pend-r

nâmeh, loc. cit. p. 30 et 32 du texte persan et p. 57 59 de la ,

traduction française.

Sur la vie contemplative ou la mysticité <j>3>oj, que l'on
nomme encore <Ull ai,»» (la connaissance de Bieu), voyez le
même ouvrage, p. 83 86 du texte persan et p. 165 191 de

la version française.

Je n'ai pu me procurer des données plus positives sur le
maulla 'Houçâm-iidclîn; mais il est assez facile de calculer, par -

approximation, l'époque où il a vécu, puisqu'il était le père du

célèbre maulla ^j^) **£ 'Hakîm Edrîs mort, suivant Mr. de

Hammer, en 930 de l'hégire (1523 de J. C); Hist. de l'emp.

Othoman, Tome I, p. XXXIV et suiv.

(73i) Le texte du Bjéhân-numa, p. 415, porte jLJ ,jy*>
le langage mystique des Szoufis.

(732) 'Hakîm Edrîs est le premier qui ait écrit, dans un style
soutenu et en persan, les fastes cle l'empire Othoman, sous les

auspices du sulthân Baïézid II. La continuation de ce bel ou¬

vrage par son digne fils Abou'lfazl le Beftèrdâr (ministre des

finances on grand trésorier de l'Empire) est consacrée aux

événements du règne de Sélîm lor et forme le IV" volume de

cette histoire aussi rare que précieuse. Elle a été fondue, ainsi
que celle de 0ast Idhïa, arrière-petit-fils de'Aachiq Pacha, et

celle de ^mS Nèchery dans la Couronne des chroniques ou

1) Il est dit dans la même Histoire universelle, T. XYÏI, p. 348: «Parmi les
victimes qui périrent lors de la prise d'Ourguènd en 618 de l'hégire par Ogotaï,
fils de Tchinguiz-khan , se trouva le Sheilch Hafreti Kubra surnommé Najmodâtn,
dont le rare exemple de patriotisme mérite d'être transmis à la postérité».
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ijjjjj j.L" Tâdj-ùttèivarikh, que l'on nomme encore ^jL'aJ^i
Kliaudjah-tarikhy (ou chronique du khaudja, parce qu'elle a eu

pour auteur, comme nous l'avons déjà dit précédemment, l'il¬
lustre Sâid-uddîn Efèndy, khaudjah ou instituteur du sulthân
Mourâd III (cf. Ancien Journal asiatique de Paris, Tome IV,
p. 34 et 36).

La notice du Dictionnaire bibliographique de cHâdjy Khalfa
sur les Huit Paradis est ainsi conçue dans le msc. Roumiântzof,

fol. 614:

<_>J L jjLâc Ji i?J»Âj (ilsÂj dA^jLiJJ dâJJL lA-'y il^ù\j,i 4 *jaP

.M \ Jki _JÙJ.C (Cj.J aA9 j ,i y (liSeZ ^.UAaIÂaJJ) ^.aIsaJJ ^jUi.ij^l J*LJ

OUSjaC JI -JjL»«.aS_j -fljlaslj -S»j I ».fc> \j .^aSLÀ^ij dAJ LarJ I jaIj JluiJ J

^SjLm, âA«AJj .^ÂaEjj .^jLIcj ^jj \ _fA 5 *§Ji JJ3 U>ylj *V>y-> (J*

j.ac -jA ^J-Àsl J»^1 -.J.J.JJ -.jJ alô_j oJi dA_i.J l^j ^^jLe A\y>j

AA iij\-i jj) âîLa-AuJj -.ajLJj /r-y^' Âa- cj^^l ^^'SJ.JJ (sic) c(Jjl

c-jl-f^i fcr-fc Jj «-";!FC /J" f? A'^h

Les huit paradis, ouvrage en langue persane, qui traite des

annales de la famille Othomane, et qui a pour auteur le maulla
Eclrîcy -è'tz-tzdléby (lisez el-Bitlîcy). Il y fait mention de onze

sulthans Othomans, dont il décrit les vertus, les m les

faits et gestes, les conquêtes ainsi que les autres événements

semblables de leur règne. Il nous fait connaître leurs vézïrs,
leurs émirs (généraux), les savants de leur temps, leurs sujets,

leur système de gouvernement (leur conduite ou marche), l'hi¬

stoire de leurs états et autres choses semblables. Cette histoire

a eu pour continuateur (alo) Zeïn-uddîn Mouhammed Efèndy,

fils de 'Abd-allah (sic) le Deftèrdâr, mort en 982 de l'hégire
(1574 5 de J. C). Il l'a continuée jusqu'à l'époque de son décès.

C'est non-seulement un ouvrage admirable, mais encore la mer¬

veille des merveilles». Ce qui prouve (comme on le voit dans
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l'opuscule intitulé A critical essay on var. msc. works, p. 30),
que l'histoire susmentionnée est celle des huit et non des onze

premiers sulthans Othomans, c'est que Chèref-uddîn dit posi¬

tivement pj-^/'O iL**»i .a.LjLa, j] yù »_.aia0 j'y' ^/j i»**'0 J»?
ojA\ïjf J.i.#j J.^j. «Comme elle traite de l'histoire de huit
sulthans, il l'a intitulée: les Huit paradis». L'ouvrage original
s'étend jusqu'au sulthân Bâïézîd (Bajazet) II, fils de Mouham¬
med, et la continuation jusqu'au règne cle Sélîm II. Ce fut avec

le concours et d'après les sages conseils du maulla Hakîm Edrîs
que le sulthân Sélîm 1er, fils cle Bâïézîd, organisa le Kourdistân
et la Mésopotamie, après en avoir fait la conquête (Gesch. des

Osman. Beiches, Tome II, p. 425, 426, 434 et suiv., 440, 445,
460, 645, 646, 651).

Chèref-u'ddîn Bidlîcy raconte la prise des châteaux forts de

Gamakh ou Ani et de Baibourte ou Pdiperte ainsi que la conquête
du pays de Bzoulqadre par le sulthân Sélîm Khân, dans son

Épilogue, sous la rubrique des années 921 et 922 (=1515 et
1516 cle l'ère chrétienne), c'est-à-dire huit ans avant le décès

de 'Hakîm Edrîs. (Texte imprimé, T. II, p. 109 et 14). 'Hâdjy-
khalfa, dans son Cosmorama, p. 415, a rendu les mots Li*iJ ^«sa*
par u*ïy?. Ce dernier mot répond au titre de Tevkiyi, de.

Nischandji et de Toughrakesch. L'office de ce fonctionnaire con¬

siste à tracer en tête des actes , des ordonnances et lettres pa¬

tentes (jyLu mènchoûr) émanés du trône, le monogramme ou

chiffre du sulthân, que l'on nomme Nischân, Tevkî et Tougra
(Bar. C. d'Ohsson, contin. du Tabl. gêner, de l'emp. Othoman,

T. VII, p. 192193).

(733) Voyez l'Epilogue du Chèref-nâmeh, sous la rubrique
des années 922 et 923 de l'hégire (A. D. 1516 et 1517), cf.
Mr. de Hammer loc. cit. Tome II, p. 461, 464, 474, 497, 498,
501, 507, 508, 514, 515, 517» 518, 520, 523, 525, 662,
663664, 668, 669; (Texte persan imprimé, T. II, p. iHo

et w).
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(734) Mr. de Sacy (Pend-nâmeh, p. XLI) rend le pluriel arabe

j^L.» Q'assaïd par élégies.

(735) Au sujet du mètre de ces vers voyez la note 38 ci-
dessus.

(736) Peut-être faudrait-il traduire cet hémistiche en ces

termes: «Je n'ai pas retiré un seul grain de l'Egypte de tout mon

talent».

(737) Le poète joue sur le mot Jjy± khèrwâr, qui signifie à

la fois une charge d'âne ou de mulet, et comme des ânes. Mr. de

Senkowski, dans son Supplément à l'histoire générale des Huns,

des Turks et des Mongols, p. 116 note 39, nous fournit les no¬

tions suivantes sur le khèrwâr, mesure de blé en usage dans la

Grande Boukharie, qui n'est pas la même dans toutes les villes
de ce royaume. Le khèrwâr, ou la charge de Boukhara, équivaut,
d'après le témoignage des naturels du pays, aux | d'un tchétwerte

de Russie; de manière que 3 khêrwârs ou charges font 2 tchêtwertes.

140\ tchêtwertes d'Odessa (à raison de 5| kilos de Constantinople

pour 1 tchétwerte) équivalent à 284lB hectolitres cle Bordeaux».

Le tchétwerte d'Odessa équivaudrait, par conséquent, à peu de

chose près , à 2 hectolitres cle Bordeaux; et 3 khêrwârs de Bou¬

khara, valant 2 tchêtwertes, feraient 2x2 ou 4 hectolitres de

France; le khèrwâr contiendrait, par conséquent, 40° f"B ou 133|
litres de France.

(738) Le mot J^L est une faute d'impression: tous les exem¬

plaires du Chèref-nâmeh portent J^jLi cure- dent avec un point
diacritique sur l'initiale i. L'auteur, se fondant sur la grande

analogie du substantif J^L cure-dent avec J% licite fait un jeu
de mots en l'opposant à ^=. liarâm, qui signifie illicite, interdit,
sacré et qui a donné naissance au substantif russe xpawh (khrame)

temple, sanctuaire.

Il serait possible aussi que l'auteur eût voulu faire allusion

au Saule d'Egypte, que les Arabes nomment ,j}L, et dont le
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nom se rapproche beaucoup de J% cure-dent. Mr. l'Académi¬
cien Garcin de Tassy nous fournit de longs et intéressants dé¬

tails sur ce végétal dans son élégante traduction des Oiseaux et

des fleurs, Paris 1821, p. 142147.

(739) Le mètre exige qu'on lise 0li _f> j» £«,c Ji\ 0U Ji»L>.

(740) Je pense qu'il faut lire <_ol jyàLj au lieu de <j^às L,

(74i) L'auteur joue sur les mots ^Ijj ri'âz (jardins, bos- '

quets) et riâzy ^,«1^ (science) spéculative.

(742) Sur Enoch (ê>y± khanoukh) ou Idrîs ^jj^I, consultez

M*** d'Ohsson loc. passim citato, Tome I, p. 76, 77. Idrîs ou

Enoch, suivant la croyance des musulmans, reçut le surnom

d'idrîs (studieux) à cause cle sa passion pour l'étude des vérités
éternelles des lois divines et des pratiques de l'islamisme (!).

Il fut enlevé vivant au ciel à l'âge de 365 ans. Le poète joue
sans doute sur le nom d'idrîs, qui était le sien propre et celui
du patriarche Enoch.

(743) Sur la secte Bafazy ou Chiite, et sur son introduction
en Perse par le chah Szèfide Ismdïl Arclébîly en 1500 -1 de

l'ère chrétienne voyez l'ouvrage précité de M*** d'Ohsson, T. I,
p. 93, 122134.

(744) Voyez le Cosmorama, p. 415.

(745) Le même ouvrage porte à la même page 415 l'adjectif

arabe t^AA\ e'th-thayïb (le Bon), qui est une faute d'impression

tenant lieu de ^JUJ e'th-thabîb (le médecin).

(746) Le nom d'action arabe ou infinitif^J nëkr répond par¬

faitement à l'infinitif latin negar-e, nier,

(747) On lit dans le msc. 0. «Jauj^c ^-*Sj Û ; mais, la
construction en est différente.

(748) Le même exemplaire porte tout simplement b*iy> ±J.l
demander le maulla.
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(749) Msc. 0. o^l*«ys JacL_J oli «J-ej.*-? «envoya à la cour
du chah Isma'ïl».

(750) Le mètre lyrique ou êpitritique régulier de cette ode se

compose, pour chaque hémistiche, de quatre êpitrites premiers
-jLclk* (- 	 ).

(75i) Le mètre exige qu'on lise^xi, chekker avec un signe de

redoublement ou tèchedîd sur la lettre médiale f (k). C'est évi¬

demment du mot persan chèkker que dérivent le grec aaax^çm,
le latin sacchar-um et le russe caxapz.

(752) Ci^-ifi Fourqân (critérium) est le titre dont les musul¬

mans honorent encore le Q'orân (la lecture par excellence). Il
vient du verbe arabe 3^,3 (diviser ou distinguer), de même que

les Juifs emploient le mot Pérek, ou Pirek dérivé de la même

racine hébraïque, pour désigner une Section ou une Portion, un

Fragment des Saintes Écritures (Histoire universelle, T. XV,
p. 243). C'est de la même racine arabe que vient l'adjectif
verbal ou nom d'agent J^jU farouq (le séparateur, le diviseur,
sachant distinguer le vrai d'avec le faux, le juste d'avec l'injuste),
nom que les Mahométans donnèrent, d'après leur prophète, à

son second successeur le khalife 'Omar (loc. cit. p. 401, 402).
De la même racine arabe jji farq pourraient fort bien dériver
les mots latins frang-ere, frac-tum, fract-io, frag-mentum.

La mesure du vers exige qu'on lise JaeLJ Ismâïl au lieu
de Ja*aJ Ismdïl, qui est la leçon cle tous les manuscrits du
Chèref-nâmeh.

(753) Relativement au titre de Beftèrdâr de Boumilie con¬

sultez le Bar. C. d'Ohsson, continuation du Tabl. gêner, dé l'emp.
Othoman, T. VII, p. 261).

(754) C'est probablement du substantif arabe S.li foulk que

dérive le français felouque.

(755) Mss. A. R. j^^Ji Uj J^asIâj (jliuj j\jf_}& Ai malé.

(756) Je n'ai rendu que par conjecture le sens de ce vers,
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dont le mètre me paraît être celui que les Arabes appellent

^aua* et que W. Jones nomme mobile seu jambotrochaicum.

Il se compose pour chaque hémistiche, d'un choriambe Jali*
(-^~-) suivi d'un dichorée «JL/^cL (- ), après lequel vien¬

nent un seconde choriambe et un amphimacre C^lcliJ ( ~-).

Ce mètre exige que le premier hémistiche soit écrit de la ma¬

nière suivante J jjU^Lj ^^t j£ «*/ {JSj> ç^JAS, et le second

ponctué comme il suit: vJ-X-i jy'*~ (J"» «-J jJ-A ,jAsc âsù

(Poëseos asiat. comment., p. 27 29 et Bissert. on the Bhetor.

prosod. andrhyme of the Pcrsians, p. 84 et 120.

(757) Q'orân, Sur. XXVII de l'Histoire édit. de Maracci,
vers. 87, p. 520, 523. Savary, trad. française, T. II, p. 148,

dit: «Tout périra devant sa face».

(758) Ibidem. Savary (loc. cit. T. II, p. 148), a rendu ce

verset en ces termes : «N'invoque qu'un Dieu. Il est seul. Tout

périra devant sa face. Il est le juge suprême : vous comparaîtrez

devant son tribunal».

(759) Sur le mot a^lj^j Boûznâmtscheh, voyez le Tabl. gêner,

de l'emp. Othoman, T. VII, p. 193, 194. Toute cette phrase, à

partir des mots: «Abou'lfazl- Efèndy roula (ou tordit) le fil des

longs calculs», fait allusion aux usages des bureaux du ministère
des finances.

(760) Msc. O. 0*L j»=»_jl j.ac L^e. Il s'agit ici de l'ou¬

vrage du célèbre poète persan Noâr-ul millet wèddin 'Abd-ùr
Bdhman Bjâmy, né à Bjâm (célèbre bourgade du Khoraçân, aux
environs de Niçabour) en 817 de l'hégire (A. D. 1414) et mort,
à l'âge de 81 ans en 898 (1492 de notre ère). On trouve dans

la même bourgade la tombe vénérée du chëikh-ul-islâm (pa¬

triarche de l'islamisme ou grand moufty) Ahmed- Bjâmy sur¬

nommé Jas 0jij Zèndeh-fîl, qui était un des cheïkhs les plus
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illustres; et dont le tombeau est un lieu de pèlerinage très-
renommé (Cosmorama, p. Hl) l).

(761) L'ouvrage précité se compose de 607 notices biogra¬

phiques sur 'autant d'illustres cheikhs mahométans au nombre

desquels figure Abou-Thâhir el Kourdy. Son titre en entier est

ainsi conçu: {_rji\\ cAj& /,* <j-*j^J <JL>U*" Nèfè'hât-ul ouns

mine khèzirât-il qoud's (émanations de l'extase de l'intimité avec

Dieu, provenant des pelouses verdoyantes de la Sainteté).

(762) Choukry <j;j$-~, qui, pendant quelque temps, fut attaché

au service des princes turkomans, et qui fréquenta ensuite la

cour de Chèref-khân, prince de Bidlîs, jouit enfin de l'intimité

du sulthân Sélîm -khân. Ce poète est cité dans le Mémorial des

poètes (turks) ou cJ_,ai.JJ Cjjfj> de son contemporain Lathîfy,

qui dit qu'il était originaire des environs de la ville cle Sinope.

Il a composé une Sëlîmëide (Sélîm -nâmeh), où il a chanté, en

vers turks, les exploits du sulthân Sélîm I". Ce poème est men¬

tionné par Mr. de Hammer dans le Tome II, p. VI de son Hist.
de l'empire Othoman. Chukry est mort sous le règne du sulthân

Souleïmân (Biographie des poètes turks par Latifi, traduite par
Thomas Chabert, p. 216, 217, et Litter. der Tûr\en dans Eich-
horn, p. 1185).

(763) Voyez M*** d'Ohsson dans son Tabl. gêner, de l'empire
Othoman, T. II, p. 470, où ce mot est écrit Mudériss au lieu de

Mouderris. .

(764) Ibidem, Tome II, p. 475 et 477.

(765) Ibidem, Tome I, p. 52 et Tome VII, p. 163.

(766) Msc. 0. J-A,jj jL jj-i (jLu.L «et le produit de sa

1) La Bibliothèque Impériale publique de St-Pétersbourg possède sept poèmes
de ce célèbre auteur provenant de l'ancien fonds d'Ârdébîl, ainsi qu'un opuscule

intitulé J-jJ.» ,La Tehéhl hadîtz (les quarante traditions orales): ces oeuvres

de Djârny forment les A« 97 à 107 inclusivement de notre Catalogue raisonné.
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langue, d'où pleuvent des perles». Le mètre de ces vers se com¬

pose, pour chaque hémistiche, d'un second épitrite ^j^cli ( < )

suivi de deux ioniques à minori cf%à (-^ ) et d'un anapeste

Cii-ss (ww-) ou d'un spondée /,l»s ( ).

Je ferai remarquer que du substantif arabe <jLJ liçân me

paraît dériver le verbe persan (jj*u*J lic-îdèn, le russe am-anib,
le français lêch-er; ou ^U licân pourrait être le participe pré¬

sent léchant du verbe persan ijjuauJ lîc-idèn.
(767) Sur Jésus, fils de Marie, et son souffle vivifiant, con¬

sultez M*** d'Ohsson, loc. cit., Tome I, p. 188190.
(768) Le mot persan dàlj nâfeh (nombril) répond à l'allemand

Nab-el et à l'anglais nave.

(769) Le poète joue sur le mot lii, qui signifie faute, erreur,
et qui désigne, en même temps, la Chine septentrionale, que les
Russes nomment Kumaû (Kitaï).

(770) Je considère le mot 1#j ilU comme un adjectif persan

composé des deux substantifs Éh- poussière et J.^ prix, valeur.
Cet adjectif signifie, par conséquent, ayant la valeur de la pous¬

sière, vil comme la poussière.

(77i) Au sujet du Paradis et des'Hourïs voyez M*** d'Ohsson,

T. I, p. 140, 141, 317, 318.
(772) Le mot a*^ dèmeh (brouillard), qui appartient au dialecte

kourde de Bidlîs, dérive probablement de la racine sanscrite Wl
tam (être trouble). Ce nom répond au substantif russe nihuta, té¬

nèbres, obscurité, et dum, fumée. C'est probablement de là que

dérive le nom du célèbre volcan et de la ville persane de jjjlo
Bèmawènd pour j'^U^ Bèmeh-aivènd (demeure du brouilard
ou de la vapeur).

(773) Le mot persan <^y tchoiê répond vraisemblablement
au russe ày6z (doubë) chêne, et l'adjectif persan j^y tchoubîn

(de bois, en latin ligneus, ligneux) a beaucoup d'analogie avec le
russe dytiuua (doubina) bâton, massue, tricot. Au lieu des mots
jï.'Ajyv.** ^y d*!», qui sont la leçon du msc. R., et que je con¬

sidère comme la plus exacte, on trouve dans les autres exem-
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plaires et dans le texte imprimé jAljy*** *^iy â.*s> «brûlent
du bois cle bois?» à moins qu'il ne faille rendre ces mots par dit
bois de chêne ou «brûlent du bois en fait de combustible».

(774) Mse. O. ^JiA\ J*=> une charge cle chameau.

(775) On donne le nom de aA^c »jJlî£i têkiâlif-i- oeurfyïeh aux

impôts odlizij têkiâlif introduits par le pouvoir arbitraire du

souverain (,j_/c 'oeurf), et non par la législation civile (jylâ
qânoun); tels sont les impôts perçus sur les différentes marchan¬

dises et ceux de péage et de douane. Ces impôts, qui répondent,

à peu près, à nos contributions indirectes pèsent sur le sol, ou

sur ses productions ou sur les personnes, en tant qu'elles com¬

mettent des actions légales ou illégales: dans ce cas, ils pren¬

nent le nom de droits et d'amendes; enfin ils sont assis sur les

marchandises, en tant qu'elles sont amenées au marché ou intro¬

duites dans le pays: dans ce dernier cas, ils se nomment taxes

et péage (en France octroi et douane) (Tabl. gêner, de l'emp. Otho¬

man, Tome I in 8°, p. XXIII et Hammer, des Osmanischen Bei¬

ches Staatsverfassung und Staatsvenvaltung, Tome I, p. 180, 214,
264, 280, etc.

(776) C'est ainsi que je rends les mots a-oL;;;»!.) Jf y.

(777) jj) y doit être le pluriel arabe du substantif persan 0UjL.

(778) C'est ainsi que j'ai traduit ce passage du Chèref-nâmeh,

tandis qu'il est rendu de la manière suivante dans le Bjéhân-

numa, p. 414: ji it-^J^i {jJ~A\b A,jy 0J.Â« djj^l 3_j§L (j3 di«a,

jïj) <A~fiy^ Jy*' "Il y a entre autres, au centre de la ville,

vingt -un ponts en pierre de taille». Le substantif turk j3f (sy¬

nonyme du persan a«i.? pris clans le sens de bosse, arche) me

paraît être employé ici dans le même sens que le terme persan

jli ou le mot arabe ^ïj (tête) en parlant des bestiaux. C'est

donc comme si l'on disait en persan JJL j) Jj jll> S.ij tl**»^

<jj ïyy a^AAy. Ce même .passage, comme je l'ai fait ob-
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server dans la note 706 ci-dessus, a été rendu par Mr. de Ham¬

mer, et conséquemment par le Docteur Hassel, de la manière
suivante: «20 steinerne Brûcken, worunter die aus 21 Jochm
bestehende Kfiatan (lisez Khatun) Kôpri die merkwûrdigste ist»,
c'est-à-dire vingt ponts en pierre, dont le plus remarquable est

celui de 21 arches, qui est connu sous le nom de Khatoun-Kôpri
(Pont de la Dame).

(779) Le msc. B. porte *L-» J""aj_j, et vingt bains (publics).

Au sujet du mot **L Bjâmi, voyez M*** d'Ohsson, loc.- suprà-

landalo, T. II, p. 447453.

(780) Il est dit dans le Cosmorama, p. 414: «Bidlîs a quatre
grandes «*L djâmî ou mosquées cathédrales, dont chacune porte

une inscription en caractères koufiques constatant qu'elle a eu

pour fondateur un des anciens monarques (sulthans). Elles sont
fréquentées par les habitants des deux rives».

(781) Ibidem, p. 414.

(782) Ce nom est changé en a^^AAHâdjibyïeh (du chambellan)

dans le Bjéhân-numa, p. 414; le msc. B. porte a^L.

(783) Je serais disposé à croire qu'il faut lire d;l^LJ d'Akh¬

lâth; mais tous les exemplaires du Chèref-nâmeh portent a^JJjA

Ikhlâszieh.

(784) Msc. O. le mot l'ÀAy notre maulla est omis.

(785) Le maulla dont il s'agit ici se nommait, comme on le

voit par le texte du Chèref-nâmeh, ^A^L j«*f jijW ^-J.
Chèms-uddîn Mouhammed Ghérânchy (ou uiJ.i Chêrènchy sans

élif après la seconde lettre J. J'ignore d'où lui vient l'épithète
ou le surnom de U^A^± ou ^îyl, car je ne connais aucun

nom de ville ou de village qui ressemble à celui-ci.

Il se distinguait , au dire du Chèref-u ddîn Bidlîcy, d'entre
les savants du Kourdistân par la noblesse de son caractère et
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l'élévation de son rang. Cet homme érudit, qui était contempo¬

rain de Chèref-u'ddîn et qui vivait, par conséquent, au commen¬

cement du XIe siècle cle l'hégire, c'est-à-dire à la fin du XVIe de

l'ère chrétienne était très-habile en fait d'Exégèse, d'Astronomie,
de Dialectique et de Métaphysique. Ce ne peut être le même

^_y^jL Chêrîchy (ou 0<ii/^ Cliérènchy suivant l'orthographe du

Bjéhân-numa), qui était 0^)l- -JjLLe ou commentateur des

Méqdmât ou Nouvelles (probablement de'Harîry); car ce com¬

mentateur, qui était né à ^ifj- ou Xérès en Espagne, et qui,
par conséquent, ne pourrait être rangé dans la classe des savants

du Kourdistân, mourut, suivant 'Hâdjy-Khalfa, en 619 de l'hégire
(A. D. 1222), tandis que Chérânchy était lecteur ou mouderris

à la médréceh (collège) fondée par Chèref-u'ddîn Bidlîcy et con¬

nue sous le nom d'Aklïlâthyïeh (suivant le Cosmorama). Il était,
par conséquent, contemporain de ce prince, qui, d'après son

Chèref-nâmeh, acheva la fondation de ce collège en 999 de

l'hégire ou 1591 de l'ère chrétienne.

Au lieu de aA^i) (Akhlâthyïeh) on lit deux fois a^J^UI Ilthlâ-
szyïeh clans le msc. A.; et cette leçon est celle de tous les autres
exemplaires que j'ai été à même de consulter: il n'y a donc

que le Bjéhân-numa, qui donne à cette médréceh le nom d' Akhlâ¬
thyïeh. Elle n'est pas mentionnée dans les Wiener Jahrb. der
Litteratur, T. XIV, p. 23, ni clans l'Encyclopédie universelle

d'Ersch et Gruber, T. VIII, p. 320 et suiv.

(786) La leçon des Mss. IL, A. et du texte imprimé est j^-AW
0L_a- t_5*^L-o ^jasj S-z^i , dont je ne puis tirer aucun sens satis¬

faisant, à moins qu'on ne rende ces mots en français par «géné¬

ralement connu sous le nom de Bechke, c'est-à-dire molla (?)

atrabilaire (?)». Ce passage est omis clans le msc. E. : l'exem¬

plaire coté B. porte 0L~ ^jib 0a«j (sic) S.^jï jyAÀl , et le

msc. O., oL~ ^"^L ^asj &Aji j^mll (le mal noir, la mélan¬

colie); ce qui pourrait s'entendre de la mélancolie causée par
Venvie, la jalousie S>.Lj. Le Dictionnaire persan-turk intitulé
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tli (jl^ Bourhân-î-qâthi' nous apprend effectivement que le

mot persan S.lj rechke, qui s'écrit comme S.ll eclike (larme),

est parfois employé comme synonyme de l'adjectif verbal arabe

jyb g'aïoûr (jaloux, envieux).

Le substantif arabe % bêla se rapproche beaucoup du russe

50.40, du latin pla-ga, du français plaie, et de l'allemand Pla-ge.

Je n'ai pu tirer de sens plus satisfaisant du passage préçé-

dent ni du suivant: <AA^i cpJ' s^s*» l^^i-o aJuJ jJ ^yl &yj
ijl> 'J*-i ji JajIj que j'ai traduit en ces termes: «Il a, par un

moyen quelconque (ou en quelque façon) conclu avec la Porte un

traité (exceptionnel) en sa faveur, et il tient entre les mains un

brevet à perpétuité.

(787) L'officier qui est élevé à la dignité de pacha à trois
toughs en reçoit l'investiture par une pelisse de zibeline, et les

insignes du commandement lui sont remis avec solennité. C'était
anciennement un tambour et un drapeau. On substitua au tam¬

bour des queues de cheval suspendues au bout d'une pique sur¬

montée d'une pomme d'or. (Bar. C. d'Ohsson, Tabl. gêner, de

l'emp. Othoman, T. VII, p. 284286).

(788) Msc. A. ajU^L-jj, une tannerie.

(789) Au lieu du mot ajUcL ïâgkhâneh (?) qui se trouve dans

le Bjéhân-numa, p. 414, et que Mr. de Hammer, dans l'Ency¬

clopédie d'Ersch et Gruber, loc. sup. cit. a rendu par Schmalz-

magazine (magasins de graisse), j'ai lu djU-Hp dëbbâgkhâneh,

comme ce nom est écrit dans tous les exemplaires du Chèref-

nâmeh. Ce dernier mot (dont la lettre initiale j a pu très-bien
se confondre avec la finale j de ^ deux, et" dont la seconde

lettre j a été probablement changé en un j, en y ajoutant un

point diacritique) signifie tannerie et se rencontre fréquemment,
au lieu que ajU>=L, qui serait un. composé hétérogène du mot
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turk cL» ïâg (graisse) et du substantif persan ajL khâneh (maison)

est entièrement inusité. J'ai rendu par établissements productifs
le pluriel arabe «Jj^liu«w>, qui signifie probablement des terres

fertiles en denrées 1):

Au sujet de Bahwa voyez la note 792 ci-après,

(790) Le chronogramme rendu par les mots A'Aj^m.i. C>jUc ^Lj
désignerait l'année 1696 de l'hégire, qui est encore à venir, puis¬

que nous ne sommes qu'en 1280, et que les musulmans ne comp¬

teront, par conséquent, 1696 que dans 416 ans. Il faudrait donc

rendre les mots aA^^-m* CjjLc <jLj, qui signifient proprement
fondation d'un hospice ou édifice digne d'un Khosroès par la

phrase française: «(L'époque de) la fondation de l'imârèt (ou

hôtellerie pour les étudiants) est représentée par les caractères
numériques dont se compose le mot aj^u^i Khosrêwâneh (digne

de Khosrew ou d'un Ghosroès). La valeur numérique des lettres
dont se compose l'adjectif persan ajjj^mi formerait effective¬

ment un total de 922; savoir ^ = 600; ^ = 60; j = 200;

_, == 6 ; 1 = 1; (j = 5Q eto = 5: somme égale 922, Ce chiffre

pourrait sembler exact, puisqu'il s'agit d'édifices fondés avant
ou pendant le règne de Chèref-u'ddîn Bidlîcy, qui en fait men¬

tion dans son Histoire des Kourdes; mais il paraît que ce chro¬

nogramme a été altéré dans le Bjéhân-numa par 'Hadjy Khalfa
ou plutôt par son continuateur, et qu'il consiste, comme on le

voit positivement dans les divers exemplaires du Chèref-nâmeh,

dans les deux mots aj)J-AAu.i ^ Lj Béndi-Kliosréwâneh qui signi¬

fient Édifice ou Fondation digne d'un Khosroès ou de Khosrew,

" en admettant que l'auteur de ce chronogramme ait fait, comme

la chose est probable, allusion au nom du fondateur Khosreiv-
pacha. Ce qui a pu induire en erreur 'Hâdjy-Khalfa ou son con¬

tinuateur, c'est que Chèref-u'ddîn dit que Mou'hammed-djân
Efèndy (alsL <ù]JJtuZ. ^Lj J^J djLc ^ba iij^) a trouvé dans

1) Il pourrait peut-être aussi se traduire en français par les mots greniers
d'abondance.
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la valeur numérative des lettres dont se composent les mots
AAj^uii. ^Iaj, l'époque de la construction de, son ' imârèt ou édi¬

fice, c'est-à-dire de l'hospice fondé par Khosrew-pacha, Effective¬
ment la valeur numérique des lettres qui servent à former les
mots djJj^^i ^Lj équivaut à 985 (À. D. 1577 8); et, comme

on voit par les nombreuses épithètes louangeuses que Chèref-
u'ddîn Bidlîcy prodigue à ce Khosrew-pacha, qui était, à cette
époque j)^**^** mîr-i-mîrân ou gouverneur général de Vân,
qu'il était contemporain de cet historien, cette date sera on ne

peut plus exacte, puisque cet écrivain a terminé son ouvrage

en 1005 de l'hégire (1597 8 de J. C), c'est-à-dire vingt ans

plus tard. Ce qui vient encore plus à l'appui de cette opinion,
c'est que Chèref-u'ddîn ajoute lui-même, qu'en 1005 de l'hégire,
il y avait plus de- vingt ans que ces bâtisses étaient terminées, et
que, dans l'Histoire de l'emp. Otlioman par Mr. de Hammer,
T. IV, p. 63, il est .effectivement fait mention d'un Khosrew-
pacha, qui était béglèrbèguy cle Vân au commencement de l'an¬
née 986 cle l'hégire ou 1578 de l'ère chrétienne.

(791) MSC, O.j oj-i- d»k*.e_/Jj):> tjCJj*.

(792) Sur le sens du mot C>,Lc 'imârèt consultez M*** d'Ohs¬

son, loco passim citato, T. II, p. 460, 461. L'hôtellerie (hospice)

de Bahiva a été décrite dans le Cosmorama, p. 415 416.

(793) Msc. 0. a*A$.A y] j\j ajL ^- trente ménages musul¬
mans.

(794) MSC. A. jjlLL jyk* olijj J^a^.e jl AÏ ^yAj\ ,Jatu

oji ù^u\A iSïj 0ji «JjLc Jj ,jL A_j* «Il leur affecta, à titre
de legs pieux, une partie des terres qui lui avaient été octroyées

par la généreuse munificence du défunt sulthân Mourad-Khân.

(795) C'est du mot tchorba (soupe) que dérive le titre de

tchorbâdjy (faiseur de soupes) qui se donnait aux chefs de la
plus grande partie des ortas (compagnies) de janissaires. (Bar.
C d'Ohsson, Tabl. gêner, del'emp. Othoman, T. VII, p. 320, 322)."

n. 13
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(796) Msc. A. ^y**' FUîj A*£f Ù^J^Jy^ oJJjjj oJ-«jltJ*a

o^jf «On y a alloué aux voyageurs ou passagers (allant et venant)

de la chourba (ou tchorbu), du pain, du bois et de la lumière

cJ^ (lampe, flambeau)».

(797) Le sens et la régularité de la phrase me paraissent

exiger que l'adjectif conjonctif af soit remplacé par les mots

(798) Mss. A., O., R. ibJy LJ : je préférerais lire, et la lo¬

gique me semble même exiger qu'on lise AkJy af.

(799) Le substantif arabe ^»3 est omis dans le Dictionnaire
de Castel et dans celui de Meninski, si ce n'est dans le sens de

bouc, outre de peau de bouc.

A partir du mot ^j, palmes, on trouve dans le msc. A.,

par suite d'une inadvertance du copiste, la répétition littérale

de ce qui avait été dit à la page précédente, depuis les mots

&» I <>£! u*"^Ai j* jl^"v (^««o J CjjLe J-A jlj, «Ses bâtisses

et ses monuments ont beaucoup contribué à l'embellissement

de Bidlîs», jusqu'aux mots Jy»j «JjLc JJ 1° Vimârèt de

Bahiva, etc.

(800) Au lieu des mots WjL Ai b on lit dans le msc. R.

«AS _jJj*> jilAAaJ CJuâ.

Le' mètre de l'hémistiche ci-après se compose d'un second

épitrite /^eli (-- ) suivi d'un diiambe ^cL* (~-~-) et

d'un spondée JUs ( ).

(soi) M*** d'Ohsson, loc. passim laud. T. II, p. 281.

(802) D'après le même auteur, T. III, p. 292, on donne le

nom de mudjeavir aux dévots musulmans, qui, après leur pèle¬

rinage, font un long séjour à la Mekke.

(803) L'auteur voulant, sans doute, faire un jeu de mots,
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emploie ici, avec intention, l'épithète de A£-\j fâ'iha (parfumée,

suave) pour qualifier la prière nommée as?L fâti'ha. Sur cette

prière nommée fatihha par M*** d'Ohsson, voyez son tome II,
p. 78 et 88.

(8C4) Les Mahométans donnent au Q'orân le titre de «UjJ p^=>
Parole de Bien ou Parole antique (Hist. universelle, T. XV,
p. 243).

La lecture de ce livre sacré d'un bout à l'autre se nomme

khètèmât \AAa*.

(805) Le nom arabe j Le 'aqâr (fonds de terre) se rapproche
beaucoup de son synonyme latin ager et allemand Acker.

(806) Ce passage me semble prouver d'une manière pêremp-
toire que, pendant son émigration et sou long séjour en Perse,

Chèref-u'ddîn avait, comme je l'ai avancé précédemment, em¬

brassé la doctrine des Chî'ites, qu'il abjura probablement après

son retour clans sa patrie.

(807) Mss. 0., R. sy'i j3o.l* Jï-iy af: ce qui est la vraie leçon.

(808) On lit dans le texte imprimé a«J je ^jb Cj^* y)
«à leur divin créateur, que sou nom soit exalté!»

(809) Au sujet de la ville d'Akhlâth ou Khélâth consultez les

pages 412 et 413 du Cosmorama que j'ai traduites dans mon

Introduction et la note 300 de la même Introduction. Sur cette

même ville et sur toutes celles qui avoisinent le lac de Vân,
voyez la carte de Mr. de Hammer intitulée Bie Statthdlterschaften
Bijar Bekr, Bakka und Mossul, ainsi que l'Histoire de l'emp.

Othoman du même auteur, T. II, p. 678 680.

(su) Je pensé que le verbe «JJ *yy ou CkL a été omis

Jfi 3 q-O .après l'adjectif verbal arabe

(812) La science nommée Â^lll^yM Ac'ilm-ùddjéfèr-wel-
djâmi'ah consiste à connaître tout ce qui est inscrit sur les tables

de la Providence et du Destin, où se trouvent consignés le passé,

le présent et l'avenir.
13*
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Les mots Bjèfèr et Bjâmi'ah désignent proprement deux rou¬

leaux de parchemin ou de membrane, dont le premier correspon¬

dant à la 'Table du Destin Lis est l'Intelligence ou YEsprit.de

l'Univers J$Al Jsc, et le second, qui n'est autre chose que la

Table des arrêts divins jjl (ou de la Providence) est l'âme de

l'univers JiûJ ^yiù (voyez le Bictionnaire bibliographique de

'Hâdjy-khalfa sub voce >JJ Je).

Mr. de Hammer, qui, dans son Encyclopâdische Uebersicht

der Wissenschaften des Orients, 2° partie, p. 618 et 619, a dé¬

fini la science précitée, dit que le premier rouleau ou Bjèfèr est

le Lot de VEsprit (das Loos des Geistes), et le second nommé

Bjâmi'ah est le Lot du coeur (das Loos des Herzens).

Plusieurs profonds théologiens musulmans affirment que

l'imâm 'Aly, fils d'Abou Thâleb, traça sur une peau d'agneau

ou de chevreau yl\ vingt-huit lettres rangées d'après l'ordre

du grand alphabet, au moyen desquelles il parvenait à deviner

ce qui était inscrit sur les Tables du Destin, -en ayant recours à

des procédés qui lui étaient propres et en observant des règles

déterminées, d'après lesquelles il formait des mots particuliers.
Cette science se transmit, par héritage, à des membres de sa

famille et à leurs descendants, qui la communiquèrent à des

cheikhs distingués par leurs vertus; et ceux-ci mirent tous

leurs soins à la dérober à l'intelligence des profanes. On pré¬

tend que l'entière connaissance en est réservée à Mehdy, le

dernier des imâms, qui disparut à l'âge de 12 ans, en 266 de

l'hégire (A. D. 879), et qui suivant l'opinion des Chiites (et des

anciens prophètes, au dire de Hâdjy-Khalfa) reviendra sur la
terre pour la soumettre tout entière à ses lois. C'est ce Mehdy,
dont Jésus, à en croire les Chî'ites, prédit la venue en annonçant
que le Paraclet LisjUl paraîtra après lui (cf. Herbelot, Biblio¬
thèque orientale, p, 95 ; Ockley, Hist. des Sarrac, T. II, p. 9799 ;

Histoire universelle, T. XV, p. 553).
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On rapporte que, quand le khalife El-Mamoûn désigna pour
son successeur 'Aly-bèn Mouça èrriza, et qu'il lui transmit, par
écrit, ses dispositions à cet égard, il termina cet écrit par les

mots: Tel est notre bon plaisir ^ù; mais (les rouleaux de mem¬

brane nommés) Bjèfèr et Bjâmi'ah pronostiquaient, que la chose

ne devait pas s'effectuer, et l'événement réalisa cette prédiction;
car Mamoûn, qui avait prévu des troubles de la part des Haché-

mites viU Jo, empoisonna 'Aly.
C'est ainsi que le fait est rapporté dans le Miftdh-iis-seâdet

(la Clef du bonheur) *). Ibn Thal'ha (Kêmâl-uddîn Abou Sâlim
Mouhammed) surnommé el-Niszibîny (de Nisibe) nous apprend

que Bjèfèr et Bjâmi'ah sont les titres de deux ouvrages célèbres,
dont l'un a pour auteur l'imâm 'Aly, fils d'Abou Thâleb, qui le

récitait en chaire à Koufah: quant à l'autre Mouhammed (Ma¬

homet) le tint secret et ordonna ensuite qu'on en fît un recueil
/jijjj- H fut, en conséquence, écrit en lettres isolées (séparées)

comme le Livre (Ji-) d'Adam sur du Bjèfèr Ji* et non _>»»,

comme on le voit écrit dans le manuscrit de Mr. d'Italinsky),
c'est-à-dire sur une membrane (jj) de peau de chameau Oa*j)
tannée, et c'est ainsi qu'il devint célèbre, parce que l'on y trou¬
vait relatés tous les événements passés et futurs.

On n'est pas d'accord sur la manière dont cet ouvrage doit
être disposé et divisé. Dja'far (le Vêridiquë) entre autres, l'a
partagé en petits fragments et a inséré dans la partie mystérieuse

(ÂasL?) du Grand chapitre^SAJ t-JJJ (Roum. aasLj â^L ,jj«»
toutes les lettres de l'alphabet arabe o <0 *-> I jusqu'à la der¬

nière, tandis que le Petit (la petite s.eetion^AiJl wLD) ne ren¬

ferme que les mots numériques dont se compose cet alphabet

jusqu'à «J-i^i inclusivement. Quelques savants ont donné à la

1) Le chapitre CXIV- des Prairies d'or de Mas'oudy est intitulé: «Khalifat
d'el- Mamoûn; résumé de son histoire de sa vie, et récit abrégé des principaux
événements de cette époque». Cf. Histoire universelle, T. XVI, p 6769.
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Grande section le nom de ^XJJ _>iJ la Grande Bjefr, et à la

petite, celui de^i-J J -«JJ J Petite Bjefr.

On extrait de la première mille mots (infinitifs ou maszdars

jJm.A) et de la petite, sept cents. Les uns admettent une division,
qui tient le juste-milieu: c'est celle, où les temps fixés (pour les

divers événements) sont représentés par des lettres («2-Uj^lJ

dAjjiJ?), et cette méthode est la meilleure et la plus conve¬

nable. D'autres admettent le grand morcellement, qui consiste à

former, à l'aide des lettres, tous les mots et les noms (possibles).

Il y en a qui préfèrent les combinaisons littérales ^jy^l v^*^ ' !

c'est le système de Platon (?), et d'autres enfin, les combinaisons

numériques, qui sont l'autre système dit des Indiens (ou le sy¬

stème ayant cours parmi les Indiens (^jj^JJ _/îL> <~&j* et non

la secte du sage Indien Samur _,*L?!). Chacune de ces mé¬

thodes atteint le but que l'on se propose.

Entre autres ouvrages composés sur cette matière on cite

celui qui est intitulé *Aj}\ jyÏÏ^ %Al\jkL\ el-Bjefr-uldjâmi'

wè'nnoûr-ul-lami' (la Grande Djefr et la lumière resplendissante):

il a pour auteur le cheïkh Kémâl- uddîn Abou-Sâlim Mou'ham-

med, fils de ThaYha de Niszibîn U**«JJ (Roum. ^aaaa.oaJJ) mort

en 653 (? de l'hégire, A. D. 1255). C'est un petit volume, qui

commence par les mots 0l<w?f Q* AU ^jJI <UI aM etc., l'au¬

teur y dit que les imams qui descendaient de Bjdfèr connais¬

saient la Bjèfèr, et l'ont lue l'un après l'autre, si bien, ajoute
cet écrivain, que mon illustre maître me l'a enseignée etc., c'est

un des mystères du Très -haut. Il a été écrit, à son sujet, une

multitude innombrable de prolégomènes «JL-Uji*, de monogra¬

phies et d'autres ouvrages; mais le meilleur, le plus complet et

le plus utile, est celui que nous venons de citer. Les données

qui précèdent ont été puisées dans le long article- du Diction¬
naire bibliographique de 'Hâdjy- Khalfa sur la science connue
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sous le nom de jhl\ Jb : elles ne s'accordent pas entièrement

avec le chapitre susmentionné de YEncyklopâdische UëbersicM

etc., qui me paraît être également un extrait du même article de

'Hâdjy-Khalfa.

Mr. le Baron Silvestre de Sacy, dans la nouvelle édition de sa

Clirestomathie arabe, Tome II, p. 300, 301 et 302, nous fournit
également de précieuses notions sur le recueil nommé Djéfèr.
«Ce mot, dit-il, à la page 302, veut dire, suivant l'auteur du
Sihâh et du Kamous, un agneau, ou un chevreau de quatre mois,

qui commence à prendre une autre nourriture que le lait de sa

mère».

Mr. Reinaud , dans sa Bescription de mon. ar. pers. et turcs
du Mr. le Duc de Blacas, Tome Ier p. 347 et 370, dit aussi à

ce sujet:

«Le. mot Bjefr y**, qui est arabe, s'emploie vulgairement
en parlant d'une espèce de membrane, mais il désigne ici une

grande feuille couverte de caractères et de figures magiques
contenant l'explication du passé, du présent et de l'avenir. Les
uns prétendent que ce livre est resté entre les mains des descen¬

dants de 'Aly, et qu'ils sont les seuls qui en aient 1'iutelligence ;

d'autres sont d'avis que la possession en est commune à tous,
et que chacun peut y recourir à volonté. Les sulthans mame¬

louks d'Egypte en avaient une copie qui passa entre les mains
des sulthans de Constantinople. Il en a été fait plusieurs ver¬

sions. Les Persans et les sectaires de 'Aly, en général, ont une

foi aveugle à cet ouvrage, qu'ils consultent assez souvent. Les
musulmans croient que l'imâm Dja'fèr parvint à l'intelligence
du recueil nommé Bjefr composé par 'Aly, et qu'il écrivit un
livre du même genre. Pour distinguer ces deux ouvrages on a

appelé le premier la Grande Gefr .«L^i», et le second, la

Petite Gefr j***, _,*»". Ce dernier est encore une espèce de livre
cabalistique, où les partisans des imâms croient trouver à l'ou¬
verture la solution de leurs difficultés». Le mot Bjèfèr ou Bjefr
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est remplacé dans la Bibliothèque orientale de l'Herbelot, p. 95
et 341 de 'l'édition in fol, par Gefk, la nouvelle édition du Dic¬

tionnaire de Meninski, Tome II, p. 870-, porte erronément
<uL_j_,i» au lieu des mots arabes «.oL^à? ou da-cLj^i*: on lit

>*-»enfin dans le Bjéhân-numa^ au lieu de_,i

(8i3) Au lieu des mots _y 0*^«*j Le) j*, qui sont une faute

d'impression, du texte imprimé, il faut lire ^ 0*.^^ If J j*.
(814) Il est fait mention du célèbre mathématicien Mou'hy-

uddîn Akhlâthy par Abou'lféda (Bftsch. 312) et dans l'Index
géograpli. de Schultens, sub voce Maragha. D'après les données

que nous avons puisées dans un article manuscrit ajouté par
Mr. l'académicien Frâhn à son exemplaire du Lexicon Hepta-
glotion de Castel, dont les nombreuses additions complémentaires

faites par cet illustre et érudit orientaliste ont singulièrement

rehaussé le prix, les noms du collaborateur de Naszîr-u'ddîn

Thoùcy, à l'observatoire de Mêr'âg'a étaient -y ^ast ^jjJ) ^JS

^AuJjJ^) uJ_/*iiI jiàA\ uj I -.j j.<,rf Mou'hy-ùddîn Idhïa bèn

Mouhammed ben Abychechukr el Magriby (le Maure) et Anda-
loucy (d'Espagne, comme on le voit par le titres de sept ouvrages

de ce savant astronome qui figurent dans les catalogues de Paris,
deLeyde et cleBodley, et que Mr. cle Frahn a tous consignés dans

sa notice. D'Herbelot nous apprend que Naszîr-u'ddîn le fit venir
à Mèrâg'a dans le courant de l'année '658 (A. D. 1260); voyez la
Bibliothèque orientale, aux articles Mohi, Schegiarat, Schakery et

Tahrlr. Cet auteur plein d'érudition était surnommé Magriby et
Andaloucy, parce qu'il avait été élevé en Afrique et en Espagne,

Quant à Mouayïd-ii ddîn, je pense qu'il était surnommé 'Ou-
roûzy u<±j^c ou ' Arzy ^yàjc (le latitudinaire, et non 'Aroùzy
u«?-»c , le versificateur), et que cette épithète lui venait de ce

qu'il était chargé de calculer a Mèrâg'a la latitude <ji_,c ou les

diverses latitudes ^jjo ' Ouroûz pour la rédaction des tables
astronomiques ytj de ce célèbre observatoire. (Mr. de Hammer
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dans sa Geschichte der Ilchane T. Ier p. 161, donne à ce dernier
astronome le nom de Moejeddin Ben Irsi (sic) von Damaskus;
voyez encore les pages 228, 250, 275, 388 du même Tome,

les pages 38, 98, 184 du Tome II. et l'Histoire des Mongols,

par Mr. le Baron C d'Ohsson, Tome III p. 264, où le même

astronome est appelé Moueyed-ud-din Ben-Ourzy.
(815) Il me semblerait plus exact de dire plus haut dans le

texte imprimé (p. Fo?) .^LJ jyk o1-*/ j* depuis Vépoque de la
naissance (de l'apparition) de l'islamisme que Aj.~\ jyk (jLj j$
à l'époque ou dans le temps de la propagation de l'islamisme.

Sur les divers collaborateurs de Naszîr-u'ddîn Thoûcy à l'ob¬
servatoire cle Mèrâg'a voyez, comme je l'ai dit dans la note qui
précède, l'Histoire des Mongols par le Bar. C. d'Ohsson, T. III,
p. 262, 267, l'Histoire de Wassâf traduite et publiée par Mr. le
Baron de Hammer-Purgstall, p. 99 101 du texte persan, et
p. 95 97 de la version allemande et l'Histoire des Bkhâns du
même auteur. Dans le premier des ouvrages précités, p. 264,
il est dit: «Il fit venir de Damas Moueyed-ud-dîn bèn Ourzy (sic);

de Cazvin, Nedjm-uddîn Kâtib; de Moussoul, Fakhr-u'ddîn,
natif de Mèrâg'a; de Tiflîs, Fakhr-u'ddîn (sic) natif d'Akhlatt».

L'Histoire de Wasszâf, p. 96 porte: «Durch besondere Be-
fehle wurde Muejededdîn der Breitebestimmer aus Damaskus,
Nedschm-eddin der Secretâr, der Verfasser der Logik aus Kas-
wîn, Fachr-eddin von Meraga aus Mossul uncl Fachr-eddîn von

Achlath aus Tifiis einberufen»-.

Le nom cle ùL/tf-5 débirân donné par Chèref-u'ddîn' Bidlîcy
à' Nedjm-uddîn de Q'azwîn est changé en kâtib (secrétaire) par
les historiens susmentionnés. jIjaij Bêbirân est la forme' plu¬

rielle persane de jjj dèbîr que le Bourhân-i-qâthî rend par

<S& secrétaire et moumly i»* rédacteur.

Au sujet de la ville d'Akhlâth consultez les Mém. sur l'Ar¬
ménie, T. Ier p. 31, 103; T. II, p. 396, 429, et le Cosmorama

cité dans la note 809 ci-dessus. L'intéressante description du
siège de cette ville par le sulthân Djélâl-u'ddîn se trouve dans
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l'Histoire des Mongols par le Baron C. d'Ohsson, Tome III,
p. 3542. Il commença au mois de juillet 1229 de J. C, et
la ville fut prise d'assaut lé 28 du premier mois de djoumâdzy

ou djoumâda de l'année 627 de l'hégire (2 avril 1230 de l'ère
chrétienne). Voyez encore au sujet d'Akhlâth, Hammer, Ge-

schichte der Ilchane, T. I. p. 161, 173, 174, 398.

(816) Relativement à la prise d'Akhlâth par les Mongols,
voyez les Mém. sur l'Arménie T. Ier page 104 et l'Histoire des

Mongols par le Baron C. d'Ohsson, T. III, p. 87. En 1245 les

Mongols s'emparèrent des contrées situées au nord du lac de

Vân, et prirent entre autres la ville d'Akhlâth, qu'ils remirent,
par ordre de l'empereur Ogotaï, à la princesse géorgienne
Thamtha, fille dTvané, et soeur d'Avak qui avait été l'épouse

du prince Acheref. (Sur Fatabeg Avak et sur sa famille voyez

'les Mém. sur l'Arménie T. II, p. 124129 et 276.)

(817) Le mètre de ce vers se compose, pour chaque hémi-
' stiche, d'un diiambe -^IcL-o ( --) suivi d'un ionique à minori
QÎ*i.*i (- -> ) et d'un anapeste <JL>D.s9 (wV-) ou d'un spondée

ù%(--).
(818) C'est très-probablement de l'impératif Je kâw, radicale

du verbe persan (jA;,y* kâw-îdèn (creuser), que dérivent l'ad¬

jectif latin cav-us (creux), le substantif cav-ea et le français cave.

Relativement à la ville de Mouche consultez les Mém. sur
VArménie, Tome I p. 102, Tome II p. 429, 435; le Cosmorama,

p.. 41 6 traduite dans mon Introduction et la note 308, ainsi que

la carte de Mr. de Hammer intitulée die Statthalterschaften Bijar-
Bekr, Bakka und Mossul et YHist. de l'emp. Othoman du même

auteur, Tome II p. 678680.

(820) Au lieu des mots tJ^Lj) ^ja, qui sont la leçon du

msci R., il faut lire J-aujLaJ J -jji ou J,JaJJ .jjS comme dans

le texte imprimé.

(82i) C'est évidemment de l'infinitif apocope persan -y boûd

du verbe substantif (j>y boûd-ên (être) que dérive le verbe an-
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glais to be et le russe 6umi>, dont le futur est 6yd-y (boûdou) je
serai etc. Le verbe persan dérive "lui-même du sanscrit ïj bou.

(822) Sur le sens du nom d'agent turk u«jjj Newbètdjy, qui
est la leçon des deux mss. A. etR., consultez le Bar. C. d'Ohsson,

dans sa continuation du Tabl. gêner . de l'emp. Othoman, T. VII,
p. 46. On trouve dans le msc. O. U-?^L et dans le texte im¬

primé u*îy toptchy, un artilleur.

(823) MSS. R,, O. 3f3^J jjliaisrtuj.* ^ài Jsx> ^jJ^-o lï
ijJi o^ac_j ^yy.i y>j «Elle a environ cinquante hommes de gar¬

nison, composés du commandant, de l'économe (neubètdjy) etc.»-

Au lieu de ce dernier mot on lit usi y\ et ^jgy toptchy (artil¬
leur) dans le msc. O. et le texte imprimé.

Le mot U une colline est erronément changé en i> un pont
dans le même exemplaire O.

, *

(824) Le mot turk tjl*> cloumân est le même que le russe

mymuz (toumane), brouillard.

(825) Je pense qu'au lieu des mots aZ-^j 0yf ^/xb j>, qui
sont la leçon de tous les exemplaires du Chèref-nâmeh, et qui,
à la rigueur, pourraient se traduire en français par les mots:
«On y a planté de la vigne au-dessus cle la cime de la colline, il
faudrait lire ajjjj^ 0S ^b _p à la cime de la montagne et de

la colline, car nous avons vu, par ce qui précède, qu'il y a, aux

environs de Mouche, une montagne et une colline aï-ùAj <,3f.

(826) Au lieu de <-jy _,* sur du bois, qui me paraît être la
vraie leçon, on trouve <->yo j? sur le côté dans le texte imprimé.
Ce passage, à partir des mots: «on y a planté de la vigne» est

omis dans les mss.B.,R.,0.,E. On lit plus bas: J»Jo {jjjlj et
une quantité innombrable de millet, ces mots sont également omis

dans les mss. B., R., E.

(827) Mss. B., R., E. on lit <J«,j) j\ CjjLc (jbS af_,(> «Ji*_/>.
Le .sens de cette phrase me paraît très -obscur. Elle est cepen¬

dant la même dans les divers exemplaires du Chèref-nâmeh que
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j'ai eus entre les mains. Je présume que l'auteur a voulu indi¬

quer la valeur de chaque couple, à moins qu'on ne suppose,

comme je l'ai fait, que la préposition L (avec) a été omise avant

les mots «Ji» j». Du mot persan .J6 gâu me paraît dériver
l'allemand Kuh (vache).

(828) Le mot turk 0J owali me semble répondre au sub¬

stantif allemand Aue (plaine, prairie).

(829) Les mss. A., R., O. portent tous les trois o^ljp douze

au lieu de cpj))^ o> dix à douze. D'après le Bjéhân-numa,^. 416,
cette plaine aurait huit pharasanges de longueur sur trois de

largeur.

(830) La leçon du msc. R. est jl^?a^ trois à quatre, et celle

du msc. O. <i> jU? quatre à cinq, que je crois être la vraie
leçon.

(831) Au lieu de ce qui précède depuis les mots: «c'est un
terrain plat, on trouve seulement dans les mss. R. et O.: «c'est

un terrain extrêmement plat et uni.

(832) Sur le qarah-szou (karah^sou, eau noire) conf. les Mém.

sur l'Arménie, T. I, p. 51.

(833) MSS. A., O. et P. osjf (jb_f» L^j 3_jjla Jj.
(834) Mss. A., P. £j*jy> ij-jSy»; O. ryiyî *Jà» j.[Aj*j)

E. ^ajJj jii y^jbj^s «et ces prairies aussi ornées que le

Paradis».

(835) Sur le mètre de ces vers voyez la note 18 ci-dessus.

(836) Kaûtzèr est le nom d'un des quatre fleuves, qui d'après
le Q'oran, arrosent le Paradis (Q'oran, Sur. CVIII, vers. Ier,

Édit. de Maracci, p. 826 827; Savary, version française, T. II,
p. 405 et note 1; M*** d'Ohsson, loc. cit. T. Ier p. 141).

Le mètre, qui exige au commencement de chaque hémistiche,
un bacche Jlyv> (- -) veut qu'on lise^S (-) au lieu dej£>
qui est un spondée (- -).
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(837) Le nom arabe iJ£.j rthân (herbe odoriférante, basilic)

a beaucoup d'analogie avec le verbe allemand rïechen (avoir de

l'odeur) de même que le substantif arabe »^j roû'h (haleine)

se rapproche de l'allemand Ge-ruch (odeur).
0 ** *t

(838) Les divers exemplaires du Chèref-nâmeh portent jj^b

avec Veau (le jus) de la vigne; mais le texte imprimé porte jj i_jl»

avec de l'eau d'or, qui me paraît préférable.

(839) Msc. O. as3\J.^3 C^ui.+.ijjy.v A^Ju^jJjv.jiaAbjJji(S^
quinze cent trente-trois mille vingt-quatre asprcs. .Les mss. R., E.

portent aÏI J^j, j*y*~~j y\ys> a~j u^ sJj^ Jj* J-°Ji3 Jji*i
quinze cent millions (?!) trente- trois mille trois cent vingt- quatre

1,500,033,324 aspres. Cette somme est visiblement exagérée:

je pense que le second mot^Jj» est superflu. Sous le règne du

sulthân Souleïmân -Khân, époque à laquelle fut cadastré le pays

de Bidlîs, les droits à percevoir par le fisc se montaient, par
conséquent, outre le produit des villages dépendants des legs-

pieux et des domaines privés, et y compris la capitation ainsi
que le kharâdj de 4,000 sujets (rdïa) infidèles quotés d'après
l'ancien mode de perception, c'est-à-dire sur le pied de 70 aspres

par tête, à quinze cent trente -trois mille trois cent vingt -quatre
1,533,324 aspires, à raison de douze 'otzmâny par mitz'qâl d'ar¬

gent pur. L'asprc est, comme on le sait, la 120e partie d'une
piastre turke, par conséquent la somme équivalait à 12,777 douze

mille sept cent soixante- dix- sept piastres et 84. aspres de cette
époque.

(840) Bix aspres (suivant d'autres, quarante aspres) formaient
un 'otzmâny dont douze équivalaient à un mitzqâl ou 24 karats
d'argent pur: Y'otzmâny valait donc 2 karats d'argent.

(84i) Au sujet de la ville de ^Ài Khonos ou plutôt du canton

de Khnous consultez les Mém. sur l'Arménie, T. Ier p. 15, 106,

la page 4 1 6 du Cosmorama traduite dans mon Introduction et la
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note 309, ainsi que la carte de Mr. de Hammer citée dans la

note 819 ci-dessus: cette ville y figure sous le nom de Chunis.

(842) Sur ces divers pâturages d'été ou alpes voyez le même

Cosmorama, p. 416, et la note 310.

(843) Mss. A,, R. j)js> Jjp jua.jlf» quatre cent millions (? !)

400,000,000 d'otzmâny. Le msc. 0, porte jLic Jj» J«>jU*
quatre cent mille 400,000 'otzmâny, somme qui me paraît beau¬

coup moins exagérée. On lit dans le texte persan imprimé

ujL»ac (âs*î) jlj» juo Jp «quatre cent mille (aspres) othoman.

Ce produit me paraît, en revanche, trop modique. On lit dans le

Cosmorama, p. 416: «ils rapportent jusqu'à quatre mille pièces

d'or (altoun, sequins) par an.

(844) MSC. A. (lisez jlyAsyj) isJy&yj vjU. J.jlcji ^A
(lisez J.«jsLi«) aJuj.asL.aj ou bien il faut lire «JjU j* ^îj)
fcJm/iUiy isJ^fh l**5- Le texte imprimé porte de son côté:

Jauslii ^Jjfayj usL» «Jjliji u-^). La première leçon si¬

gnifie «dont l'eau est extrêmement pure, savoureuse et limpide».

On lit dans les mss. O. et R. *J"*as làiv, Lyu<A> «JjIc>> ^J.
L'eau en est d'une extrême douceur et limpidité». Voyez le Cos¬

morama, p. 417.

Macdonald Kinneir a passé près de ce lac qu'il nomme

Nazook-gol, et qu'il regarde comme YArethusa des anciens. Il
en estime la longueur, de l'est à l'ouest-, à 13 milles anglais, et

la largeur, au centre, à environ 5 milles; il n'a plus qu'un
demi-mille à son extrémité occidentale (Voyage de M. Kinneir,
trad. française, T. II, p. 145, 146; Wiener Jahrb., T. XIV,
p. 24 et 25; Hassel, loc. cit. T. X1TT, p. 249). Mr. de Hammer
le nomme Nasuk See sur sa carte citée dans la note 819 ci-
dessus.

Le Boulâniq 'gueul est nommé Lac Szello sur la carte du
génér.-maj. Khatof.
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(845) L'auteur veut sans doute parler de l'approche de la dé¬

bâcle. Ce passage a été rendu comme il suit dans le Cosmorama

p, 417: #"_/» »jl ^j-'Jxo <& J%{* A?j* j> ttsjuuj ^i^ji a!»

J\ <->3j-J jyk jJIj Jso ^j.i) Ji) j,«j jj.Àro_,j . «A l'approche

de la débâcle, la glace se fend avec tant de fracas, qu'on l'en¬

tend à trois farsakhs (pharasanges) de distance. Après cette
débâcle, il en sort une quantité infinie cle poissons» etc.

(846) C'est ainsi que j'ai rendu la phrase persane: jLàu *»L0U

ji»îa* If) Ji)i o^L ' jJ Ai o.? 3i ^lyjiâ ^s^-1 Jy ù' j'

A*i' o* Ù3Jt!
(847) Mss. B., R., E. oJljLc dsb JÀ?J).

Le Cosmorama (p. 417) a traduit les mots uAyi (jljl jl*a
les agents du fisc par Ji/.*) emînlèr. Le mot emîn-i-bëit-ulmâl
(intendant du trésor ou fermier public est défini par M***
d'Ohsson, Zoco passim citato, T. II, p. 554. Quant au mot «yU
idjâreh, le même auteur, p. 553 et 554, l'écrit idjiar, et le tra¬

duit par %er ou eews.

(848) La quantité de poissons que prennent les habitants de

Khnous et d'Akhlâth est tellement considérable, dit le Cosmo¬

rama, p.. 417, qu'un seul homme peut en pêcher trois charges

(ll^j, en russe emim) par jour. Les intendants du trésor ^àa»)
ont voulu, à plusieurs reprises, affermer ce lac, car ils espéraient
en tirer des sommes considérables; mais le hasard voulut que

le poisson ne se montrât pas cette année-là, et le produit en fut
absolument nul».

Les mss. B., R., E. portent: j.jIc J^jJj^ jT j) ^ *!**<,

tS_)t? o^-* Lj {js^**> Ljji j ) ijS'Li i«_j'»à^a. jj) js LâlàjJ ^àjJj>_^j

jj*'i J«L «et pour attirer, par ce moyen, une somme considé¬

rable dans les caisses du fisc. Par un effet du hasard, il ne

sortit point de poisson du lac ces années-là, et le revenu en fut
complètement nul».
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(849) Voyez la page. 417 du Cosmorama traduite dans mon

Introduction, et la note 311.

(850) On lit dans les mss. A.,R., 0.,E. j'iïi ^jA {jbu^j aS"

0yJL* bjj ji ; ce qui est la vraie leçon. J'ignore pourquoi elle

a été remplacée dans l'édition imprimée par les mots ij^-v aS"

Lyj Bouhc ju Édesse, que las Arméniens nomment Ourha,
vulgairement Ourfa est appelée Bouha par les Turks (Mém. sur
l'Arménie, T. I, p. 158 et Cosmorama, p. 443. On lit dans ce

dernier ouvrage: «D'après une tradition vulgaire c'est dans cette
ville qu'eut lieu l'aventure d'Abraham et celle de Nemrocl». Voyez

encore la note 475 de mon Introduction ethnographique et géo¬

graphique et la Biblioth. orientale, article Nemrocl.

Le passage du texte imprimé cité plus- haut peut facilement
se rectifier en lisant Qsy£.« LjJ js^j-JL'i s^jA ^L-au.*) a( «que

Nimroud, pendant l'hiver, faisait sa résidence à Ourha» l).

Le mont Nimroud figure, sous le nom de Nimrod-Berg, sur
la carte de Mr. de Hammer citée dans la note 819 ci- dessus.

(85i) Mss. R., O. ajUlioL (lisez uïJ*c) JjjLc., a*li «un châ¬

teau fort et un édifice digne d'un empereur (padichâh)».

(852) MSS. B., O., R.,E. aCi ïy3b J.J ojJ^J vJ «JjLc jjL
jjLe c)ji J-aajLj Jj9 La^s-'j *Aja, J,S jljt> y (O. Q^j J) <}}£=>

(jiL E. au lieu de j.àjU) j.àjU a? L_p Éjji tj°y à'^j jjs oS

*-> (R., O., E. Jy» omis) Jy> ^y joy <j\ JA 0j.,i )j.aj

i;U asl^jA* ^jyl (O. asIau.*) «l'eau s'est élevée à la place de

1) Voyez l'Histoire de ^JJ9i Nemrod surnommé jLi) el-Djebbâr (le puis¬

sant) dans le XXe chapitre des Prairies d'or de Maçoudi intitulé des rois de Babel

ou Nàbatéens et des autres princes connus sous le nom de Chaldéens (j^il jiX-J )

(T, II, p. 95104). Le successeur immédiat de Nemrod fut Belous ^J»? et le

neuvième fut ^j-Jyi) Aflaous, qui régna 15 ans.
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l'imârèt (édifice), quoique la montagne s'élevât à deux mille cou¬

dées au-dessus du niveau du sol (environnant). Le milieu de

cette montagne s'est enfoncé (affaissé) à environ quinze cents

coudées (de profondeur), et il s'y est formé un grand bassin

(je lis u*y au lieu de ^yj semblable à un lac, dont les bords
occupent un espace de deux à trois (je supprime Jj» mille) pha¬

rasanges légales».

(853) Mss. B., O., R., E. _^ Ai sjji <plfj Jj a- j*J j^i
(j^o^L jii/-* lj ^J^ij <L*Aj> >3J* o'jj ïji O'y *-U* J J*^
Jà_, j.j)^.j «ce lac n'a pas plus de deux ou trois chemins par les¬

quels on peut circuler sur ses bords. Il y en a deux pour les

bêtes de somme (les quadrupèdes) et un autre qui n'est prati¬
cable que pour les piétons».

(854) Mss. B., O , R., E. (jJiJé jA'l \j j±y* jL.*" J**ij
(lisez _j1jaj) JLjj JL> d5 «JJ àjLXà*» A-.uj.t-i LsLi dJl» dj o,i, ^u/,«

jA u* (j^^Aj «yf ^_J 0i)i «s'il est possible de creuser une

partie des bords de ce bassin, car il n'y a absolument point de

terre, et ce n'est qu'un amas de pierres à côté l'une de l'autre,
il en sort de l'eau chaude Ujf guerm, en allemand warm).

(855) Mss. B., O., R., E. 1*1 «JUJ^,- tii;-, j.âj Lj <J.ifi.u.J.iS'\3

J* >jy .jLilj j JuiC {jlà, .J.ÀJI.C oLam, (J.Âu, dJ <^.A 4JL0 *__*-> l«J

JÏ JUi 4_<jLa jln cLa^,I pji (ib.u IwiÀuu (JIÂjL* j»Âf .àaj_j 0^_/J

0»AAi ou- (sic) »_,» <_i) (probablement ^J?) ^'^ ojf <J-£j

>ju\^> Jj.aj ij\Aj> tjy^J a£=> ^0] (R. E. ^ omis) j>_/» JJ0L0

aji^.z.y /j^oj ji _/ÂjJ_yj_j ^âas"* (j\ jl *I-,jJJ.«>_j \jjjj-*' <(La plu¬

part des pierres qui s'y trouvent ressemblent à de la houille

(pierre à soude A>3u. 3.x*);. mais elles sont extrêmement dures,

car les trous (les pores) en sont pleins d'une espèce de pierre
noire semblable à du miel en rayons; d'autres sont encore tendres
(friables) comme de la houille. On voit sourdre de terre, en bouil¬

li, h
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lonnant; au dos (versant) de la montagne, du côté du nord, des

courants (je lis ^Jf au lieu de ^iL?) d'une eau chaude (*,» au

lieu de »jf?), noire et épaisse comme la gueuse -fl »j* (ou

comme le fer ^s») ) qui est produite par la fournaise des forge¬

rons: elle est plus dure et plus pesante que la gueuse (ou le fer).

(856) Msc. O. <Jl*jj, ÉjA 4jy ôjj'Al.

(857) Msc. O. jaaIj, 0-jU J.AS-1 ; B. ^Lj 0<>-sc jas* avec un

djime persan (tch) et un chine (ch).

(858) Mss. B., O., R. L/o^j3 <j***f3 -^^tjij <J^,y à-**

^J jL*Jj «comme Khaudjèguy, Perdèguy, Goftèguy, Zèndèguy

et d'autres mots semblables». Msc. E. ^Jikfj <^J?jî3 ^fJy- JJ>

^1 JLJ^ ^fj3j3 «comme Khaudjèguy, Perdèguy, Bouzèguy

et d'autres mots semblables».

(859) MSS. O., R, ,çLàÂS.o (O. j»a»j,) ja_w cjL«J a) Sy JJ) aÂa*_j

a.5 j.i,L <~jja ^LiL (O. \jAA) ijLk* .» ^S^~ 3 A^-b ^>_/i ^A,

owIàâXaa pj^ *£& (O. oj^ jAiA j^l it-o i_5j3 *="" j* >j aï L» __>!».

«Il peut se faire que l'orthographe de ce nom avec un chine

(O. et un djime) soit conforme au génie de la langue kourde, et

que celle du même mot écrit avec un djime soit conforme à la
règle que suivent les littérateurs (ou les juristes LL) arabes,

qui, toutes les fois que la lettre ja se trouve dans un mot du
dialecte dèry, la représentent par un djîme.

(860) Mss. O., R. »U*= ciUL j^ J.J L**»;* ô^jj êlsj oijÇ a?

LjsK* jLTj J^A «car la plume (le pinceau) des auteurs les plus

dignes de foi constate et il est consigné dans le texte épuré des

annales et des histoires (mot à- mot: «il est rangé sur le fil de

soie des textes épurés ~L« des annales et des histoires)» etc.

Le mot arabe &L. silk, qui désigne le fil de soie sur lequel
sont rangées i^s-U ou enfilées les perles J-jj^j* (margaritae)
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et qui est à la fois homonyme et synonyme du substantif anglais

siïk et du russe wt&m (cholk) me paraît avoir donné naissance

au grec enrjpiîe-ov et au latin seric-um, où la lettre palatale p ou r
a remplacé sa congénère arabe X (l).

Je ne crois donc pas que le latin seric-um tire son nom d'une
contrée nommée Sérique (Tatarie chinoise) habitée par un peuple,

connu sous le nom de Sères (Géogr. anc et historique, T. I"
p, 205 208, 211 212), mais tout simplement du fil cle soie

on silk sur lequel étaient rangées les perles (margaritae ô-iJ^jA)
qui étaient un objet de luxe très-recherché par les dames ro¬

maines, et dont le nom arabe &.l~ silk fut transformé par les

Latins en seric-um. Je serais donc plutôt d'avis qu'au lieu de dire
la Sèrique ou le pays des Sèrcs, il serait plus exact de dire le pays

du silk ou seric-um ou cle la seric-a materies, c'est-à-dire de la
soie filée et tissée.

Dans son savant et remarquable Mémoire sur les relations .

politiques et commerciales de l'empire romain avec l'Asie orientale

(VHyreaniv, l'Inde, la Bactriane et la Chine) etc., l'érudit prési¬

dent de notre Société asiatique nous apprend que les produits
de l'Asie, qui étaient recherchés clés Romains pendant les cinq
premiers siècles de l'ère chrétienne, étaient à peu près les mêmes

que ceux que nous recherchons encore 'de nos jours. C'était
d'abord la soie, qui venait alors seulement de la Chine et qui
avait tourné la tête aux dames romaines, également éprises des

belles perles de Bdhreïn dont le grand marché était la vallée 'du
Tigre et de l'Euphrate. Celles-ci étant fournies au commerce ro¬

main par des marchands arabes et rangées L_jiK* sur des fils
d'une finesse remarquable, qui servaient en même temps à con¬

fectionner les riches et moelleux tissus dont raffolaient les dames

romaines, il ne serait pas étonnant que le nom arabe de SL. silk,
que les marchands orientaux donnaient à ce fil précieux eût été

appliqué aux somptueux tissus que l'on en confectionnait; et il
serait très-possible que les Romains, de même que les Grecs,
eussent changé en cnrjpiît-ov et seric-um le nom du fil jusqu'alors

14*
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inconnu qui servait à la fois à enfiler les perles considérées

comme le plus riche ornement du beau sexe, et à tisser les

luxueuses soieries dont il se plaisait à se parer.

L'histoire nous apprend que deux moines, récemment ar¬

rivés de l'Inde à Constantinople, ayant entendu parler du
projet qu'avait conçu l'empereur Justinien, d'enlever aux Per¬

sans le commerce de la soie avec les Romains , proposèrent à ce

monarque d'apprendre à ses sujets l'art de la filer, si toutefois
ce prince consentait à les envoyer à Serinda jù»^*., ville située

au-delà de l'Hyphasis, pour y chercher de la graine de vers à

soie. A leur retour, ils firent éclore cette graine dans le fumier,
et élevèrent les insectes nouvellement éclos avec la feuille du

mûrier blanc. C'est à dater de cette époque que la sériciculture
se propagea dans toute l'Asie (Géogr. ancienne et histor. T. I,
p. 221 222; Journal asiatique de Paris, sixième série, T. I,
n° 3, p. 297 441; cf. la lettre de Mr. de Khanikof au rédacteur
du dit journal. Ibidem, T. II, n° 5, p. 299 303).

(86i) Mss. 0., R. «I^s» j.àL Cj^aÎc af que la magnanime

peuplade (grande tribu).

(862) Il est probable- qu'il s'agit ici de l'ancien canton de

Khdith, qui était une des seize provinces du Bouroupéran (Mém.
sur l'Arménie, T. II, p. 361). Ce canton se nommait Khoïth,
Khouth ou Khotadsor (ibidem, T. I, p. 100; T. II, p. 361,431).

(863) Msc. R. u-Jlyj u-M-1 ; B., E., 0. ^yJl^ uJAi-BUbâs
et Q'awâlis sont deux villages etc. Je considère cette dernière
leçon comme la plus exacte. Consultez, au sujet des nombreuses

tribus kourdes comprises sous le nom de Belbâs, le Journal des

Savants, n° de janvier 1837, p. 12, 15 et 16,

(864) Voyez, relativement au liva de Khzou 3yk (ou _,j»

'Hzou ou j,_> Huzzou), dans l'iïâlèt de Diârbèkir, la page 440

du Cosmorama traduit dans mon Introduction , ainsi que la note

261 de cette même Introduction et la carte de Mr. de Ham-
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mer citée dans la note 819 ci -dessus, où ce nom est écrit
Chasu.

(865) Il s'agit peut-être ici de David, fils aîné de Sènèkhèrim,

prince Arzerounien du Vasbouragan (Mém. sur l'Arménie, T. I,
p. 141, 142), qui monta sur le trône en 1027 de Père chré¬

tienne (ibidem, p. 425). La résidence de ces rois au XIe siècle

fut, pendant quelque temps, la ville d'Osdan, que les Arabes,

nomment ù^j Wousthân (ibidem, T. I, p. 141; T. II, p. 427).

(866) Mss. R., 0. ufjj,j^J<ï*> benè.

(867) Mss. 0., R. ojA 0««j Jy* «au dire de quelques hommes
illustres».

(868) Msc. R. 0AU.3ji; A, u«"SjP mole; 0. ^uJ^i; B. ^yAJi
Bzouqichy(?).

" (869) Le msc. R. et le texte imprimé portent ^jjj Cj_jALc3

o^Ia*») JCjC. ji^CbAiJ . «La leçon des mss. A. et 0., que je
préfère et *qui me paraît la plus régulière, est ainsi conçue:

ooLâsJ _yAjjij ji ljA Lanj ji (A. {J>*jj) ijjjj v-jj*âucj «La
grande tribu Rouzéguy (A. Roudjéguy), bouleversée par cet état

d'anarchie.

(870) Au sujet du mètre de ces vers, voyez la note 18 ci-
dessus.

L'ordre de ces mêmes vers est interverti dans les mss. 0., R.

(871) Du mot persan J j zâr dérive probablement le russe

owaâb (jale), où la lettre chuintante om (j) remplace la sifflante
j (z), et la lettre palatale ji (l) est substituée à sa congénère j (r).

Le verbe {A^jf' guirislèn (pleurer, dont le participe pré¬

sent est (jb^yfguiriân) me paraît être la racine des verbes alle¬

mands vulgaires grein-en et grin-sen, peut-être aussi du latin
grun-nire et du français grogn-er.

(872) Le mètre exige qu'on lise C*->»Af jaAjAj ^-j sbj? ai"
et qu'on supprime la conjonction copulative af avant J.. ,..»***",
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(873) Le poète joue peut-être sur les mots a*s* qahbeh (fille
de joie) et A^tfkdbeh (la kaabeh, la maison carrée, le tabernacle
de Dieu à la Mekke (Histoire universelle, T. XV, p. 161162,
165, 166, 167; M*** d'Ohsson; loc. passim cit. T. I, p. 74;
T. II, p.. 265 268; T. III, p. 150 152, 206, 208.

(874) Mss. R., O. _i^ y aE=> <_yJ£l (jUliaL Jauj J jJ^ ^

(875) Tous les exemplaires du Chèref-nâmeh portent <LâAjs
J J j'A\ : je pense qu'il faut lire (j Liuf jIj,as) IAx/âi .

(876) MSC. R. aASj iLj ^Jjjj Ajj.*AuC _j^; À., O. Ajj*uj.c _f^

«jJ dASj (ajoutez sbA) ^/jjj «la tête de la tribu Rouzéguy a

été livrée au vent».

(877) Msc R. ,J^Lj Iâdéguy (?).

(878) L'auteur joue sur le nom de ^jLaL Souleïmân, qui est,

à la fois, celui du belliqueux sulthân othoman et du célèbre roi
Salomon. Celui-ci, d'après la croyance des musulmans, com¬

mandait, en même temps, aux hommes et aux génies réfugiés
dans la fabuleuse montagne de Q'âf (d'Herbelot, Bibliothèque

orientale, articles Soliman bèn Baoud et Caf; M*** d'Ohsson,

Tabl. gêner, de l'emp. Othoman, T. I, p. 184 -185).

(879) Il y a dans les mss. B., R. et E., entre les mots «la pa¬

tience et la longanimité, (la tolérance, la condescendance) et les

mots: «Ils se distinguent etc., une longue tirade de 35 lignes

qui est omise dans les autres exemplaires du Chèref-nâmeh. On

lit dans le msc. B. :

nxte «Entre autres, Derviche Ma'hmoûd le Kellchdjîry, qui est
împrimêi
r^pv Yancien (le patriarche ou la barbe blanche j.*** ^j Bich-i-sêfîd)

et l'homme le plus marquant (le plus grand) de cette peuplade.

il quitta son pays natal (héréditaire) pour se rendre à la cour
du sulthân Souleïmân, dont le rang était égal à celui de Salo¬

mon, et le trône aussi élevé que celui de Pempyrée. Indépen¬

damment des nombreux talents et de la haute capacité dont on
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voyait briller les indices irrécusables sur le front de ses espé¬

rances, il joignait à son illustre origine et à sa haute noblesse

le joyau du jugement et de l'intelligence, de sorte qu'on le quali¬

fiait partout d'homme universel (assemblage de talents): on lit
CAÀ\ au lieu de -^LL-l) dans les mss. R., E.): Le sulthân Sou¬

leïmân l'invitait fréquemment et itérativement à ses cercles in¬

times et à ses banquets particuliers, et avait souvent des confé¬

rences avec lui. U a composé un grand nombre de vers persans

et turcs; car il n'avait pas son pareil en fait de poésie. Voici un
de ses vers dont l'auteur de ces lignes a conservé le souvenir:

(Vers) *). Est ce un frais gazon qui entoure les lèvres, ou Texte
imprimé,

une ligne poudreuse, ou de frêles abeilles qui ont plongé leurs Tji&sg,
îles i ctft

pattes dans le miel?

Il lisait avec tant de charme l'antique Parole de Dieu,' qu'il
reçut le titre (Idqab) de second Idrîs. Il devint le commensal du
monarque, qui le nomma son bibliothécaire.

Le second fut 'Haïdèr-aq'a, fils du frère du précédent, qui

donna à tous les hommes instruits tant de preuves irrécusables

de sa droiture jLj, maturité, et de sa bravoure, que le divan du .

sulthân Souleïmân lui confia le poste cle sandjâq' ainsi que la

grande tribu Bjêhân-bilgu y\Ai \j^ (probablement Jx> (ji^
Bjêhân-beglu) et une partie des alentours de Palou, à titre de

fiefs transmissibles par succession 0£if clks) .

A la grande tribu Bilbâcy appartenait également Ibrahîm-big,
fils de Q'alèndèr-aq'a, qui, blessé j>ar quelques-uns de ses proches

(ou quelques g'oums J^i) J 0^«j) était parti pour le Sistân, où

il était entré au service de Mou'hammed-khân le Turkoman,

1) Le mètre de ce vers turk nommé en arabe j ya.** .A* J*j ou ^jj Js,
et par W. Jones brève seu trochaicum, se compose pour chaque hémistiche, de

trois seconds épitrites .j'^LcLs | ^ 	 1 suivis d'un amphimacre OjLcli ou

/jlcls | ^ |. Gladwiu, loc. passim citato, p. 84, 112 et 113
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prince et souverain de ce pays. Comme on voyait briller sur
son front, à l'égal du soleil le plus radieux, les indices de l'ar¬
deur et de la vaillance, le prince lui confia le commandement en

chef de la frontière des Béloudjes. Le courage et la bravoure

étant innés aux Kourdes dont le caractère est pareil à celui des

Bives, il se livra maintes et maintes fois des combats et des ba¬

tailles entre lui et la. grande tribu des Béloudjes, dont l'armée
fut fréquemment et itérativement taillée en pièces, de sorte qu'un

tmpHmê, grand nombre d'hommes d'action appartenant à cette tribu ser-

T'd"%ar. virent de but aux flèches du malheur %, et furent terrassés
sur le champ du carnage. Il finit par conquérir ce pays et en

soumettre complètement les habitants, de sorte qu'il put con¬

sacrer, sans interruption, tous ses instants au repos et à la
tranquillité.

A la même tribu Roujéguy appartenait encore Bisthâm-aq'a,
qui partit également pour le Q'andahar, où il fut attaché à la
cour du sulthân 'Houceïn-mirza, et parvint, en peu de temps, à

des grades tellement élevés qu'il fut admis dans la compagnie

des lieutenants du mirza, qui passait tout son temps dans la so¬

ciété intime aiLaU»* du susdit Bisthâm-aq'a.

Il y eut, en outre, Q'âcime-big, fils de Châh'Houceïn-aq'a, le
garde des sceaux, qui, après le retour de la peuplade Rouzéguy
et de l'auteur de ces lignes de la province (du district XAl)
de Nakhidjéwân dans les parages de Bidlîs, sa principauté héré¬

ditaires était resté dans ce district 1), et qui, par suite de l'affec¬

tion, de l'attachement sincère et du dévouement sans bornes

dont il était animé pour cette céleste, sainte et auguste cour, à

laquelle les anges tenaient lieu d'armée, croisa les jambes de

la constance et de la fermeté sous le pan de la patience et de

l'abnégation (tolérance), sans en dévier un seul instant. Ayant

l) Au lieu du verbe >y, qui ne donne aucun sens satisfaisant, je présume

qu'il faudrait lire ïy 0J.jL> If ) ji.
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été rangé *) dans la classe des illustres qoroudjy (gardes du

corps), il ne posa jamais le pied hors du cercle de la soumission.

Il régnait entre la peuplade Rouzéguy et une partie des Kourdes . k>*<«

de l'Iraq' (persique) une vieille rancune provenant du grade de fef$fr*

centenier auquel ils aspiraient, et ils lui témoignèrent tant d'ini¬
mitié qu'il était impossible de s'en figurer davantage. Cette riva¬
lité fut poussée à un tel degré qu'ils le frustrèrent de son do¬

maine héréditaire et se permirent toutes sortes de méchancetés

à son égard. Le susdit Q'âcime - big prit pour devise 1-app-

phthegme arabe : «la clairvoyance_yaJ) (lisez ^..JJ la patience) est

la clef du triomphe ^>JJ»; si bien que les droits, qu'en qualité
de serviteur aussi reconnaissant que dévoué, il avait acquis à la
protection des lieutenants de l'auguste monarque, furent recon¬

nus par ces dignitaires, et le poste de centurion (juz-bâchy-guèry),

qui était héréditaire dans la tribu Rouzéguy et dont elle avait
été dépossédée lui fut de nouveau octroyé. Aujourd'hui que

nous sommes en 1 005 de l'hégire, il remplit encore ces fonc¬

tions. Il est de fait que c'est un jeune homme orné du joyau
de la capacité et de l'urbanité («JajLujJ popularité?) et paré du
manteau de la libéralité et de la' bravoure. Il est donc à espérer
que la Divinité le secondera.

La leçon des deux manuscrits cotés R., E. est ainsi conçue:

«Entre autres Derviche Ma'hmoûd le Kellehdjîry, qui était
le patriarche (l'ancien ou la barbe blanche j*k~ ^yu) e* l'homme
le plus marquant de cette grande tribu. Il quitta son pays héré¬

ditaire pour se rendre à la cour du sulthân Souleïmân, dont

l'élévation ne le cédait pas au trône céleste. Grâce à ses vastes

connaissances (R. «Ji*>, je lis cL-J**) et à sa capacité, qui étaient

tellement manifestes et apparentes qu'elles faisaient concevoir

1) Sur le mot arabe oJL silk et sur cette locution persane .... i3i*u j>
*y L^sie voyez la note 860 ci-dessus.
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les plus belles espérances (R. JuJ *J^ jl : je lis jL) â^j) que

frm'n Je considère comme la vraie leçon), il joignait à la plus haute
Td'f<ffr. noblesse le joyau du jugement (de l'esprit J«c) et de l'intelli¬

gence, de sorte qu'on le qualifiait d'homme universelle (assem¬

blage de talents) -Le sulthân Souleïmân l'invitait (R. 0ji.AL je lis
oJ.aJ.1,) fréquemment et itérativement à ses cercles intimes, .de

même qu'à ses banquets particuliers, et prenait plaisir à-s'entre-
tenir souvent avec lui. Il composait beaucoup de vers persans et
turks: c'était un poète sans pareil. Voici un de ses vers (turks)
que l'humble auteur de ces ligues a encore présent à la mémoire:

(Vers.) Est ce un frais gazon ou une ligne de poussière

qui entoure les lèvres-, ou de frôles abeilles dont la patte s'est
enfoncée dans le miel?

Il lisait l'antique Parole (cle Dieu) d'une manière si agréable

que ce talent lui valut le titre de second Idrîs. Il devint le com¬

mensal intime (le favori) du monarque, qui lui confia les fonc¬

tions de bibliothécaire.
L'autre fut 'Haïdèr-aq'a, fils du frère du précédent, qui

donna des preuves de sa droiture (j.^, de sa maturité?) et de sa

taleur, et à qui le divan du monarque aussi glorieux que Djem-
chîd confia un sandjâq' et l'émirat, à titre de fief transmissible
par succession.

A la grande tribu Bilbâcy appartenait également Ibrahîm-
big, fils de Q'alèndèr-ag'a le Bilbâcy, qui, blessé au vif par un

Texte de ses parents (de ses g'oums J J)) partit pour le Sistân, où il
persan, r I J
^^f entra au service de Mou hammed-khân le Turkoman, prince de

ce pays. Celui-ci, voyant briller sur son front, comme les rayons
d'un soleil radieux, les indices de la bravoure et de la valeur,
le nomma serdâr (général en chef) des frontières des Béloudjes1).

Grâce à la vaillance dont le créateur a doué les Kourdes sem-

1) C'est le nom d'une peuplade turkomane, des plus barbares, qui l'a transmis
à une des provinces de VAfghanistan. Ce peuple occupait la rive occidentale de
l'Indus. (Gôrres, Heldenbuch von Iran, T. II, p. 417; Hassel, Afghanistan und
Beluischistan, p. 089, 797, 818, 829).
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blables à des Dives, il se livra, à plusieurs reprises, de nombreux
combats et batailles entre lui et la peuplade Béloudje, dont, l'ar¬
mée fut itérativement et fréquemment battue , de sorte qu'une
foule d'hommes d'action appartenant à cette nation restèrent sur
le carreau. Il finit par conquérir ce pays, dont les habitants , en

général, lui furent tellement soumis et obéissants, qu'il lui fut
loisible de passer tous ses instants de la manière la plus agré¬

able /j^J ^y-
Nous citerons encore Bisthâm-aq'a, qui était également parti

pour le Q'andahar l), où il était entré au service du sulthân
'Houceïn-Mirza. Il y parvînt si rapidement aux grades les plus
éminents qu'il fut admis dans les (plus hautes) sociétés; les lieu¬

tenants du mirza le traitèrent sans cesse comme leur familier
ajL=.U*, et il (le prince) l'admit à ses banquets particuliers.

Il y eut en outre Q'âcime-big, fils de Chah 'Houeeïn-aq'a,
le garde des sceaux, qui, après le retour de la peuplade Rouzé¬

guy et de l'auteur de ces lignes du district (territoire ^--J) de

Nakhidjevân dans les parages de Bidlîs et dans sa principauté ^«
héréditaire, était resté dans le district susmentionné 2). Celui-ci, ^*f£?
mu par l'attachement, le sincère dévouement et la sympathie
qu'il avait voués à cette céleste, sainte, sublime et auguste cour
à laquelle les anges tenaient lieu d'armée croisa les jambes de

la constance et de la fermeté (dignité Jsyj sous le pan de la pa¬

tience et cle la longanimité (résignation), sans en dévier en au¬

cune manière. Étant attaché au corps des qoroudjis (gardes du
corps), il ne posa jamais le pied hors du cercle de la soumission

et de l'obéissance. Il existait de la rancune entee une partie des

Kourdes de l'Iraq' et la grande tribu Rouzéguy, à cause du poste
de centenier auquel ils prétendaient; et ils prirent tellement à

tâche de le contrecarrer, qu'il était impossible de se figurer

1) Sur cette province de VAfganistân consultez Hassel, loc. cit. p. 740, 759,
760, 761.

2) Toycz la note ci-dessus page 216.
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plus d'animosité: ils la poussèrent à un tel point, qu'ils lui firent
enlever son territoire (domaine) héréditaire, et lui firent toutes
sortes de méchancetés. Le susdit Q'acime-big sut si bien se con¬

former à l'adage: «la patience est la clef de la délivrance *ydi»,
que les droits qu'il.aequit, par gratitude et son dévouement sans

bornes, à la protection des lieutenants de cette sainte et auguste

cour, furent pleinement reconnus par ces dignitaires et ils réin¬
tégrèrent le Rouzéguy dans les fonctions de centurion, qui étaient
son apanage héréditaire, et dont il avait été. frustré. Il est effec¬

tivement paré du manteau de la capacité et orné du joyau de la
libéralité et de la bravoure, et il donna de nouvelles preuves de

son courage' et de sa vaillance.
«« Aujourd'hui que nous sommes en 1005 de l'hégire, il exerce

Tà"%H encore les mêmes fonctions, et il est à espérer que- la Divinité
le favorisera».

(880) Mss. R. et 0. jJà*c jAM J j^, -jiji «Ils se distin¬

guent, pour cette raison, des autres grandes tribus». Msc. A.
jî^u* J?U sji^j c'est ici que finit la lacune qui existe dans

les mss. A,, 0., P.

(881) Mss. R., E. aA«i «Jauaj aj en vingt branches, que je crois
être la vraie leçon.

(882) Msc. A. ^jL-i; R. 0*l»3 malè.

(883) Msc. R. jjloL Mâmêguy?

(884) Msc. R. ujL/J Zirâny ou Zeïrâny (?).

,(885) Le nombre quinze est répété dans tous les exemplaires
du Chèref-nâmeh, tandis qu'on y trouve Pénumération de vingt
tribus, qui, jointes aux cinq aborigènes, forment un total de vingt-
cinq et non de vingt-quatre tribus.

(886) Msc. B. jj-LJL 0,*ïe.
(887) Msc. 0. ^tJr° Zarbîly de la rivière de Zarb ou Zerbis,

.autrement nommée Zab (Zabus ou Lycus). Géogr. anc. et histo¬

rique, T. I, p. 43.
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(888) Msc. A. ^J>Ab Pâléguy ou Pâliguy.
(889) Msc. A. aLjlAi Khïârithah ou Khèïârithah.
(890) Mss. R., E. 0ijC Sikirty ou Sukurty.
(891) Mss. R., E, u-yl*>.

(892) Msc. R. ^jjAy Bîdréwy ou Bîdurwy.
(893) MSC. A. ^Ji/J^^L..
(894) Msc. R. ,jj j_/y ' Sohréwèry; Msc. O. et texte imprimé

kS^jj^^ Sohréwerdy.
(895) Msc. A. et texte imprimé ^jcLa-I*» Kachâgy.

(896) Msc. R. ùbjc* Il serait possible que ce nom fût, comme

je l'ai avancé précédemment, une forme altérée de êj\jjz'Ar-
zêrân. Dans ce cas, il s'agirait probablement des Ardzrouniens,
une des trois plus puissantes races de l'Arménie. Leur- pays était
Sasoun ij3-J-a dans la province d'AghdsniUh, dont la souve¬

raineté fut fondée par Sanasar, fils de Sénék'harim, qui s'enfuit
de Ninive après le meurtre de son père, et vint auprès du roi
d'Arménie. (St. Martin, loc. passim laudato, T. I, p. 163 et T. II,
p. 431.)

Voyez, au sujet de toutes ces tribus kourdes, mon Intro¬
duction ethnographique et géographique, au paragraphe qui traite
des tribus kourdes de l'iïâlèt de Vân, n09 8 à 15 inclusivement,
notes 78, 79, 10 et 59.

(897) Gôrres, dans son Heldenbuch von Iran (T. II, p. 445
455) nous fournit des détails sur Bjamasp (le Zàmbadès ou Ca-

masès des Grecs) et sur le célèbre roi Nouchirwân (Anouchire-
wân), fils de Q'obâd (Cavadès), que les Grecs nomment Chosroès

le Grand. Celui-ci monta sur le trône de Perse en 532 de l'ère
chrétienne et régna 47 ans. (Sur les règnes de Q'obâd (Cavadès)

et sur celui de Nouchirwân, voyez l'Histoire de Perse de Sir John
Malcolm, T. Ior, p. 191 198 et 198220. Deguignes, Hist.
gêner, des Huns, T. I, p. 401; Jean Picot, Tablettes chronolo¬

giques, T. II, p. 477) ').

1) Sur les règnes de Kobad, fils de Firoûz, de sonfrère Djamasp et du célèbre
Anouehirewân consultez Maçoudi, les Prairies d'or, Tome II, p. 195 211.
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(898) Firoûz autrement dit Perwîz, que les Grecs nomment

Pcrozès, est rangé par les historiens au nombre des souverains

persans de la dynastie des Saçanides et non des Ghosroès (Gôr¬

res, loc. cit. T. II, p. 443, 444; cf. l'ouvrage intitulé Opuite

Istorii Sassanidof po svêdénïam soobchtchaïêmuim Armiànskimi
piçatéliami ou Essai d'histoire de la dynastie des Saçanides

d'après les documents qui nous ont été transmis par les histo¬

riens-arméniens, par Kéropô Patcanian; St-Pétersbourg 1863,
in 8° de XXIII 96 pages.

Firoûz ou Perozès avait été nommé gouverneur d'une pro¬

vince lointaine par son père Iezdécljirde II, qui, en cas de décès,

voulait laisser sa succession à son fils cadet Hormuz. Il succéda

à ce prince-, dont le règne n'avait duré qu'un peu plus d'une an¬

née, .et régna lui-même depuis l'an 458 jusqu!en 484, époque

où il fut mis en déroute par les Tatares et perdit la vie (Histoire
de Perse de Sir John Malcolm, T. Ier, p. 179, 184 190) ^
Ce souverain fut le 15e et non le 5e des Saçanides.

(899) Ce monarque, qui régna 41 ans, mourut en 531 de l'ère
chrétienne, après s'être vu disputer la couronne par Djamasp

(loc. cit., p. 192 198; Gôrres, loc. suprà laud., p. 444, 445.
Picot, Tablettes chronologiques, T. II, p. 477).

(900) Sur ce prince Narsy, fils de Djamasp c^J-cL jtL, uu,J>,
consultez Mr. l'académicien Dorn, Sehir-cddin's Gcschichte von

Tabaristan, Buj'an und Masanderan, Persischer Text, p. 37, 38
et suiv. Cet auteur ne fait aucune mention de Sourkhâb, 3° fils

de Djamasj».

(901) Sur la ville d'Akhlâth consultez encore le même acadé¬

micien dans sa Geographica Caucasia, p. 523, 5'25, 546 547.
(902) Le mot A^ll sacré est omis dans le msc. A.
.(903) Le msc. 0. et le texte imprimé portent bj J: g'èm-

souda (qui dissipe le chagrin). La leçon du msc. A. est J A jA>
goumrèda, qui me paraîtrait préférable. Cet adjectif serait com-

1) Maçoudi. Les Prairies d'orf Tome II, p. 238.
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posé dBjJbgoumr, qui signifie inexpertus, indoctus, rudis et de

claJ (êda ou ada) elocutio: il signifierait par conséquent inhabile,

inexpérimentée, épithète que l'auteur, par modestie et par humi¬

lité appliquerait à sa plume. Je pense qu'il faut retrancher la

conjonction copulative af avant le mot )j /wjJ) Je
(904) Au lieu de aUjJU , qui est la leçon des divers mss du

Chèref-nâmeh et du texte imprimé, je pense qu'il faut lire jj) j.*».
autant,

(905) Msc. R. zyj's J«à$i ; O. :y lA-à^i il partit un jour.

(906) MSC O. _jU\i *=."_/> (R. J-cl^j) tjej^ij CjU,)
J.JJ.AJ JjJjÇ «passèrent leur temps au sein de la tranquillité
d'esprit (R. la soumission) la plus absolue».

(907) Tous les exemplaires du Chèref-nâmeh portent y==>\

<*?' Lu, que je crois devoir rendre en français par les mots: si
cependant, si toutefois.

(908) La leçon des deux Mss. R., O., que je considère comme

la plus exacte, est ainsi conçue -jy sy cja,Uo âai% ^jjJI J^>
J.i a»lï JiJi.

(909( L'adjectif persan JyJ mtuwâr (ferme, solide) se rap¬

proche du russe meëpd-tiû (tword-û) qui a la même signification
et du verbe samoopwm (zatworitc) fermer. De cette même ra¬

cine persane pourrait encore dériver le substantif russe cmeom

(stvol), la souche, la tige, le tronc d'un arbre.

(910) Voyez la note 896 ci-dessus. Comme Chèref-uddîn
nous apprend lui- môme que les princes de Szaszoun j^«LJ>
étaient connus sous le nom de J j je 'Izizân ou'Azizân, qui .est

changé en sjjjb G'irzân ou G'arzân dans les mss. O., R., je
serais disposé à croire que ce dernier nom est une forme alté¬

rée de Q^jjyc 'Arzérân tenant lieu d'Ardzroûn, et qu'il s'agit
effectivement des princes Ardzrouniens.

Nous voyons dans les Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 423,
qu'il existait encore au XIIe siècle des descendants du prince



224

Ardzrounien Schareschan, descendant de Sarasar (sic), fils de

Sennakérim, ou Sennakérib, qui possédait quelques forteresses

dans le pays de Sasoun et de Baron. Il est dit en outre dans la

Géographie du vattabied Vartan (Ibidem, T. II, p. 431):

«Le pays des Ardzrouniens est Sasoun, dont la souveraineté
fut fondée par Sanasar, fils de Sénék'harim, qui s'enfuit de Ni-
nive après le meurtre de son père, et vint auprès du roi d'Ar¬
ménie».

(9ii) Je pense qu'il faut lire eL«i «;Iâj J af ^a.Jj.j ^A\J Lj
Jjjyu^A, jjiïbji jA jjjj).

(912) Ce nom est le même que {,>jA X^> Bhïa-uddîn, qui a

été contracté et changé en ^;pLo Biâdîn par les Kourdes. Il est

fait mention du château de Biâdîn comme d'une dépendance de

celui de Bâïézîd dans la description de l'iïâlèt cVÂrzeroûm, à la

page 426 du Cosmorama, que j'ai traduite dans mon Introduc¬
tion, notes 314, 392.

(913) Mss. R.,0. et texte imprimé «JJ^Lau* itj y ,_jfp af.

(914) On lit à la marge du msc. A. les mots suivants: «^J-^jj?*
J^-jl Jjâ S.JA». D'après une autre version, ce fut l'atabeg

Q'izil Arslân.

(915) L'atabeg 'Emâd-u'ddîn Zènguy, fils de Q'âcim-n'ddaùlèt
Aq'sang'ar, de la dynastie des Atabegs de Maùszul, mourut en

540 de l'hégire (A.D. 1145); voyez la page 436 du Cosmorama,

que j'ai traduite dans mon Introduction, ainsi que la note 468,
et l'Histoire universelle, Tome XVI, p. 464.

Q'izil-Arslân 'Otzm an, cité à la marge du msc. A., était fils
d'Ildigouz (Ildiguiz), fondateur de la dynastie des atabegs de

YÀrrân (ou de l'Adzèrbâïdjân). Il fut tué en 587 de l'hégire ou

1191 de l'ère chrétienne: il avait succédé, en 582 de l'hégire
ou 1186 de J. C, à son frère Mouhammed Djéhân-Pehléwân,
qui avait régné 14 ans (Cosmorama, p. 401; Hist: universelle,
Tome XVI, p. 581 582, où ce prince est nommé Kozul-Arslan-
Othman, fils d'Ildighiz, prince de Hamadan, d'Ispahân, de Rey



225

et de l'Adherbijan. Sur l'atabeg Chèms-u'ddîn Ildigouz, sur son

fils Mouhammed Pehlèwân et sur son autre fils Q'izil-Arslân-
'Otzmân, consultez encore les Mém. sur l'Arménie, Tome II,
p. 246247 et 254.

(916) Voyez la note 815 ci -dessus et l'Histoire des Mongols

par le Bar. C. d'Ohsson, Tome III, p. 18, 20, 21, 22, 3542.
Ce fut probablement en 623 de l'hégire ou 1226 de J. C,
époque où le sulthân Djélâl-u'ddîn vint assiéger, pour la première
fois, la ville d'Akhlâth, qui, d'après l'histoire susmentionnée,

appartenait alors au prince Aioubide Acheref, fils de Mêlik-ul-
'Adil (Malek-Adel), frère de Saladin, qui était seigneur de 'Har-
rân et de Roha (ou Édesse). Djélâl-u'ddîn attaqua cette ville
avec vigueur le 13 du mois de dzy'lqdadeh de l'année 623 de

l'hégire (= 4 novembre 1226 de J. C.) et lui livra un second

assaut le lendemain. Ses troupes pénétrèrent dans les faubourgs,
qu'elles pillèrent, mais elles furent forcées de les évacuer. Au
bout de quelques jours, le sulthân renouvela l'attaque, mais il
éprouva une résistance tellement désespérée qu'il renonça à

son entreprise. Cette place était alors commandée au nom de

Mélik-Achèref par le chambellan 'Houçâm-u'ddîn 'Aly. Elle fut
enfin prise le 2 avril 1230, à la suite d'un second siège, qui
avait duré six mois (cf. Histoire universelle, T. XVI, p. 642,
644645).

Cette ville ne tarda pas d'être reprise par Mélik-Âcheref}>
qui avait fait alliance avec 'Ala-u'ddîn-Keïq'obâd, sulthân Sel-

djouq'îde d'Iconium, et qui, avec le secours de ce souverain,

vainquit son adversaire Djélâl-uddîn. En 628 (A. D. 1231)
Mélik-Acheref céda Khélâth à son frère el-Mélik-ul-Kâmil , sul¬

thân d'Egypte (Hist. universelle, T. XVI, p. 644648; St. Mar¬
tin, Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 433; voyez encore le texte
persan du Chèref-nâmeh, p. 73, ainsi que mes notes 327, 333,
334, à la fin du premier volume de ma traduction française.

On verra plus loin que Mélik Acheref (sic), premier prince
de Bidlîs, était contemporain du prince Àïoubide El-Mélik-ul-

n. 15
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Acheref. Dans la Préface du Chèref-nâmeh, le nom du prince
kourde de Bidlîs est écrit dans tous les manuscrits de cette

Histoire ^àSA* Alélilc-Chèref, et non ,jji.J S.L Mélik-Âcheref.

(917) Mss. R., O. aj± ^.Jjj J£» «Jj^j iJoj*U af «qui agi¬

rent hostilement contre le pays des princes de Bidlîs».

(918) Msc. A. J.J <jL? a"** {jJ «cette histoire est telle
(que nous allons la raconter). Mss. R., 0. J.J «. L* AAà «^j,
«l'explication de ce fait est telle que nous allons la donner».

(919) MSC. A. olïuXL jlkL -y J^S >) ïy£ jjLkL, (j Lj ji aÇ

-JastU. Msc. R. ^JjysiJ oLuXJL /.j j.»s? jj 11»J jLj j^ Ai.

MSC. 0. ^sypLv 01*"aJ*- -.i J,«s?(jlkJ -.J 5y£ ,jli»l«. (jbsj jï af.

Cette dernière leçon, conforme au texte persan imprimé, est la
plus correcte. Le sulthân Ma'hmoûcl, dont il est ici question,
décéda à Hamadân après un règne de 13 ans, dans le courant
de l'année 525 de l'hégire = 1131 de J. C. (Deguignes, Hist.
gêner, des Huns, T. I, p. 243 ; Hist. universelle, T. XVII, p. 127
129). Ce fut en 521 de l'hégire (A. D. 1127) que' Imâd (Amûd)
îiddîn-Zènguy fut nommé gouverneur ou atabeg de l'Iraq' arabe.

(920) Il est dit dans le texte imprimé {jigbjj yHs^,
jd (jo^«« -JJ ///j» JJ* (?) j.» afjjjij) OjLL ^j*Jj «et la
préfecture (la place de gouverneur civil) de l'Aclzerbaïdjân et de

l'Arménie fut confiée à l'atabeg Ildiguz, qui était l'aïeul (lisez

le père) de Q'izil Arslân». Cette phrase est omise dans les mss,

B., R., E. D'après Deguignes (loc. cit. p. 259) et ce qui a été

dît dans la. note 915 ci-dessus, Ildiguz ou lldigoeuz était le père

et non Vaïeul de Q'izil-Arslân.
Il est dit dans le Cosmorama, p. 401: «Le premier des ata¬

begs de la dynastie d'Ildiguz ou lldigoeuz qui gouvernèrent
l'Arrân (l'Arménie orientale) fut Chèms-uddîn lldigoeuz ou Ildi-
guiz. Il était d'origine turke, et entra au service du sulthân Sel-
djouqide Maéoûd. Il devint progressivement un émîr d'une
haute renommée. Le gouvernement du pays d'Ârrân lui fut con-
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féré en 540 de l'hégire (A. D. 1145). Il fit une expédition en

Géorgie, d'où il revint victorieux. Il mourut en 568 (de J. C*

1172 1173), et son fils Djèhân-Pehlèvân, qui lui succéda,
s'empara de la ville de Tèbrîz. Celui-ci régna 14 ans; et après

sa mort, son autorité fut dévolue à son frère Q'izil-Arslân».
Ce passage du Djéhân-oruma contient plusieurs erreurs histo¬

riques et chronologiques; comme le prouve- la note ci-après de

Mr. St. Martin (Mém. sur l'Arménie, T. II, p. 246 247:
«h'atabek Schams-eddîn Eldikouz (sic) était un esclave originaire
du Kaptchak, amené fort jeune en Perse, où il fut élevé chez

Kêmal-al-Samiramy, visir du sulthân Seldjoukide Mahmoud: il
passa ensuite au service de ce prince, qui mourut en l'an 525
de l'hégire (A.D. 1131). Il s'attacha alors à son frère* le sulthân
Alasoûd; qui, en montant sur le trône, en Van 527 de l'hégire

(1132 et 1133 de J. C.),. lui donna en fief le pays d'Arrân et

une grande partie de VAderbdidjân. Eldigouz devint plus tard
maître de Hamadân, d'Isfahân et deRey: puis il épousa la veuve

du sulthân Thoghrûl, frère de Mdhmoûd et de Masoûcl, mort
en l'an 529 de l'hégire (A. D. 1134). Elle donna le jour à

Pahlawan et Kizil- Arslân. Eldigouz devint bientôt maitre ab¬

solu de l'empire des- Seldjoukides, dont il disposait à son gré en

l'an 556 de l'hégire (1161 de l'ère chrétienne): il mourut en

l'an 568 de l'hégire (de J. C. 1172 et 1173).
Les données qui précèdent ne s'accordent pas entièrement

avec celles que nous fournit l'Histoire universelle, T. XVI, p. 459
et Tome XVII, p. 133, où il est dit dans l'Histoire générale des

Turcs, qu'après la mort de l'atabeg Q'ara-Sonq'or, le sulthân
Masoûd donna, en 532 de l'hégire (1138 de J. C), la place du
défunt à Ildiguiz avec le gouvernement presque souverain du Kour-
distân et de VAzerbaïdjan, dont il fut le premier atabeg. Il lui fit
en outre épouser sa belle soeur, qui avait été autrefois promise
au sulthân Thog'rûl, son frère et son prédécesseur»1).

1) Ce fut, par conséquent, le sulthân Mas'oûd, et non son frère et prédêces
seur Ma'hmoûd, qui conféra à Ildiguiz le gouvernement de l'Adzèrbâïdjân.

15*
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Le sulthân Mas'oûd mourut, comme nous l'avons dit plus

haut, à Hamadân en 547 de l'hégire (A. D. 1152), après un

règne de dix-huit ans et demi (Hist. universelle, T. XYll,^. 135).

Au lieu des mots _j«\ £ji j* 3sj>j, on lit dans le msc. B.

j*) (j\ jxjj «celui-ci remplit ces fonctions etc.

(921) Tous les exemplaires portent ôSL»*^, _,u\c ^jA aXu.j>:

je pense qu'il fant lire àjilju.»àj sj>Ji>£3 ^$jJ aL.^j> «en 521

de l'hégire (1127 de l'ère chrétienne). Ce "fut effectivement dans

l'année 521 (et non en 511) que 'Imâd (Amâd) uddîn Zènguy,

fils d'Aqsonq'or, se rendit maître de 'Haleb et plus tard d'une
grande partie de la Syrie, où il régna en souverain, de même

que ses enfants, qui lui succédèrent. Ils tinrent successivement

leur cour à Mauszul, à 'Haleb et dans d'autres villes de la Syrie
(Déguignes, T. Ier p, 255). Il est dit, à ce sujet, dans l'Histoire
universelle, T. XVI, p. 449): L'année 521 de l'hégire, qui com¬

mença le 17 janvier 1127, est remarquable pour avoir été la
première de la dynastie des atabeks de YIraq fondée par Oma-

dàddîn (sic) (Amâd-nddîn) Zenki, fils d'Aksankar, à qui le sul¬

thân Ma'hmoûd confia le gouvernement de la ville de Bagdad et
son frère Azzdddîn Masûd (sic) étant mort en ce tems-là, il
devint maître de Mosul et de ses dépendances».

On lit dans le msc. B. jij*jhyf $y ^*oX* 1/j.n «il réunit
le gouvernement de cette ville à sa propre préfecture».

(922) Au sujet des villes deBjézîreh et d'Achoûte ou'Amâdïah,

consultez St. Martin (Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 162, 175) de

même que les pages 439, 440, 466, 467 du Cosmorama tra¬

duites dans mon Introduction, ma note 239 et la Description du

pachalik de Bagdad p. 100, 198, 204, 205. Le nom de la ville

d'Achoûte qui est très-correctement écrit Cj3-11 à la 2e ligne de

la page PMM du texte persan imprimé, est mal-à-propos remplacé

par %-jyJA Achoûbe à la 3B ligne, et par ^ J Açoub dans la 2e
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de la page t*iv du Cosmorama: il y est cependant évidemment

question d'une seule et même ville. 'Aqrah ô/«c est plus corn-

munément appelée ajj^Ai^c 'Aq'r-id-'Houmeïdyïeh du nom de

la tribu kourde 'Houmeïdy, qui habite cette localité. C'est une

des dépendances de l'iïâlèt de Maûszul, comme on le voit à la

page 434 du Cosmorama traduite dans mon Introduction et dans

ma note 459. Hassel (loc. cit. p. 300) dit au chapitre XV, qui
traite de Yeïalèt de Mossoul: «Akarol-Hamdije vom Kourden-
stamme Hamdije bewohnt». Il faut lire «Aqr-ul-Houmeïdyïëh
habité par la tribu kourde dite 'Houmeïdy».

Il est dit dans VHist. universelle (T. XVI, p. 460461):
En l'année 534 de l'hégire, qui commença le 28 d'août 1139,
l'atabek Zenki assiégea Damas, mais inutilement. U enleva cepen¬

dant, avant la fin de la campagne, à Kafjak (sic), fils. d'Alp-Ar¬
slân Shah, la ville de Shahrazûr ou Shahrezûr, qu'Abulféda place

dans le Bêlad-al-Jébal, et Sharif-al-Edrisi dans l'Adherbijan,
qui donne son nom au pays d'alentour, dont il dépouilla le même

Kafjak, qui était souverain cle l'un et cle l'autre. On lit dans les

mss. B., R. 0>jf i^4> \j>b~sj V^' ^> (<^ nt démolir

le château d'Achoûb (?) du Kourdîstân», et dans le msc. 0.

ojif J^j b-Msy=a i_j^,iJ lais,, «il fit miner (creuser) le château

d'Achoûb (?) du Kourdistân».

(923) Il est probablement question de l'atabeg de la branche

de 'Haleb (Alep) el-Mélik-usz Szâli'Ji Isma'ïl, fils de Noûr-u ddîn
(Nouradin). Celui-ci était le frère et non le fils de Seïf-uddîn
G'âzy, car ils étaient l'un et l'autre-fils de'Emâd(Amâd)-ûddîn
Zènguy (Cosmoroma, p. 608, notes 656, 659 et mon Introduction;
Deguignes, T. I, p. 255257).

Il est dit dans l'Histoire universelle (T. XVI, p. 523) sous

la rubrique de l'année 576 de l'hégire = 1180 de J. C: «Dans

le mois de moharram (juin 1 1 80) Azdddin (sic) Kilig se révolta
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contre AI Malec al Saleh et se cantonna à Telkhaled dans le ter¬

ritoire. d'Alep. Saleh envoya des troupes pour le réduire, et il est

probable qu'il fut contraint de 'rentrer dans le devoir, car les histo¬

riens arabes n'enparlent plus». Le 3 du mois de safar de la même

année mourut de consomption Seifdddin-Gazni (lisez G'âzy), fils

de Mawdâd et petit fils de Zènki, prince de Mosul et de Diyar-al
Jazira, âgé d'environ trente ans, dont il en avait régné dix et

trois mois.
Il laissa tous ses états à Azo'ddîn Masûd, son frère, à l'ex¬

ception de Jazira-Ébn-Omar, avec les châteaux qui en dépen¬

daient, qu'il donna à son fils Sanjar Shah. «L'année suivante,

qui était la 577° de l'hégire, et qui commença le 17 de niai 1181.
fut celle du décès d'Al-Malec al-Saleh, fils de Nûroddin Mah-
mûd, qui mourut d'une colique à Alep, dont il était souverain,
à l'âge de dix-neuf ans. Il fut violemment attaqué de son mal le

9 du mois de rajeb, obligea le 1 3 les grands de sa cour de

prêter serment à son cousin Azddclin Masûd , prince de Mosul ,

en qualité de son successeur; et il mourut le 25 du même mois

dans le château d'Alep» (ibidem, p. 524, 525). Sëif-tiddîn G'âzy,
dont il est fait mention ci -dessus, était l'atabeg de Maûszul

nommé El-Moilizz Sëif-ilddîn G'âzy, fils de Q'outhb-u ddîn Maû-
doud Aboulmolouk, fils de Zènguy, mort en 565 de l'hégire =
1170 de l'ère chrétienne (Deguignes, T. lt p. 256). El-mêlik-
ùsz Szâli'h Ismdïl, fils de Noûr -uddîn et petit -fils de Zènguy,

décédé en 577 de l'hégire (A.D. 1181) était le second atabeg cle

'Haleb.
(924) Au lieu de <jlJ _,aj (jy, qui est la leçon des divers

manuscrits' et du texte imprimé, je pense qu'il vaudrait mieux
lire <jL> jaj rjy comme le titre du désert (jL>. Le substantif
persan j*j désigne deux animaux différents comme le prouve
l'article suivant du Dictionnaire persah-turk intitulé *lb <jU>jj
(Édit. de Constantinople, p. irr):

«c^aj bèbèr avec un fat'h (è) sur la lettre ba est un animal sau¬

nage {jji (ou terrestre), qui ressemble au chat, mais qui n'est
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pas sanguinaire ^-o. Sa peau sert à faire des fourrures ou pe¬

lisses $j/. Les Turks le nomment, par corruption dtjjè bou-

bour jy3i ou bobor». Je pense qu'il s'agît ici de l'once (felis un-
cia), que les Russes nomment ÔaÔpn. Bèbr, avec un ba quiescent

est le nom d'une bête féroce propre à l'Hindostân. Le célèbre

Roustèm des temps fabuleux ^jL-^a ;»j s'était fait faire de la

peau de cet animal une tunique (<.*=. jupe) qu'il portait les jours

de bataille: c'était, suivant une autre version, une peau de lion
oj^i^i,. C'est un animal, qui est l'ennemi (juré) du lion (J%.^J
Roustèm l'avait tué dans les montagnes de la Syrie. La vertu
particulière qu'on attribue à cette tunique, consiste en ce qu'elle
préserve celui qui en est revêtu. (couvert) d'être submergé par
l'eau, consumé par le feu ou blessé par quelque arme que ce

soit». J'ai traduit ce mot _^.j bebr par tigre, à moins qu'il ne

s'agisse cle la panthère.

Au lieu de JéjA* jL sur les traînards on lit dans le msc.

B. rjteAA ù^jA* 0J*j _j> «sur les cavaliers démontés (restés à

pieds] des atabegs».

(925) Je présume que, pour donner plus de régularité à la

phrase persane, il faut supprimer les deux mots o*y==> Qj^Lo

etjLj. On lit dans le msc. O. L%\ îjbs ^-Jj.j ^ _i j3, que je
considère comme la vraie leçon.

(926) Q'izil- Arslân (le Lion Rouge) 'Otzmân était le nom du

fils et non du petit-fils de Glièms-iiddîn Ildiguiz (Eldigouz),
comme l'avance erronément l'historien kourde (St. Martin,
Mém. sur l'Arménie, T. II, p. 9697, 102 103, 246 247,
253, 254).

Il monta sur le trône en 582 de l'hégire (1186 de J. C.)

suivant Aboulféda et Aboulfaradje, ou en 581 (A. D. 1185)
d'après quelques autres historiens et il fut assassiné en 587 =
1191 de l'ère chrétienne (Deguignes, T. I, p. 259).
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Il est dit dans l'Histoire universelle (T. XVI, p. 539 540),

sous la rubrique de l'année 581 de l'hégire: «quelques historiens

orientaux rapportent que Mohammed, fils d'Ildighiz, surnommé

Pëhelawân (lisez Pehléwân), second atabek de l'Adherbijan, mou¬

rut cette année, et sa mort fit naître la division qui éclata entre

Kezel ou Kozul (lisez Q'izil) Arslân, son frère, qui lui succéda et

Togrol (lisez Thog'rûl) II, sulthân Selgiucide cle l'Iran, qui faisait
sa résidence à Hamadân dans l'Irak persique». Tel est le récit
des historiens que Mr. d'Herbelot a consultés et avec lesquels

Boha (lisez Bèha) o'cldin Ebn Sheddad est parfaitement d'accord

par rapport à l'époque de la mort de l'atabek Mohammed, fils
d'Ildighiz. Mais, selon Abulféda et Abulfarage, ce prince ne

mourut que l'année suivante, et eut pour successeur Kozul (Q'izil)
Arslân Othmân, fils d'Ildighiz, prince de Hamadân, d'Isphahan,
de Ray et de l'Adherbijan, qui fut assassiné au mois de shaabân

de l'année 587 de l'hégire (Hist. universelle, loc. cit. p. 581,
582).

(927) On lit dans les quatre manuscrits B., R., 0.,E. : j* J^jJ,

e^ySsr" jA^yiyx ^y\i VA {sic)ysùu^sb <>_jC j Je e^XÂs"* cS ^«IfxAS»

«JJ j'il-jljjs (sic) ja. Ai 0jÇli'J yyjljb yA ^JsbjA3 (j\J
4^a .aJ 'ij lia.© if L, m i'i'iaJ tjj /^^J >.Jq i '49 L*° J Ljj.A.OyA» Cj ^i A"*-*^ jA**

«Car, à l'époque où le gouvernement civil cle l'Iraq' arabe fut
confié à l'atabéguide Aq'sonq'or (lisez 'Imâcl ou 'Amâd-uddîn
Zènguy, fils d'Aqsanq'ar), celui cle l'Arrân (Arménie orientale)
et de l'Adzèrbâïdjân fut également conféré à l'atabeg Ildiguiz,
qui était l'aïeul (lisez le père) cle Q'izil-Arslân. Le temps de leur
administration et l'époque de leur gouvernement (ou préfecture)
s'accordent et coïncident».

J'ai démontré précédemment dans mes notes 919, 920,
Yanachronisme que commet ici Chèref-u'ddîn Bidlicy, car 'Imâd
(Amâd) -uddîn Zènguy, fils d'Aq'sonqor (et non Aqsanqar lui-
même) fut investi du gouvernement de l'Iraq' arabe par le sul¬

thân Seldjouq'ide Mahmoud en 521 de l'hégire ou 1127 de l'ère
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chrétienne, tandis que l'atabeg Ildiguiz (Eldigouz) fut nommé

gouverneur de l'Arrân et de l'Adzèrbâïdjân, par le sulthân
Masoûd, frère de-Mdhmoûd, en 522 de l'hégire (A. D. 1 1 37 -8),
c'est-à-dire dix années plus tard.

D'après Deguignes (T. I, -p. 259) Ildiguiz fut investi de la
charge d'atabeg par le sulthân Masoûd, après la mort de Q'ara-
sonqor, en 531 de l'hégire ou 1136 de l'ère vulgaire. Ildiguiz
(Eldigouz) eut de la princesse, son épouse, deux fils nommés

Moilhammed Pehléwûn et Q'izil-Arslân, qui lui succédèrent l'un
après l'autre dans la dignité d'atabeg, et qui gouvernèrent l'Ad¬
zèrbâïdjân à peu près en souverains (Hist. universelle, loc. cit.
p. 459).

(928) Msc. B. jKjJ ^J\âj ajy )J>3 jl.»J Aï 3$j; mss. R.,

0., E. (0. O^ijJ) ù^ijJ .i*? AV" '->'-» J",a' f^ ^'* Le-oom
de Q'aragoeuieh et celui de Q'arakouneh sont synonymes et ré¬

pondent à notre expression triviale Cid-noir.

(929) Voyez la note 916 ci-dessus.

Mélik Acheref <j^-J S.L, premier prince .souverain de

Bidlîs, était contemporain et homonyme d'un prince Âïoubide
nommé El-Mêlik ul-Âcheref Ahoùlfat'h Mouzaffir-uddîn Mouça,

fils d'El-Mélik ul-Aadil (Malekadel), frère du grand Saladin.

Il fut le second souverain Âïoubide de la ville d'Akhlâth, voi
sine de Bidlîs, où il commença à régner en 607 de l'hégire
(1210 de J. C.) après son frère El-Mêlik-ul-aiihad Nedjm-iiddin
Aïoub. Il céda, en 617 (1120 cle l'ère chrétienne) sa principauté
de Khélâth et de Mèiafâriq'în à son père El-Mélik-id-Mouzaffer
Chéhâb-ilddîn G'âzy, en échange d'Edesse et de Saroudje, à condi¬

tion que celui-ci deviendrait son vassal. Mais il se révolta contre son
suzerain en. 621 (A. D. 1224), de sorte que ce dernier se vit forcé
de reprendre au rebelle la principauté de Khélâth, qu'il céda de

nouveau, en 628 (1231 de J. C), à Èl-Mêlik-ul-Kâmil, sulthân
d'Egypte, qui la conserva jusqu'en 630 (A. D. 1232), époque où

elle lui fut enlevée par 'Ala-ùddin Keï-q'obâd, sulthân de Q'o-



234

niah (Iconium), consultez les Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 432
43-3 et l'Histoire universelle, T. XVI, p. 620, 630).

Le même prince désigné sous les noms d'El-mêlik-ul-Âche-
ref Aboulfat'h Mouzaffir-uddîn monta sur le trône de Damas en

626, et suivant St. Martin en 625 de l'hégire (1228 ou 1227
de l'ère chrétienne), et mourut en 685 (A. D. 1237 8); De¬

guignes, T. I, p. 423; Hist. universelle, T. XVI, p. 644, 654.
Il est dit dans ce dernier ouvrage: «L'année suivante, c'est-à-
dire la 635e de l'hégire, qui commença le 24 du mois d'août

1237, mourut à Damas Al-malec-al-ashraf Modhaffer-dddin
Musa, fils d'Al-malec-al-Adel, qui était âgé de soixante ans.

Il en avait régné huit; et il laissa son royaume à son frère Al-
Malec al-Saleh Ismciil,

El - mélik -ul- Acheref était prince de 'Harrân, de Roha

(Édesse) de Méïafâriq'în et d'Akhlâth lors de la mort de son père
Malek-Adel en 615 de l'hégire ou 1218 de l'ère chrétienne.
(Hist. universelle, T. XVI, p. 628; Hammer, Gesch. der llchane,
T. I, p. 74).

Le Baron C. d'Ohsson, dans son Histoire des Mongols, T. III,
p. 18 19, ne fait aucune mention de Mélik-Acheref, prince de

Bidlîs, contemporain, homonyme et voisin du souverain Âïoubide
d'Akhlâth; il se borne à dire: «Djélâl-u'ddîn quitta la Géorgie

dévastée et prit la route de Khélati. Cette ville appartenait
an prince Eyoubite Aschrctf, seigneur de 'Harrân et de Boha

(Édesse)».

(930) Ce fut en 618 de l'hégire ou 1221 de l'ère vulgaire que

le sulthân Djélâl-u'ddîn, fils du sulthân Mou'hammed le Khau-
rizm-châh renonça à la souveraineté de l'Iran et se précipita à

cheval dans l'Indus, qu'il traversa à la nage, après avoir été

battu par Tchinguiz-khân, qui fut saisi d'admiration en contem¬

plant cet acte d'héroïsme,, qui donna naissance, dans tout l'Orient,
au proverbe suivant: «Vivez jusqu'au mois de rèdjëb, et vous

verrez des choses extraordinaires (Hist. universelle, T. XVI,
p. 632, 648 et T. XVII, p. 365368).
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En 621 de l'hégire ou 1224 de l'ère chrétienne (et non en

625 = 1228 de J. C, comme l'avance erronément Chèref- ud¬
dîn Bidlîcy) Djélâl-u'ddîn, ayant eu avis que Tchinguiz-khân
avait repassé le Dji'houn (Oxus) avec ses Mongols, et qu'il avait
repris le chemin de la Tatarie, effectua, de son côté, le passage

de l'Indus avec ses troupes, et rentra en Perse par les provinces
méridionales de Kitche et de Mokrân. A son arrivée dans le Ker-
mân (?) il ne lui restait plus que quatre mille hommes, car son

armée avait été décimée par la disette et les maladies en tra¬

versant .le désert qui sépare l'Inde du Kermân (ancienne Car-
manie). (Hist. universelle, T. XVI, p. 635; Hist. des Mongols,

T. III, p. 5 10). Il rentra effectivement en Perse où son au¬

torité fut généralement reconnue en 621 de l'hégire, après qu'il
eut dépouillé son frère G'aïâtz -uddîn de la souveraineté du

Khoraçân, de l'Iraq' et du Mâzèndérân.

Kidje S ou Kitche g est une place forte et une ville du

Mokrân, plus grande que 'Haleb, située par 98° 30' de long, et

27° 30' de lat. La rivière de Nèhènk (du Crocodile) baigne un

côté de la place, et de l'autre côté se trouve une montagne
JL*» _ji (probablement Ja* _^j), dont le passage est difficile-. Au
nord, de cette ville il y a encore d'autres montagnes, et au midi,
un désert qui se prolonge jusqu'à l'océan Indien, sur une éten¬

due d'environ dix journées ou étapes jLy (Cosmorama, chap.

du Mokrân, p. 235): cette province repond à l'ancienne Gê-

drosie.

(93i) Le célèbre poète persan Kémâl- uddîn Isma'ïl, fils de

Mouhammed, mourut en 635 de l'hégire (1237 8 de J. C):
il était, par conséquent, contemporain du sulthân Djélâl-u'ddin.

Sur le mètre de ces vers composés en l'honneur de ce mo¬

narque, voyez la note 38 ci-dessus.

(932) Le mètre exige que ce vers soit lu comme on le voit
dans le msc, O., où il est dit: j\ af) ^L.u>.Açj a£=> <Lw

«jLrr? u.p^_=>j£> J*aa$j jUiT* ù^yf-jj Ajb (peut-être jLJjj.
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(933) Au lieu des mots sy^ JjaJ, qui sont la leçon des divers
exemplaires du. Chèref-nâmeh , je pense quHl faudrait lire J-«jj
^ffjj conformément au msc. A.

(934) Sur le minnbèr ou la chaire uniquement consacrée au

khathib (prédicateur) consultez M*** d'Ohsson, T. II, p. 170.

(935) Le mètre exige qu'on lise ^Aj'^i y" au lieu de 0*i/C^y
dans le premier hémistiche; Al-L\ï_ji y à la place de ^JAjs^y
et c0Jà,f 3ï pour ^AïS y dans le second.

Au sujet de YEzân (j\J ou Annonce des heures canoniques

voyez encore l'ouvrage précité, T. II, p. 108, 110 et 165.

(936) Mss. A., O., R. joI^j ^Ly- Soutdv Bahadour, je serais

disposé à croire qu'il faut lire ^bjy, Sountaï ou Sounataï au lieu
de Soutaï.

Sountaï-Noïân (et non Bahadour) est fréquemment cité par
Mr. de Hammer, dans sa Gesch. der Ilchane (T. I, p. 147, 188,
246, 269, 346, 353).

Nous ferons observer que le glorieux titre de bahadour (en

russe ôoiarnupt, en persan (j\J^ pehlêwân , preux, héros, pala¬

din) avait été spécialement réservé au célèbre capitaine mongol

,jIaj^,a. Souboutaï, Soupoutaï, Soubatdi, Soubadaï, qui avait pris
part à la première campagne de Perse avec Tchinguiz-khân, et

qui avait envahi la Russie avec son frère d'armes Bjébeh ou

Tchèpeh (Tchapah) Noïân; mais il était retourné dans ses foyers
après cette dernière campagne.

A son retour, l'empereur (le q'aân) Ogotaï envoya en Perse

Bjourmag'oun ou Tchormagoun le Sounite, en qualité de généra¬

lissime et de gouverneur-général (Hammer, loc. cit. T. I, p. 10,
49, 87, 110, 111, 113, 146, 248, 275, 359, et T. II, p. 38;
Bar. C. d'Ohsson, Histoire des Mongols, T. III, p. 47 79.

(937) Le Baron C. d'Ohsson, que nous venons de citer, fait
mention, de son côté, d'une armée d'environ trente mille hommes

envoyée en Perse par l'empereur Ogotaï sous les ordres du Noïân
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Tchormagoun, que ce q'aân avait, dès son avènement au trône,
chargé d'achever la conquête de la Perse et de s'y établir avec

ses Mongols (loc. cit. T. III, p. 47 à 79).
(938) Ce fut en 628 de l'hégire ou 1231 de l'ère chrétienne,

d'après le même historien (T. III, p. 5162). L'Histoire uni¬

verselle (T. XVI, p. 644 et 645) fait mention de cette campagne

en 627 de l'hégire ou 1229 1230 de l'ère vulgaire, dans les

termes suivants: «Le sulthân Jalaloddin ayant enfermé dans

Akhlat Takioddin Al-Abbas et Majir (lisez Mondjîr) dddin-Ydkûb,
frères d'Al-Malec al-Ashraf, avec l'émîr Hosamdddin al-Kay-
mari et Azz (lisez 'Izz) o'ddin Aybec, un des Mamelucs d'Aschraf,
fit battre la ville du côté cle la mer (lisez du lac) par vingt ma¬

chines de guerre, et la força enfin de se rendre, les habitants
ayant été réduits, pendant quelque temps, à se nourrir de chiens;
et une livre de pain, poids de Damas, s'étant vendue jusqu'à un
dinar d'Egypte. L'émîr 'Hosameddin trouva moyen de se sauver

à cheval au château de Kaymar, mais Azz (Izz) oddin Aybec,

Takioddin et Majir (Moudjîr) oddin furent faits prisonniers de

guerre, et Jalaloddin les mena partout à sa suite. Al-Malec al-
Ashraf, qui venait de soumettre à sa domination Bakka sur l'Eu¬
phrate l'ayant appris, s'avança, à la tête d'un corps de cavalerie,
vers Abolosiain (lisez Ablestîn ou Ablesdân, en turk (jL.aua.JJ

Albistân); et à quelques lieues de cette place, 'Aladddin Kayko-
bad vint . le joindre avec les troupes d'Al-Bûm (de l'Asie mi¬

neure). Ils rencontrèrent, peu de temps après, l'armée khauriz-
mienne forte de 40,000 hommes, qui étaient sortis d'Akhlat dans

le dessein de leur livrer bataille. Les deux parties en vinrent aux
mains un vendredi; le combat fut sanglant, mais la nuit survint
avant que la victoire se fût prononcée en faveur de l'une ou de

l'autre des deux armées, quoique celle des Khaurizmiens fût sur
le point de faire volte-face. Les soldats des deux parties passè¬

rent la nuit sous les armes. Le samedi matin, le combat recom¬

mença à la pointe du jour, avec le même acharnement, et finit
par la déroute complète des Khaurizmiens, qui, au dire d'Abou 1-
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faradje essuyèrent des pertes considérables. "Plusieurs d'entre
les fuyards se sauvèrent dans les montagnes de Trébisonde, et

plus de quinze cents périrent en se précipitant de la cime de

ces montagnes. Le sulthân lui-même se sauva d'abord à Kharta-
bert (lisez Khirtébirte ou Kliarpoute), et de là en Perse. Avant
de prendre la fuite, il envoya Takioddin, frère d'Al-Malec Al-
Ashraf, bien garroté au khalife de Bagdad, qui le mit honorable¬

ment en liberté, et le renvoya à son- frère. Après sa victoire,
Al-malec Al-ashraf marcha directement sur Akhlat, dont il reprit
possession. Il adressa ensuite un ambassadeur à Jalalo'ddin pour
régler l'échange des prisonniers et pour prier le sulthân cle

traiter humainement ceux qui étaient en son pouvoir. Les pour¬

parlers et les négociations qui eurent lieu entre les deux parties
ne furent couronnés d'aucun succès. Jalaloddin (Bjélâl-u ddîn)
fit amener en sa présence Azz ('Izz) uddîn Aïbeg (Aybec), qu'il
avait fait incarcérer au château d'Akhtamar, et le fit mourir.
Mais il apprit bientôt après- que les Mongols, commandés par
Jûrmagûn Nowayn (lisez Bjourmag'oun Noyïn), avaient effectué

le passage de YAmmoivdih (lisez YAmouieh ou le Gi'houn) et

qu'ils étaient déjà arrivés à Tébriz, d'où ils se disposaient à

venir l'attaquer. Il envoya alors des ambassadeurs au khalife de

Bag'dâd, à Al-malec-al-ashraf et h'Aladdclin, sulthân d'Iconie,
pour leur demander des secours contre les nombreuses hordes

d'Augotaï-qaân (Octaï-khân). Ces ambassadeurs étaient chargés

de représenter aux diverses cours auxquelles ils étaient expé¬

diés que, si les Mongols écrasaient le sulthân du Khaurizm, ils
renverseraient la seule barrière qui les arrêtait de ce côté-là et

n'auraient aucune peine à subjuguer les puissances voisines, qui
étaient, par conséquent, intéressées à le soutenir pour leur propre
conservation et à agir de concert avec lui contre ces ennemis

communs, afin de les forcer à retourner dans leurs foyers avant
qu'ils n'eussent encore étendu leurs conquêtes dans ces parages.

Ces raisons, toutes puissantes qu'elles fussent, n'ayant pas été

goûtées par ces divers monarques, Djélâl-u'ddîn prit ses quar-
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tiers d'hiver à Armiah (lisez Ourmïah), où il séjourna jusqu'au
retour du printemps».

Sur la fin tragique cle ce valeureux souverain en 628 de

l'hégire ou 1230 1231 de l'ère chrétienne, consultez la même

Hist. universelle, T. XVI, p. 646 648.

On voit par ce qui précède, que la narration de Chèref-u'd¬

dîn Bidlîcy diffère de celle des autres historiens orientaux. Il

donne, entre autres à Moudjîr-uddîn jijll ^£, frère de Mélik

Acheref, qui se jeta dans la citadelle d'Akhlâth, le nom de

Medjd-uddîn ^»jJ) Aï, et il ne fait aucune mention de son

autre frère Taq'y-ùddîn ^jjJJ 0«j, qui fut fait prisonnier par
Djélâl-u'ddîn, ni du mariage cle ce dernier avec la fille du sou¬

verain de Bidlîs.

Mr. de Hammer (loc. cit. p. 1 1 1) nous apprend que les armées

tatares commandées par Djourmag'oun (Djormag'oun ou Tchor-
mag'oun) inondèrent toute la Géorgie et l'Arménie. Ce général,
appartenant à la peuplade Djélaïre, conquit tout le pays situé
entre l'Araxes et le Kour, ainsi que la ville de Tiflîs, capitale de

la Géorgie et de diverses autres: il s'était précédemment rendu
maître cle Guèndjeh.

L'Histoire des Mongols ne fait aucune mention de la prise
de Tiflîs par Bjélâl-u ddîn postérieurement à la conquête cle cette

capitale par Tchormagoûn Noïân. Le souverain du Khaurizm
s'en était déjà emparé cle vive force le 8 du premier mois de

rèbî de l'année 623 de l'hégire (9 mars 1226 de J. C.) avec

le concours des habitants musulmans de cette ville, où l'on fit
main basse sur tous les Géorgiens -qui refusèrent de prononcer
la profession de foi mahométane. Les femmes et les enfants de¬

vinrent la proie des féroces vainqueurs, qui livrèrent la cité au
pillage. On lit dans l'Histoire universelle (T. XVI, p. 642):
«Quelques historiens racontent que, dans le courant de l'année
précédente (623 de l'hégire ou 1226 de J. G.) Jalaloddin (Bjê-
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IM-uddîn) fut défait par les Mongols dans l'Adherbijan, où ils
se rendirent maîtres de la ville de Tauris (Tébriz); mais les

mêmes auteurs conviennent, qu'après avoir rallié ses forces, ce

prince eut quelquefois l'avantage sur eux. Ils rapportent en

outre qu'il vint mettre le siège devant Akhlat, capitale de TAr¬

ménie, où le khalife lui envoya un ambassadeur avec des pré¬

sents (cf. St. Martin, Mém. sur l'Arménie, T. II, p. 120123,
260276).

(939) Voyez au sujet du mètre de ce vers, la note 38 ci-dessus.

Je pense qu'il faut lire 0jJ au lieu de ^J.
(940) L'auteur joue sur le mot i*$A Akhlâth, nom de la ville

de Khélâth, qui, employé comme pluriel arabe, désigne les hu¬

meurs du corps que Von croit vicieuses.

(941) Il joue également sur les mots <J_y (joute (nourriture)

et Cj3s qouvvèt (force).

(942) Il en est de même des mots tl-iilL thâqèt (forces, facul¬

tés) et jli. thaq pliêes, courbées, épuisées. L'historien emploie

plus loin l'idiotisme persan j.*XiJj;j) Cjb-oj^ **U> Ic^S jetèrent

entre les deux parties le sort de la paix c'est-à-dire entamèrent

des négociations de paix.

(943) C'est le sens que je donne à la phrase persane: *yj b

Sy JÎI^a/" j»>C (O. JJLJ J-^^fm^j) *JJ Ly «Juoj-baaj «JaLLJ (CaO

*J_AUAJ JL ^.J;* vlP-^qui est incomplète et dont j'ai cherché

à parfaire le sens par conjecture en lisant: *Jâ.U	 ci»S.?" ^fis ^
A y^° »>C (jy l*Ay j> (0. i^A<Aj t_*e»X=._s) «w-< Ljij iJojX»,
»J_auaj JL ^a-a-Ia* (jijf >y «Il ne sied pas de réclamer le

sang de son esclave mortaillable, tandis qu'on prétend. à la mo¬

narchie, au gouvernement et à l'autorité suprême (0. au gou¬

vernement et à la primatie)».

(944) Les divers manuscrits du Chèref-nâmeh que j'ai suivis
portent tous ^jLé* j> : je présume qu'il faudrait lire ^sjé ^.ji
en lui donnant un coup de couteau».
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(945) Tous les exemplaires que j'ai eus sous les yeux portent
jl^Lj, des rois au pluriel; mais comme l'auteur fait suivre ce

substantif pluriel du pronom singulier $J, je pense qu'il faut
lire S.L au singulier au lieu de É3L> au pluriel.

Le roi de Damas ou de Syrie Ja dont il est ici question
doit être El-mélik-ul-Acheref Mouzaffir-ùddîn Mouça dont il a

été fait mention dans la note 929 ainsi que dans la note 938
ci-dessus.

(946) Je pense qu'il faudrait remplacer les mots _,£.«*«
^j\.t.~^yy par £j La_w3^j ^X»auc Lj .

(947) Mss. O., E., R. j*u.j «J*)^L ^jjJJ A4 <&* ù>?

^jÂs« -.j) Jja9 tjie jL^j jjlA.<y.5 (O. «J Lj) «Ij )j (jLLLu, ^jlc,^*^

iy^A^ jw>. (Ja=. Jaj /j Liât m.j 2j£> J^ J ListJlw, w'âf«J J jJ>»> *A5*.*J o^f*Â*

«Lorsque Mélik Medjd-uddîn vint faire sa cour (à son frère) et
lui communiqua la demande du sulthân , Mélik (Acheref) agréa
cette proposition et donna sa fille en mariage au sulthân. Celui-
ci, de son côté, ayant licencié et dispersé sa tribu (ou ses troupes)
et sa suite etc.

J'ai rendu le mot J*à khëïl par tribu, parce que c'est le nom

que donnent les Kourdes aux tribus nomades, dont les membres

ou individus prennent la dénomination ethnique de 00.o. khëiléky

(Journal des Savants, cahier de janvier 1837, p. 13). Je crois
cependant que ce nom de Jci doit être pris ici clans un sens

moins restreint et se traduire par troupe, armée.

D'après l'extrait de l'Histoire universelle, que j'ai inséré
dans ma note 938 ci-dessus, Djélâl-u'ddîn aurait envoyé Taq;y-
uddîn, frère d'El-Mélik-ul-Acheref, garotté à la cour du khalife
de Bag'dâd, et aurait fait mourir 'Izz-u ddîn Aï-big: il n'y* est

plus parlé de Moudjîr -uddîn (Medjd- uddîn?), autre frère de

Mélik Acheref. Suivant le même extrait, Djélâl-uddîn aurait
passé l'hiver de 627 (A. D. 1229) à Ourmïah et non à Bidlîs.

(948) Au lieu de *jU on lit dans le texte imprimé %=, qui
est évidemment une faute d'impression.

n. 16
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(949) Les données que nous a fournies le Bar. C. d'Ohsson,

dans son Histoire des Mongols (T. III, p. 6063, 65, 66, 69)

sur la fin tragique du sulthân Djélâl-u ddîn ne s'accordent nulle¬

ment avec celles de Mîrkhaund, que Chèref-u'ddîn a consignées

dans son Histoire des Kourdes.

Je ferai connaître ici les différentes versions relatives au

même fait, que j'ai recueillies dans l'Histoire universelle (T. XVI,
p. 646 648): «Dans le courant de l'année 628 cle l'hégire,
qui commença le 9 novembre 1230, le sulthân Djélâl-u'ddîn
passa clans la province de Diâr-bekr (la Mésopotamie), où il s'a¬

donna tellement au vin, au jeu et à toute sorte de débauches

que l'on eût dit, comme l'avance Abou'lfaradje, qu'il avait pris
à tâche de renoncer au monde et à sa gloire éphémère. Pendant

qu'il était plongé dans la débauche, Baymas Noivayn (je lis Oï-
mâs ou bien Ouioumâs Noïân ou Noyïn) envahit le Diâr-bekr à

la tête d'une nombreuse armée et le surprit. L'émîr Awr-khân
(lisez Aur-khân) tint heureusement tête à l'ennemi avec quelques

troupes du Khaurizm, et ménagea par là à son souverain le
temps de se sauver par la fuite. Le lendemain matin, les Khau¬

rizmiens furent mis en déroute, et les Mongols les poursuivirent
à outrance, clans l'idée que le sulthân était avec eux. Mais ils
ne tardèrent pas à être désabusés, et renoncèrent à sa poursuite.
Djélâl-u'ddîn, accompagné de trois cle ses domestiques, se ré¬

fugia sur une montagne voisine d'Amide, où ils furent rencon¬

trés par un détachement kourde. Ceux-ci, le prenant lui et ses

serviteurs pour quatre soldats khaurizmiens, qui avaient échappé

aux armes des Mongols, les massacrèrent pour s'emparer de leurs
vêtements, de leurs chevaux et de leurs armes. Le crime fut dé¬

couvert par un Kourde, qui vint à Amide avec les armées de Djé¬

lâl-u ddîn, et qui y fut puni de la peine cle mort, comme com¬

plice du meurtre de ce prince.
D'autres prétendent que ce ne fut pas Djélâl-u'ddîn lui-même

qui fut tué proche d'Amide, mais son écuyer; et que lui, de

même que ses compagnons, s'étaient déguisés en szoufis pour ne
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pas tomber entre les mains des Mongols; qu'il erra de la sorte
d'un lieu à l'autre jusqu'à l'année 652 de l'hégire (1254 de J.C.),
époque où il passa le Dji'hoûn avec une caravane de marchands,

et fut arrêté, comme espion, par les qaraouls ou gardes placés

sur les routes qui le mirent à la question et le firent expirer
clans les tortures, quoiqu'il déclarât qu'il était le sulthân du
Khaurizm.

Ebn-Shohnach (lisez Ibn-Chdhnah) rapporte que, dans le cou¬

rant de l'année 628 de l'hégire les Mongols le défirent en ba¬

taille rangée et le firent prisonnier; mais il s'échappa de leurs
mains et fut tué par un Kourde, qui avait trempé ses mains dans

le sang de son propre frère (je pense qu'il fallait dire: «parce

qu'il avait trempé ses mains dans le sang de son frère ou parce
qu'il avait fait mourir son frère»).

Le même historien ajoute, qu'après la mort de ce prince,
un poète composa des vers sur sa fin tragique, et que les Mon¬

gols devinrent dès lors maîtres de toute la Perse, où ils exercè¬

rent des cruautés plus atroces que toutes celles dont ils s'étaient
souillés jusqu'alors».

(950) Sur la ville de S-imnân située dans le pays cle Q'oumis

consultez Mr. l'académicien Dorn, Sehir-eddin's Geschichte von

Tabaristan, Bajan und Masanderan, p. 45, 102, 127, 194, 195,
213, 214 etpassim; le Bjéhân-numa, p. 339; Morier's Second

journey; Fraser, p. 302, 304; Hammer, Gesch. der Ilchane,
T. I, p. 349, 350.

Simnân répond à l'ancienne Semina située à 28 lieues S.-O.

de l'ancienne Hecaton-pylae (cent-portes, aujourd'hui Bamég'ân),

ville principale cle la Comisène (Q'oumis), Géogr. anc. et histo¬

rique, T. I, p. 138139.
Le nom du grand cheïkh Simnâny (originaire de Simnân)

est erronément imprimé âJ^jJ) Le au lieu de âJjjJJ ç*ic dans le
texte du Cosmorama, p. 339.

(95i) Au lieu de aJLiJ SUL-^ on lit aJLi) âJL^ dans les
16*
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mss. A., 0. et R. Le nom de J^^Af est écrit J^u^ Kèsrény

dans le msc. A. et «J^J' Kèsraqy dans les mss. 0., R.

(952) Je rends par derviches l'expression arabe <4jjl J Lj ri-
djâl-allah '(les hommes de Dieu). Mr. le Baron Silvestre de Sacy,

dans son édition classique du Pencl-nameh (p. 27 du texte persan

et p. 50, 51 de la version française), a dit: «Si tu joins la science

au jugement, sois derviche et recherche la société des derviches»,

Une note de l'illustre traducteur est ainsi conçue : «Ce terme
signifie, comme le remarque l'auteur du commentaire écrit en

langue turke: celui (qui marche dans la voie des commandements

de Bien, c'est-à-dire celui qui fait profession d'une piété plus
parfaite. M*** d'Ohsson (loc. passim cit., T. I, p. 310315)
nous donne d'intéressants détails sur la vénération des musul¬

mans pour les derviches, qu'ils appellent encore 4jy) JJ J ewlïa-

ullah (amis de Dieu). (Cf. Histoire des Mongols, T. III, p. 65

66, et la note 949 ci-dessus.

(952a) Mss. 0., R. U-->yf t^ J A-A3^ij «D'après ce que rap¬

porte l'auteur du Guzîdeh». Nous avons déjà cité précédemment

cette Histoire universelle du célèbre khaudjah' Hamd-ullah le
Mousfaûfy de Q'azwîn, voyez encore l'Expédition d'Alexandre le

Grand contre les Busses, T. I, p. 80. Le verbe persan (jAijf
guzi-dèn est le même que le français choisir.

(953) Mss. A., R. 0aJ af ; 0. ^-ui.fj': je pense qu'il faudrait
lire um£-=>__,fi a£=3.

(954) Msc. A. jLil AÀ'Ayj; 0. jbà.) t-Js**3) Ajb\y9;
R. jLi) t_^>L> cJ'Ayoj ; probablement jLi) c-jL*3) AilAyj.

(955) Au lieu de ^jAy-^ Aj J «par la route de Siwâs (Sé-

baste)» on lit dans le msc. 0. jj^oL» o\j J «par la route de

'Szaszoun» qui me paraît être la vraie leçon.

(956) Histoire universelle, T. XVIII, p. 61, 57, 58, 59, 60.
Le nom de la ville d'Amide y est mal-à-propos changé en Hamed

à la page 61, où cette ville est encore appelée Karache Koja (?)

et Karamid au lieu de Kara Amide (Amide la Noire).
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(957) Ibidem, p. 62. La plaine de Mouche y est nommée Sau¬

ra-Mitschi, et il y est dit à la même page: «Ayant passé de

hautes montagnes, où il y avait beaucoup de neige, il se rendit
à Betlis. Haji-Sharif (lisez 'Hâdjy-Chèref), prince de cette ville,
le plus honnête de tous ceux du Kourdistan, vint lui rendre ses

devoirs, et lui présenta de fort beaux chevaux. L'empereur le
confirma dans ses états, et lui fit présent d'une veste, d'une
ceinture et d'un sabre: il lui laissa Taïk (sic) Soufi pour le
garder prisonnier dans son château». (Cf. Histoire de Timur-Bek,
Liv. III, ch. 3743).

(958) Mss. R., O. u^j (jlji~\ «des mulets de selle ou de ba¬

taille.
Voyez Mr. l'académicien B. Dorn (Geographica Caucasîa,

p. 500, 537). Cet article. est extrait du célèbre ouvrage de Za-

karia bèn Mouhammed el-Q'azwîny intitulé Ja»JJ J*Jj ^Jl JA\
« Curiosités des villes et notions sur leurs habitants (les serviteurs
de Dieu). Il nous apprend qu'on trouve à Bèrdda ac^j (dans

l'Ârrân ou Arménie orientale) des mulets JUj, qui l'emportent
sur ceux de toutes les autres contrées pour leur beauté et la vi¬

gueur (la santé) de leurs jambes».

(959) L'auteur joue sur les mots JJjc gazelles et aJ) je le so¬

leil en plein-midi.

(960) Msc. A. ^-i? t^lls; 0. JL> jf^-rj ; R. i» (j\yi=>:
je préfère cette dernière leçon.

(961) Msc. A. ^ii ^jlA*; R. ja=. ^aaI-o; 0. ^yf-c ^jZu\*>:
j'adopte cette dernière leçon. Celle du texte imprimé est:

(962) C'est ainsi que je rends conjecturalement les mots

Olj^-sjb, qui sont la leçon du msc. A. On lit dans les autres
<j)j.à~. jjL. En donnant au mot _jjL bâzou (bras) le sens de

jambe de devant, on pourrait, à la rigueur traduire les deux
mots £j\jX~ jjL par: ses jambes ou ses pieds de devant étaient

fermes comme une enclume; mais, pour en faire un adjectif com-



246

posé, il aurait fallu dire jj> (j\jx~. J'ai forcé le sens du mot

<jj j-L- (enclume) en le traduisant car ferrure. Les mots ù^- &J-*

pourraient encore signifier que les pieds de devant de ce coursier

lui tenaient lieu d'enclume.

(963) Mss, O., R. CAj jji a.s>J.

(964) Sur la mesure de ces vers voyez la note 67 ci-dessus.

(965) Je présume quejpow former la rime, le poète a substi¬

tué l'adjectif persan Jj^as phiroûz, heureux, prospère, victorieux
au substantif a)3jA phirouzëh , qui signifie turquoise, couleur de

turquoise, azuré, et qui répond parfaitement au substantif russe

ôupmà (biruza), turquoise.

(966) Msc. A. (jj.A«5'ux.jjjL aj ^y>j{ji\; R. aj J^yJ^f\
tcA^îùS ifA-Joj Lj ; 0. icji.ùA jfij.jb Ai lysy Ji I. J ai traduit
cet hémistiche par conjecture en donnant, comme je l'ai dit dans

la note 962 ci-dejssus, le sens de pied de devant au substantif
persan ^jL bras.

(967) Texte persan imprimé ^«s ^A3; msc. A. J$3<> &Uj>
B, ijyo 3Aj Tipo Szoûfy; R., E. ^jyo ,yïJi 0. Jj^o jaj. Aiq
Szoûfy signifie en turk le Szoûfy sobre; ,J^*> £% Byïq Szoûfy,

le Szoûfy à moustaches; J^-o Jajj et ^o ^àj pourraient être
des fautes de copiste tenant lieu de jLj) ou ^«o jâj Inâq ou

Inaq Szoûfy. Le substantif turk jLj) Inâq (associé, intime, fa¬

vori) était fréquemment employé chez les Mongols et se trouve
souvent dans leur histoire; voy. Hammer, Gesch. der Ilchane,
T. I, p. 310, 377, 386, et T. II, p. 39, 180, 230, 233, 310.
Ce même nom est écrit J^y, ^ Taïq Szoûfy dans l'Histoire
universelle, T. XVIII, p. 62 (voyez la note 957 ci-dessus.

(968)' Mss. A., R. jA, df ,jL «JL/i; O- A*tj J**?-

(969) Je pense qu'il faut supprimer le pronom relatif afplacé
après le mot cJSj>,

Sur la dynastie turkomane dite Jiyî \j> Q'ara-q oïounhu, du

Mouton noir, dont l'auteur fut JU \j Q'ara Mouhammed, con¬

sultez Deguignes, loc.passim cit., T. I, p. 263; T. III, Liv. XVII,
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p. 301 304; Hist. universelle, T. XVIII, p. 62 et Hammer,
Gesch. des Osman. Beiches, T. I, p. 683. Elle commença avec

le règne de Q'ara Iouçouf, fils de Q'ara Mouhammed, en 807
de l'hégire ou 1404 de l'ère chrétienne. Ce prince mourut en

823 de l'hégire ou 1420 dé J. C. (voyez l'Épilogue ou ai-L du
Chèref-nâmeh sous la rubrique de l'année 823, Tome II du texte
imprimé p. Ar\ Ar").

(970) Voyez, à ce sujet Mr. de Hammer, loc. cit., Tome I,
p. 291, 292, 293.

Le msc. 0. porte LsîJJj 0Lâj.

(971) Au sujet du mètre cle ces vers voyez la note 18 ci-
dessus.

Consultez relativement à cette ambassade de l'émîr Timoûr
et à la réponse â'Iklèrime Bâïézîd (Bajazet la Foudre) l'Histoire
universelle, T. XVIII, p. 97, l'ouvrage susmentionné de Mr. de

Hammer, loc. cit., p. 305 308, ainsi que l'Epilogue précité,
sous la rubrique des Tannées 802, 804 de l'hégire, T. II, p.

vr, vh-.

(972) Sur la ville de Gamakh voyez St. Martin, Mém. sur
l'Arménie, T. I, p. 72, 73; T. II, p. 433, 435; le Bjéhân-numa,
p. 420, et Mr. de Hammer, loc. sup. cit. p. 307, où cette forte¬

resse est nommée Kumach.
Je ferai observer ici que le fort d'Avnig ou a«is (j]y Bju-

ivân-qal'a, que le même auteur nomme Aivenik, et qui se trouve
dans le pays de Pâcîn faisant partie de la province d'Ararad, a

été mal-à-propos confondu dans YHist. universelle, Tome XVIII,
p. 62, 63, 97, avec la célèbre ville de Vân (St. Martin, loc. cit.
T. I, p. 109110 et Bjéhân-numa, p. 407).

On voit figurer, sur la rive occidentale du lac de Vân, au

sud de la ville d'Aehlat, dans la carte de Mr. de Hammer inti¬
tulée die Statthalterschaften Bijar-bekr, Bakka und Mossul, un

lieu nommé Karmach, qu'il ne faut pas confondre avec Kumach
ou plutôt Gamakh.

Dans la même Hist. universelle, T. XVIII, p. 62 on lit prince
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d'Adeliâous au lieu de prince de Adildjuwâz dans l'iïâlèt de Vân

(Cosmorama, p. 411, 412, traduites dans mon Introduction).
(973) Chèref-u'ddîn Iezdy, auteur du célèbre aJj^it Zafèr-

nâmeh (ou Livre des victoires de Timoûr) fait mention de ce mes¬

sage de Timoûr et de Bajazit (Hist. de Timoûr-bek,Liv.Y,ch.S9,
p. 395; cf. Hammer, loc. cit. T. Ier p. 306, 620. D'après l'Épi¬
logue du Chèref-nâmeh (T. II du texte imprimé, p. vr*-, vr*),

l'émîr Q'ara Iouçouf était arrivé en 802 cle l'hégire (1399
1400 de J. C.) à la cour d'Ilderime Bâïézîd (Bajazet la Foudre),
qui se trouvait alors à Ancyre, et qui assigna au prince turko-
man les revenus de la ville d'Aqchehr pour subvenir à ses dé¬

penses. En 803 (A. D. 1400 1) l'émîr Timoûr, ayant résolu
de faire une expédition dans l'Asie mineure (le Boum), s'empara

d'abord de la ville cle Siwâs (ancienne Sébaste), d'où il se dirigea
vers l'Arabie (^Laujjc YArabistân). Il vainquit le sulthân Fer-
roukh pj>, souverain de l'Egypte et de la Syrie, et le poursuivit
jusqu'à la Syrie, qu'il envahit et dévasta (cf. Histoire universelle,

T. XVIII, p. 97, 98, 101, 102, où le sulthân FerronWi est

nommé Farudje).
Je ferai remarquer en passant que Mr. cle Hammer (loc. cit.

T. Ier, p. 293) a mal rendu le titre honorifique de gourgân ou

gourêkân (gendre d'un monarque) que les Orientaux donnent à

Timoûr, car il l'a traduit en allemand par les mots der grosse

Wolf (le grand loup!), comme s'il dérivait du persan É^floup7).
Le même historien (loc. cit., p. 297) nous apprend que la ville
de 'Haleb fut prise et livrée au pillage le 1 1 du premier mois

de rèbf de l'année 803 de l'hégire (30 octobre 1400 cle J. C.),

et que la citadelle se rendit trois jours plus tard. Cet auteur a

consacré à la description de la campagne de Timoûr eu Syrie
les pages 296 à 304 de son Tome Ier. Il donne, comme YHi¬

stoire universelle, au sulthân d'Egypte, fils de Barq'oûq', le nom

1) Ce même titre est écrit gureTcan (gourêkân) par feu Mr. l'académicien
Fraebn dans sa savante Recensio numorum Muhammedanorum , p. 424, 426,
427, 434.
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de Ferrudsch pj>, tandis que Chèref-u'ddîn Bidlîey l'appelle ê>j*

Ferroukh. Ce souverain doit être le même que le sulthân El-
mêlïli-iin Nâszir Zëin-uddîn Abou-'ssdâdèt Ferradj (sic ou Fa-
rudje »_js), fils de Barqoûq de la dynastie des Mamelouks

tcherkès (circassiens) ou Bordjites de l'Egypte (Deguignes, T. f r

p. 268). Il régna d'abord six ans cinq mois et onze jours, de¬

puis 801 jusqu'à 808 de l'hégire ou 1405 de l'ère chrétienne.'

Il serait très-possible que, par suite d'une faute de copiste, le

nom persan cle ky Ferroukh (Fortuné) eût été changé en r>Ji

(Faradj ou Farudge ou Ferrudsch). D'Herbelot, dans sa Biblio¬
thèque orientale, fait aussi mention de ce sulthân égyptien sous

le nom de Farage bèn Barcok. Le titre arabe d'Abou-'ssdâdèt
(Père du Bonheur ou de la Félicité), qui fut donnée à ce souve¬

rain mamelouk m'induirait à croire que l'on a traduit en arabe

l'adjectif persan kjt ferroukh (fortuné), qui était probablement
son véritable nom.

(974) Il est dit clans l'Histoire des Turkomans du Mouton noir
(Hist. gêner, des Huns, T. III, p. 302): «L'irruption de Tamerlan
réunit le sulthân A'hmed et Q'ara Iouçouf, qui furent obligés

de fuir devant ce conquérant et cle passer clans les états du sul¬

thân d'Egypte jusqu'après la mort de Tamerlan (Hist. univer¬

selle, T. XVIII, p. 329330).
On lit dans les mss. -R., 0. syj^b j-mjj,
(975) MSC 0. *JjJj _/-~ _/J yJyA_j3 aS\J> J Jp {j\ J>\jA*

j.AA.if *,'*£ J «Il se rassembla, pendant quelque temps, dans ce

pays, des Turkomans du Mouton noir sous son drapeau».

(976) Mss. 0., R. o^Lo Mëiâszireh, pluriel arabe tenant lieu

du pluriel persan (jiij***.
(977) Le texte porte yj* IL^Juj, que les dictionnaires ren¬

dent par les mots il prit la fuite.
(978) C'est ainsi que je traduis les mots persans \j oLV>'

oijf^i «menaça ses serviteurs (ou officiers)».

(979) J'ajoute ici la préposition j* avant le substantif pluriel
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^IjJUd., quoiqu'elle soit omise dans tous les exemplaires du Chè¬

ref-nâmeh.

(980) Msc, A. (sic) \jjfloj jj^/^j ù^-5sJ5 Ajj*j J*- (sic) _,s-\

Les mss. R., O. portent de leur côté j.j_/*j> j.a (O.jiAjj^-
\j Aiyfbij (jlfs^'j- Le mot jjj-u, y est omis. Je considère ce

dernier mon comme une faute de copiste tenant lieu de yjyïj*.
Serdroûd, dont il sera parlé plus loin, ou plutôt de J3JL Charour,
canton de YAraracl. Sur Magou, en persan Magouieh, consultez

St. Martin, Mém. sur l'Arménie, T. I,p. 135,136; T. II, p. 423.
Sur Scharour, ibidem, T. I, p. 108; T. II, p. 367; cf. Bjéhân-
numa, p. 387.

(981) Dans l'Épilogue ou arL du Chèref-nâmeh (texte imprimé,
T. II, p. vv, va), sous la rubrique de l'année 810 de l'hégire
(1407 de J. C), l'historien kourde dit au sujet cle cette ba¬

taille: «En 810, Mirza Mirân-châh (Emirân-châh), fils de l'émîr
Timoûr Gourêkân, "qui, d'ordre cle son père, occupait le trône
<J£J pjlj, de Houlagou-khân, et dont le cerveau avait été ébranlé

par suite d'une chute cle cheval, devint incapable de remplir les

devoirs que lui imposait l'administration du royaume (cf. Ham¬

mer, Gesch. des Osman. Beiches, T. Ier p. 289). Q'ara Iouçouf
le Turkoman s'arma contre lui, et il se livra entre eux une

grande bataille, clans le canton cle Serdroûd zjjïj^ (rivière
froide) dépendant cle Tèbrîz. Le mirza fut tué dans cette affaire,

et Q'ara Iouçouf prit possession cle l'Adzèrbâïdjân.

Sur la rivière nommée Serdroûd, qui est un affluent du lac

d'Ourmiah ou de Mèrâgah, voyez St. Martin, T. Ior p. 61, le

Bjéhân-numa, p. 388, 389 et Hassel, Iran, loc. cit. p. 612 à

la fin.

Il est fait mention des deux batailles précitées dans l'Hist.
universelle, T. XVIII, p. 150 151; mais l'historien transporte
mal-à-propos le théâtre des événements sur les bords cle l'Eu¬
phrate, tandis qu'ils se sont passés dans les environs de Nakhi-
cljèwân et de Tèbrîz. Mirânchah ne fut pas tué dans la première
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de ces affaires, puisqu'il accompagna encore son fils Mirza Abou-
bekr dans son expédition de 810, ou il perdit la vie.

(982) c-*;-*- ^jJjj à cet effet, pour ce motif, c'est pourquoi;

A. »_-.*«»* (J ji ; O. JJU ji ji en foi de quoi.

(983) Je traduis ainsi les mots «m) £»[**> qui se trouvent
dans tous les exemplaires du Chèref-nâmeh. Je serais cependant

porté à croire qu au lieu de 4jyl CoU- il faudrait lire 41)) sj.cL**
ou ïjjyl sjxJf ; ce qui signifierait par la grâce de Dieu, avec

l'assistance divine, et' répondrait parfaitement à l'expression
latine Dei gratia ou Beo favente.

(984) On lit clans YÉpilogue du Chèref-nâmeh (texte persan

imprimé, T. II, p. h\>, ht"), sous la rubrique de l'année 823 de

l'hégire (A. D. 1420): «Dans la. même année, Mirza Chahrokh
ayant conçu le projet cle livrer bataille à Q'ara Iouçouf, partit
du Khoraçan pour l'Adzèrbâïdjân à la tête d'une puissante ar¬

mée. Lorsque les drapeaux de ce souverain répandirent leur
ombre tutélaire sur les provinces de l'Iraq', il arriva du côté de

Tèbrîz un courrier, qui annonça la nouvelle que Q'ara Jouçouf
avait rendu son âme au créateur du monde dans les environs de

la ville d'Audjân, et que les Turkomans inquiets et agités comme

le vif argent, avaient évacué la ville de Soulthânieh, et s'étaient
dispersés de côté et d'autre. Mirza Chah-rokh se hâta de gagner

Soulthânieh, et envoya, avec, toute la célérité possible, Mirza
Baïsonq'or à Tèbrîz. Il fit lui-même dresser ses tentes victo¬

rieuses à Soulthânieh vers le milieu du mois de dzy'l-q'a'deh.
(fin de décembre 1420 de J. C), et partit ensuite pour le Q'ara¬

bâg, où il passa l'hiver cle cette même année (cf. Hist. gêner, des

Huns, Tome III, p. 303 et VHist. universelle, T. XVIII, p. 151,
152).

(985) Q'ara Iouçouf avait régné dix-neuf ans suivant De¬

guignes (loc. passim cit., Tome III, p. 303); mais YHistoire uni¬

verselle (T. XVIII, p. 332) rapporte que ce prince mourut dans

la quatorzième année de son règne, 'et qu'il avait eu six enfants:
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1° Pîr Boudâq-khân, qui le devança dans la tombe; 2° l'émîr
Iskèndèr, qui lui succéda; 3° Mirza Bjéhân-châh, successeur de

son frère; 4° Chah Moilhammed, qui eut le gouvernement de la

Perse; 5° l'émîr Absâl, qui mourut également avant son père,

et 6° Abou-Sdïd, qui fut tué par son frère Iskèndèr (cf. Hammer,

loc. cit., T. Ier p. 683). Cet historien donne à ces deux derniers

princes les noms d'Émir Asian et d'Émir Èbousoud (sic). L'émîr
Iskèndèr déposa et fit mourir en 828 de l'hégire (A. D. 1424)

l'émîr CJièms-u ddîn, roi d'Akhlâth ou Khélâth en Arménie, et fit
subir en 830 (1426 7 de J. C.) la même peine à Soulthân

A'hmed-kourdy, gouverneur cle la province du Kourdistân. Il fut
lui-même tué par son fils Chah Q'obâd dans le courant de l'année

841 de l'hégire ou 1437 de l'ère chrétienne, la 16° cle son

règne (Deguignes, T. III, p. 303; Hist. universelle, loc. cit.,
p. 333).

(986) Msc. A. jjLc a<J"; B. ^yLc a'xS; R. ^JLc avS;

E. jLc A<.S; 0. jLc a<.S.

(987) Ce nom, qui est omis clans lés divers exemplaires du

Chèref-nâmeh que j'ai eus sous les yeux, et qui ne se trouve
que dans le texte imprimé, me paraît être une erreur de copiste

tenant lieu de ^fi* Magou ou Magouieh a^A*, dont il a été parlé

dans la note 980 ci- dessus. Cette dernière ville faisait partie
de l'Arménie persane, et se trouve dans la partie méridionale
du canton d'Ardaz ou Ardoz ou Ardazagé dans la province du

Vasb ouragan.

(988) On lit dans l'Épilogue du Chèref-nâmeh (texte imprimé,
T. II, p. Ar) sous la rubrique de l'année 824 de l'hégire: «Cette

année-là, Mirza Iskèndèr, fils cle Q'ara Iouçouf, livra à Alèche-
guerde, pendant trois jours et trois nuits, une grande bataille à

Mirza Chahrokh. Il fut enfin mis en déroute, et, après la re¬

traite de Mirza Chahrokh, il vint à Tèbrîz, où il monta sur le

trône du sulthanat (cf. Hist. univers., T. XVIII, p. 152, et

Deguignes, T. III, p. 303). Il est dit dans ces deux derniers

ouvrages que Chah-Rokh rie put encore cette fois se rendre
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maître de Tèbrîz. Mais, après avoir recruté son armée à son

retour dans le Khoraçan, il marcha sur la ville de Reï dans

l'Iraq' persique, et s'en empara. Ce fut là que le prince Djéhân-
chah, frère d'Iskëndèr- mirza, se ligua avec Chah-Rokh, qui lui
céda la ville de Tèbrîz, avant même qu'elle fût en son pouvoir.
Cette concession décida néanmoins Djéhân-chah à s'armer contre
son frère, qui fut vaincu et forcé de se réfugier dans lé château

d'Alincljiq (jsiJ) ou Alindjaq), dépendant de Nakhidjèvân (St.

Martin, T. I, p. 132, 146). Il y fut assiégé par son frère et tué

par son propre fils Q'obâd».

(989) Sur le mot arabe j*»y tauhid (unification de Dieu)
consultez les notes aussi instructives que profondes cle Mr. le

Baron Silv. de Sacy dans son édition classique du Pènd-nâmeh,
p. LXII et 178. L'unité ou unification est le cinquième des

sept gracies ou degrés de la vie spirituelle ou contemplative. Je

pense cependant que l'adjectif verbal ar_abe j*yo mouwdlihid

(unifiant) ne doit pas être pris dans un sens aussi restreint,
mais qu'il pourrait se traduire en français par unitaire, mono¬

théiste; car l'unité divine est le fondement principal de l'isla¬
misme.

Au sujet du pluriel (j5j>y mouwdh'hidoun (adorateurs de

l'unité divine) consultez encore M*** d'Ohsson, locpassim citato,

T. I, p. 107.

(990) C'est probablement le degré d'avancement dans la con¬

templation divine, qui, dans le langage des mystiques (szoûfy)

ou contemplatifs, vient après le septième grade ou degré de la vie
spirituelle dit de la pauvreté et l'anéantissement. On lit dans

l'édition précitée du Pènd-nâmeh, p. 172: «La septième vallée

est celle de la pauvreté et de Vanéantissement, au-delà de laquelle

tu ne saurais avancer. Là tu te sentiras attiré (vers la Divinité)
sans pouvoir porter les pas plus loin: n'y eût-il qu'une seule

goutte, elle serait pour toi comme une mer».
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Sur le mot arabe Ju mèq'âm, voyez le même ouvrage,

p. LXIV.
Les fanatiques isma'ïliens ou ' Hachechâchîn (Assassins)

comptaient neuf degrés d'initiation, qui préparaient progressive¬

ment les adeptes à recevoir la révélation du plus grand mystère

de leur secte enthousiaste, exaltée et homicide (Bar. C. d'Ohsson,

Hist. des Mongols, T. III, p. 149156).
(991) Sur le Lavage, l'Immersion, ou l'Ablution *ê>j et la

Lotion des Mahoinétans , voyez M*'** d'Ohsson, loc. passim cit.,

Tome II, p. 829.
Sur la Prière et les Purifications des musulmans consultez

encore YHist. universelle, Tome XV, p. 274.

(992) Au sujet du mot arabe cJAjf voyez le Pènd-nâmeh,

p. LXIV.
(993) C'est ainsi que j'ai cru devoir rendre la phrase persane

ysj./.*, yjy cjjjj J»» J*^ sjij^ J' ^Lri'
(994) Msc. A. Le mot ùL^j-P est omis.

(995) Ce qui précède, à partir des mots les gens du pays, est

omis dans les deux mss. R., O.

(996) Mss. R., O. Le second adjectif verbal cij,^/»* est omis:

cette leçon me paraîtrait préférable à l'autre.
(997) Sur les hôpitaux pour les aliénés et les hôtelleries de

charité qu'on appelle encore Cjj Le 'imârèt consultez M***
d'Ohsson, Tome II, p. 463 464, 460, 461.

(998) Msc. R. J&»J' Kertchikân. Ce nom est écrit O^J^
Kârdjigân à la page 417 du Cosmorama, que j'ai traduite dans

mon Introduction.

(999) Sur le pluriel arabe <Aibyy mewqoufât ou ^j33j wou-

q oûf (legs pieux), voyez M*** d'Ohsson, T. II, p. 523 524,
542552.

(îooo) Mss. O., R. ijbyj* (jbjjï'- Le mot (ji**,-* a été

mal- à-propos omis dans le msc. A. Il a été fait mention de la

destitution et de l'exécution de ce prince kourde en 828 de l'hé-
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gire (1424 25 de l'ère chrétienne) par ordre du souverain Q'a-
raqoïounlou Émîr Iskèndèr clans YHist. universelle, Tome XVIII,
p. 333, où il est qualifié du titre de roi d'Akhlcttli en Arménie
(voyez ma note 985 ci-dessus).

(icoi) Le mètre cle ce vers nommé en arabe «j*» et par
W. Jones, levé, seu trochaicoiambicum, se compose, pour chaque

hémistiche, d'un second épitrite ,J")Lcls [-- | ou d'un ionique

à minori -.j^las |-- | suivi d'un diiambe -ici** |~-~-j et

d'un spondée ij^A j .

(1002) Les mss. 0., R. portent l'un et l'autre u**^ aj^«
jLL jAf, que je crois être la véritable leçon.

(loos) La leçon du msc. A. est la suivante: o^^Uj*! ^A^-oj
A^Af J.*^-», tandis que celle des mss. 0., R. est ainsi conçue:

<L»L\£ «J^C _jA ^j-o^j : cette dernière me paraîtrait préfé¬

rable à la précédente, car le mot o^â collier me semble su¬

perflu, à moins qu'on ne lise C-*Af J.*^l_j AjJJ ç^yyJs ^j**L*,j.
(1004) Sur le sens du terme technique <-^3À^ (attiré, extasié),

clans le langage mystique des szoufis, voyez la note de Mr. le

Bar. Silvestre cle Sacy, loc. sup. laudato, p. LVI et LVII.
(;oo5) Le substantif arabe ^A qàfès (cage) se rapproche

beaucoup du latin cave-a, et principalement de l'allemand Kàf-ig.
(1006) Chaque hémistiche de ces vers nommés lyricum ou

épitriticum se compose de deux premiers épitrites .LcL* j- 	 j

suivis d'un bacche JacLo |- I.

(1007) Sur le mot fethwa d'où vient l'adjectif verbal 0Âi*
moufty, consultez M*** d'Ohsson, T. Ior p. 52, 53.

(loos) Voyez, au sujet cle la mesure de ce vers, la note 18

ci-dessus.

(ioo9) Mss. O., R. 0yJ Ji a^s- JjvJâ?:(0. èîj) d^l j>. Cette

leçon me paraîtrait préférable à celle du msc. A., car elle est

plus conforme aux règles de la grammaire persane.

(îoio) Je pense que cette phrase du msc. A., qui ne se trouve
pas dans les deux autres, devrait être modifiée, comme il suit
'Vjî" t*Ac a*Af> .Âà_j_js «_^aÀj j ^y*ÀA <u.»lj j\ yy** ,»j_y]»j.
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(ion) Msc. R. <p_/£j v3' ^-^EJ-/»C* Cette leçon me paraît
la plus régulière, car l'adjectif verbal arabe ^yy* me semble

superflu après le nom d'action «Jflcj.
(1012) Le mètre lyrique ou êpitritique cle chaque hémistiche

se compose d'un antibacche Jy** | H suivi d'un diiambe ^icli*
I----I et d'un bacche /X«* I- I.

(1013) Il faut lire, comme dans le msc. 0. -s^a-o ïy aJu.
(ion) On lit dans le msc. R. -.* ^jjy <*-^y oLii- a=. ^j)

4_>JL__,o_y J LaSIJ t	 .^ujij jÇjLjJ AjJ^ **-'** 0-*Lj' içLj J-*_j ijA*^

^'1 (lisez j^jLjJjàj.) j.j)^»_3 ^Â<_._, <l^siôis oj$-*_s> «j^LiAiJ (lisez t_-âÂ*_j)

«quels étaient les propos que tu m'as jetés à la face(?). Pourquoi
as- tu posé le pied hors du sentier de la politesse et percé avec

la main de l'impudence et le foret de l'audace le vil coquillage de

l'infamie (de l'insolence)?» Le msc. 0. porte ujL__tj k_L_.-j.j_,

. .Aiwa <,	 ,S\&.9 OfÔ* y (llSeZ , ,i La-auJ t^ûA*-) j.» LJa_^g i^ A-4AV.O a . OCttC

leçon me paraîtrait préférable à celle du msc, A.
(1015) Mss. O., R. al_L *»= J^-ii {jyMàjjtzAAyyJ. Le sub¬

stantif turk i)3Al qochoûn est synonyme du persan jL_J (armée),

comme nous l'apprend le Vocabulaire des termes turks du Bjagataï
employés par l'émîr Alychîr dans ses ouvrages, où le mot ùy^i*

est défini dans les termes suivants aa_.L«*. ^ j)_, cj« 0j£=. A3"3*
«On appelle qouchoun une armée en ligne et rangée en bataille».

Le nom de la rivière de JU Zèlèm me paraît être le même

que celui de la bourgade de pL Sèlèm dans l'iïâlèt de Vân dont
il est fait mention dans le Cosmorama, p. 418; cf. Hassel, das

Osmanische Asien, p. 254. Le nom cle la même rivière est écrit
plus loin Jj Zèlèm clans le Chèref-nâmeh ').

Les mss. 0., R. nous offrent la leçon suivante: &** IAA

jU,»-i_/A*l (R. aJ_> j) A-O Ul jLaXj £A_^, J LaS_J ^fj^ |_laA_--_«, J) _>»»

0_yf JLî*_J Jj (jjjJ). «Il fit ses préparatifs de guerre, s'apprêta

1) Jj Zèlèm (et non Zoulm) est, comme nous l'avons déjà dit précédemment,

d'après le Qamoùs (édit. de Scutari, T. III, p. 475) le nom d'une montagne, voisine
de Chehrizoûr.
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à la lutte et aux combats et vint au devant de l'émîr Chèms-
u'ddîn sur les bords de la rivière de Zèlèm».

(1016) MSS. 0., R. _"Jj u* Jaij AjjâJ aLLe -.A ^Jij j3
Jl ^LLiJ. Je pense que le pronom personnel jjLL-1 de la 36

personne du pluriel doit être remplacé par celui de la seconde

personne Li. Le mot aJUL* est omis avec raison dans le msc. A.
(1017) Mss. O., R. Le mot »^L__, vos armes est omis.

(lois) Ce qui précède, à partir des mots: afin qu'ils fussent

l'un et l'autre etc. est omis dans les deux mss. R., 0.
(1019) Voyez, au sujet de la couleur noire adoptée par la dy¬

nastie des 'Abbâcides, l'Histoire universelle, Tome XV, p. 614,
615. Aboii l 'Abbâs Abd-ullah bèn Mouhammed surnommé »l_~.

Seffâh (le sanguinaire), qui fut le premier khalife de cette dyna¬

stie, était vêtu de noir, quand il fut inauguré en 132 de l'hégire
ou 749 de l'ère chrétienne (Maçoucli, les Prairies d'or, chapitres
CVI et CVII).

(1020) L'auteur joue sur le mot persan^* mihr, qui signifie
à la fois amour et le soleil (mithra). L'adjectif composé _,$* ^
by-mihr peut donc se rendre en français par les mots sans amour
(impitoyable) et privé de soleil.

(1021) Les Russes disent dans le même sens xAibôz-coAb (le
pain et le sel), comme symbole de l'hospitalité. Om 3a6uAb mow

xAïbôz-coM, il a oublié mon pain et mon sel, c'est-à-dire l'hospi¬
talité que je lui ai accordée.

(1022) Voyez la note 1015 ci-dessus.

(1023) Au lieu de _,(£,._, AJ.J, qui est la leçon du msc. A., je
préfère lire, d'après les mss, R., 0. J£i jj SsA les bannières ou

enseignes dorées.

(1024) Les mss. R., 0. portent erronément -sls-J au lieu de

-» LflJmiaJ .

(1025) MSS. R., 0. J?>\jï ajLi,j jLÇ «jj *J*j ojjf j> J*
«Les deux armées lancèrent (leurs coursiers) vers la rivière pour
se livrer bataille».

il. 17
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(1026) Mss. R., O. c_^_J J~«^: ces mots sont omis dans le

msc. A.
(1027) Mss. R., 0. .jj-Ci) _,i *ftU il là.

(1028) Au sujet du mètre de ces hémistiches voyez la note

1006 ci-dessus.

(1029) Sur les mots ajj.* médréceh (collège) et j.*"** mèsdjicl

(mosquée ou temple de la dernière classe) consultez M*** d'Ohs¬

son, loc. passim citato, Tome II, p. 475 477, 193 et 454.
(1030) La mort du prince Q'araqoïounlou Djêhân-châh est ra¬

contée, en ces termes, dans l'Épilogue du Chèref-nâmeh sous la

rubrique de l'année 872 de l'hégire (1468 de l'ère chrétienne),
texte persan imprimé, T. II, p. lit*, no. «Le dix du mois de

chèwâl de la dite année (3 mai 1468) Mirza Djéhân-châh partit
de Tèbrîz pour le Diâr-bekr avec le dessein cle livrer bataille à

'Haçane-big le Baïèndoury. Celui-ci en ayant reçu avis, mit son

armée sur pied et fut rejoint par son frère Djéhânguîr-big, avec

ses fils Mourâd-big et Ibrahîm-big. Il consulta, en attendant,
l'oracle de la parole divine (sur l'issue de sa campagne) et tomba
sur le verset sacré conçu en ces termes: «Marche contre Pha¬

raon, car il agit en rebelle». Lorsque Mirza Djéhân-chah arriva
dans la plaine (la stépe) de Mouche, il mit à la tête cle son avant-
garde (qaraoul ^JJ_j*i) le perwânehdjy (chancelier, garde du sceau

nommé pèrwâneh) Q'âcime, qui était, un de ses généraux les plus
estimés, et qui fut mis en déroute. Les preux (Bahadours) du

Mouton Blanc (Aqqdiounlou) firent des incursions de tous côtés,

massacrèrent et firent prisonnière l'armée (<ii_/? tchérik) enne¬

mie. Mirza Djéhân-chah s'arrêta pendant quelques jours en un
lieu nommé Açour jyA (Abtour jyj ou Itour jyA ou jyÀA
Atzniour), une des dépendances du Tchabqtchoùr j3**^, et se

retira, après avoir tenu un conseil de guerre avec ses généraux

(émîrs). D'un autre côté, les serdârs (chefs) Aqqoïounlou se di¬

rent: «Comme il s'en est retourné sans nous faire le moindre

mal, nous nous retirerons de même». 'Haçane-big s'y opposa.

Lorsque Djéhân-chah eut quitté ce campement (iourte) et vint
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dresser ses tentes au pied de la montagne, d'où il vint camper à

la station Jsf de Khaundjouq Jf)^ (ou Khântchouq jy-fU»),
un des finages de Tchâbqtchour jrys"i?, Haçane-big sortit de son

camp à la tête de six mille intrépides J^* cavaliers, dans l'in¬
tention de lui livrer bataille. Dans cet intervalle, il reçut de ses

avant-postes la nouvelle que Mirza Djéhân-chah s'était fait de¬

vancer par son armée (ordou), et était endormi dans son loge¬

ment J_>â* avec un petit nombre des siens. 'Haçane-big partit
en toute hâte, et lorsqu'il arriva aux environs du lieu où Djéhân-
chah se livrait au sommeil, on en donna avis à ce prince. Il monta

aussitôt à cheval, et s'empressa d'en venir aux mains. Un in¬

connu s'étant approché de Djéhân-chah, le frappa en traître
_,j\à* <*->_,«, et ce prince lui cria: Ne me tue pas, et porte -moi
(mène-moi) devant 'Haçane-big, car il t'en récompensera (il t'ac¬

cordera des avantages)». Comme sa blessure avait épuisé toutes
ses forces, il tomba. L'inconnu le décapita, et cacha sa tête de

crainte, qu'il en résultât quelque suite fâcheuse pour lui. On

trouva enfin chez l'assassin le cheval et les armes du prince,
que l'on reconnut. On y découvrit également la tête de Mirza
Djéhân-chah. 'Haçane-big envoya cette tête au sulthân Abou-
Sa'ïd dans le Khoraçân. Ses fils Mou'hammédy (Mouhammed)
et Iouçouf furent faits prisonniers. Le premier fut mis à mort,
et Iouçouf eut les yeux crevés j-oj'' J^sC. 'Haçane-big, victo¬

rieux et triomphant, tourna la bride du départ vers ses quar¬

tiers d'hiver».
Voyez encore, au sujet du règne et de la fin tragique de,

Djéhân-châh, Deguignes, Tome III, p. 303, 304, 305, et YHist.
universelle, T. XVIII, p. 333, 334 et 336. Mirza Djéhân-chah
avait vécu soixante- dix ans et régné trente-deux années. Il pas¬

sait pour le prince le plus débauché et le plus méchant de son

temps. Ce souverain Timouride à qui fut envoyée sa tête était
le sulthân El-mélik-ùssa'ïd Abou-sdïd, fils d'A'hmed, fils de Mi-
rân-chah, qui régna depuis l'année 861 = 1456 de J. C. jus¬

qu'en 873 ou 1468 de l'ère chrétienne. (Deguignes, Tome Ier,
17*
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p. 298). D'après la Table généalogique des princes Timourides
par Mr. de Hammer, Gesch. des Osman. Beiches, T. Tr, p. 683,
Soulthân Ebou-sdïd aurait été le fils de 'Omèr-mirza, fils de Mi-
rân-châh.

Cette dernière donnée s'accorde avec celle de l'Histoire uni¬

verselle, T. XVIII, p. 134, cependant au chapitre VIII, qui traite
du règne d'Abou-sa'ïd-mirza, la même Histoire (Y. XNlll,^. 155)
dit positivement qu'Abu-sa'ïd -mirza était fils de Mohammed et
petit-fils de Mirân-shah, fils de Timûr, et une note de la même

page est ainsi conçue: «Si ce Mohammed (que Deguignes nomme

Ahmed) était fils de Mïran-shah, il fallait qu'il fût né depuis la
mort de Timûr, puisqu'en ce temps là Miran-shah n'avait point
de fils de ce nom». Ce souverain, d'après le même ouvrage,

p. 155 156, serait monté sur le trône en 855 de l'hégire
(A. D. 1451) et aurait été mis à mort par ordre du prince Aq-
qoïounlou 'Haçane-big en 873 de l'hégire du 1468 de l'ère chré¬

tienne (ibidem, p. 161, 336 337).

(1031) L'auteur joue sur les mots i-jl^u sèndjâb (petit-gris)
et ia-iIs-"* sê'hâb, nuage.

(1032) MSS. A., O. (Sic) jlej jyj J J JSJ y\ «Jâ_jj J ^>j,
j.jLa* (JL: je pense qu'il faut lire JJ&3 J>3A «J*jj j) r?rJ
JjLa* JLi jU>jJ jy) J .

(1033) Mss. O., R. Jl Jï\ A-H^> oL _,*î J Jj (jj\> ail sor¬

tait comme Bijèn du fond de son puits ténébreux».

Au sujet du héros Bijèn (jj,i , fils de Guin -yf, qui fut jeté
au fond d'un puits ou dans un cul de basse fosse, consultez le

Dictionnaire persan-turk intitulé JJl ijb>^, édit. de Constanti-
nople, sub voce (jj^ p. iai et Gôrres, Heldenbuch von Iran aus

dem Schah-nameh des Firdussi, Tome II, p. 139 146, 147
160. Le nom de ce héros y est écrit Peshen au lieu de Bijèn et
Gurguîn y est nommé Kerkin. Chèref-u'ddîn Bidlîcy joue sur le

nom du célèbre héros persan Bijèn et sur celui du général tur-
koman Souleïmân-big Bijèn-oglou (fils de Bijèn).
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Ce célèbre général fut placé par Ia'q'oub-big, 2e successeur

d'Ouzune 'Haçane, à la tête des troupes que ce souverain envoya

au secours de Ferroukh-zâd, prince du Chirwân, contre Cheïkh
'Haïdèr. Son nom est écrit Soliman Beg-Bigan dans l'Histoire
universelle, T. XVIII, p. 338.

(1034) Le substantif persan ji* mag'z répond au russe M03iz

(mozg') moelle, cervelle.
(1035) Voyez, au sujet de la mesure de ces vers à double

rime, la note 18 ci-dessus.

(1036) C'est probablement du substantif composé persan jb Jf
gul-nâr (fleur de feu) que dérive le nom français grenade.

(1037) Je pense qu'il faut faire précéder le substantif persan

^f'^Ji de la préposition j).
(1038) Les mss. R., 0. portent l'un et l'autre les mots yj.i

J'm^ï JlA> -jui.* «qu'il envoya à'Haçane Padichâh (l'empereur
'Haçane).

. Le mètre lyrique ou épitritique de ce vers turk se compose,

pour chaque hémistiche de quatre premiers épitrites j-J^cL*

(1039) Le dernier hémistiche, à partir du mot Souleïmân, est

omis dans le msc. A., et se trouve dans les exemplaires cotés

B., R., 0., E. Le mètre exige qu'on lise <iLJj.j au lieu de

S.ui.Aji et JJ3Jj.J* |- 	 1 à la place du motJjyu\b |-- |.

(i039a) Les mots arabes _^«. *LJJ, que Maracci, dans sa tra¬

duction latine du Q'orân, p. 170, a rendus par pacifica compo-

sitio melior et que Savary, dans la version française du Coran,
T. Ier p. 92, a traduits par la phrase: «La réconciliation mutuelle

est le parti le plus sage» font partie du verset 127 de la IVe su¬

rate du Q'oran intitulée les Femmes.

(1040) Il faut lire ^jhyz au lieu de ,j°jc, qui est une faute

d'impression.

(1041) Mss. R., 0. j^j, JLi" a^Le % \j <ï>iàjj FJJJA Jj
Jl jï j» ijy jAc «et que celui-ci, de son côté, remettrait à
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l'autre, sans aucune discussion , les châteaux forts et la princi¬
pauté. Les deux parties étant satisfaites de cet arrangement, on

fit, à cet égard etc.

(1042) Msc. A. jly-^j ^J^aJA'i 0., R. jyjj QijUiSA).
(1043) Dans l'Épilogue ou ai-L de son Chèref-nâmeh, Chèref-

u'ddîn nous fournit les détails suivants sur le décès du souverain
Aqqoiounlou (du Mouton Blanc) Uzune 'Haçane et de son fils

sulthân Khalil, sous la rubrique des années 882 et 883 de l'hé¬

gire (14778 et 14789 de J. C). Voyez le Tome II du

texte imprimé, p. \Y> et \v\. Il y est dit:
«Dans la nuit de la fête du ramazân de l'année 882, Uzune

'Hazane-big le Baïèndourien fut admis clans le sein de la misé¬

ricorde divine. Un de nos poètes a composé le chronogramme

suivant sur l'époque de sa mort:
(Vers). Pour désigner l'époque de son décès, tout le monde

prononça les mots: «Boi juste et protecteur de la religion».

NB. Les mots dont se compose le chronogramme ^y aL

J:>lc jjji forment effectivement, en valeur numérique, le millé¬

sime 882.
«C'était réellement un monarque qui protégeait ses sujets,

et qui propageait la justice. Il avait réglementé (organisé) la
perception des impôts des rdïa Llcj jL. par un statut orga¬

nique (Q'anoûn), qui est encore mis en pratique par les souve¬

rains actuels dans l'Iraq', le Farse et rAdzèrbaïdjân. Il eut sept

enfants mâles nommés: l°Og'ourlou Mouhammed; 2° Maq'szoûd-

big; 3°Zeïnel-big; 4° Soulthân Khalîl; 5° Mîrza Ia'q'oûb; 6° Mirza
Iouçouf et 7° Mirza Mècîh. De ce nombre Ogourlou Mouham¬

med et Zeïnel-big passèrent dans l'autre monde du vivant, même

de leur père. Soulthân Khalîl monta sur le trône après le décès

de l'auteur de ses jours. Il fit mourir son frère Maq'szoûd-big,
fondateur de la mosquée cathédrale de Tèbrîz nommée Maqszou-
dyïeh. Dans le courant du printemps de l'année 883 (A. D.
1478 9) mirza Ia'q'oûb s'insurgea, contre son frère Soulthân

Khalîl. A l'heure du déjeuner «Ji-L du mercredi, 14 du second
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mois de rèbf de Tannée susdite (16 juillet 1478), il se livra,
sur les bords de la rivière de Khoï entre les deux frères, une

sanglante bataille, dans laquelle Soulthân Khalîl fut tué, et
Mirza Ia'q'oûb vint à Tèbrîz, où il monta sur le trône. Mirza
Iouçouf et Mirza Mècîh prirent le parti de se soumettre à leur
frère aîné».

Ces données ne s'accordent pas en tous points avec celles

que nous fournit Deguignes (T. Ier p. 264). D'après ce savant

orientaliste, Uzune 'Haçane serait mort en 883 et non en 882
de l'hégire, et Khalîl -big aurait été tué en 884 (A. D. 1479).
Le même auteur nous apprend que Mècî'h-big s'était fait dé¬

clarer sulthân sous les règnes consécutifs de ses frères, Khalîl,
Ia'q'oûb et de son neveu Baï-sonq'or. II mourut en 898 de l'hé¬
gire ou 1492 de l'ère chrétienne.

Uzune 'Haçane, qui régna onze ans, avait épousé la fille de

Calo Jean, empereur de Trébizonde, il en eut une fille nommée

Marthe, qui, au dire des historiens d'Occident, donna le jour à

Ismdïl Szèfy, fondateur de la dynastie des Szèfides de Perse

Sur Uzune 'Haçane, 66 souverain de la dynastie du Mouton Blanc

et sur Khalîl-big, son successeur, consultez Deguignes (loc. pas*

sim cit., T. III, p. 305307: l'Histoire universelle, T. XVHI
p. 336 337, et Hammer (Gesch. des Osman. Beiches, T. I",
p. 682), qui considère ce prince comme le 4e souverain de la
dynastie susmentionnée. Il serait mort, suivant lui, en 883 (A.
D. 1478) et son fils Khalîl en 884 (1479 de J. C). Le nom de

Maqszoûd a été changé par cet auteur en Mahmoud.

NB. En lisant Joie j3^i ^*y Jï. au lieu de Joie J3J* Qiy «û.

on trouvera également le millésime 683 au lieu de 682.

(1044) Msc. A. jJyjy ^L* cLUj); O. jJîj* ^k pLiâj),

Je présume que les deux mots JLiA et ^L ont été intervertis,

et qu'il faudrait lire jJ>j* cU»«j) ^b.
(1045) Le nom d'action arabe <S>j^ tarif (description) est le

même que le substantif français tarif.
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(1046) Msc. R. ,JLj <Uj) 0)*i-
(1047) Ce nom offre la plus grande analogie avec celui du cé¬

lèbre Asswr et de l'ancienne Assyrie, dont les Kourdes modernes

occupent aujourd'hui le territoire.
(1048) Le mètre de ce vers extrait du Gulistân de Sa'dy se

compose, pour chaque hémistiche, de deux choriambes ^AH*
l-^w-l suivis d'un amphimacre CJj.cb l---|. Il se nomme en

arabe %iju. et en latin , velox seu jambocreticum secundum.

(1049) MSS, R., 0. JjJ ib^ly }«) le /|J;«**»_J Le /jau».

jjj*,ui> (Jj^Lii, «Jj^i Aly* jjJ jy jy\j* 5^^ jL. Aïtjl i^A A.%*}

«'Haçane 'Aly et 'Houceïn 'Aly, ayant voulu, de leur côté, les

assister et les seconder, les deux frères goûtèrent, dans cette
bataille, le sorbet du martyre ».

Le verbe persan OJ-*A? tchèchîd-èn (goûter) se rapproche
beaucoup de son synonyme russe enycwnb (vkoucite). Le mot
français sorbet est le substantif arabe «Jj^i (breuvage).

(1050) Tous les trois manuscrits du Chèref-nâmeh que j'ai
suivis portent après le participe ou le gérondif passé 0y3f, la

conjonction copulative af, que je considère comme superflue.

(1051) Msc. A. t!»/"". *j>; R-, 0. J^a» yjy «la fumée de la
stupeur.

(1052) Le substantif persan ^J^Ij pèlâs (housse, manteau)

répond parfaitement au russe n.wuf5 (manteau sans manches) et
se rapproche du latin païl-ium. Le mot persane Èy, souk (deuil,
chagrin) est le même que le français souc-i, et le substantif per¬

san ^iji douche répond au français clos et au latin dors-wn.

(1053) La mesure de chaque hémistiche de ce vers nommée

en arabe ÀA4 et en latin amputaium seu ionicum se compose

d'un diiambe //cLo ]~-~-| suivi d'un ionique à minori -.ty**
J^ 1} pUis d>un second diiambe et d'un amphimacre «J^bU

ou d'un spondée ,j%* \~-U Ce mètre exige qu'on lise JLs fëk-
Mr \~-\ au lieu de Jù> fikâr [~-|. Ce mot serait alors le nom

d'agent arabe de la racine jCs et signifierait pensif, soucieux.
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(1054) Sur le mètre de ce vers voyez la note 18 ci-dessus.

(1055) J'ai déjà fait observer dans une note précédente que

le verbe persan jï-wj rust-èn (croître, pousser, germer, grandir)
a donné naissance au verbe russe pocm-u et au substantif pocms

(roste) croissance, crue, taille. Le substantif persan jA tëbèr

(hache) répond au russe monopz (tapor) hache. Du même nom

persan ^A dérive également celui des Tapur-iens, anciens habi¬

tants du Tabaristân et du Mazèndérân (Géogr. anc. et historique,

T. I6rp. 138188).
(1056) L'adjectif persan «Jj.» duruste, sain, a beaucoup

d'analogie avec le russe 3dopoeô (zdarow), sain. Le substantif^
pèr, plume, est le même que le russe nepo, et jjjï tédzerv

(faisan) est identique avec le russe memepeod (téiérew), coq de

bruyère.

(1057) Le verbe persan Cj^j rouboudèn, dont l'impératif est
Lj roub-a est le même que l'anglais to rob, l'allemand raub-en

et le français dé-ro&-er. Le substantif_^XU lènkèr est entièrement
le même que le français l'ancre et le verbe ô-^Ia-j) upht-â-dèn

(tomber) a le même sens que le russe nadann (padate) tomber.

(1058) Les mss. A. et O. portent dj Ji ^LoL «il fit tomber
la voile (<jL-sU garde-vent) de la frustration, de la privation;
la leçon du msc. R, est Cjj J» jloL la voile de la vaillance,
de l'audace: elle me paraît préférable à la précédente.

(1059) Voyez la note 1 8 ci-dessus.

(îoeo) Le substantif arabe jU/», qui se trouve dans les deux
mss. R. et O. est mal-à-propos omis dans le msc. A.

Voyez, au sujet du mètre du vers suivant, la note 1053 ci-
dessus.

(i06i) C'est ainsi que je rends l'idiotisme persan £*-*** j-»

JwaJj tjA^y isyh «qu'il était accroupi derrière les genoux

(yjJj zanou, genou) du desespoir».

Au lieu de ce qui précède à partir du mot lorsqu'il, on lit

dans les mss, R. et O. -jjliJ j^h )j «J-e^X» fJLî] iLi «JxtoJ <->b
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«lorsqu'il avait déjà éteint la flamme du feu de l'autorité sou¬

veraine (de la principauté) avec l'eau de la réflexion (des exhor¬

tations).

(1062) Msc. R. Jij; O. ijyio. La mesure lyrique ou épitri-
tique de chaque hémistiche, qui rime avec son correspondant, se

compose de trois premiers épitrites JLcU» | 	 1 , dont le troi¬
sième est changé en un bacche ou -Jy* \^ |.

(1063) Cette bataille de Kerbéla, où périt 'Houcëin, fils de

'Aly et petit-fils de Mahomet, fut livrée sous le khalifat d'Iézîd,
le 10 du mois de mouharrèm de la 61e année de l'hégire
(Hist. universelle, Tome XV, p. 493498) J).

(1064) C'est ainsi que je crois devoir rendre les mots

ijà*) A^Jyj-ij «suivant la version de quelques autres». Le msc.

R. porte tysJj*! oA*AyiJ oj-A^ icLij ..j )jy iAxsti Ltj~/iJ

jjyjj «D'après une autre version, quelques personnes u-ô«j

l'engagèrent à fuir sans le consentement de sa mère, et l'amenè¬

rent à Bidlîs. Cette leçon me semblerait la plus exacte.

C'est probablement du mot persan ^j-i firîb, tromperie et

du participe présent jL-js firibân (trompant) que dérivent les

mots français fourbe, frippon.

(1065) Q'orân, Sur. IIIe, de la famille de 'Amrân, verset 1 60°,

édit. de Maracci, p. 134, 136; trad. française de Savary, T. I,
p. 68.

(1066) Le msc. 0. porte Ji--=>J <jfj3j rj^y\jh)j «avec la plu¬

part des fils d'ag'a de la peuplade Rouzéguy».

(1067) Mss. A., R., 0. jU)j>. Je pense qu'il faut retrancher
la copulative j,. La leçon des mss. R., 0. est <Js. ^JaI^j, que

je préfère à celle du msc. A.

(1068) Je rends conjecturalement par grimpeur, escaladeur, le

mot composé persan sjjJ, que je n'ai trouvé dans aucun des

1) Voyez les chapitres LXXXIX et XC des Prairies d'or de Maçoudi.
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dictionnaires et des vocabulaires que j'ai consultés. Il se pour¬

rait cependant que cette expression figurée fût synonyme de

ijfjJ' kèmèr-kèche, que le Dictionnaire persan intitulé (j\*ji
«iU rend par *a*~ brave, jj&y courageux ùly^ preux, héros,
déterminé, volontaire.

(1069) Cette phrase ne se trouve pas dans le Q'orân: c'est,
par conséquent, un simple adage arabe.

(1070) Les mss, R. et O. portent afj.bj.f j^A yA *JcLsrJ
J»L (lisez Jji»«aâ*) 3o«aJLe dÂ=.J J.JJ jLo» qjAA jy y'j* Jj*A u

^jjLjaa* «Cette troupe, de son côté contracta l'engagement sui¬

vant: Ou nous jetterons le lacet de nos désirs sur les créneaux

de la forteresse, et atteindrons notre but». ^Uki-rL^.^^-i ùbb
>jjLuaa* v^lL* «ou nous livrerons notre âme pleine de douceur

aux gardes chargés de la défense de l'objet de tous nos voux».
Cette leçon me paraît beaucoup plus simple et moins ampoulée.

Du mot persan èj\f këlâg (corneille) dérive probablement

le nom russe icuua (g'alka), le choucas. De là pourrait également

provenir le substantif allemand Klag-e (plainte, lamentation).

(i07i) Mss. A., O. ^/Hlj le Bâligny.
(1072) Je rends par corde de lin le mot *jaT kènef, qui est

défini en ces termes dans le JJi jl^j (édit. de Constantinople,

P- IV l): (jJÀhys (JA aÇjys> AxAj ajlcj^J Jj,) CLJjj tilc o*/
jjj qA*j ££ SXXjIc aL») fjJy^y: «kènef, qui s'écrit avec les

mêmes voyelles que cjlc 'alef (en français aufe), est le nom que

l'on donne à une corde, ou cordelle ou ficelle tordue avec le fila¬

ment du lin jUi^: elle est extrêmement forte et solide». Ce mot
persan me paraît dériver de l'arabe <^'S kènéb, qui répond au

latin canab-is, au provençal canèbe et à l'allemand Hanf.

On écrit encore en arabe cJLs qonndb et qinnab, comme

nous l'apprend Mr. le Bar. Silv. de Sacy dans sa Chrestom. arabe,

1èr6 édition, T. II, p. 121, 143.

(1073) Au sujet du mètre de ce vers voyez la note 16 ci-
dessus.
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(1074) Msc. O. /t-i-Cjj 3J'*± khunzou rènguîn; R. ^f^j*» khî-
zouriguîn; %>.. ^Ajy y>f> khîzdurguîn; P. yf.'>j_f^>. khîrizènguîn.

(1075) Msc. A. j^aujC); R, j^uajG) Enkuçoûr; P. j3uSA Ipik-
sour ou Epeksoûr.

(1076) Le mot oU, et la lune est omis dans les mss. R., 0.
(1077) On lit dans le texte imprimé Lo alj, que je crois être

une faute d'impression tenant lieu de L« yA, qui est la leçon de

tous les autres exemplaires.

(1078) Sur la mesure de ces vers voyez la note 1 8 ci-dessus.

(1079) C'est du substantif arabe Ja* liable, que dérive le

français cable.

(1080) Q'orân, Sur. XII de Joseph, édit. de Maracci, verset
87, p. 353, 358. Version française du Coran par Savary,

Tome Ier, p. 234. Celui-ci a traduit ces mots en disant: «Ne

désespérez pas de la miséricorde divine.

(1081) Le mot persan J^j pester (lit, oreiller, chevet) répond
à son synonyme allemand Polster et au russe nocmem où la lettre
palatale j (r) a été remplacée par sa congénère russe a (l).

(1082) Le poète français a dit:
Et rose, elle a vécu ce que vivent les roses,
L'espace d'un matin.

(1083) Mss. R., 0. jf^U Jl«j «pour le monde de l'éternité».
(1084) Chaque hémistiche, dont le mètre se nomme en arabe

pjs> et en latin lyrictim, épitriticum se compose de trois premiers

épitrites -jJLcli* suivis d'un bacche /Jy» !*-- I.

(1085) Le mètre exige qu'on lise ^AjJsjïj \~ 	 1 --.
(1086) Le poète joue sur les mots 0U djâh (dignité, grandeur)

et ©L? tchâh (puits, cul de basse fosse, cachot).

(1087) Mot-à-mot JJLau^ jaAj jJas» j,jj «le soin de coudre

et de découdre, de serrer et de relâcher les affaires».

(1088) Msc. A. lj tjijïï fj^à.jj.J ^ jj^i. _f?Jy, mss.R., 0.

U (jiA^> (,/"** Q3 <A-t*"^r 3'
(1089) Mss. R., 0. «wj^LJ «J*:? v?*^* (lisez ,j>y^A) vy^
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«une lettre charmante et amicale». Le substantif arabe ^lJ
usloub (méthode, style) se rapproche du russe cmoso (slovo) parole.

(1090) Mss. R., 0. Les mots yy (JUjjIa* jUjL sont omis.

(1091) Mss. R., 0. Il en est de même des mots 0y£= Jy».
(1092) Au sujet du mètre, voyez la note 18 ci-dessus.

(1093) Je rends par les mots français couverts de cottes de

mailles (mot-à-mot vêtus de Umiques de fer) le substantif composé

persan <jL>J Là. Je ferai remarquer au sujet de ce dernier,
que d'après les règles de la grammaire persane il eût été plus

régulier de dire jIjLs ^J que ^Iâp) Li.
(1094) Du verbe persan i)j>jj wèz-îden (souffler) dérive,

probablement le verbe allemand weh-en, qui a la même signifi¬

cation.
(1095) L'auteur joue encore sur les mots ojj_/A phiroûzeh

(6upma, turquoise) et ^) 3j-f phiroûzy (victoire).
(1096) Du substansif persan JJi khâra (roc, granit) pourrait

dériver le russe lopa (gara) montagne.

(1097) Du persan ^rL** hérâs (frayeur, terreur) pourrait dé¬

river le latin horror et par inversion le substantif russe cmpaxz

(strdh), qui a la même signification.
(1098) Il faudrait peut-être faire précéder les deux adjectifs

arabes i^ic et :>) jL du substantif pluriel J^i) serments, qui ne

se trouve dans aucun des exemplaires du Chèref-nâmeh , et qui
doit être sousentendu.

(1099) Sur le mot 'Houry consultez M*** d'Ohsson, loc.passim
cit., T. Ier, p. 318 x).

(noo) Q'orân, Sur. LVI âsijy1) de la Catastrophe, versets 24
et 25; édit, de Maracci, p. 696 697; Savary, version française,

1) Mahomet, dans le chapitre LV du Q'orân, promet aux musulmans, qu'ils
trouveront, dans les jardins du Paradis, une foule de belles et charmantes vierges
cachées dans des pavillons, et appelées, à cause de leurs grands yeux noirs, 'Hoûr-
al- oïoûn, dont la jouissance sera une des principales parties de la félicité des
élus. Elles seront entièrement purifiées et couchées, sur des coussins verds et de
beaux tapis. (Hist. univers. T XV, p. 269.)
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T. II, p. 302. Il y est dit: «Près d'eux seront les houris aux

beaux yeux noirs. La blancheur de leur teint égale l'éclat des

perles».

(îioi) Ibidem, Sur. XXXVII, des Ordres, versets 46 et 47;
édit. de Maracci, p. 584, 586; traduction française de Savary,

T. n, p. 202, où il est dit: on leur offrira des coupes remplies

d'une eau pure limpide et d'un goût délicieux» (Hist. univers.,

T. XV, p. 270).

Au sujet des mots mâï-mdîn (une eau pure et délicieuse)

voyez M*** d'Ohsson, loc. cit., T. Ier, p. 141).

(1102) Sur le mètre de ces vers voyez la note 18 ci-dessus.

(1103) L'auteur joue sur les mots jjljj wétzâq (demeure, ap¬

partement) et jLij ivichâq (bel adolescent). Peut-être faudrait-
il lire jljjl autâq (tente) pour jLJ.

Le mot persan jLi5 wichâq s'emploie en parlant d'un jeune

et bel esclave. Voyez au sujet de ce mot la notice sur le célèbre

poète persan Kliaqany, qui se trouve en tête de mon édition de

l'Expédition d'Alexandre le Grand contre les Busses, p. 32 34.

(H04) Le mètre de chaque hémistiche nommé en arabe J*j
et en latin brève, trochaicum se compose de trois ioniques à mi-
nori /iJ^l« I-*- | suivi d'un antispaste C/j.*'* |^~-[.

(nos) Il en est de même de la mesure du vers suivant, qui
se compose de trois seconds êpitrites J^cL f-^-.-| suivis d'un
amphimacre ^J-J* ou -Jj^leli |-~-|.

(1106) Msc. 0. çLL; -y lilil) ^Jy c(juJy «Dieu donne l'empire
à qui il veut». Q'orân, Sur. III, vers. 26 et Sur. II, verset 248; édit.

de Maracci, p. 104, 105, 90, 91. Savary, version française, T. I,
p. 52 et 40. Le verset 248 de la 11° Surate porte, suivant l'édi-

tion de Maracci: Jj*i j* af-JL Jiy cUjJ^ «Dieu donne son roy¬

aume à qui il veut». Il est encore dit dans le verset 26 de la

Sur, III clii j+* i*lli J ejjjj .

(H07) C'est probablement du substantif persan £**»* muste,
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synonyme de <u*ê, o,j^J, J>, chagrin, angoisse, affliction,

tristesse que dérive l'adjectif latin moest-us (triste, affligé,
chagrin).

(nos) Au sujet de ces vers, que je crois être de Sa'dy, voyez

la note 18 ci-dessus.

(H09) Ce vers se rapproche beaucoup du verset suivant du

cantique du Magnificat: «Deposuit potentes de sede et exaltavit
humiles».

(mo) Au lieu des mots 0:y Jaïj j» Uj, qui sont une faute
d'impression, il faut lire 0y J*â j> Uj.

dm) C'est-à-dire de renoncer à jamais à sa principauté,
voyez l'Hist. universelle, Tome XV, p. 288; le Tabl. gêner, de

l'emp. Othoman continué par Mr. C. d'Ohsson, TomeV, p. 203
208; le Pènd-nâmeh, p. ri, 36; Savary, Coran trad. de l'arabe,
T. I6r, p. 36.

(1112) Voyez la page 439 du Cosmorama traduite dans mon

Introduction. Le nom de ce sandjâq' ou liva kourde de l'iïâlèt
de Diâr-békir est écrit -«Aj*». Seert ou Sirt et Serd yj**. dans

les Mém. -sur l'Arménie, T. I, p. 165, 170 et Sared par le Bar.
C. d'Ohsson dans l'ouvrage précité, T. VII, p. 305. Mr. de

Hammer écrit Saard dans sa Carte des trois gouvernements de

Bïar-bëkr, de Baqqa et de Maûszul. .

(iii3) Mss. R., 0. j3L i^ry*^ enfermé dans un cachot (?)

«Le mot arabe J3b thoûr signifie montagne et cour. Ce sens ne

s'accorde pas avec l'adjectif verbal passif Lr3*4, à moins que

le mot jjL ne désigne un château situé sur une montagne, que

les Allemands nomment Bergschloss.

(ni4) Msc. R. Jifà, S.*j y_jt=> Kourde big Chêrèflu (?).

(iii5) L'Épilogue ou ai-Li du Chèref-nâmeh nous fournit les

détails suivants sur la campagne du chah Isma'ïl en Cilicie et
dans le Diâr-bekir:

Avant d'entrer en matière à ce sujet, je renverrai, relative¬
ment aux Dzoulqadry et à la ville de Mèrache (ancienne Ger-
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manicia), au Cosmorama, p. 598 et 599, aux Mém. sur l'Ar¬
ménie, T. Ier, p. 200, 202, et Tome II, p. 437, enfin à la Ge-

schichte der Ilchane par Mr. de Hammer, T. I, p. 292.
«Dans la même année 913 de l'hégire (A. D. 1507 1508),

dit Chèref-u'ddîn Bidlîcy (Texte persan imprimé, T. II, p. it-cr",

Irtf), le chah Isma'ïl se mit en marche avec le dessein de se

rendre maître de la province de Mèr ache et d'en expulser la
peuplade de Bzmilqadre.

Lorsqu'il, arriva aux environs de Césarée (Q'aïszarïeh, St.

Martin, loc. cit. T. I, p. 185 186), la susdite peuplade l'atta¬
qua à la faveur des ténèbres et remporta quelque avantage. Elle
se dispersa ensuite dans les montagnes, et elle n'osa plus se

montrer en face de l'ennemi. Le chah Isma'ïl s'avança alors
jusqu'à la montagne nomme Tourna-dâg'y (montagne des grues),
d'où il revint et s'empara du château de Khèrbourte (ou Khar-
perte (Cosmorama, p. 439; St. Martin, loc. cit., Tome Ier, p. 95,
96) qui était au pouvoir de la peuplade de Dzou'lq'adre. Sur ces

entrefaites l'émîr-khân Maûszùllu, prince ou wâly du Diâr¬
bèkir, vint faire sa soumission avec ses peuplades (Ay) g'oûms)

et ses grandes tribus. Il remit le Diâr-békir aux fonctionnaires
(délégués (Jù-Lbf) du chah, et eut l'honneur d'être comblé de

faveurs et de caresses de la part du monarque persan, qui confia

son territoire XJl et sa principauté «J-^j» (son pays) à Khân
Mou hammed, fils de Mirza-big l'Ustâdjelou. De là le chah tourna
la bride de son coursier vers son quartier d'hiver de Khoï.

En son absence, 'Ala-u'ddaûlèt-big nomma serdâr son fils
Szarou-qaplân (le Tigre blond), et l'envoya combattre le khân
Mouhammed POustândjelou, qui avait pris ses quartiers d'hiver
dans le canton d'Ârzèn. Ils se livrèrent bataille, et en vinrent
aux mains. Q'âcime-big, à qui ses prouesses, sa valeur, son ex¬

trême témérité et sa bravoure avaient valu le surnom de Szarou-
qaplân, fut tué dans cette affaire avec les notables de Dzou'l¬

q'adre. Khân Mou'hammed leur fit trancher la tête, et envoya ces

trophées dans la bourgade de Khoï, où se trouvait le chah Isma'ïl.
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Dans les derniers jours de la même année (mai 1 507 de J. C.)

'Ala-u'ddaûlèt-(dewlèt) big, mû par un sentiment d'honneur
t-j_^AC jiSj, envoya, une seconde fois, dans le Diâr-bekr ses

fils Knur Chahrokh et A'hmed-big, à la tête de quatorze mille
formidables cavaliers et habiles lanciers, pour repousser le khân
Mou'hammed. Celui-ci abandonna son camp (ordou) aux mains
de l'ennemi et se retira, sans que l'on sût la direction qu'il
avait prise ijl_,l) J J^Jd? . La peuplade cle Dzou Iq'adre ayant
pénétré sans crainte et sans peur, dans son camp , se mit à le
piller. Dans cet intervalle le khân Mouhammed sortit de son

embuscade comme un lion rugissant et un tigre _,aj furibond, et
les livra en proie au tranchant de son cimeterre. Il trancha, en

un clin d'oeil, la tête aux fils cle 'Ala-u ddaûlèt (dewlèt), dont
les troupes prirent aussitôt la fuite. Il fit ensuite empailler les

deux têtes, et les envoya à la cour du chah» (cf. Hammer, Gesch.

des Osman. Beiches, T. II, p. 345).
Le même Épilogue arL nous fournit les notions suivantes

sur Tchdian Soulthân, dont il a été fait mention dans le même

Paragraphe premier du Chèref-nâmeh. Il y est dit, sous la ru¬

brique de l'année 915 = 1509 de J. C. (texte persan imprimé,
T. II, p. iKo, à la fin): «'Houceïn-big Lâla (le gouverneur) Châm--

lou, qui était généralissime des armées A^J *j"**> q'izilbâelies,
fut destitué, et son poste fut conféré à Mou'hammed-big, le maître
d'hôtel (le soufrehdjy, en russe cmoAimim), qui reçut plus tard le
titre de Tchaïân Soulthân.

Nous ferons observer en passant, que le pays de Bzou'lqadre
est nommée Zulkadr ou Bhulgader (?) et le nom de 'Ala-iiddaûlèt

est écrit Alaeddealèi dans YHist. universelle, T. XVIII, p. 174,
où il est dit, que c'est une partie de l'ancienne Cappadoce et de

la Cilicie, Le khân Mou'hammed Ostâdjclou y est appelé Mo-
hammed-khân Estayalu.

(me) Q'prân, Sur. II de la Vache, versets 143., 213; édit.
de Maracci, p. 58, 60, 74, 76; Savary, version française,
Tome Ior, p. 22, 23.

il. îs
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(1117) L'auteur joue sur les mots a*^ raqabeh (cou) et *J*sj
raqqïèt (captivité, servitude).

(me) Sur le mètre de ces vers voyez la note 18 ci-dessus.

(ni9) C'est probablement du mot persan jy moûr (fourmi)
que dérivent le suédois myr-a, le slavon myp-aeeû, le russe

Myp-aeeû et le grec ia.ûp-|X7]|.

(1120) C'est ainsi que je crois devoir rendre la phrase am¬

poulée persane: wU-^OUj,^ jjL oLK <Al^A <J->Lsi j) as-'L»

yjjyj ,* j>y^3i t.j^«* gAA.* cJJù. «Comme cela est claire¬

ment et explicitement démontré par les rayons émanés des lu¬

minaires des paroles précédentes et par les gouttes provenant
de la source des narrations subséquentes (coordonnées)».

(1121) Du mot arabe *~Jj iourâb me paraissent dériver le

substantif français tourbe, l'anglais turf et l'allemand Torf:

(1122) Les mss. B., R., O,, E. portent ojJL, j=» Vaïeul de la
mère, par conséquent le bisaïeul maternel.

(1123) Il faut lire jJLa-yf %-sJi %m rognon de mouton 1).

(1124) Montagne du Baddlthchân ou Balakhchân (jl&sb, d'où

proviennent les rubis balais ^sL J»J Idli Balakhchy, que les

Russes nomment Ôomîcz ou 6a/iMicz et les Allemands der Buhin
Ballasz (Cosmorama, p. 252).

(1125) On lit Ici clda avec l'initiale y (D), dans les mss. A.,
R., O.; mais ce mot est écrit lc_j wda, avec l'initiale^ (W) au

lieu d'un y (d), dans le texte imprimé et dans le msc. B. On

trouve dans les mss. A., B., O. la note suivante: S.x~ (B. U,) lc:>

jjL u» \J~jjji J âju-e js JA a£ J,J ju«,a- «On appelle clda
icy (B. wda ou ma on tvoua lc3) la pierre blanche au sein de

laquelle se forme (se nourrit) le rubis».
Le mot arabe U, (un a ou tvoûa), qui se trouve dans le texte

1) Sur les rognons et sur les gemmes ou pierres précieuses , nommées rubis
spineUe et rubis-balais voyez G. Delafosse (Précis élémentaire d'histoire naturelle,
p. 480, 646 et 647. Sur le rubis ou corindon hyalin, foyez le même ouvrage,
p. 647.
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imprimé et dans le manuscrit coté B. est synonyme du substanti
turk <w>li qâb, qui signifie vase (Q'amoûs, édit. de Constantinople,

T. III, P- 90).
(1126) Sur les titres de châh-zâdeh et de lala, consultez le

Bar. C. d'Ohsson, dans sa continuation du Tabl. gêner, de l'emp.

Othoman, T. VII, p. 96, 97.

(H27) C'est ainsi que je rends les- mots j^ju~^j îjj'y <?Ji.

On lit dans les mss. R,, 0.: J*j Ji(*> j>Jt «jusqu'à l'apogée du

soleil et de la lune».

(1128) Mss. R., 0. Les mots cJL> \jj** Jj sont omis.

(1129) Voyez la note 1115 ci-dessus, ainsi que les pages

436, 439 du Cosmorama que j'ai traduites dans mon Introduc¬
tion, et les Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 95, 96.

(1130) D'après l'Extrait de Taky-eddîn Makrizi (n° VI) sur
VÈre des Juifs et sur leurs fêtes , que Mr. le Baron Silvestre de

Sacy a inséré et traduit dans sa Ghrestomathie arabe (1èrB édition,
T. Ier, p. 132176 et T. II, p. 156223) le mois de <jL"--«

Niçân répond aux mois cle mars et d'avril de l'année julienne.
Cette donnée s'accorde avec le Dictionnaire de Meninsky sub voce

4jLaaj et avec le Vocabulaire français- turk de Rhasis publié à

St-Pétersbourg en 1828. J Picot, dans ses Tablettes chronolo¬

giques, a également publié un Tableau des Mois des Juifs depuis

la captivité de Babylone, el des Chaldéens; avec leur rapport aux
mois romains. On y voit figurer au premier rang le mois de

Nisan, de 30, jours répondant aux mois Martius et Aprilis des

Romains (loc. cit., T. f , p. 239240).
Suivant la Table des mois syriens employés par les chrétiens

arabes dans leurs ouvrages, lorsqu'ils font usage de l'ère d'Alex¬
andre (Deguignes, T. f, p. XLVIII le nom de Nisan serait
celui du mois de juillet.

L'auteur joue sur les mots ^Lm.j^jJ ebr-i-niçân (nuée "des

mois de mars et d'avril) et ^A-uJ ibrichîm (soie): je pense

donc qu'il faut écrire ^LA^A, comme on le voit dans les mss.
v
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R., 0. et non fAi^* périchime, comme on le trouve dans le

msc. A.
(ii3i) Au sujet des mots arabes /./.a-ocL voyez la note 1101

ci-devant.

(1132) Les mots 0yj^\.Ac0\j pourraient encore se traduire
en français de la manière suivante: interceptaient le chemin aux
amants, c'est-à-dire jetaient le trouble et l'agitation dans le c�ur
des amants par les chansons erotiques que modulaient leurs voix
de soprano et de basse-taille.

(1133) Sur le mètre de ces vers voyez la note 18 ci-dessus.

(1134) 'Hâdjy-khalfa dans son Bjéhân-numa ou Cosmorama,

chapitre du Turkistân, p. 367, nous fournit les notions suivantes

sur la ville de Tchikil jÇ, dont le nom s'écrit avec un kesr (i)
sous les lettres djime et kaf: «C'est une ville du pays des Turks
voisine de Tharâz. Les habitants en sont renommés pour leurs
grâces et leur beauté, devenues proverbiales parmi les poètes.

Ils adorent la constellation de Canope (Sohëïl) celles des Gémeaux

et des Pleureuses. Il ne leur est pas défendu d'épouser leurs
filles ni leurs soeurs».

(H35) Il ne s'agit plus ici du mode musical dit jlJc' ' ouclxâq ,

puisque le mètre exige qu'on lise jUic ouchechâq qui forme un

spondée (j^Us [ ] et qui est le pluriel de l'adjectif verbal arabe

i-ilc 'âchèq (amant).

(use) C'est probablement du substantif arabe â»L, khil'at
que proviennent le nom russe xammz et le français gala, liabit
de gala.

(1137) Mss. A., R., 0. af^i^L: je pense que la conjonction

aj"doit être supprimée.

(1138) Msc. A. /.*-^L; R. jAb; 0. .a-î.jL Pânichîne.

(1139) Mss. R., 0. Les mots -y jL j.«s? _Jy sont omis.

(1140) Msc. R. ,jL (lisez ajj) ajj?^ /Jo; 0. aj,^» «£>
(jb (lisez ajj).

(lui) Msc. R. Jb'i 4U) {jy
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(H42) Chèref-u'ddîn,. dans son Épilogue ai-L (texte persan

imprimé, T. II, p. ir*r", Iff*1), raconte les faits comme il suit:
«Au commencement du mois de mou barrent de l'année 913 de

l'hégire (mi -mai 1507 de J. C), Chëïbeg-khân1) amena une ar¬

mée dans le Khoraçân. Bèdî'-u zzémân-mirza et Mouzaffèr 'Hou-
ceïn-mirza (arrière-petits-fils de Tamerlan) rassemblèrent toutes
les troupes qu'ils avaient à leur disposition et se hâtèrent de le'
repousser. Les deux parties en vinrent aux mains à Mardi Jj*,
une des dépendances de Bâdg'îs. L'émîr Dzoulnoûn, qui était
le généralissime et Yaller ego (S.IA âlj. la somme du royaume,

le factotum) de Bèdî'u'zzémân, fut tué; et les deux frères, ayant
pris la fuite de la manière la plus infâme, ne revirent plus la face

du bonheur (ou du pouvoir AJy \SyJ- Mou'hammed 'Houceïn
étant venu tomber à Istir-abâd (Asterabad), y mourut la même

année2); et Bèdî'u'zzémân, comptant sur la reconnaissance de

Choudjâ'-big, fils de l'émîr Dzoulnoûn, wâly du Q'andahar, se

rendit dans ce pays. Ayant eu ensuite des indices de son infidé¬

lité (de sa perfidie), il s'en retourna à Istir-abad (Asterabad),

Cheïbeg-khân fit son entrée dans la capitale de Hérât, et y monta

sur le trône de la monarchie. Il envoya du côté de Mèchehed

Timoûr-soulthân et'Obeïd-ullah, fils de Mahmoud Soulthân, pour
y attaquer (en expulser) Mirza Kipak et Aboul-mou'heine Mirza
(qui étaient également des arrière-petits-fils de Tamerlan) 3). On

livra bataille à Mirza Kipak et à Abou'l-mou'hcine Mirza en un

lieu nommé Sènk-pouchte (tortue) à deux pharasanges de Mèche¬

hed, et les deux princes obtinrent, dans cette lutte, la palme du

martyre. Le Khoraçân fut alors entièrement soumis à Cheïbeg-

1) D'après Mr. Senkowski (Supplément à l'histoire générale des Huns etc.,
p. 5, 2021, 74), le nom de ce souverain Oheibânide serait une corruption de
CMd-baJchte-khân.

2) Suivant le Mémorial du Mouq'im-Tchân, 'Houceïn Mirza serait déjà mort
en 911 de l'hégire (1505 de J. G.)

3) Sur Bèdî'u'zzémân Mirza et Aboiil-mouhcine Mirza, fils de Soulthân
Houceïn, consultez VHist. universelle, T. XVIII, p. 170 et le Journal asiatique,

5° Série, T. XVII. Notice de Mr. Bclin sur Mir-'MycUr Nèvaï, p. 297 et 299.
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khân et enlevé au Tchag'ataï (cf. Senkowski, loco sup. laud. p.

2021 et VHist. universelle, T. XVIII, p. 170, où le nom

d'Abmil-Moùhcine est écrit Abul-Mahan).
Mr. l'académicien Fraehn dans sa Becensio, Classis XXIII,

Numi CJianorum Scheibanidarum , Bschanidarum etc., p. 437
donne au fondateur de la première de ces deux dynasties de la
Grande Boukharie les noms suivants: Abu l- fat'h Afuliammed
Schéibani (Schahbacht) (aliis Scheibek), filius Schah-Budaghi;

Chèref-uddin Bidlîcy, dans l'Épilogue &ïb de son Chèref-
nâmeh (texte imprimé, T. II, p. ir*H, ir*V, ih-a) nous fournit,
sous la rubrique de l'année 916 de l'hégire (?) ou 1511 de l'ère
chrétienne, les détails suivants sur la mort cle ce prince:

«Le 12 du mois de dzyl'hiddjeh de la même année neufcent

seize (14 mars 1511 de J. C.) le chah Isma'ïl apprit, dans sa

résidence de Kharqân (canton de l'Iraq' persique, à 12 phara¬

sanges de Q'azwîn, Cosmorama, p. 301), la nouvelle que l'armée
dévastatrice JI tl.*Li des Ouzbegs avait envahi plusieurs loca¬

lités et cantons de la province du Kirmân (ancienne Carmanië). Il
envoya, en conséquence, à Cheïbeg-khân le q'àzy Noûr-ullah,
fils du frère du q'âzy 'Iça le Szadr, et une autre fois le cheïkh
Mou hy-u ddîn, généralement connu sous le 'nom de Chëikh-zâdeh

Lâhidjy, qu'il chargea de détourner (dissuader) ce prince de ces

honteux procédés. La seconde fois Cheïbeg-khân députa à la cour
du chah l'émîr Kémâl-u'ddîu 'Houceïn d'Abiwerde, à qui il remit
une lettre (dépêche) pleine de morgue, qui blessa au vif l'esprit
du chah. Ce monarque quitta le idilâq (résidence d'été) susmen¬

tionné pour se rendre dans le Khoraçân. Lorsqu'il arriva à Da-
még'ân, A'hmed-soulthân, gendre de Cheïbeg-khân, s'enfuit de

cette ville, et Khaudjah A'hmed le Q'onq'irate évacua Istir-abâd
(Asterabad): la plupart des provinces (oL'ïj, pays) du Khoraçân
furent également abandonnées par les daroug'as (préfets ou gou¬

verneurs civils) ouzbegs. Après avoir visité le tombeau resplen¬

dissant de lumière de l'imâm Riza (que la bénédiction et la grâce

divines reposent sur lui!) (cf. Notice de Air. Belin, loc. cit. p. 308,
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notes) le chah partit pour Sèrakhs (ancienne Sariga), et Cheïbeg-

khân, dans les derniers jours du mois de Rèdjeb, quitta sa capi¬

tale de Hèrâte pour se rendre à Merw en brûlant le pavé q*c jy
Asyâ Ahjs (? à marches forcées). Dâna Mou'hammed l'Afchâr
partit à la tête d'un corps de valeureux Q'izilbâches servant

d'éclaireurs ^5°^%, et rencontra, aux environs de Thâhir-abâd,

un corps d'Ouzbegs; si bien que a£i) lj Dâna Mouhammed fut
tué et les Q'izilbâches poursuivirent les Ouzbegs à fond de train
jusqu'à la forteresse de Merw (sur cette ville voyez la Notice de

Mr. Belin,.loc. laud. p. 319, note 1). L'armée (ordou) du chah

Isma'ïl arriva immédiatement après, et l'on cerna aussitôt la ville.
Le siège de la place n'ayant amené aucun résultat, les drapeaux

du chah quittèrent les murs de Merw dans l'après-midi ^..od du

mercredi, 28 de cha'bân (22 novembre 1511 de J. C), effectuè¬

rent le passage de. la rivière Ma'hmoûdy, à trois pharasanges de

la ville, et l'on y campa; on y séjourna le jaudi et la nuit du
vendredi. Le chah expédia à Cheïbeg-khân, par un qoroUdjy
qui jouissait de sa confiance, une dépêche pleine de reproches.
Il partit le matin pour se rendre à TetMiitân jjL-ïL (sur Tëlkhi*

tan ij LiL (j L^Li^o et ^y^*, voyez le Cosmorama, p. 3 1 6 , 3 1 7).

Il laissa au débouché de ce pont(?) Émîr-khân Maûszullu; et
il fut convenu qu'aussitôt que l'on verrait l'armée ennemie poindre
à l'horizon, il ne songerait pas à l'attaquer et se retirerait vers

le gros de l'armée (ordou). Che'ïbeg-khâii , trompé par ce strata¬

gème, s'élança hors de la place à la tête de quinze mille cavaliers;
et imputant la fuite d'Émîr-khân à la faiblesse (l'infériorité) de

ses troupes, il passa la rivière Ma'hmoûdy. Les drapeaux du chah

revinrent alors (à la charge), et il se livra, depuis le matin jus-
. qu'au coucher du soleil, un combat des plus acharnés. Cheïbeg-

khân, se voyant serré de près, se réfugia, à la tête de cinq cents

cavaliers et fantassins dans un bâtiment tombé en ruines, d'où
il lui fut impossible de ressortir. Il fut attaqué en dehors par
Soulthân Tekkélu et d'autres chefs (émirs) q'izilbâches. Les preux
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(bahadours) Ouzbegs, saisis d'une terreur panique tombèrent l'un
sur l'autre (je ]is_^jÇs j> ^xb _ji) et foulèrent aux pieds Cheï¬

beg-khân, qui fut étouffé. On lui trancha la tête, que l'on ap¬

porta au chah. Son crâne fut aussitôt enchâssé dans de l'or, et

l'on se mit à y boire du vin parfumé jjlfj. Khaudjah Ma'hmoûd
le sâg'irdjy u?.^cLa. (échanson), qui était le vézîr de Cheïbeg-

khân, et qui, primitivement (J«) j> au fond) était chiite, envoya

la clef de la ville de Merw à la cour du chah, qui le combla cle

faveurs et de témoignages de sa bienveillance royale: il fut rangé

au nombre (dans la classe) des vézîrs. La bannière victorieuse
partit de là pour Hérât, où elle fit son entrée triomphante le

vingt du mois de ramazân (le 13 décembre 1511). Il fut décidé

que l'on y passerait l'hiver. Le gouvernement de cette ville fut
conféré à Lala-big le Châmlou, et celui de Merw, à Dédeh-big».

D'après l'Histoire universelle (T. XVIII, p. 175) le chah Is¬

ma'ïl tourna, en 517(1511 de J. C), ses armes contre Shaybek

Sultan-khân, qui fut forcé d'en venir à une bataille, où il perdit
la vie (cf. Sir John Malcolm, Hist. de Perse, T. II, p. 271, 272).

, (1143) Msc. A. uf3A\ï ^Ic) j.*s? Ji «Iâr Mou'hammed Ag'a
le Guelhouky».

On lit en outre dans les mss. R., E. (E. _y£) j.«s? ^j-j-s,
^j** a& «et Derviche Mou'hammed (E. Ma'hmoûd) leKellèhtchîry».
Tous les mots qui s'y rapportent sont au pluriel.

(nu) On lit dans le msc. R. (jiJLA JjL> JjJ ^jb .cj.j a?

yy.j At j> dX.L ^Sj$j Aj^uj-c ajLA* y ^ùj.jj,jj _r**j ^sijyïljy jy

j-Astsa Ai ^J y*i <!>\Ay\.i tc^yj A _/»& J"iLj aâAsj^j /jai*-" ^jL^-^j

AJj_/ï° <Jjc «JL/-W o^y) Ji** 4JL»aijI Jfyi y «dont, la peuplade

Roujéguy ni même le Kourdistân tout entier n'ont peut-être ja¬

mais, de l'avis du collecteur de ces feuilles, produit les pareils
en fait d'affection et de dévouement, accompagnaient (?) l'armée
(ordou) impériale, sans que l'on sût à quel titre, et se diri¬

geaient (?) vers l'Iraq'».
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(1145) Mss. A.,. 0, lj tjkji- Je pense qu'il faut supprimer
la particule lj quoiqu'elle se trouve clans les divers exemplaires
du Chèref-nâmeh,.

(1146) On donne le nom cle Q'alèndèr à un moine Szoûfy (ou

contemplatif) (Notices et extraits des manuscrits, Tome XII, p. 31 1 ;

cf. Mr. Belin, loc' laud. p. 283),
(H47) Mss. R., E. ,j^i. j*~J3 yy£ <J*ij>j>3 lé) J»-»? «Mou'¬

hammed Ag'a, Berviche Mahmoud et l'émîr Chèref». Je pense

qu'il faut effectivement ajouter Berviche Mahmoud.

(1148) Mss. R , 0. If) jy aA-i,LJ;3 CAj^ J ^LL^aJ 4AL àf

(1149) Le mot persan Jaj bil, qui se prononce bel, répond par¬

faitement au français pelle et au latin pal-a.

di50) Mss. R., 0. Les mots cp)* «JL«/s «Py tl*Aj,c uiiA j»
sont omis.

(1151) Sur le mot C<.-fu sedjdéh (prosternation ou prôster-
nement), consultez M*** d'Ohsson, loc. passim citato, T. II,
p. 273, 141.

(H52) C'est ainsi que je rends l'idiotisme persan a^L^I ^L,
qui se rapproche beaucoup du gallicisme populaire: «il prit ses

jambes à son cou».

Msc. A. Ces mots sont omis.

(1153) Q'orân, Sur. XII de Joseph, verset 84; édit. de Ma¬

racci, p. 353, 358; Savary, version française, T, Ior p. 234. Ce

traducteur dit: «Le chagrin répandit la pâleur sur- son visage».

(1154) Le mètre lyrique ou épitritique de ces vers à double
rime se compose, pour chaque hémistiche, de deux premiers
êpitrites ^IjcUc suivis d'un bacche JacL* |~--( dans l'ordre
suivant JâcL» /»LcL* /JLcLe | 	 1 	 1 <-.- |.

(H55) Mss. R. yji'AJ malè. Je pense qu'il faut lire -^LJ
Aspaberde.

(U56) Mss. R., 0. \5^Law) JÛj ^jjl Chèref-big Asbaïrdy
(ou plutôt fjyjJtJ Aspaberdy).
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(1157) Mss. R., 0. On lit ce qui suit: C^>\jA.\ iLAy JsJ jx*
J.AAiJjlj) *«l-*lij Jaj IfJ jy.

(1158) Mss.A.,R.,0. Jâji Charqlou. Cette orthographe avait
été primitivement adoptée par Mr. l'académicien Véliaminof-
Zernof dans sa belle édition du texte du Chèref-nâmeh; mais il
a changé Ici ce nom en y\,â. Chêrèflu.

(1158") Au lieu des mots ^_j>fJ3 j> on nt ^ans ^e msc- B.
J&yby jy dans le Biâr-bekr.

(1159) Q'orân, Sur. XL du Croyant ou Fidèle, vers. 65, édit.
de Maracci, p. 612, 616; Savary, version française, T. II,
p. 230, où il est dit: «B vous a donné une forme agréable».

(îieo) Cette rubrique est omise dans le msc. A.

Sur le mètre des vers suivants, voyez la note 1 1 54 ci-dessus.

(116D Au sujet des mots AJ^f* ou jaïs? voyez le Pènd-nâmeh,

traduit par Mr. le Bar. Silvestre de Sacy, p. 168, et consultez

Mr. Belin, loc. sup. laud. p. 291, note 6.

(1162) Sur le sens mystique des mots eyjl âà,«* la connaissance

de Bieu et «jjlc (ârifj connaisseur (contemplatif) consultez le
même Pènd-nâmeh, texte persan p. AT et version française,
p. 165, 167, 168.

Le contemplatif de Bidlîs dont il est ici question n'est autre
que le maulla ' Houçâm-uddîn Bidlîcy, père du maulla 'Hakîm
Idrîs, dont il a été fait mention à la page !**r*K du texte persan,

ainsi que dans mes notes 730, 731, 732 ci-dessus.

(1163) UÉpilogue du Chèref-nâmeh nous fournit à ce sujet
les détails suivants, sous la rubrique de l'année 920 de l'hégire
(1514 de l'ère chrétienne), texte persan, T. II, p. lov, ioa):
«Le dimanche, 15 du mois de mou'harrèm cle cette année (12
mars 1514), le sulthân Sélîm-khân arriva aux environs d'Àrzèn-
djân, avec le dessein de conquérir l'Iran (la Perse). Lorsque la
nouvelle en fut parvenue à Iszphahân aux oreilles du chah Isma'ïl,
il se dirigea vers l'Adzèrbâïdjân dans l'intention de lui livrer,ba¬

taille. Les deux armées se rencontrèrent et en vinrent aux mains
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à Tchaldirân ; et après une lutte opiniâtre, la plupart des princi¬
paux officiers q'izilbâches 	 avec à peu près cinq mille hommes

de cavalerie furent tués, et l'armée persane fut complètement

défaite. Le chah Isma'ïl prit le chemin de la fuite, et lâcha la
bride à son coursier sans l'arrêter jusqu'à Berdjézîn (ou Ber-
guézîn) et à Hamadân. Le sulthân Sélîm -khân le suivit de près
J 4_>iL*.c et arriva dans la capitale de Tèbrîz, où il fit une halte
de quelques jours. Comme la disette et le manque de vivres y
avaient atteint leur plus haut période, il ne jugea pas à propos

d'y prolonger son séjour (cf. Histoire universelle, Tome XVIII,
p. 175; Malcolm, Histoire de Perse, T. II, p. 272, 273; Ham¬

mer, Gesch. des Osman. Beiches, T. II, P- 416, 417).

(H64) Mss. R., O.jiu. (J jy dans cette campagne.

(lies) Au lieu du mot *jJLlj», qui est la leçon des divers
exemplaires du Chèrèf-nâmeh, je pense qu'il faut lire «iJLJ en

supprimant la conjonction copulative.

(1166) Msc. A, i^o."»^yAi Jï-ij ^Jjy*} O' &*-** y u (j"3-*"*"

j.JjL«,; mss. R., O. ^J-tiaj Jx**j iJjA*. ù""r/ ^^r^j-3 'j Lf0^
jjjL, ^«aj mole: la première leçon est préférable.

(1167) C'est le seus le plus logique et le plus vraisemblable

que j'aie pu donner à la phrase persane A*ij»3 û_,;b l$*A yy

«JLJ yyy dAJli. Il faudrait peut-être ajouter la conjonction co-

pulative _, avant le substantif abstrait tLAj»y, ce qui donnerait
le sens suivant: «Il y a, dans ces circonstances, multiplicité et
solidarité (unité) naturelle entre eux».

(nés) Sur les fonctions du tchavouche bâschi, sur ses revenus

et émoluments consultez le Bar. C. d'Ohsson, Tabl.génér. deVemp.

Othoman, T. VII, p. 166, 167, 189.

(1169) Sur Neszibîn (ancienne Nisibë) consultez le Cosmorama,

p. 438; St. Martin, Mém. sur l'Arménie, T. T p. 161, 162;
Rousseau, Bescription du pachalik de Bagdad, p. 92, 93. Sur
Q'otche-hiszâr (sic) voyez également le Cosmorama, p. 646.
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(1170) La mesure de ces vers est celle dont il est fait men¬

tion dans la note 18 ci-dessus.

(1171) Sur Mëkès ^jS*, Asbaïerd -^jLJ (probablement ^jL^!
Aspaberde) Khizân jj _/->=* Qt'Huzzou ou'Hzou 3y», consultez le Cos¬

morama, p. 411, 421, et les Mém. sur l'Arménie, T. Ior p. 175

176.
(H72) Msc. A. 4jljjc 'Azrâny;R. >Jij_f G'arzâny; 0. ^j'jjc

G'azrâny.
Je présume qu'il faut lire ^'jjc 'Arzerâny (VArdzrounien?)

St. Martin, loc. cit. Tome I"' p. 126, 163, 423435. Mss. II.,
0. j'iy* Ly^A JLoj Jl*_? L'y Jr>*"-

(1173) MSS. 0., R.J-aJ »J>L jyS.
(1174) Msc. 0. «JLilj.** G.»*,ur^r

(1175) D'après l'Épilogue du Chèref-u'ddîn Bidlîcy, le sulthân
Sélîm Ior étant arrivé près cle ^jy Tchorlii, qui se trouvait sur

la route qu'il suivait lorsqu'il allait faire une promenade à An-

drinople, y fut atteint d'une maladie gangreneuse alfj, c'est-à-
dire par un espèce de peste vulgairement nommée chîr-pèntcheh

(griffe de lion, probablement charbon ou anthrax). Il y succomba

en 926 de l'hégire (ou 1520 de J.> C), à l'âge cle 54 ans, après

avoir régné huit ans, neuf mois et dix jours. Son fils unique
Souleïmân-khân fut placé sur le trône. II avait eu dix grands

vizîrs dont deux seulement moururent de leur mort naturelle.
(Texte persan imprimé, T. II, p. \W; Deguignes, T, Ior, p. 271;
Hammer, Gesch. des Osman. Beiches, T. II, p. 533, 535).

Quant à la mort du chah Szèfîde Isma'ïl Ior, le même histo¬

rien kourde (texte persan imprimé, Tome II, p. Hv, HA) la
raconte comme il suit, sous la rubrique de l'année 930 de l'hé¬

gire ou 1524 de l'ère chrétienne:

«Le cinq du premier mois de djoumâda de la dite année (12
mars 1524), le chah Isma'ïl avait quitté sa résidence d'hiver de

Nakhidjéivân, et s'était rendu à Chèky pour s'y livrer, dans les

stépes, à la chasse des chevaux sauvages. Il était revenu de là
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à Àrdébîl et avait fixé sa résidence d'été à Soulân o^y (R- Sou-,

rân oUr*)* Après avoir visité, dans là saison d'automne, les

tombes vénérées de ses augustes aïeux et ancêtres (à Ardébîl),
il regagna sa résidence d'hiver de Tèbrîz. Lorsqu'il eut atteint
la montée oy^"1) nommée ^Lo Szâïne (la Bonne), dépendante

de Sourâb <-Jj* (Ou Sourkhâb), son auguste tempérament se dé¬

rangea complètement, et la main des plus habiles médecins ne

put parvenir à le guérir (fut trop courte pour atteindre le pan

de la guérison). Il quitta ce monde éphémère, et prit son essor

vers la demeure de l'éternité dans la matinée du lundi dix-neuf
du mois de rèdjèb (24 mai 1524- de J. C).

Chronogramme. Demande aux lettres dont se composent les

deux mots ^o JjUj.i Khosrèiv-i-dîn (le Chosroès de la religion)
la date du décès de ce souverain aussi redoutable que le lion
-.AA£=3_^Ai, car ce monarque a été réellement le CJiosroès de la foi.

Le prince royal Thahmasp, qui, à l'âge de onze ans, était
attaché à la suite (l'état-major) de son auguste père le remplaça

sur le trône de l'empire.
Autre chronogramme. La date de son avènement se trouve

dans la valeur numérique des trois mots uAj£=y jjj ^L djâï-
pêdèr guirifty (tu as pris la place de ton père), de même qu'elle
est représentée par les deux lettres du mot arabe jk zill (ombre),

dont la somme équivaut effectivement au millésime 930 de l'hé¬

gire (Deguignes, T. Ior, p. 344; Hist universelle, Tome XVIII,
p. 175).

(1176) Mss. A,, R., 0. yy j.**.* *Jj.* t^y3*: je pense donc

qu'il faut ajouter après ..j^L l'adjectif verbal arabe jA**>.
On lit dans le msc. A. et clans le texte imprimé ^jILLa. Jsjji

(pUL^s, et dans les mss. R., 0. _>L.ut/s ^jlLLw ^jj*. Cette

leçon est la plus exacte.

1) Le substantif latin cliv-us me paraît être un synonyme latin dérivé du per¬

san nyji guiriw-eh, dont la lettre palatale j (r) a été remplacée par sa congé¬

nère latine l. Les Eusses nomment vpûaa (griva) un ccueil, un bas fond.
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(1177) Mss. A., R., 0. Ja L ^"ilj, benè: j*- l* us% est

une faute d'impression.

(1178) Msc. R. aLla* _/^.

Au sujet d' Oulamah, gouverneur de l'Adzèrbâïdjân au nom

du chah Thahmasp, et de sa défection, consultez encore Hammer,

Gesch. des Osman. Beiches, T. III, p. 142, 146, 218, 230, 247,
284, 291, 293, 295, 296, 297; Malcolm, Hist, de Perse, T. IL
p. 277, 278.

(1179) Au lieu des mots r>3^3 ajL, que l'on trouve dans le

texte imprimé, on lit dans les divers manuscrits du Chèref-nâ¬
meh p?r aiL (probablement -^f âjL) que je crois être la leçon

la plus régulière.

De »JÎ g�udj (migration) vient probablement le verbe russe

KOH-eeamt, mener une vie nomade. De ce mot -.^ pourraient

également provenir le substantif allemand Kutsche (carrosse) ainsi
que les mots français coche, cocher.

(1180) Mss. R., 0. y3j jji A*^y J J? aÏJ3 j)yL .<,=..

(1181) Msc. A. aJ^ âs^c JjJ yyuJi df0A*uJiy ^L> aXsA J^}
«JLàj cLxJ *l*i):> uf. Mss. B., R., 0., E. ^ujJJy o'-*^ A<£j

CAsj c\A-~\£A.\y ^J <A& âi>D JjJ yyu* L af. Je présume qu'il

faudrait lire: ^.«j.* L a£=> 0_Au.JJy (A. ,jL a;*^) ^Lv1 j«<£ J
CJ>j J-A J KAily^jAH âi^lc JjJ «L'auteur de ces feuillets a

entendu raconter ce qui suit à son ci -devant précepteur et gou¬

verneur (lâla en russe uacmaenum) Mou'hammed Chdhnâh (A.
ChdhneJi-mân) le Q'awalîcy».

(1182) MSS. B., R., 0. jy» pyj* ^jAuJjy «JLcL* J yû J.À?L)

«avec quelques individus de la peuplade Q'awâlicy, habitants du

Tchaq'our (Sa'd)».

(H83) Mss. R., 0. iLAjf JAA) tj«»j (jy «après minuit».

di84) Mss, R., 0. Jy. (jjU^clj eAAAlLa.Ai ûjjji -J^-jLij)

Ai j'ijAb.j ijaj** j'tyji «les appela dans l'intérieur de la tente,
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et s'informa du motif pour lequel ils étaient venus. Ils répon¬

dirent etc.»

(ii85) Le verbe persan ùAi^t buridèn (trancher, couper)
répond au verbe russe Ôpwm (brute) raser, couper avec le rasoir.

(use) Q'orân, Sur. III, verset 160, édit. de Maracci, p. 134,
1 36; Savary, version française, T. I, p. 68, où il est dit au con¬

traire: «Conseille-les dans leurs entreprises».

Sale, clans son excellente traduction anglaise du Q'orân (The

Koran, a new édition, vol. I p. 79) dit and consult them in the

affair of ivar (consultez les au sujet de la guerre).

(1187) Mss. R., O. CfîJ^J «ceux qui étaient venus (les ve¬

nants)».

(use) Mss. R., 0. Af A*AA j*î\ ^A-iJ «la réalité est que»;

«le fait est que».

(H89) Msc. R. A$f J*>£- «Bref, en un mot»; 0. a£jj %4,

lisez a_-.-a.jJ Js? en somme, en résumé.

(1190) Mss. R., 0. iJJijyA* aj «ni à l'avis, à l'opinion des

amis (de l'émîr Chèref).

(119D Du substantif persan aJLA, chîcheh (bouteille, ampoule)

me paraît dériver le diminutif russe mum-na (chiche-ka) tumeur,

ampoule, vessie. Mss. R., 0. ^yy b jâ,b Cta.) ùj^t3 j^ J ^
jAi A^siy d-iiA-A- j I as .

Le verbe persan JAJ.J guirikh-tèn a quelque analogie avec

l'allemand kriech-en, ramper.

(H92) Le substantif persan a;^ sîn-eh est le même que le

latin sin-us et le français sein.

(1193) MSS. R., 0. {jïLlu, eu-y o_*~ LiyAÎvJ àf) ,J_,iîj J^) jjj
<A-AA j*uA»x« (^lf_-_« sjLJL «Le premier jour qu'il eut le bon¬

heur d'obtenir l'honneur de baiser le seuil du sulthân, qui occu¬

pait le même rang que le roi Salomon (Souleïmân).

(ii94) Je pense qu'il faut lire jjL au lieu de jJ u*, qui
est la leçon des divers exemplaires du Chèref-nâmeh.
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(1195) Mss. R., 0. jiyjf J)}*, jj),jLc (j)yi j-> «On lui
demanda dans l'auguste divan »._

(ii96) Mss. R., 0. j~AAiL ^IkL (jlJ-j ^L d=j«wL.

(1197) Mss. R., 0. (ji.*;» ù'-raC-> *.}-* j-3. J-+- L» if*" cf)j

(H98) La leçon des mss. R., 0. est ainsi conçue: yy«j Ja»,

-tr* j'A^3 cjw iSJ j 3 °^j t***"* j '-*_/"" 'j _/--V j'-J'3 O L/-""0 j*1"0 LjLj
*Ajoâaj JaJ oLfo!" a) ^j^j.AjjJij.j jq.*L* ("j LAiA.3_|5 « ^jit^*^ jXi jLji^XiAïc j)

jiàjL «Là jj^i^*) «iij <_Ljd_j jAi"*ij UL tandis que le texte im¬

primé porte:. «On nomma serdâr Fil Ia'q'oûb-pacha, gouverneur-
général (mîr-i-mirân) du Diârbekr, et on lui donna l'ordre d'ex¬

pulser, à la. tête d'environ trente mille hommes, l'émîr Chèref
du Diârbèkir, de Mèr'ache, de 'Haleb et du Kourdistân, afin de

déployer tout leur zèle et leur activité pour se rendre maîtres

de la principauté de Bidlîs». La première leçon me paraîtrait
préférable à cette dernière.

(1199). Mss. R., 0. o0ju iJaJ J6 ù'^-y-0 J «trois cents
hommes d'action de la peuplade Rouzéguy».

(1199*) Le château de Tatig pourrait avoir donné son nom à

la petite province d&Tettg clans la quatrième Arménie (Mém. sur
VArménie, T. II, p. 361).

(1200) Peut-être faudrait -il lire 5oâJ) le vomissement (le vo¬

mitif) au lieu de ^J-Al la, cautérisation (le cautère).

(1201) Mss.' R., 0._^1 C*AAj£àAb.
(1202) C'est probablement du participe présent apocope <->3f

koûb (frappant) du verbe persan AAJÎ'kouftèn (frapper) que dé¬

rive le nom français coup.

Chèref-u'ddîn Bidlîcy nous fournit encore, dans son Épilogue

(texte imprimé, Tome II, p. 159) les détails suivants sur ce siège,

sous la rubrique de l'année 938 de l'hégire: «Dans le courant
de l'année 937 (A. D. 1530- 1531) le Tekkélu Oulamah leva
à Tèbrîz un corps de sept mille hommes et résolut de se rendre
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à la cour du chah Thahmasp afin d'y prendre possession du siège

j.****» (trône) de la primatie (£>J j*> la dignité de szadr-ul-szou-
doûr) à la place de Tchoha Soulthân. Le chah Thahmasp, ayant
eu connaissance de ce présomptueux projet (de cette outrecui¬

dance) se hâta cle marcher contre. Oulamah. Celui-ci, ayant été

instruit de l'arrivée du chah , prit aussitôt la fuite, et se rendit
à Vân , où il fit sa soumission à la Porte du sulthân Souleïmân-

khân, comme nous l'avons raconté précédemment d'une manière

circonstanciée dans notre quatrième livre a_;s»->, au paragraphe

qui traite de l'émîr Chèref, prince de Bidlîs. Bans le courant de

l'année 938 de l'hégire, le sulthân Souleïmân-khân G'âzy (le vail¬
lant champion de la foi) accorda à Oulamah la principauté de

Bidlîs avec le titre cle béglerbèguy (gouverneur-général). Oulamah

vint, comme nous l'avons rapporté précédemment, assiéger le
château de Bidlîs, avec le concours des mîr-i-mirâns (gouver¬

neurs généraux) du Mèrache et du Diâr-bekr. Chèref-khân,
prince de cette ville, se réfugia à la cour du chah Thahmasp.

Ce monarque, voulant lui témoigner sa bienveillance, vint à Akh-
lâth, et Fîl Ia'q'oûb, mîr-i-mirân du Diâr-bekr, serdâr de l'ar¬
mée (othomane) ainsi qu'Oulamah levèrent le siège de la place et
s'enfuirent. La bannière du chah revint à Tèbrîz, où il passa

l'hiver».
Chèref-ùddîn ajoute plus loin (T. II du texte imprimé, p. i Ar1)-

«Dans le courant de l'année 940 de l'hégire (1533 1534 de

l'ère chrétienne), Chèref-khân, prince de Bidlîs, fut tué, et Ou¬

lamah le Tekkélu en donna avis à Constantinople. Le sulthân
Souleïmân-khân , cédant aux sollicitations d'Oulamah , conféra à

son grand vézîr Ibrahîm-pacha le commandement en chef de l'ar¬

mée, et lui donna l'ordre d'aller soumettre l'Adzèrbâïdjân. Ibra¬

hîm-pacha s'avança jusqu'à'Haleb, où il prit ses quartiers d'hiver.
La même année,. le chah Thahmasp, qui se trouvait encore à Mè-
chehed, où est le tombeau vénéré de l'imâm Riza, s'empressa

de prendre, en toute hâte, le chemin de l'Iraq' et de l'Adzèrbâï¬
djân, dès qu'on lui annonça la mort de Chèref-khân et l'arrivée

n. 19
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d'Oulamah dans l'Adzèrbâïdjân, conjointement avec Ibrahîm-
pacha».

(1203) Msc. A. jiyy aXif j If I j_. aIXj «qu'ils y avaient mises

en pièces à coups de boulets dl£j (?)». On pourrait aussi lire

jjy dÂ-c?j IfJ j> a{( Lj «qu'ils y avaient renversées pêle-mêle

avec leurs boulets», ou bien: «qu'ils y avaient entièrement brisées

et laissées sur place» en lisant alL en arabe au lieu de aiÇ.

Cette dernière leçon me paraîtrait même la plus vraisemblable.
En changeant le mot alC en a_nL, la phrase signifierait: «qu'ils
avaient même brisées sur place».

(1204) Je n'ai trouvé le mot ÈJ$y dourek ou dourcg dans au¬

cun des dictionnaires ni des vocabulaires que j'ai été à même

de consulter, à moins que ce mot ne soit un composé de _j_- deux

et de Éj reg, veine, artère.

(1205) MSS. R., O. o>^0 i-Jy, «Iâc) J Ail&j j)y) S.i &>

^Jjj cLjX? aJJaJj oL^JJ Ai.Aj.A3 «Le cinquième des im¬

pôts et des dispositions charitables, en fait de troupeaux de mou¬

tons et de bestiaux des infidèles et des musulmans des uloûs et
des tribus nomades vassales de la principauté de Bidlîs et de

ses annexes».

(1206) Il faudrait peut-être lire <jjj,_. -y-.* «les astres pro¬

pices qui pronostiquaient le bonheur».

(1207) L'auteur joue sur les mots persans Sj.*^> khèrtchènk

(cancer) et «-tlu tchènk (guitare ou harpe).

(1208) Il en est de même des mots arabes yy-~ so'oûcl (astres

propices) et _y 'oûd (luth). Le nom arabe -yJ) el-'oûd a la plus
grande affinité avec le substantif français luth et l'allemand Laut-e.

(1209) L'auteur veut dire par là que le soleil répandait ou

semait des clirèms (drachmes), de même que les nuages dû mois

d'avril versent des gouttes de pluie, et le rameau d'automne
laisse tomber son feuillage».



291

(i2io) C'est des mots arabes ^aSc 'aqîq et Oylj iaqoûte
que ine paraissent dériver les mots russes cepdoâum et nxonmz.

Le premier est un composé de y j j zèrcle (jaune, pâle) et de Jaîc
'aqîq (onyx pâle) d'où vient le latin sardonyx.

(i2iii Ces deux mots y& jjl_, sont les premiers du 528 et
dernier verset de la Sur. LXVIII6 du Q'orân intitulée JlïJ) le

Q'alame ou Roseau à écrire, édit. de Maracci, p. 740, 741; Sa¬

vary, version française, T. II, p. 341. Ce verset est ainsi conçu:

(jjyjj y JJ) l.t,» Ll J&J&ib <A'iyAyA SjjA j^A^I iKj (j'J

jaILJL) J'y 11 y^ L. (jyi ai) «Peu s'en faut que les infidèles

ne l'intimident par leurs regards courroucés, lorsqu'ils entendent

la lecture du Q'orân, et qu'ils ne disent: c'est un insensé. Cette

lecture n'est qu'une admonition pour les mortels (ou les hommes

instruits -.aILIJ)». D'après la traduction de Savary: «Le Coran

est le dépôt de la foi, envoyé aux hommes pour les instruire».

Les mots JlXJ) -yc sont définis en ces termes dans le Lexi-
con arabico-persico-turcicum de Meninski, 2° édition, Tome III,

sub voce ^ac p. 790, 791:

«Express, fig. JlX-IJ /yc din-ul kemal, oculus cujusdam Ara-
bis, Kemal dicti, qui homines aspectu necabat, h. est y>j AaJ-J
mA* Isabeti zaechmi tscheschm ocidi ictus, id est fascinatio per
aspectum».

(1212) Les adjectifs persans ^_ju, j-o de cent têtes et ybAi.0

<lS_/w' de quatre-vingts têtes désignent probablement des pavillons
ou des tentes pouvant abriter cent ou quatre-vingts personnes;

de même que nous disons en français: une table de cent ou

quatre-vingts couverts».

(1213) Du substantif pluriel arabe AiJjj* mèrwarîd dérive
le latin margaritae.

(1214) L'auteur joue sur les mots y^j roûd (instrument a

cordes) et y^ju. suroûd (chanson).
19*
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(1215) Le mètre lyrique ou épitritique de ces vers, dont les

hémistiches riment entre eux, se compose, pour chacun de ces

hémistiches, de deux premiers épitrites -JUcli» |- 	 j suivis

d'un bacche JacU*. ou .y1 y» I- |.

(1216) Les mss. A., R., O. et le texte imprimé portent tous:
ji^A» yy cyÀAu»._,.ai jjl*j. Je présume que le mot jy*.***, qui

ne donne aucun sens satisfaisant, est une faute du copiste, qui
a omis de placer trois points diacritiques sous la première et la
seconde lettre, de sorte que le mot JAu,.* devrait être remplacé

par ^yÀAvw^.qui donnerait le sens suivant: «avaient communiqué

(ou transmis) leur douceur aux fondements du palais où se célé¬

brait cette fête (où se donnait son banquet)».

(1217) Le mètre exige qu'on lise jA lyjb J 	 j~ |.

(1.218) Les mss. A., R., O. et le texte imprimé portent tous

également Cj3^j Aj) cJj/|- 	 { [: le mètre, qui exige

un ïambe |~ ) au lieu d'un spondée |--|, veut qu'on écrive

ùjy. aA <a_j) y I"- 	 j- -j.
(1219) Le traducteur turk du grand Dictionnaire arabe inti¬

tulé Q'amoûs (Océan), édit. de Constantinople, Tome III, p. 90,

sub voce jiy1), fait l'observation suivante: ji^ tjJy afjj^sc
jjJ.aau.jj> Aijj*jx* i^jlA A->y\~ <jjjy» (j LJj) jaa-j (oA*->jj Aj)
AijjiS^ftj jjAA dÂjy.Aic (jAjîjj j*» J aj au.aL jJJ -jjJ jl*5'

o> dAA&) o^ aAAi> i Ayy*o jjuixivAi) y y té*-' u*'L« £j)*jA) *»jLa,o

A?%i oj.l_.ni_j oJjïjy'J* <Au** ai» J y <jLs» (probablement

jj^^jAi A*AjfjJJ a*AL «Il est étonnant que l'auteur (du Q'a¬

moûs arabe) ait passé sous silence l'animal appelé ji^ (dont le

nom s'écrit ivouchcchdq avec les mêmes voyelles que A^j roukhd).
On sait que l'on en emploie la peau à faire. une fourrure (pelisse)

de grand prix , qui préserve des hémorroïdes et de la goutte. Il
est surprenant que l'auteur de l'ouvrage intitulé 'Haïât-ul-haïwân
(la vie des animaux) n'en ait pas non plus fait mention. Il est

décrit en ces termes dans un autre ouvrage qui traite des simples
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médicinaux aZL Ajly^U (Moufréclat -i thibbyïeh): «Cet animal

n'est connu que sous ce nom et ressemble au tigre Cj%^ sous

le rapport de la couleur et de sa conformation».

Le mot ji, wècheq est rendu dans le lexique de Meninski
par lynx ou loup-cervier. C'est aussi le nom d'une fourrure que

l'on appelle ^J ID) al-thâyï (du mont Altaï?), c'est-à-dire celle
du renard rouge.

Je serais disposé à croire que les lettres de ce mot ont été

interverties, et qu'au lieu cle oLi, il faudrait peut-être lire
JjIaÏSj wèqèchûi, qui répondrait parfaitement au substantif russe

etbKiua (vèkcha), écureuil, petit -gris (cf. Expédition d'Alexandre
le Grand contre les Busses, p. 33), On trouve dans le Glossaire

des termes turks du dialecte Bjag'ataï employés par l'Émîr Nèwâyï
(Aîychîr), sous la rubrique de la lettre élif marquée d'un fai'ha,
un article ainsi conçu: ^jL^o af^f -J^l jjLu.ijy yOy Jjs ^llJJ
«On donne le nom d'althâyï à une fourrure ou pelisse de peau de

renard rouge».

(1220) Tous les exemplaires du Chèref-nâmeh que j'ai eus

entre les mains portent wlijlj-». Je présume qu'il faut lire
cAâjlflo. quadruple ou cle quatre lés; car le mot turk «JL-li répond
au persan L ta. Il signifierait donc ici les lés d'étoffe dont se

composait le cafetan ou la robe d'honneur. Je croirais plutôt
que par les mots (oL) v_>U jU» jjLis l'auteur a voulu dire un
quadruple cafetan, c'est-à-dire quatre cafetans.

(1221) On appelait tévadjy le haut commissaire chargé par les

souverains mongols non -seulement de la levée et de l'inspection
des troupes , mais encore cle la constatation des exécutions capi¬

tales (Histoire de Timur-Bec, I, p. 207, 453; II, p. 207; IV,
p. 201; Notices et extraits des Mss. orientaux, T. V, p. 210, 223;
IX, p. 478; Mémoires de l'Académie Impér. des Sciences de St-
Pêtersbourg, NT Série, Section Politico- historique, T. III, p.

1-31132, note 2; Histoire des Sulthans du Kharezm, par Mr.
Defrémery, Paris 1842, p, 35 du texte; Notice sur Mîr Aly-
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chîr Nèwaïï, par Mr. Belin, Journal asiatique, Ve Série, T. XVII,
p. 283, note 1.

Le titre de tévadjy-bâchy (chef des tévadjis) se donnait par
conséquent, à l'inspecteur général aux revues etc.

(1222) Le nom d'action arabe I_,aJ téberra est homonyme et

synonyme de l'infinitif français se débarrasser et du substantif

débarras.

(1223) Je pense qu'au lieu des mots JLôL C.A.Î.J, qui sont la

leçon des mss. R., O. et du texte imprimé, il faut lire Oa-Ia*

JUL.
Le mètre du vers suivant nommé en arabe J*j et en latin

brève seu trochaicum se compose, comme nous l'avons déjà ré¬

pété, d'un second épitrite -fj jlcU | --- '- | suivi de deux ioniques

à minori ,y"}l»s |~° | et d'un anapeste CAj-A |-'^ | ou -SA.

Ce mètre exige qu'on lise j,A 0jA 0L_, A*+A=. ,y ajj> /jJjL
au lieu de iA»-A=. 0j dj , qui est la leçon des divers manuscrits
A., R., O. Le second hémistiche commence dans le msc. R. par

les mots AyL. ji J et dans le msc. O. par les mots dJ>L Jj j_».

(1124) Sur le mètre de ce vers à double rime voyez la note 18

ci-dessus.

(1225) Le msc. A. et le texte imprimé portent 0l? **> Jj et

redoutant le cachot, les mss. R. et 0. 0l? ^j Js et soucieux de

sa dignité: je préférerais cette dernière leçon.

(1226) Mot-à-mot: «les rênes du pouvoir de délier et de nouer,

de serrer et de résoudre les affaires temporelles et spirituelles
de céans».

(1227) L'auteur joue sur les mots <jL*j) l'homme (ineçân) et
g

(jLaJ (ïhçân) bienfaisance.

(1228) Ce titre de kêlaunter était également usité dans le

Sédjistân, comme on le voit dans les Extraits de la chronique de

Hérât traduits et annotés par Mr. Barbier de Meynard dans

le Journal asiatique, Ve Série, Tome XVII, p. 405.
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(1229) Ce titre et le grade de qâïd jJâ subsiste encore de'
nos jours chez les tribus ou qabiles de l'Algérie soumises à

l'empire français. .

(1230) Sur le mot v£UL mélik voyez Hammer, Geschichte der
Ilchane, T. II, p. 63 65. Mr. le Bar. C. d'Ohsson, dans son

Histoire des Mongols, T, IV, p. 381, rend le mot mélik par préfet
et gouverneur civil (p. 41 1).

J'ai traduit précédemment le titre de mélik par gros tenan¬

cier, comme l'a fait Mr. de Hammer dans sa Gesch. der Ilchane.
(123D Le substantif composé persan kèt-khouda a proprement

le sens cle chef cle famille, maître de maison que je lui ai donné

dans ma traduction d'un autre diplôme précédemment cité par
Chèref-uddin.

Le Bar. C. d'Ohsson (Tabl. gêner, de Vèmp. Othoman, T. VII,
p. 172, 283) nous apprend que l'on donne, dans cet empire, le
titre de \jyjA^^ kèt-khouda-ïéry aux agents des sipâhis et des

sili'hdârs près la Sublime Porte ainsi qu'à leurs chefs dans la
province.

(1232) Msc, A. Jyj w-U; R, Jiyï «.^U; 0. J^J ^L;
P. J »AJ ^^A^LkS.

On voit par ce qui précède, qu'il règne, dans les divers ma¬

nuscrits du Chèref-nâmeh, la plus grande incertitude sur la vé¬

ritable orthographe des mots Jy] t>»lo szâ'hïb fioul ou <*_-<-»L>

JjjaJ szâ'hib thvil que je n'ai trouvés dans aucun des diction¬

naires ni des vocabulaires que j'ai consultés.
J'inclinerais à croire que le mot Jyj est une faute de co¬

piste tenant lieu de j3A fopouz, qui s'écrit plus ordinairement
Ja^i, et que Mr. de Hammer rend par Feldherrn Keule (masse

ou masse d'armes de général en chef (de même que nous disons

en France le bâton de commandement ou bâton de maréchal.

Les motsjj^L ^,JJ> signifieraient, par conséquent , porte-masse

ou général en chef, car l'officier supérieur qui est élevé au grade

de général en chef en reçoit l'investiture; et la marque du com¬

mandement, qui consiste dans la masse d'armes, lui est remise
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avec solennité, de même que l'officier élevé à la dignité de pa¬

cha à trois toughs (queues de cheval) en reçoit l'investiture par
une pelisse de zibeline; et les marques ou insignes du comman¬

dement, qui consistaient anciennement en un tambour et un dra¬

peau, lui sont remises avec solennité (Bar. C. d'Ohsson, Tabl.

gêner, de Vemp. Othoman, T. VII, p. 284).
Mr. de Hammer, cle son côté, cite deux fois le mot yj>

topus (topouz) dans son Hist. de l'emp. Othoman, savoir à la page

15 du Tome VIII, et à la page 296 du Tome VI, où il dit, à

propos de la bataille de Chocim livrée en octobre 1673:
«La veille de cette bataille décisive, le voïévode de Valachie

Gika passa, également dans la soirée avec ses troupes, dans les

rangs cle Sobieski; et à dater de ce jour, les Valaques et les

Moldaves combattirent sous les ailes de l'aigle de Pologne, et
cessèrent d'obéir au sandjâq (drapeau turk) et au topouz (à la
masse de commandement) pour se soumettre au Bouroundjoié
(burundjchuk, probablement Symym, bountchouk ou étendard)
et à la boulava (bâton de commandement cle l'hetman)».

(1233) Dans .son Étude sur l'organisation politique, religieuse

et administrative du royaume de la Petite Arménie (Journal asia¬

tique, 5e Série, T, XVII, p. 426, 427) Mr. Edouard Dulaurier
s'exprime ainsi: «En 1077, on comptait en Arménie quatre sièges

de catholicos (ou patriarche) différents. Quelques années après, il
s'en établit un autre dans l'île d'Aghtamar en communion avec

l'église grecque, et qui s'est maintenu jusqu'au siècle dernier.
Ce passage de Mr. Dulaurier ne s'accorde pas avec les sa¬

vants Mémoires de feu Mr. St. Martin sur l'Arménie, T. I, p. 442,
où nous lisons:

«En 1085 de J. C. Boghos ou Paul, abbé du monastère de

Varak près Sêbaste, est nommé par le Patrice Philarète, pa^-

triarche particulier à Marasch, de sorte que les Arméniens eu¬

rent alors (en 1085) quatre patriarches. Paul ne le fut que pen¬

dant six mois. En 1091, Parsegh, ou Basile Ier, surnommé Anetsi
(d'Ani) vient à Honi, dépose et chasse de son siège Thoros ou
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Théodore, qui n'eut point de successeur. En 1105 Basile est

seul patriarche des Arméniens: il réside à Schoughr-Anabad au¬

près de K'hésoun dans la Syrie septentrionale. En 1113, David,
archevêque cl'Aghtamar, fils de Thorhnig, Mamigonéan, prince de

Sasoun, se fait nommer patriarche par les évoques deVasboura-
gan , et fonde un patriarcat particulier, qui s'est perpétué jusqu'à
nos jours» (cf. ibidem, p. 140, 141 à l'article de la forteresse
d'Aghtamar). II y est dit: «On y trouve un monastère qui fut
bâti en l'an 653, par le prince Théodore, et qui est maintenant
la résidence de l'un des quatre patriarches de l'Arménie».

(1234) Chèref-u'ddîn Bidlîcy dit à ce sujet dans son Épilogue

(texte imprimé, T. II, p. iai), sous la rubrique de l'année 939
de l'hégire (A. D. 1532):

«Le chah confia le gouvernement et la défense de l'Adzèr¬
bâïdjân au zèle et à la sollicitude de Mouça Soulthân Matiszullu,
et partit à la hâte pour le Khoraçân afin de repousser les Ouz¬

begs, qui se retirèrent dans le Ma-werdnnahr (la Transoxane).

Le chah passa, de son côté, l'hiver dans la ville de Hérât».
D'après le Mémorial de Mouqïm-khân, cette invasion des Ouz¬

begs aurait eu lieu sous le gouvernement de 'Abd-ul 'Azîz Baha¬

dour -khân Ior, qui régna depuis 937 jusqu'à 957 de l'hégire
(1530 à 1550 de J, C), voy. Senkowski, loc. cit. p. 23. Il n'est
pas fait mention de ce prince dans la Table généalogique de De¬

guignes, T. T, p. 292.

(1235) Sur le mot ajL,^ pèrwâneh consultez Hammer, Gesch.

der Ilchane, T. II, p. 165 et 355; le Bar. C. d'Ohsson, Histoire
des Mongols, T. IV, p. 411.

(1236) Le sens et la logique exigeraient que la locution con¬

jonctive composée persane aîrajj yy^b, qui signifie proprement
quoique, bien que fût traduite par attendu que, comme s'il y avait

(1237) Il faut lire <jJ>(, ^ï au lieu de «jb^tJ^ sans C0PU_

lative.
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(1238) Quoique tous les exemplaires du Chèref-nâmeh portent

o3J iyb, je pense qu'il faut lire 0jJ j)L avec cette troupe.

(1239) Mss. R., O. oyyfJy~] b _y\j «il se tint lui-même de

pied ferme».

(1240) Sur la mesure de ces vers à double rime ^3'A* (0.)
voyez la note 18 ci-dessus.

Ce mètre exige qu'on lise ob^ **i I-- I au ^eu &e

v jlî aL |_^--| et .^j, \--\ avec un signe de redoublement

sur la médiale Tde a£ et sur la finale » de .».
(1241) Mss. R., 0. Le vers suivant est omis. La mesure se

compose, pour chaque hémistiche, de trois diiambes qIJu |~-~-|
suivis d'un anapeste ^J»i j~w-| ou d'un spondée (j*j.A |--j. Ce

mètre exige qu'on lise le 1er hémistiche de la manière suivante

Uj y^yo ^LJ J (jy? *iy, et qu'on remplace Cj\»\^s> j 	 1

par o^l 	 1-

(i24ia) Au lieu des mots^J ^yuu L J jJ, v_tLj^Cy, on lit
tout simplement dans les mss. B., R., E. j«.| <yis-j_? «et quel¬

ques-uns furent faits prisonniers».
(1242) Au lieu de ^yj, qui est évidemment une faute d'im¬

pression, il faut lire «Jyjl.
(1243) Mss. B., R.,-0., E. ^a-Jj.j cJa^o ÉfS *^y jy «sur

la place dite Gueuk-mëidân à Bidlîs au lieu des mots: dans l'in¬
térieur de la tente et du pavillon (nuptial)».

(1244) Au lieu de u*Jb Palouhy, qui est la leçon du texte
imprimé, les mss. A. et 0. portent ^J3lb Palouyï (de Palou),
que je n'hésite pas à admettre comme la vraie leçon.

(1245) J'ai rendu conjecturalement par le mot français patins
l'expression persan jTÎ lâguèn ou lâkèn, que je n'ai trouvée
dans aucun des dictionnaires ni des vocabulaires que j'ai pu
consulter.

On trouve dans le Dictionnaire persan -turk intitulé (j\»j*
LU (édit. de Constantinople, p. vr'V et vri) les mots jf$ (et
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non jL\) ou jÙSÉ lâchëkèn, qui sont définis en ces termes:

jjiUm^ t_jj» jA^yi pLA>_^j ^^tijS aAxJJ' iyjj ^A^j* (JJ -? * A"1 °

jjXâJ «Lâchëkèn ou Lâcheguèn, avec les mêmes voyelles que J5*M-

#èw, est ?e nom cZ'wne montagne voisine de l'empire de Russie.

Ce mot s'écrit encore sans chine (che)». On lit plus loin: JÛ
(lisez -fx Lâlén ou Lâguen), avec les mêmes voyelles que (jy*.
Lâdèn a le même sans que -fd Lâcheguèn, dont il a été fait
mention». Ce nom de Lagen désignant une montagne voisine de

l'empire de Russie pourrait provenir de celui de la province sué¬

doise de Boslagen située au nord de Stockholm sur la partie de

la côté la plus rapprochée de la Finlande, avec laquelle elle com¬

munique par les îles Aland.

Dans mon mémoire intitulé Relation de Masoûdy et d'autres
auteurs musulmans sur les anciens Slaves et consigné dans les

Mémoires de l'Académie Impériale des Sciences de St-Pétersbourg

(Vf Série, Se. polit. -histor., T. II, p. 77, 78 et 79) je crois

avoir démontré que le géographe arabe Ibn-Sdïd Magriby dé¬

signe la péninsule Scandinave sous le nom de dJlâ.Jj ôjij* (île

ou presqu'île des Slaves). Le même auteur avance que, sur la côte

orientale de cette presqu'île, se trouvait ^^J) aJLjj* (la métro¬

pole des Russes). Ce nom désignerait alors le chef lieu de la pro¬

vince de Bos-lagen -f*& u^^y. j'ajouterai que les Finnois donnent
même à la Suède le nom de Ruotzima, c'est-à-dire pays des

Buotzi ou Ruotzoldini (peut-être des Roxolani des anciens). Ce

ne serait donc pas à l'empire de Russie, mais à la Suède que

devraient s'appliquer les mots tJ^Âs ^jj que l'on trouve dans

le «iU ijipy, et la montagne (?) de Lagen désignerait probable¬

ment la province de Ros-lagen, faisant partie de la presqu'île
Scandinave.

(1246) Mot-à-mot: par la fumée du feu :>y (doûd) on fit
monter (vers les cieux) la fumée (doûd) de leur foyer ou de leur
famille (doùd-mân).
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Ce fait s'est reproduit de nos jours en Algérie.- Nihil novi
sub sole!

(1247) Msc. A. o^y A***! jà» Qyij ij-^ï O. jl«» ùj^j o**"
o^TaAA«j; R. o-i/î'aAAaJ jA? ,yjij u*Af «Cette dernière leçon

m'a mis à même de rétablir la véritable orthographe du second

mot, qui doit s'écrire ^jyi, et qui a été passé sous silence clans

le texte imprimé. Le nom de «*-j_,i qorab est le même que le

grec moderne xapa^i et le russe Kopa6.it> (karable), dont nous

avons dérivé les ternies français caravelle et corvette, que les

Arabes rendent par «yJ^c g'orâb (corbeau).

Sur la ville forte et sur l'île d'Akhtamar ou Aghthamar, qui
a donné son nom au lac cle Vân, voyez la note 1233 ci-dessus,
ainsi que les Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 140, 141, 252;
T. II, p. 429 et le Cosmorama, p. 412.

(1248) Cosmorama, p. 439, et Mém. sur l'Arménie, T. I,
p. 170.

(1249) St. Martin, loc. cit. T, I, p, 157 et T. II, p. 361.
(1250) Voyez la note 1202 ci-dessus,

(i25i) Il serait possible qu'il fallût sousentendre, avant l'ad-

jectif relatif arabe Ai_,*>A qaïszaryïeh (césaréen) le substantif
islâ château-fort. Dans ce cas les deux mots réunis signifieraient
le château des Césars (la résidence Impériale).

(1252) Sur les fondations pieuses ou legs pieux O-âj waqf (plu¬

riel (jlsj) ewqâf) consultez M*** d'Ohsson, loc. passim citato,

T. II, p. 523, 524, 529, 532, 542, 543, 549, 550, 551, 552,
555, 556, 558, 559, 561 et 562.

(1253) Au sujet du mot ^L khân (hôtellerie) voyez ibidem,

T. II, p. 441, et sur le nom d'action arabe tlyy teivlïèi (admi¬

nistration des legs pieux), ibidem, p. 524.

(i253a) Mss. B., R., O., E. AAj-à «*L js*"* *~A*^.j-
(1254) J'ai déjà dit précédemment, qu'en quittant la Mésopo¬

tamie, Sanasar se réfugia, avec son frère Adia-mélek, en Armé-
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nie, où ils obtinrent tous deux des possessions , et devinrent les

souches ou auteurs des trois puissantes races des Ardzrouniens,
des Kênouniens et des Sanasouns ou Sasouns (St. -Martin, T. I,
p. 163).

(1255) Sur les mots ksL 'Hâfiz (qui sait le Q'orân par coeur)
et Bjuz'khaun <jjy\ ç,y> (qui récite des fragments du Q'orân con¬

sultez encore M*** d'Ohsson, loc. cit., T. II, p. 281 et 515).
Ce dernier nom composé persan a été entièrement altéré et trans¬

formé en Beiur-khann, Benvr-khann et Binz'y-khanam par suite
de diverses erreurs typographiques, dans l'ouvrage précité, T. II,
p. 281 et T. III, p. 337 et 340. Au lieu de ce dernier mot, il
faut lire Djus-khanân au pluriel.

On lit clans les mss. B., R., E. jiJy o^£=> I J*f <A^J u<*-*t9

J\ (J y ç> tiL «elle fonda plusieurs legs pieux, qu'elle affecta

à l'entretien de deux 'hâfiz chargés de réciter des fragments ou

sections du Q'orân etc.»

(i256a) Comme l'auteur s'est appliqué à accoupler successive¬

ment deux mots qui contrastent entre eux et qui forment une

antithèse, je pense que le substantif arabe jU» beauté, qui suit
immédiatement J% djêlâl (gloire) et qui se trouve dans tous les

exemplaires du Chèref-nâmeh, est une faute de copiste et qu'il
faut le remplacer par jLi khimâl, que je considère comme un

synonyme de Jy> khoumoûl, obscurité, qui est effectivement

l'opposé de J% (gloire) ou par le nom d'action-- dé la IV0 forme
J L») ikhmâl, qui signifie obscurcissement, abaissement, flétrissure,
ternissure.

(1257) Je n'ai trouvé cette phrase dans aucun des versets du

Q'orân.

Le substantif arabe Âx*.l thînèt répond entièrement au russe

mima (tina) limon, fange, argile.
(1258) Q'orân, Sur. XXÏ des Prophètes, vers. 107, édit. de

Maracci, p. 452, 455; Savary, trad. française, Tome II, p. 80,
où il est dit: «Nous ne l'avons envoyé que pour annoncer à tous

les hommes la miséricorde divine».
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(1259) Q'orân, Sur. III, vers. 128; édit. de Maracci, p. 127,
129, Savary, trad. française, T. I, p. 64: «Soit que le Seigneur

leur pardonne, soit qu'il les punisse, leur sort ne te regarde pas».

(1260) Au mofoijl^. quatorze, qui est la leçon de tous les

exemplaires du Chèref-nâmeh, il faut, comme je le présume,

ajouter le substantif persan 'Jx) roûz (jour) qui forme la rime de

jsjA tjlfr?. djéhân-âfroûz , et dont les lettres interverties J3'j zour

ou jjj jour sont identiques avec le substantif français jour, que

nous faisons dériver du latin diur-nus et de l'italien gior-no.
L'auteur joue sur le mot bedr^jji (et non beder, comme

l'écrit Savary), qui signifie pleine lune (lune de quatorze jours),
et qui est en même temps le nom d'un lieu situé entre la Mekke
et Médine, où Mahomet remporta une grande victoire dans la 26

année de l'hégire, à laquelle succéda, dans le courant de l'année

suivante, la défaite d'O'hod jJ (et non Ahed comme l'écrit Sa¬

vary). C'est à cette dernière que le prétendu prophète fait allu¬

sion dans le verset 121 de la IIIe Surate du Q'orân, où il dit:
«Lorsque tu quittas le matin ta famille pour préparer aux

fidèles des positions jcL* (un camp) favorables au combat (sur
le penchant du mont O'hod, à six milles de Médine), DieuTen-
tendait et le savait». Il dit plus loin (verset 123) au sujet de la
victoire de Bedr: «Dieu vous avait déjà fait triompher à Bedr,
quoique vous fussiez inférieurs en nombre: craignez- le donc,

peut-être lui en rendrez-vous grâces».

Sur ces deux célèbres batailles consultez les notes de Ma¬

racci, p. 131 lèro colonne et l'Histoire universelle, T. XV, p. 82
85 et 9294; Savary, Abrégé de la vie de Mahomet, T. I du

Coran, p. 49 53, 5760; Abou'lféda, Vie de Mohammed
(Mahomet) p. 58, 59, 61; 64, 65, 66, 67, 68; le même auteur,
Annal. Mosl. T. I, p. 82; Silvestre de Sacy, Pènd-nâmeh, p. 284,
note 6 l).

1) Yoyez le chap. LXXIIP des Prairies d'or de Maçoudi intitulé: «Récit
abrégé de tous les événements et faits historiques survenus entre la naissance et
la mort de notre saint Prophète ».
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Savary (T. I, p. 57, note 2) dit au sujet de la montagne

d'O'hod qu'il nomme improprement Ahecl: «Ahed signifie un.
On a donné ce nom. à la montagne, parce qu'elle est isolée, s'éle-

vant seule du milieu de la plaine».

Cette orthographe est contraire au texte du Q'amoûs (édit.

de Constantinople, T. I, p. o^a, où il est dit: âijj* dJUU,*»^ jJÎ)
* "'"" i lSA*)1 £jA'**> <A> jA' jy*fA <Ajj**> J'^f^ti oA'*lJs ojy~o

J3dA«_Uj.J «El-O'hod, qui s'écrit avec deux dhamma(o) est le nom

d'une célèbre montagne située à proximité de Médine la Respleu-
dissante. Elle a été ainsi nommée à cause de son isolement de mon¬

tagnes, cle tous côtés». Cette dernière ligne est conforme à la note

précitée de Savary.

(i26i) Au lieu des mots dAAS-cCj^UAJL, dA^c-JL-L'^îj)^ yj ji 0Ji>,

qui sont la leçon des mss. A., R. et O., je serais disposé à lire,
comme l'exigent d'ailleurs la grammaire et le sens de la phrase
dAAs15 Cj^LajJ^, AM^b CjIj*)Uj) J yjjî «jL. L'auteur joue en

outre sur les mots «JL>Ij*)Lj) ïneqilabât et JI'^LajJ inetiqalât qui
forment une allitération.

(1262) Voyez la note 1199a ci-dessus.

(1263) Le moty IL, qui est une faute d'impression, doit être
remplacé par y>Uij à l'extérieur.

(1264) Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 165 174 et Cosmormna,

p. 436.
(1265) Au lieu de jLJ, qui est la-leçondes mss. A., R. et

du texte imprimé, le msc. O. porte eLaJ la numération, le calcul,

qui est la vraie leçon.

(1266) Quoique les divers exemplaires du Chèref-nâmeh por¬

tent tjjl£c& je pense qu'il faut lire J¤.Jé, qui rime effectivement

avec J yyf âïcL.

(1267) Msc.B. (lisez t-ZjLyj,)) «^jLyJ A»jy 2%** aX-J) yyJij
Afyy dAi,j£j ôbi* Ji-y*- Mss- R-* 0*> E.-oJ^jy* <*-&) ^j^
af-y d;i,JjCj ob*° J3.?* ^Uj>J <>*jï- Cette dernière leçon,
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qui signifie: «Bien que seize degrés de l'équinoxe d'automne (ou

de la Balance) ne fussent pas encore passés» me paraît préférable
à celle du msc. A. sous le rapport de la grammaire et de la lo¬

gique.

(1268) Msc. A. 6 *l jâJj t^u,lj »jj t>yj* J jjA.ii U"*j; R.,

O. bj'-?j>_/*~b i^Jj r-JJ w*3 o"^g ^e m0* F ' de relais
est omis.

(i268a) Au sujet des mots j>j *A=> ou ^i? y>j «JLjLJ voyez

la fin de la note 1211 ci-dessus.

(1269) Sur la ville de Ghouchetèr ou Choustèr ou Tostèr et sur
celle de Dizphoul (Diospolis?) dans le Khouzistân, consultez le

Cosmorama, p. 282 et 284.

(1270) Relativement aux villes de Malathia et de Mèr'ache

voyez la même géographie turke p. 598 et 600, ainsi que les

Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 24, 26, 190191, 200; T. II,
p. 437.

(1271) Les mss. B., R., O., E. portent les mots u£Ai AkAl J,
qui sont omis dans le msc. A.

(1272) On lit dans le msc. A.: ail^jf, je pense que la prépo¬

sition J doit être supprimée.

(1273) Le mètre lyrique ou êpitritique de ce vers se compose,

pour chaque hémistiche, de deux premiers êpitrites -.LcL-o |~ 	 1

suivis d'un bacche JacL* |v [. Le sens du dernier hémistiche
ne me paraît ni très-clair ni fort intelligible.

(i273a) Les Turks, disait à Mr. Rich Mo'hammed Ag'a, l'un
des frères de Ma'hmoûd-ag'a, pacha du Kourdistan turk à cette

époque; les Turks nous appellent tous Kourdes, et n'ont aucune

idée de la distinction qui existe entre nous , et pourtant nous

sommes une race tout-à-fait différente de celle des paysans: c'est
à ces derniers seuls qu'appartient cette stupidité qu'il plaît aux

Turks de nous attribuer ou imputer. (Il faisait allusion à ce pro¬

verbe turk: Stupide comme un Kourde.) N'est-il pas vraiment
honteux que nos princes consentent jamais à aller à Bag'dâd, où
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ils sont obligés de s'abaisser devant un Turk, acheté il n'y a pas

longtemps, comme une bête de service pour quelques centaines

de piastres, et qui, -s'il est dans un accès de colère, appellera tel
d'entre nous Ane kourde! (Journal des Savants, cahier de Jan¬

vier 1837, p. 9).

(1274) Le mot jyj topouz (masse d'armes ou .de commande¬

ment) est omis dans le msc. O. Il est écrit JyA dans le msc. A.
et j3A dans le msc. R. Il est très-probable que c'est le même

mot, qui, à la page 430 du texte persan imprimé, a été écrit
Jyï, Jyj et Jj 3A dans la formule des Lettres patentes d'investi¬

ture expédiées, par ordre du Chah Thahmasp, à Chèref-khân
(voyez la page 430 précitée et ma note 1232 ci-dessus). En ad¬

mettant cette hypothèse, qui me paraît très -vraisemblable, il
faudrait lire, comme je l'ai proposé, jyj «^.L. szâhib topouz au

lieu de Jyï ^yJ«, et ce nom composé signifierait porteur de la
masse d'armes du commandement, massier. En pareil cas, la
masse d'armes ou topouz aurait été l'insigne du commandement

en chef chez les Kourdes, de même que la boulava était le bâton

du commandement des anciens hetmans polonais, et le bâton de

maréchal est encore aujourd'hui la marque distinctive des offi¬

ciers généraux qui sont parvenus à ce grade suprême.

(1275) Voyez la note 1172 ci-dessus.

. (1276) Quoique tous les manuscrits portent u*jj ihll la na¬

tion Roûmy, c'est-à-dire la nation turke qui habite la Roumilie
et l'ancien empire romain d'Orient, j'inclinerais à croire qu'il
faut lire 0bj>J <*-*: ^ 0a peuplade Rouzéguy); ce qui donnerait
le sens suivant: «La peuplade Rouzéguy ne mérite aucune con¬

fiance (est extrêmement inconstante et volage). Cette leçon me

paraîtrait plus logique.

(1277) Le sandjâq' actuel de Mèntécha dans l'Anatolie répond
aux anciennes provinces de Carie et de Lycie: il tire son nom

de l'ancienne ville de Myndus, à trois lieues, S. O. d'Halicar-
nasse (aujourd'hui Bodroun dans la Carie (voyez la Géogr. an¬

cienne et historique, T. I, p. 337, 340, 352, et Hassel, fias Os-
ii. 20
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manischeAsien, p. 132,133), Le Baron C. d'Ohsson (Tabl.génér.

de l'emp. Othoman, T. VII, p. 303) donne à ce liva ou sandjâq

le nom de Mentescha: il est appelé Mentesch dans la Géogr. an¬

cienne citée plus haut.

(1278) Tous les manuscrits portent p^fdjL sans la copulative_j :

voyez la note 1179 ci-dessus.

(i278a) Les mss. B.,R.,E. portent jA (J^Lj du côté d'Amide.
(1279) Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 1 00 ; T. II, p. 3 6 1 , 43 1 .

(1280) On lit dans le msc. A. yj(y -^cy; B. ybcy} ^Jj',
R. ybbyj fjfy, 0. ybcy3 fijA}: peut-être Kizidj <t.yf et

Pouganad, qui ne figurent pas sur la carte.

(1281) Du substantif arabe v-tijL, silk, qui désigne le fil sur
lequel on enfile ou range les perles , dérivent probablement les

substantifs anglais silk et russe iuëm% (cholk), comme je l'ai exposé

dans ma note 860 ci-dessus.

(1282) Sur les villes de Sourkh-âb (eau rouge) ou Sourâb et de

Dumawènd1) voyez le Djéhân-numa, p. 301, 302. Il est fait men¬

tion d'une ville nommée Bârmerze j_,*Jy (place frontière) au

chapitre de YAdèrbdidjân , p. 384, où il est dit: «Bâr-merze

j_j"° jï* es* un canton qui renferme cent villages». Le canton
limitrophe de celui de Bâr-merze se nomme -^joli Châh-roûd

(rivière royale): il contient trente villages; l'air y est tiède et

tempéré. Il produit de bonnes céréales, mais peu de fruits. Ses

revenus se montent à 10,000 dinars». C'est peut-être ce même

canton de Châh-roûd ou Chëh-roûd, que Chèref-u'ddîn Bidlîcy
nomme y3^ Bjehroûd.

(1283) Mr. l'académicien Véliaminof-Zernof, qui a suivi l'or¬
thographe de Morley (Catal. p. 143, note 2), lui donne impropre¬
ment (dans sa Préface, p. 5) le nom de yjj»JÎ' Karharoud: il faut

1) Cette ville située entre Reï ^ej J et le Thabaristân était renommée

pour sa montagne jjjAy Ja» Djebel- Dounbawènd où le roi de Perse Aféri-

doun enchaîna le tiran ^>-Jjy> Biwèrasp ou Ba'h'hâk 3\.sf°3). (Maçoudi,

Les Prairies d'or, T. II, p. 113114).



307

lire ïjjtji Guerm-roûd (rivière chaude ou thermale), comme le
prouve le Cosmorama, p. 299. Le nom de Guerm-roûd, qui se

compose de *Ji guerm (chaude, en allemand warm) et de y^j
roûd (rivière), s'écrit encore -\,j A*Ji guermeh-roûd , comme on

le voit dans le msc. R. Ce nom a été probablement changé en

yfypjf Oarharoûd (au lieu de yjj&*jf Kuermeh -roûd) par une

erreur de copiste qui a omis la lettre * (m) avant le s» (h).

On trouve à la même page de la Géographie turke précitée
un article sur (jUy> Fêrahân, qui est ainsi conçu: «Fêrahân

était jadis une ville de moyenne grandeur située par 84° 30' de

longitude et 34° 30' de latitude: elle est aujourd'hui en ruines.

On prétend qu'elle a eu pour fondateur le roi Thahmourtz
«JjjyJ»'(que Malcolm, Hist. de Perse, T. I, p. 21, nomme Taha-
murs): elle possède vingt villages, et l'on y trouve un lac. Sur
le 3° roi de la lire dynastie des rois perses nommés (jb>\ ji Kho-
dahân ou maîtres voyez Maçoudi, Les Prairies d'or, T. II, p. 237
et p. 111, 112. Il se nommait LjjyJ* Thahmouretz (Tahomers),

fils de jjlflsrfy Noubédjihân, fils d'Arfakhchad jùA?J, fils de

A^J Ouchehèndj, et habita jyj~ Sabour. Sous son règne parut
c>J_y Boudasf, fondateur de la religion sabéenne (cf. l'ouvrage
de Mr. Chwolson intitulé die Sabier etc.; cf. Malcolm, Histoire
de Perse, trad. français, T. lor, p. 277 280. C'est une varenne

dont les alentours sont riants et pittoresques. Les droits perçus

par le fisc se montent à sept mille dinars (deniers d'or) (cf. Ham¬

mer, Geschichte der Ilchane, T. I, p. 247). Sur Bjehroûcl voyez

la note 1282 ci-dessus.

(1284) Sur les gardes du corps nommés Qoroudjy i_,-?jy con¬

sultez le même historien dans la Gesch. des Osman. Reiches, T. II,
p. 417; T. III, p. 473, 474; IV, p. 77, 78, 91; V, p. 195 et

dans la Gesch. der Ilchane, T. I, p. 323 et T. II, p. 180; le Bar.
C. d'Ohsson, Histoire des Mongols, T. IV, p. 431, où ces gardes

sont nommés Couroudjis. Sur les Iaçaouls (ou huissiers) con¬

sultez Mr. Belin (Journal asiatique, VF Série, T. XVII, p. 348).
Ce nom djag'ataï ou turk oriental a passé dans la langue russe,

20*
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où il s'écrit EcayM (Iéçaoul) et désigne un rang d'officier parmi
les troupes Cosaques.

(1285) Ils ne se trouvent plus sur les cartes de l'empire Otho¬

man d'Asie.

(1286) MSC. O. £ii ^LcJ^ yù {jiJ*.

(1287) Mss. A,, O. Jawj Jlib yy\ ilyL-e^ ùb>*^ >A.-u,yjyy.l;

R. jaamj JaSj yy ll^L* (sic) jx* jjL'ilc A---*yjyjJ. J'ai traduit
jar Madjars "(Hongrois) le mot ^s?, qui s'écrit ordinairement j L?:

quant aux inots^.s-a o'--0*^* on pourrait, à la rigueur, les rendre
par les serfs attachés au service de ses appartements. Ce mot est

omis dans le texte persan imprimé.
(1288) Chèref-u'ddîn Bidlîcy fait mention cle cette campagne

de Géorgie dans son Épilogue, sous la rubrique de l'année 956
de l'hégire ou 1549 de l'ère chrét. (texte persan imprimé, T. II,
p. r1»!). «Au commencement cle cette année, dit cet historien, le
sulthân Souleïmân g'âzy (le champion de la foi) nomma serdâr
(général en chef) son grand vézîr A'hrned-Pacha, et le fit partir
de ses quartiers d'été (idilaq) d'Almalou pour la Géorgie afin

de s'y opposer à la marche du chah Thahmasp. Quoique les deux

armées ne fussent plus qu'à la distance d'à -peu près une étape

l'une de l'autre, il n'osa pas livrer bataille à l'ennemi, s'empara

de quelques châteaux forts de la province de ili-y Chaûchâd1),

et revint au camp de l'héroïque soulthân, qui, au bout de quel¬

ques jours, retourna dans sa glorieuse résidence impériale».
(1289) Mss. A., O. <A>[^j Ju J; O. ol^y, jLj); cette

dernière leçon me paraît digne d'être prise en considération.
(1290) Ce titre mongol, qui a passé dans. la langue russe, où

il est écrit Tapxam, est synonyme cle l'allemand Freyherr (baron).

1) La province de Chaûchâd, dont il est ici question, était un des huit can¬

tons de la province arménienne de DaXk'h, Le nom de ce canton est écrit Schau-
scheii sur nos cartes et Schauscheth par les Arméniens (Mém. sur l'Arménie, T. I,

sp. 76 et T. II, p, 357). Sur cette campagne du chah Thahmasp en Géorgie voyez
encore l'Histoire universelle, T. XVIII, p. 178 et Hammer, Gesch. des Osman.
Beiches, T. III, p. 284, 286, 314, 321.
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Voyez Mr. de Hammer, Gesch. der Ilchane, T. I, p. 15, 18, 29,
38, 224 et T. II, p. 15, 67, 178.

(1291) C'est ainsi que j'ai traduit les mots y^j» $^i3 Jsi.
D'après le vocabulaire des termes djagatm ou turks orien¬

taux employés par le célèbre émîr 'Aly-chîr (Néwâyï) dans ses

ouvrages, le mot j» djèr, qui me paraît être synonyme dejUdjâr,
désignerait a^S -Aj /*_*-- J^ *j£ùA «la personne chargée

d'annoncer à l'armée son entrée en campagne»: il serait donc

synonyme de têwadjy.

Du mot j* djèr me paraît dériver le substantif turk ^5.
tchéry troupe, armée. Quant au mot jL-j jacâq il est rendu par
yi&tj S^.* «la guerre et les combats (la guerre sainte)» dans le
vocabulaire djag'ataï-persan imprimé à Calcutta. Les mots \>bj
J.UX1 pourraient donc se rendre en français par les militaires, les

guerriers, les gens de guerre, les gens d'armes, en allemand par
Kriegsleute, en anglais par warriors (voyez mon Mémoire sur
l'Expédition de Tamerlan contre Toqtamiche, khân de VOuloûs de

Bjoutchy, dans les Mémoires de l'Académie Impériale des Sciences

de St.-Pétersbourg, VI0 Série des sciences politico- historiques,
T. III, p. 131133.

D'après ce qui vient d'être dit, le mot djagataï _,? djèr ré¬

pondrait au français guerre et iaçâq en serait le synonyme.

Nous avons cependant vu précédemment que le substantif
abstrait composé persan sjj£s-,Luj iaçaqtchyguèry est employé
par notre historien kourde comme synonyme de jjLuj iacâq dans

le sens de police, maréchaussée, gendarmerie, maintien de la sû¬

reté et de la tranquillité publiques.

. Chèref-u'ddîn Bidlîcy dit effectivement (T. II, p. r"Vo du texte

persan imprimé): J _j*> jJ*» jLsU Lj^jj cj jl«*b f^J* J1*

JL»jJ eyy /ffA _j$-A wjL"*? jLw^ aksUf ijj} LS^^i i-*î'}'>
j*A_.iJi «grâces aux bontés et à la commisération de ce digne

vézîr ('Otzmân-pacha) quelques individus faisant partie des dif-
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férents eorps de janissaires furent désignés et envoyés dans les

divers quartiers de la ville de Tèbrîz pour les garder et y veiller
au maintien de la sûreté et de la tranquillité publiques aliâb? ^b>
^L*.y

(1292) Le château de Q'ahqdliah (du Ricanement ou du Ris
moqueur), que Minadoï (Liv. II) nomme improprement Kahaka,
se trouve, d'après cet auteur, entre Q'azwîn (Kazbin) et Tèbrîz
(Tauris), Ce nom est erronément écrit Rahak au lieu de Kdlikaha
dans YHist. universelle, T. XVIII, p. 178, 179.

(1293) Au sujet du mètre de ce vers voyez la note 38 ci-
dessus; mais l'anapeste final Aj$A |~w- [ est changé en un spon¬

dée (j}n | 	 1.

(1294) Q'orân, Sur. LXXXIX de l'Aurore, versets 28, 29;
édit. de Maracci, p. 799; Savary, trad. française, Tome II,
p. 384, où il est dit: «O homme qui eus de la confiance, reviens
avec joie dans le sein de ton Dieu».

(1295) Ibidem, Sur, LXIX intitulé âilil le jour fatal ou iné¬

vitable, versets 21, 22; édit. de Maracci, p. 743, 744; Savary,

trad, française, p. 342, où ce passage est ainsi rendu: «Il jouira
de la félicité, .... Hôte du jardin élevé».

(1296) Relativement au mètre de ces vers à hémistiches rimes,
voyez la note 26 ci-dessus.

(1297) Le verbe persan ^yA, rèst-èn (échapper, se sauver) me

paraît avoir donné naissance au latin rest-are, au français rest-er

et à l'allemand rasi-en (se reposer, séjourner), comme je l'ai dit
dans une note précédente.

(1298) Au lieu de ^J-y^t ^J*, qui est évidemment une faute
d'impression; il faut lire <ji:>b ^L, qui est la leçon des divers
manuscrits que j'ai été à même de consulter. Ce sont les mots
^L djâï et <j;J j*. khoudâï, qui forment la double rime. Du sub¬

stantif persan Jj» khouda, qui est un composé du pronom >y
khoud (lui-même, ipse) et de ) â, venant (participe présent apo¬

cope de tjju' â-mêdèn, venir), me paraissant dériver l'anglais
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God et l'allemand Gott. Leur homonyme et synonyme persan

khouda signifie proprement qui vient de lui-même, incréé. Ma-
çoudy dans ses Prairies d'or, ch. XXI, Tome II, p. 237, nous ap-

prend que le mot persan 0I A* khodah, synonyme de l'arabe <->j

rebb (maître), comme on dit JjA <~>j maître de maison.

(1299) C'est du substantif arabe *,= 'harèm (lieu sacré, sanc¬

tuaire) que provient très - probablement le nom russe xpaMZ

(hramë) temple.

(1300) D'après l'Épilogue du Chèref-nâmeh (texte imprimé,
T. II, p. Yo\» poo, i-Af", h-Ar-S pao) le chah Szèfide Soulthân-

Moiihammed Khouda-bcndeh (le serviteur de Dieu) succéda à

son frère Chah Isma'ïl II, fils de Thahmasp (ou Thahmasip), mort
le seize du mois de ramazân de l'année 985 de l'hégire (le 28
novembre 1577 de J. C). Vers la fin de son règne, il eut en

993 (1584 de l'ère chrétienne) pour co-régent son fils nommé

' Hamzah-Mirza, que Deguignes nomme improprement l'émîrHems

et qui fut assnssiné en 994 (A. D. 1586). Celui-ci eut pour suc¬

cesseur son frère Chah- Abbâs Ior (Deguignes, T. I, p. 344; Mal-
Hist. de Perse, T. II, p. 291, 297, 298, 301; cf. Hist. universelle,
T.XVIII,p.l80 183. D'après ce dernier ouvrage, le chah Mou¬

'hammed ne serait monté sur le trône qu'en 1578 de l'ère chrétienne.

(130D Ce fut probablement en 995 de l'hégire, c'est-à-dire
vers le milieu de l'année 1587 cle l'ère chrétienne que Khalef-big
fit sa soumission à la Sublime -Porte du sulthân Mourâd III
(Épilogue, texte persan, imprimé, T. II, p. PAV), Hammer, Gesch.

des Osman. Reiches, T. IV, p. 177 178; Malcolm, Hist. de

Perse, T. II, p. 302, 303.

(1302) Sur ces deux villes de l'iïâlèt d'Arzeroûm consultez
les Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 124, 125, 105, 249, 366,
437, ainsi que le Cosmorama, p. 426.

(i302a) Sur le mètre de ces vers à double rime, voyez la note
38 ci-dessus.

(1303) De l'adjectif persan SJ lènk (boiteux) pourrait dériver



312

l'allemand linke (gauche), et du verbe JAj" guirif-tèn (prendre,
saisir) proviennent très-probablement le verbe allemand greif-en,
dont l'imparfait est griff, ainsi que les mots français griffe et

griffer. Il manque une syllabe brève après le verbe ,-yi*, car le

mètre exige un diiambe /jlcLe j__^_| suivi d'un ionique à mï-
nori /.J^aâ |~L j, tandis que les mots jS.J qAjj *>J-â forment
les pieds suivants | | 	 1. Pour compléter la mesure, il
faudrait, contrairement aux règles de la grammaire persane, lire

ç,\ . I .. . .. t I [

3 *-*UJ C/~3jJ f J'S ' ~~^~ I v~~ ~ I*

Du verbe persan -ysj reph-tèn (marcher) pourrait dériver
le latin rep-ere (ramper).

(1304) De l'adjectif persan. J^! lui (muet) provient vraisem¬

blablement le verbe allemand laïl-en (bégayer).

(1305) Mss. A., O. ji.s3 jAAf; msc. R. j*i3 j*AÏ m'arracha
pour mon bien (ou avec bonté). Le mot _j*s3 est changé en y+x3

dans le texte imprimé.
(1306) L'auteur joue sur les mots arabes Jïc 'aql (raison,

esprit, jugement, intelligence) et Jlïc 'iqâl (entraves), qui pro¬

viennent de la même racine.
(1307) Les mots <4JUÏ ^ bismi-llahi (au nom de Dieu) sont

les premiers du Q'orân et le mot ,jaIj nâs (les hommes) est le

titre de la 114" et dernière Surate du Livre sacré.

(1308) Le tome second du Tabl. gêner, de l'emp. Othoman

par M*** d'Ohsson (p. 467 470) nous fournit d'intéressants
détails sur les medrècès (ou collèges) des Mahométans et sur
les principales sciences que l'on y enseigne. Il dit entre autres,

à la page 467: «Ces études se font avec beaucoup d'ordre et de

méthode: elles se partagent en dix classes sous la dénomination

commune de Je (ilm), qui veut dire science; savoir : 1° la Gram¬

maire ij^-o Je 'Tlm-i-szarf; 2° la Syntaxe y? Je 'Bm-i-ndhw;

3° la Logique ou la Dialectique ^JU* Je 'Ilm-i-manethiq;
4° l'Éthique ou la morale waJ Je 'Ilm-i-adëb; 5° la Science

des Allégories ^U* Je 'Ilm-i-meâny, qui tient aussi lieu de
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Rhétorique, 6° la Théologie Ajf Je ' Ilm-i-kélâm ou ^yl) Je
'Ilm-i-ilâhy ou \j> Je ' Ilm-i-khoda; 7° la Philosophie <JL»k» Je

'Ilm-i-hikmèt; 8° la Jurisprudence aii J.c 'Ilm-i-fiq'h; 9° l'Exé¬

gèse ^AAuiJ .le ' Ilm-i-tèfcîr, qui traite du Qorân et de ses com¬

mentaires; 10° les lois orales du Prophète À^j^'Ilm-i-hadîtz.
Sur les Écoles primaires i_y£* Mektëb de l'empire Othoman,

voyez l'ouvrage précité (T. II, p. 464). On y apprend aux en¬

fants des classes indigentes à lire et à écrire: on leur enseigne

en outre la religion et les premiers éléments de la langue turke.

(I308a) Au sujet du pluriel arabe J'il-c) dlâl, que je traduis
par défectuosités, irrégularités, formes défectueuses ou vicieuses,

on trouve dans l'édition du Q'amoûs imprimée à Constantinople,

T. III, p. 295, la définition suivante de ce mot: ^JajL ^bjLA**
dÂJ jAji JaIc .iyai-e j_uJ Ai j.ijji\ y\_jij JelilJ jjÂa* |Jj dJ-J ajjl*

jjuiAi) ^wj jj dJJ dlc içjJ'ô* , j.y {A'y a3 .

(1309) Sur le haditz ou sunnèt <JAï~,, que l'on appelle encore

J>\ etzèr et J^â qaûl, consultez M*** d'Ohsson, loc. cit., T. I,
p. 58.

(1310) Le mot persan 0j rèh est synonyme de l'arabe Âujl
tharîqèt (la voie). On désigne sous ce nom le culte en esprit et
en vérité opposé à la lettre, tandis que â«j^i. chêrî'èt (la loi)
signifie l'observation littérale des lois de la religion (Pènd-nâmeh,

p. 168).

(i3ii) Mss. A., R., O. J) Aij^^y. je présume que ces mots
ont été mal -à-propos remplacés par jL Ajj^j dans le texte
imprimé.

(1312) Le mètre exige qu'on lise cLi.«JL |-~-~|. Sur les mots

«U)l_/-fi voyez le Pènd-nâmeh, p. 45 48 du texte persan; et
p. 89 91 de la version française. Comme le moty^S n'est pas

suivi du substantif cUj) dans le Chèref-nâmeh, j'ai rendu les deux

motsy^i ja1« par la lecture rhythmique du Q'orân, car^fS, seul

a cette signification.
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(1313) vis» (voile), dans le langage mystique des Szoufis dé¬

signe tout ce qui s'oppose à l'union parfaite avec la divinité
(Notices et extraits des Manuscrits, T. XII, :p. 435). *ZA>^=-'Ha-

qîqèt (là réalité) désigne une sorte de philosophie, qui, s'élevant

au-dessus des préceptes de la religion et du culte spirituel, con¬

sidère les choses dans leur essence: c'est un état d'intuition sur¬

naturel et extatique (Pènd-nâmeh, p. 168).

(1314) Aff tauhîd ou <A>y*3 wdhdèt (unité, unification) chez

les szoufis (ou mystiques), pure essence de Dieu , unité absolue,

action de dépouiller et d'isoler l'essence divine de toutes les idées

que l'imagination et l'esprit de l'homme peuvent s'en former:
degré de spiritualisme, où l'essence divine est l'objet de la con¬

templation indépendamment de tout attribut (Pènd-nâmeh, u. 178;
p. 114 116 du texte persan et p. 281 291 de la version
française) -

On appelle Je 'ilm (science) la connaissance en théorie de

l'unité de Dieu et de la doctrine mystique (Notices et extraits des

Manuscrits, T. XII, p. 430). Par sciences extérieures on entend

la science commune à tous les hommes, et qui s'obtient par la
seule application de l'intelligence sans aucune participation aux

doctrines et aux pratiques du soufisme (Notices et extraits des

Manuscrits, T. XII, p. 345 et Mr. Belin, Journal asiatique, V°
Série, T. XVII, p. 334, 291, 308, 309, 300.

(1315) Je pense qu'au lieu des mots 0JJy et 0>j^, que l'on
trouve dans les divers manuscrits que j'ai eus à ma disposition,

il faut lire ojy un atome de feu.

Quant h J\y, je ne crois pas qu'il faille lire J)y, qui, en

persan, signifie un sac, car la mesure du vers exige un spondée

|-- j. Il faut, par conséquent, lire JJy, que je regarde comme

un nom d'agent fréquentatif de la racine arabe Jy (tourner,

faire le tour), et que je traduis, en conséquence, par tourbil¬

lonnant.
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(1316) Quoique tous les exemplaires du Chèref-nâmeh que

j'ai eus sous les yeux portent la conjonction dfjÀ?y» bien que,

je pense qu'elle est superflue et même contraire à la logique,
car il serait plus régulier' de dire tout simplement: Il est évi¬

dent etc.

(1317) Sur le terme technique k^âA tèchebîb voyez le Glos¬

saire de Waszszâf par Nazmy-zâdeh et Gladwin, Bissertations
on the Rhetoric, Prosody and Rhyme of the Persians, p. 3. Cette

expression arabe est définie comme il suit dans l'édition du Q'a-

moûs publiée à Constantinople, T. I, p. liv: oA^j j J**A 4-^*-^l)
diAAiuLÂ* »j %y dÂ^LA»* c_J.oJ.ji (j o_/sl_j o^Ljj ly^jsjs / f-**3 l *J aÀuij^jj

_jcL,a. dJ jJiaisÂJaJ J L«sauuJ dÂ^LÀs* LuàÂj Lj 4_^ia.a.j ojj La»jJj A.jLl->ol

I jàj J >Jij Lac Ci jX»lj J J_j**J alA » a9j-.<jj.a* aj ys oJmm oJa«39 yk*

aJu^j, <-_j_sJjJ kA«33 c>J-« (y.-y-* °jj A*JJ3 i*?0 ^sb***-» O**" **?^^

d) bS aXjjJ _iLj iclj-» Lj JJy'j iJo* (jà»J jJ^j' J*-* -P Wî/*^

-J,-,i' il/t*"-*^ (jtiJ* tj^" oJ^*01** a*»./-^ <£*** a^A-" «Le nom d'ac¬

tion de la 2e forme tèchebîb, qui s'écrit comme tèfîl, signifie
exalter et vanter avec excès le charme et la beauté de quelque

chose. Ce mot est usité, dans cette acception, comme un terme

technique propre aux pièces de vers improvisées OUjuJj en par¬

lant des poèmes composés en l'honneur du beau sexe. Il désigne

alors les éloges et les galanteries que le poète adresse, au début
de son poème, au tendre objet de son amour. On dirait qu'il
prend à tâche d'orner et d'embellir sa poésie en chantant d'abord
la beauté qu'il adore, ou en faisant, comme les poètes persans

et ceux de l'empire othoman, l'éloge et la description de son

bien-aimée, en retraçant et rappelant certaines aventures et di¬

verses circonstances qui ont trait à leurs amours».

(1318) Je pense qu'il ne faut pas confondre cet Émîr-khân
Mamzûllu avec YÉmîr-khân le Turkoman, à qui la princesse

Péry-khân Khânume, s du chah Isma'ïl et fille de Thahmasp,

avait fait espérer la succession à la couronne de Perse (Épilogue,
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texte persan imprimé, T. II, p. por*., poo; Histoire universelle,

T. XVIII, p. 180, où la dite princesse est erronément nommée

Péria Konkonna. Minadoï et Herbert prétendent même que la

susdite stur d'Isma'ïl second et quatre seigneurs, au nombre

desquels se trouvait Émîr-khân, déguisés tous en femmes, en¬

trèrent un soir dans l'appartement de ce souverain et l'étranglè¬
rent avec un cordon de soie le 24 novembre 1577, Ce qui me

porte à rejeter cette identité, c'est que Chèref-u'ddîn donne à

son grand-père maternel le nom d'Émîr-khân Maûszullu au lieu
qu'il appelle son homonyme Émîr-khân le Turkoman (jbSJ.

(1319) MSC. A. ^jjA'-Ji AAàyi jyàJ\; R, (Jjlyj jyi-H
j^jjL; O. tjIjAJb CjUyj j3%AÏ\ «connu sous le nom d'Incen¬
diaire de Toqât (sic), peut-être ^jjJàjL jUy Toqmaq.

(1320) Sur Baïbourte dans l'iïâlèt d'Arzeroùm voyez le Cos¬

morama, p. 424 ainsi que la note 371 de mon Introd. ethnogr.

et géographique. Au sujet d'Arzèndjân, ville de la même ïiâlèt,
voyez la page précitée du Cosmoroma et ma note 367 (cf. Mé¬

moires sur l'Arménie, T. I, p. 70, 71 et T. II, p. 467); voyez

encore la note 1115 ci-dessus.

Le sulthân Mouhammed -khân G'âzy (le vaillant champion

de la foi), ou Mouhammed II, fils du sulthân Mourâd II, monta

sur le trône en 854 de l'hégire ou 1450 de J. C. d'après l'Épi¬
logue du Chèref-nâmeh (texte imprimé, T. II, p. i«i) et mourut
en 886 (148.1 de l'ère chrétienne), ibidem, p. ipp.

Abou-Sa'ïd Gourêkân le Timouride ayant résolu de faire la

guerre à 'Haçane-big le Baïèndourien, s'était avancé jusque dans

le Q'arabâg' d'Àrrân, où il se proposait de passer l'été; mais le

prince turkoman coupa à son armée les vivres et les fourrages;
ce qui força le descendant de Timoûr à prendre la fuite avec un

petit nombre des siens. Il fut fait prisonnier par deux des fils
de 'Haçane-big et perdit la vie par sa faute en 873 de l'hégire
ou 1468 de J. C, n'ayant pas voulu précédemment accorder la
paix à son ennemi, qui la lui demandait (Épilogue, T. II du texte
imprimé, p. no, \i% i iv; Hist. univers., T. XVHI, p. 160, 161).
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(i32i) Voyez Ibn Challikan, Vitae illustrium virorum, éd. F.
Wûstenfeld, Gottingae, n° 289.

(1322). On donne encore le nom de ja,__IjJ> dânichemènd

(instruit) et celui de softa, mot corrompu tenant lieu de aH.^
soukhteh (brûlé, consumé d'amour pour la science?) aux étu¬

diants des médréceh ou collèges turks (M*** d'Ohsson, Tabl. de

l'emp. Othoman, T. II, p. 469, 470).
(1323) Le mètre de ces vers nommé en arabe *>_,». et en latin

velox seu iambocreticum secunclum, se compose, pour chaque

hémistiche, de deux choriambes -J-a.* |-^,-| suivis d'un am¬

phimacre CAj-Jh ou ^leli J---|. Le premier hémistiche peut
se traduire de deux manières, savoir: 1° «Djâmy! Sois pur de

toute souillure corporelle» ou 2° «Sois un vase U*L (djâmy)
exempt de toute souillure corporelle».

(1324) Le livre premier du Code religieux des Musulmans,
que nous fait connaître M*** d'Ohsson dans son Tableau gêner,

de l'empire Othoman (T. II, p. 7) est intitulé <A>Ja\> Thahârèt,
des Purifications (cf. Pènd-nâmeh, p. 94 du texte persan et p.
212 de la version française).

Quant au mot ^yj (la crainte de Bieu), consultez encore ce

dernier ouvrage p. 103, 104 du texte persan et p. 255, 256
de la version française.

(1325) Mss. A., O., R. jUXi) CjUL (jiAij «et des hommes

qui professaient la doctrine (la croyance) du libre arbitre jL*_J».
Sur les mots uSj» jL^J ikhtïâr-i-djuzy (libre arbitre) consultez

également M*** d'Ohsson, T. I, p. 166, 167, 168.
(1326) Quant à l'adjectif verbal arabe y-là fâciq (vicieux) ou

^yolc 'âszy (prévaricateur) voyez ibidem, p. 166. Mr. de Sacy,

dans son Pènd-nâmeh, p. 93 et 94 du texte persan, et p. 208
211, 212 216 de la version française, rend le mot y-U fâciq
par scélérat, prévaricateur déterminé et l'adjectif ^JA chèqy par
réprouvé.

(1327) Au sujet du mètre de ces vers à double rime voyez la
note 1323 ci-dessus.
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(1328) Sur Mdhmoûd-abâd voyez le Cosmorama, p. 392, et

Mr. l'académicien B. Dora dans sa Geographica Caucasia, p. 508

et 546.
(1329) Le nom de (jli,» 'Harq'an est une faute d'impression.

Il s'agit ici du canton de qV^ Kherqûn dans l'Iraq' persique,

ville sur laquelle 'Hâdjy-khalfa, dans son Bjéhân-numa, p. 301,
nous fournit les notions que j'ai consignées dans mon Introduc¬
tion ethnogr. et géographique.

(1330) Msc. A. y3>J (jlcj* y.'WAXj aj Jf; R, ^j) aj af

yyj ^lej,*; 0. yyj ^Lcj* JauUJ^j aj af. Cette phrase pour¬

rait encore signifier: «qui n'étaient pas conformes à son attente,

ou qui n'étaient pas conformes à l'ordre qu'il aurait voulu».

(1331) Voyez la note 10 de YAuto-biographie de l'auteur, qui
précède la Première partie de ma traduction du Chèref nâmeh.

(1332) Le mètre des deux premiers et du quatrième hémi¬

stiche se compose d'un antibacche Jyi* | ~| suivi d'un di¬

iambe ^IcL* |_-w-j5 puis d'un premier épitrite /,1acL* j~ 	 J

et d'une syllabe longue Ji |-|. Les trois premiers pieds du 3°

hémistiche sont entièrement les mêmes que ceux des trois autres ;

mais le quatrième pied est un ïambe Jyi j-~j au lieu de la syl¬

labe longue Ji |-j.
(1333) Sur le mot arabe 0Ju minaret, qui signifie propre¬

ment phare, consultez M*** d'Ohsson, loc. passim cit., T, II,
p, 164, 455.

(1334) La conjonction copulative _, me paraît superflue avant
le mot_^lie.

(1335) Sur Bakou, Qabcdah et Arèche consultez le Cosmorama

ou Bjéhân-numa, p. 395 et 393; Bakouï, p. 522; B. Dorn, Geo¬

graphica Caucasia, p. 504, 542; 510, 548; 516, 552 et 553.
(1336) Voyez la note 1292 ci-dessus.

(1337) Les mss. R., 0. portent y>b-» isb^i* <j-*» û^~
^J 0i)j Soulthân 'Haçane-mirza , fils de son frère. Il s'agit pro¬

bablement ici du fils de 'Haïdèr-mirza, pour lequel le chah Thah-
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masp avait tant de prédilection, qu'il lui avait, déjà de son vi¬

vant, donné part au gouvernement, et voulait en faire son suc¬

cesseur après sa mort, Malcolm (Histoire de Perse, T. II, p. 289)
fait mention de Sulthân Hussêin-mirza, un des cousins d'Isma'ïl II,
qui était investi du gouvernement du Q'andahar, qui se proclama
lui-même roi, et qui s'empoisonna peu de temps après l'avéne-
ment d'Isma'ïl en vidant la coupe fatale qu'il destinait à quel¬

ques-uns de ses principaux officiers (Hist. irniversëlle, T. XVIII,
p. 178 et 179.

(1338) Sur (j\ ff' Ndkhidjéwân voyez le Cosmorama ou Bjé¬

hân-numa, p. 392, et les Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 126, 131,
132, 267, 268; T. II, p. 103, 226, 365, 396 et 423.

(1339) Les mss. A., R., 0. portent tous les trois ^Jj âJ»c ^c
(lisez U^JJ dALc fjA) provenant de la faveur divine au lieu de

U^J J dAlc q* (lisez UJ J ÂAc qA) provenant du seuil de la divinité,
qui est la leçon du texte imprimé.

(1340) La lettre ou dépêche adressée par le sèr-'askèr ou

général en chef à Chèref-khân et le diplôme d'investiture de

ce prince kourde sont consignés dans le Nouszrèt-nâmeh (feuillets
123 et 124) et dans l'Histoire A'aly (fol. 405); cf. Hammer,
Gesch. des Osman. Reiches, T. IV, p, 75.

(1341) D'après l'Itinéraire de Tovin, capitale de l'Arménie,
jusqu'à plusieurs autres villes du même pays on compte de Nakhi-
tchovan à Tovin 70 milles , et de Tovin à Khélâth (sur le lac de

Vân) 170 (Mém. sur l'Arménie, T. II, p. 396).
(1342) Le nom de ce wâly, ou prince souverain d'Egypte, ne

se trouve pas dans la Table généalogique des Soulthans Mamelouks

Circassiens d'Egypte, dont l'histoire nous a été transmise par
Deguignes dans son Hist. gêner, des Huns, Tome IV, p. 75.

(1343) Le mètre de ce vers se compose d'un antibacche Jy«*
| ^| suivi d'un dichorée AJ^Js j-^-^-Jj puis d'un antispaste

JacL* |w w| et d'un amphimacre /ici» |-^-|. *

(1344) Hammer, loc. suprà laud., T. IV, p. 61.
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(1345) Ibidem, p. 86 et 88.
(1346) Sur la ville de Mouche dans le pays de Baron, voyez

le Cosmorama, p, 416 et les Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 106;
n, p. 429, 435.

(1347) Les mss. A., O. portent jb 0>J^ _j^i u°^y- Pr*$ ^
jA ^jUac aÏ\ Jy jo «de sorte que la somme totale (des reve¬

nus) des domaines privés du pauvre auteur se monta à quatorze

cents fois mille (1,400,000) as%)res othomans». Je préfère cette

leçon à celle du texte imprimé, car la somme de 410,000 aspres

othomans me paraît trop modique.

(1348) L'auteur a fait rimer ici le titre honorifique de &**
avec l'adjectif persan cJuj nîk, bon; ce qui me semblerait prouver
d'une manière péremptoire que cAaj doit se prononcer bîk ou

big, non pas bel d'après la prononciation des Turks occidentaux

de l'empire othoman (Otzmânly). D'un autre côté, le vocabu¬

laire djag'ataï- persan imprimé à Calcutta nous apprend que le
mot JL> doit être prononcé big ave un ^ cle prolongation et un
gaf (g) persan«. ' Il est dit également dans le Vocabulaire des

termes djagataï employés par le poète Nêwâyï (l'émîr 'Aly-chîr)
&Xu. b**jy> jj£*y S.? jj^sC <j£ S.*i «Bîg, qui s'écrit avec un

gaf <jtépersan, signifie beg, synonyme de mîr jy>».
Du mot ti-lj beg ci-dessus dénommé, dérive le mot &* jj

Ouzbeg, qui s'écrit encore S.iJ Vzbeg, et qui est le nom de la
nation uzbègue ou ouzbègue.

Quant au titre de u? bî (d'où vient peut-être celui de bëï,

qui est usité chez les Turks occidentaux) il a été défini par Mr..

de Senkowski dans son Supplément à l'histoire générale des Huns,

p. 128 et 129. C'est, suivant cet orientaliste, un grade militaire,
qui peut être assimilé à celui de lieutenant -général et de maré¬

chal de camp, tandis que big est un titre d'honneur, qui répond

à peu près à ceux de comte, baron etc. Le même auteur dit en¬

core dans sa note 13, p. 80: «Le quatrième et dernier degré

de dignité féodale chez les Uzbeks est celui de bèg, nom que l'on
y prononce big ou bî et même bé S.^, uj, aj. Beaucoup de
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seigneurs uzbeks possèdent, avec ce titre, des districts qui por¬

tent alors le nom de yourte ou apanage (cf. Journal des Savants,

art. de Mr. le Bar. Silvestre de Sacy, juillet 1825, p. 390 et
391; voyez aussi mon Mémoire sur l'Expédition de Tamerlan
contre Toqtamiche-khân dans le Recueil des Mémoires de l'Aca¬
démie Impériale des Sciences, VI0 Série, Tome III, p. 162).

Mr. le professeur Senkowski ajoute dans la note a de la page

80 précitée: «Les Tcherkès disent aussi Biy»- Cette assertion

me semble hasardée, car le dernier des souverains mamelouks

tcherkès ou circassiens de l'Egypte tué en 923 de l'hégire (A.
D. 1517) se nommait Toumân-baï et non Toumân-biy.

Mr. cle Hammer, loc. nuper citato, T. II, p. 492 507 l'ap¬

pelle Tuman-beg et Tuman-baï (voyez encore les notes du même

volume, p. 661 664).

On trouve encore clans la langue persane le titre de ^ ^y
by-by, qui est défini comme il suit dans le Dictionnaire persan-

turk intitulé J» U jjU^j (édit. de Constantinople, p. ivl): <y ,y
y.l _j**aj jJL>j -.jiLâ oJââaj ^Lauj èlj-i afy djL» ^j.jl=» «On

donne le nom de by-by à la clame cle la maison, qui, parmi les

femmes turkes, est appelée qadïne et khânume». Ce mot me

paraît être d'origine cljagataïc ou turke orientale, car il est dit

dans le vocabulaire précité de ce dialecte: ù/3^ "-t^* ,y*?
ji dA.A-L».<> «By-by a le sens d'illustre ou honorable dame».

(1349) Le msc. A. ajoute j«. *-1>LjI et les autres, cJJ jà?.
Je préférerais la première leçon j*> aJJ, parce que jâ? tchènd

doit former la rime du jjj^s fèrzènd (enfant, fils).

(1350) Dans le Tome LI de la Biographie universelle, Mr. le
Baron Silvestre de Sacy nous apprend sub voce Nïzami, que

quelques écrivains donnent encore à son poème de YAlexandréïde
aJj jjSA Iskèndèr-nâmeh , le titre de a*L yy. Khired nâmëh,

ou Livre de l'Esprit: cet illustre orientaliste ajoute qu'il y a

forte raison de croire que ce nom n'est attribué qu'à l'Ikbâl-
nâmé, c'est-à-dire à la seconde partie de l'histoire romanesque

n. 21
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d'Alexandre. Je penserais plutôt que les écrivains susmentionnés

ont probablement confondu YAlexandréïde de Nizamy avec celle

de Djâmy, qui est effectivement intitulée jj-A^l %xA\ Ayïnéh-i-

Iskèndèr (le Aliroir ou Phare d'Alexandre) ou <ubs_y Khired-
nâmeh-i- Iskèndèr (le Livre de la sagesse d'Alexandre), et qui

traite (comme Ylqbâl-nâmeh de Nizâmy) .des instructions don¬

nées à Alexandre le Grand par les plus célèbres philosophes de

l'antiquité (voyez, à ce sujet, notre Catalogue raisonné des mss.

de la Bibliothèque Impériale publique de St.-Pétersbourg prove¬

nant de l'ancien fonds d'Ardébîl n° ff ; voyez également mon-

édition de l'Expédition d'Alexandre le Grand contre les Russes,

p. 91, 92.

(1351) Voj?ez, au sujet du mètre de ces vers à double rime,
la note 18 ci-dessus.

(1352) Le substantif composé persan AlyfjL (lobe de mon foie

(j£> djékèr, en latin jccur) répond à l'expression triviale fran¬

çaise: «Toi que j'aime comme mes petits boyaux, toi qui es le

fruit de mes entrailles».

(1353) L'auteur joue sur les mots ^j^Jj râste-kâry, droi¬

ture et (^j&.a-j rèste-kâry, salut, J&A.J rèstëkâr, sauvé.

(1354) C'est peut-être de l'adjectif persan ,jL) açân que dé¬

rivent les mots français aise, aisé.

(1355) J'ai traduit le substantif pluriel ^jLîjJi comme s'il y
avait jjliuta b, qui est synonyme de ,jlj3AAy.

(1356) Le poète joue sur les mots_,y djailr (iniquité) et J}y
daûr tour, rotation, révolution. Il compare probablement le globe

terrestre ou la sphère céleste à une meule.

(1357) Le mètre exige qu'on lise ç>jAluS kèstâkhyï [---.-J
une insolence.

(1358) Notre bon Lafontaine a dit également (Liv. II, Table XI):
Patience et longueur de temps

Font plus que force ni que rage.
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(1359) Je préférerais la leçon des deux mss. A., O. à celle

du texte imprimé.
Le premier porte: Jy* ^jly aLjj ^kJ^ <LL JéyA jjLc

Al Aj *As3 (jbij t>jAi \jJyA ^Jy jjl-uJ- J-ejj- On lit dans

le msc. O. ,j_;aâc {jL*.} A*>jj /»_/=> Lf**?=> «ijLiJj d*L» .Isy jjLAc

J) «U «jIsj ijIaj^ ~jAi )j A$f, Cette dernière leçon me paraît

la plus correcte. L'auteur applique à son calame (roseau à écrire)
l'épithète de ULJ^ ou de ol^j 0k«b de Wâcith, ou qui a les qua¬

lités de ceux de Wâcith, parce que le terroir de cette ville située

dans l'Iraq' arabe, à égale distance de Bagdad, de Koufah, de

Baszrah et d'A'hwâz est très renommé pour la bonne qualité
des q'alames (calamus scriptorius , roseaux à écrire), qu'il pro¬

duit en abondance (Cosmorama ou Bjéhân-numa,^. 4 6 3). Wâcith
répond à l'ancienne Aracca (Géogr. anc. et historique, T. I,
p. 31).

(1360) Le Msc. A. porte les mots diA«al JiJ vers de l'auteur-
^ * * - r

de cet ouvrage.

Le mètre de ces vers nommé en arabe J*j et en latin brève -

seu trochuicum, se compose de deux seconds épitrites /y^Lcls
j_,	 1 suivis d'un amphimacre aJ^-Js [~->--|.

Fin des notes de la traduction du premier volume de texte du Chèref-nâmeh im¬

primé à Saint-Pétersbourg sous les suspiees de l'Académie Impériale des Sciences
de Russie.

21*



Notes et variantes

ite la traitiicïioii française

du second volume de texte du Cbèref-nâoieh

imprimé à St-Pétersbourg,

sous les auspices de l'Académie. Impériale des Sciences de Eussie,

par les soins de Monsieur l'académicien Véliaminof-Zernof.

(i) Je pense qu'il faut ajouter l'adjectif conjonctif a? avant
le mot -y»»*.

Voyez le Q'orân, Surate IIe de la Vache, édit. de Maracci,
verset 118, p. 50, 51; Savary, trad. française, T. I, p. 18, où

il est dit: «Dieu a formé les cieux et la terre. Veut-il produire
quelque ouvrage, il dit: sois fait! et il est fait».

(2) Ibidem, Sur. XXXIII des Conjurés, édit. de Maracci,
verset 39, p. 555, 55S; trad. française, Tome II, p. 175, où il
est dit: «Mahomet n'est le père d'aucun de vous, mais il est

l'envoyé (l'apôtre) de Dieu et le sceau des prophètes».

(3) La mesure de ce vers nommée ^JaU conjunctum seu

bacchiacum se compose de trois bacches .yy» |^ -| suivis d'un
iambe Jyà |~-j.

(4) Cette Surate, qui est la CXIIe du Q'orân, ou l'antépé¬

nultième est intitulée ju»yJJ de l'Unification, édit. de Maracci,
p. 831, version française, Tome II, où il est dit (p. 409): «Dieu
est un».
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(5) Sur les divers noms donnés paries Mahométans à leur
livre sacré voyez l'Histoire universelle, T. XV, p. 243.

(6) On trouve dans la Ghrestom. Arabe de Mr. le Baron Silv.
de Sacy (lèîe édition, T. II, p. 331332 et 2e édition, Tome II,
p, 79) une note ainsi conçue: Li) El-khatth est le nom d'un en¬

droit de la côte de Ba'hrèïn ou du Iémâmah, dont les habitants
travaillent et vendent les bois de lance, qu'ils tirent de l'Inde
(cf. Mr. C. d'Ohsson, Hist. des Mongols, Tome III, p. 130, note.

Le Q'amoûs, édition de Constantinople, Tome II, p. r*1A contient

un article ainsi conçu ^j^-e? . . . dJLjj jAA S.JLj ^yAi JGU LU

jsAi tJiAu, jA>y dÂ-AuJ Lj yiy_y® J«s Le dJwAïAJL ySy «Loi» cAââj LJ

jjjyf jjLaaJ _ji oJjji y Sjijs3j jAi^> *>àyo y o^A-oLfj dÂw,LÂs«

°Jt A* /''"-V0 J* 'jA* lsJAï^ A*b.k A*>j jyj.A> oy aA^juA oljLi
J»Âj_jJ 4_haauJ Aijjy diieiJjJ «aJ oy>jJ Vl? Kj\r*** _/£'**' jA} »***
jjXiy JA?** Amky. «El-khatth, qui s'écrit avec un fat h fa) sur
la lettre kha et un signe de redoublement sur la lettre tha 	
est le nom que l'on donne au littoral de la mer, principalement
dans la province de Ba'hrèïn. Ce nom, suivant une autre version,
est celui que l'on donne aux côtes de toutes les mers en général,
de même qu'on dit en arabe jsj] câ*ao sîf-ul-bdhr (la côte ma¬

ritime). C'est aussi le nom d'un endroit* du pays d'Iémâmah et
d'un port de la mer de Bdhrëin. On l'écrit encore Khitth avec

un kesr (i). Les lances nommées d^Li »uj rimâh-i khatthïeh ou

khitthïeh tirent leur nom du lieu susmentionné. Elles sont ainsi
dénommées, parce qu'on les amène à Khatth d'autres localités,
et qu'on les y vend; mais elles ne sont pas un produit de ce

pays».

(7) Le mot J»j est une faute d'impression tenant lieu de J»j.

(7a) Msc. O. ojij jje ^JJ (jlp ^Jjy «de ce Darius, qui
est l'ornement du monde et qui asservit (captive) ses ennemis».

(8) Les deux continents dont il s'agit ici sont la Turquie
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d'Europe et la Turquie d'Asie : les deux mers désignent la Mé¬

diterranée (ou la mer Blanche et la mer Noir, le Pont Euxin,

(9) Le mètre de ce roubâï (strophe de quatre hémistiches,

dont les deux premiers et le quatrième riment entre eux) est

appelé en persan ^~>yA ly?" J ^yJ>j OJj: ^ se compose, pour
les deux premiers et le dernier hémistiches, d'un antibacche

Jy»* j ~\ suivi d'un diiambe ^IcLc |~.-~- |, puis d'un anti-

spaste JyLi* |^ ~| et d'un iambe Jyi |~-|. Le 36 hémistiche

se compose des mêmes pieds, mais il se termine par \m premier

épitrite /.L-cli.* |~---| et une syllabe longue cli |-|, au lieu

d'un antipaste et d'un iambe (Fr. Gladwin, Dissertations on the

Rhetoric, Prosody ând Rhyme of the Persians, p. 89 et 144).

(io) Q'orân, Sur. XVI, des Abeilles, édit. de Maracci, verset
90, p. 392, 397; trad. française, Tome II, p. 18.

(n) Le msc. 0. porte ««-jLasJ Aji ^a»aau.<>_j jULm* J3 0ji,
CALf 0» ^jjjlj.i J3î*\ (j^jlâ «et étant redevable, comme un

faible atome, de sa lumière et de sa prospérité aux bienfaisants
rayons du soleil resplendissant de son auguste maître». Je lis

ojy et non ojy.

(12) Msc. 0. /.jX, rjo/i yy A^Ay^i «a considéré comme un

devoir indispensable pour sa conscience».

(13) Msc, R. J^Au, _ji dÀ_^, (.Al A y (j\ù\'i ojiàji jjLj *»j) L

yj dA^às c-^^y j aA Cj^ â-c'-J tAjA Acb. y Jls*ûJ y_^l> a JL»'
0., P. d*Lj ^j^f-ï. di-Li y JL») Jaa.^ ji (P. dÀuJI) aXu. çA) A y

J\ %iyA (P. c-^y) v<=.)y. Je pense qu'il faut supprimer la con¬

jonction copulative dT avant les mots J\y\ y y»,

(u) Je ne suis .pas sûr d'avoir fidèlement et textuellement
rendu le sens de la maxime arabe qui suit.

(15) Msc. 0. *Aji iS~ay"j o^L^j «en racontant et décri¬

vant» etc.



327

(16) L'auteur paraît avoir fait un jeu de mots en employant
les termes arabes jybj wèrâyï (derrière moi, après moi) et
^JJjj wè râyï (et mon avis, mon opinion ou ma manière de voir).

(17) Mss. R. £) df iljj o^j-5 J-3 jb L/L" j3.A>. ù^jjî
O. J\ dfil^j (jby jy Ji Jj j y]> jjL /j>Ai CjHJy JQ PSHSe

qu'il faut supprimer l'a conjonction copulative .» avant le mot

ùk>*
(18) Khizr, que Mouradgea d'Ohsson, dans son Tabl. gêner,

de l'emp. Othoman, T. Ier, p. 187, nomme Khidir est regardé
comme le protecteur et le dieu tutélaire (le patron) des voyageurs
et des navigateurs. Le 23 avril (vieux style), fête de Saint Geor¬

ges, est un jour consacré par l'islamisme. Sous le nom des deux

prophètes Khidir et Êlie que l'on appelle vulgairement Kliidr-
ellez: c'est le jour du départ de l'escadre ordinaire destinée à

croiser dans l'Archipel, celui de la sortie des troupes dé leurs
quartiers d'hiver pour entrer en campagne et de celle de tous

les chevaux du grand seigneur que l'on envoie au vert ou à la
prairie. Le nom de ce prophète signifie verdure, par allusion à

la vertu qu'il avait de ranimer les plantes et de faire croître
sous ses pas une charmante verdure (voyez encore le Q'orân,
Surate XVIII de la Caverne, édition de Maracci, versets 67 à

85, p. 418419, 423424, 426; Savary, trad. française,

Tome II, p. 4345.
(19) Je pense qu'il faut lire ^L^b J«) au lieu de (jbJyJ^j.
(20) Il est dit mot- à-mot: Jjl» j*-» Jly l'imagination (les

images ou les figures) de la magie permise , nom que l'on donne

à la poésie. Notre auteur joue sur les mots Jl«. et J}L qui ont
beaucoup d'analogie l'un avec l'autre sous le rapport des lettres
dont ils sont composés.

(21) Sur le sens des mots c-«aa.Îu tèchebîb et am^I tèchebîh

consultez Gladwin, loc. sup. cit., p. 3 et 37, et ma note 1317
ci-dessus. Mss. O., P. cJ^^~L"i *»-*» s.

(22) Msc. R. jUl VLH; O., P. jU) VL~J.
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(23) D'après Mr. de Hammer (Gesch. des Osman. Reiches,

T. I, p. 434, 445, 455 et d'après le Djéhân-numa, p. -677, il
s'agit ici de Q'arâdjah 'hiszâr, forteresse du sandjâq' de Soulthân

Oeuny (ancienne Phrygie Epictetos ou Phrygie d'acquisition) et

non de jL>-» 0y Cjy^ Aphioun-qarah -hiszâr (ancienne Apamea

kibotos ou Célènes), dans le sandjâq du même nom; cf. Géogr.

ancienne et historique, Tome 1er, p. 310, 315, 316.
Qaradjah 'Hiszâr (le fort noirâtre, ancienne Melangena) et

Q'arâdjah chehr (la ville noirâtre) furent conquises par 'Otzmân
en 687 de l'hégire (A. D. 1288), et à lui concédées, à titre de

fief héréditaire, en 688 (1289 de J. C), loc. cit., p. 55 et Djé¬

hân-numa, p. 675 et 677.
(24) Le mètre de cet hémistiche nommé cjLà.e simile, anti-

spasticum se compose d'un antibacche Jy-* | -| suivi d'un

dichorêe Aj$ Ji |-~-~ [, puis d'un antispaste JacL* |~ ^| et

d'un amphimacre AAj.Ji ou -.IcU |-^-|.
(25) La ville de Merw -i- chah- i-cljân, dans le Khoraçân, fut

prise par Toulouï-khân, fils de Tchinguiz-khân, qui en fit massa¬

crer les habitants en 618 de l'hégire ou 1221 de l'ère chrétienne

(Djéhân-numa, p. 317; Histoire universelle, Tome XVII, p. 358,
359) x).

- Le prince mong'ol était arrivé dans cette ville le 1er du mois

de mou'harrèm de la dite année (24 février 1221 de J. C).
Le nombre des habitants égorgés serait très -exagéré d'après le

Djéhân-numa ou Cosmorama , car il l'évalue à quelques centaines

de mille et l'Histoire universelle le réduit encore à plus de cent

mille.

(26) Le mètre des trois premiers hémistiches se compose

d'un antibacche Jy»* | J suivi d'un dichorêe JacU* |~ --|»
puis d'un premier épitrite j^*Ju |- 	 1 et d'une syllabe longue

1) La ville actuelle de Merw-châh-i-djân répond à l'ancienne Antiochia située
dans l'ancienne Margiane sur la rivière de Margus (aujourd'hui Merg-âbou Maur-
g'âb à 65 lieues ouest de Nisaea (Niça); Géorg. anc. et histor., T. I, p. 181, 180.
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A ou cL. La mesure du quatrième hémistiche se compose d'un
antibacche suivi cle deux dichorées et d'un iambe Jyh |--|.

(27) Tous les exemplaires du Chèref-nâmeh que j'ai été à

.même cle consulter portent «JL-ao yj jA l,j ,jl -.luSAi «La main
ne se permet pas de briser», tandis que la leçon du texte imprimé

est ainsi conçue: d u** yJjA Ijj (jl -jiuSAi «L'homme ivre
ne se permet pas de briser etc.»

(28) Je pense qu'il faut écrire jjl 0^!jjCe avec un j au lieu
de j'A 0>j) J-Çe avec un j, comme le prouve l'a leçon des autres
exemplaires du Chèref-nâmeh.

(29) Le msc. R. porte -L*. j) y: je présume qu'il faut lire

«Là* a dÀJVo) (*__)) i^; O. j>Lâ«_j dÂX«J j_> ; lisez ou*, d^.\^l ^y ^i.

Sur la prise de la ville de Balkh voyez également le Djéhân-

numa, p. 315, 316 et lxHistoire universelle, T. XVII, p. 355.
D'après cette dernière, il n'y aurait eu à Balkh que deux cents

bains publies, pour les marchands du dehors et les autres étran¬

gers, tandis que Chèref-u'ddîn 'Aly Iezdy traduit par Petis de

Lacroix en porte le nombre à douze cents.

(30) Voyez, au sujet du mètre, la note 3 ci-dessus.

(31) Sur la prise de la capitale du Khaurizm, voyez IHistoire
universelle, Tome XVII, p. 344 à 348 1). Dans le nombre des

victimes qui furent immolées à Khaurizm à la férocité des vain¬

queurs se trouvait l'illustre cheïkh Nedjm-iiddîn Koubra, dont

notre historien kourde a fait mention plus haut, et qui suc¬

comba de la manière la plus héroïque.
Au sujet cle la prise de Nichaboûr consultez la même Histoire

universelle, Tome XVII, p. 359,360. La mort du célèbre cheïkh
et contemplatif Férîd-u'ddîn'Atthâr est racontée dans son Pend-

1) Sur les anciens Chorasmiens, et sur leur capitale Chorasmia ou Gorgo, au¬

jourd'hui Ourguèndj ou AfJ Kourkèndj, à 148 lieues N. O. de Marchanda (Sa-

marcande), voyez encore la Géogr. anc. et historique, Tome I, p. 189, 190191
et 186.
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nûmëh ou Livre de conseils, traduit par Mr. le Bar. Silvestre de

Sacy, p. LI, LU.
(32) Hammer, Gesch. des Osman. Beiches, T. I", p. 42. Cet

historien donne à ce prince le nom de Kaï-alp, et ajoute qu'il
appartenait à la tribu dite Kâyï, qui était une des plus nobles

de la nation Og'ouze. Sur cette célèbre tribu consultez le Djéhân-

numa, p. 371, 372.
(33) Msc. O. jA>\y khaqâns; malè.

(34) Le nom de <jLL Makhân est écrit ,jUL Mahân avec

un p (h) au lieu d'un i (M), dans le Cosmorama, p. 673, où il
est placé dans le voisinage de la ville de Balkh; car il y est dit:
«que Soulëimân-châli était, à cette époque, gouverneur de la ville
de Mahân dans le voisinage de Balkh, et qu'il quitta ces parages

en 621 de l'hégire ou 1224 de l'ère chrétienne l).

(35) Q'orân, Surate LIX, de YAssemblée, édit. de Maracci,
.verset 3, p. 710, 711, et la traduction française, T, II, p. 315,
où Savary s'exprime en ces termes: «Si le ciel n'avait écrit leur
exil, il les aurait exterminés».

(36) Le sens me paraît exiger C-ULî») L au lieu des mots

CjLLaJ L, que je crois être une faute cle copiste, qui s'est re¬

produite dans les divers exemplaires du Chêref-nâmeh; ou bien
il faut supprimer cette préposition comme superflue et lire: «Il
amena progressivement ses tribus nomades et vassales jusqu'en
Arménie.

(37) Les divers exemplaires du Chèref-nâmeh portent tous

également ùb-^bf? OUliJ q^ L y «entre les tribus vassales

et ces frères: je préférerais lire (jb3Ltf <JjLLa>J -.^ Ly «entre
les tribus vassales de ces frères», en supprimant la conjonction
copulative_j et.

Le second de ces frères Sonq'or ou Sanqar est nommé jyJL.«
qSa Sonqor-tékîn dans le Djéhân-numa, p. 674 et par Mr. de

1) La ville de y$JJ ^y> Mèrw-èr-roûd (Merw de la rivière) répond à l'an¬
cienne Maruca, située sur le Margus ou Merg'âb, à 50 lieues sud i'Antiochia
(Merw-i-châh-i-djân} (ibidem, T. I, p. 182).
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Hammer, loc. cit., p. 42, où ce nom est écrit Sunkurtekin (Soun-

kourtékîn).

(38) Sur les souverains seldjouqides du Boûm (ou de l'Asie
mineure) voyez l'Histoire universelle, T. XVII, p. 147 à 228 et
Hammer, loc. suprà laudato, T. I, p. 21 à 40 et 681 (cf. De¬

guignes, Hist. gêner, des Huns, T. I", p. 245 246). La généa¬

logie de ces princes, telle que nous la transmet le Chèref-nâmeh,

est très-incomplète et inexacte.

(39) Hist. universelle, ibidem, p. 206, 207. Àrthog'rûl y est
nommé Ortogrol, cf. Hammer, loc. cit., Tome Ier, p. 681.

(40) Mss. 0., P. py,j-r° ù' \j>*y éA-tA? fyj ol^-sL.

(41) Hist. univers., loc. cit., p. 207; Hammer, loc. sup. laud.,
p. 42.

(42) Le mot turk jaXJ tèkoûr ou jy\J Tëkkoûr pourrait dériver
de jy£j Tekfoûr, que je croirais être une forme corrompue de

jySJ Niliphoûr (Nicéphore), nom générique donné par les auteurs

orientaux aux empereurs grecs de Constantinople. D'après Mr.
de Hammer, p. 356 et 600, ce nom pourrait aussi dériver du

grec 6 xupioç (kyrios) seigneur (?). Il est écrit jy£-j Nikphoûr
dans le Djéhân-numa, p. 675 l).

Ce même ouvrage géographique rapporte que 'Ala-uddîn
(Aladin) assigna à ces frères, pour leur demeure, tout le pays

qui s'étend depuis Thoumanidje (Temnos), jusqu'à Ermènâk
Ju* J, Suivant Mr. de Hammer (p. 44) Séraïdjik, qui faisait
partie du territoire de Bilédjik et de Q'ara -hiszâr, et qui dé¬

pendait du sulthân d'Iconium, leur fut octroyé pour leur rési¬

dence d'hiver: les alpes de Toumanidje (Tumanidsch ou Temnos)

et d'Erméni (Moriéne?) leur furent allouées pour leurs campe¬

ments d'été (voyez la carte du Tome Ier, p. 685, 686).

1) Il serait très-possible que le titre de jAA Têkoûr ou Tékkour ou jyAA*
Tekfoûr fût une altération turke du titre grec et romain à'Autocrator (autocrate).
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Le Djéhân-numa, p. 661, nous fournit les détails suivants

sur la montagne de Thoumanidje Jl*3l J**:
«C'est une grande montagne située entre Koutâhïeh et le

Klioudawèndkiâr. 'Otzmân-g'âzy, fils d'Àrthog'rûl, allait, dans le

principe, passer l'été sur ces alpes avec son uloûs, et ils pas¬

saient l'hiver entre Iâr -hiszâr et Bilédjilc.»

(43) Msc. R. Jijyy ; O. JsJ'jy.'-, y^Jjy de l'arc cassé ou

rompu.

Sur l'origine des titres de Bouzouq ^jjy et d' Outche-auq

tfJ pj (^s trois flèches), qu'Og'ouz-khân donna à ses enfants,
consultez encore le Djéhân-numa ou Cosmorama, p. 370. Les

trois fils qu'il qualifia du titre de ^jjy Bouzouq (arc cassé)

furent désignés pour être ses successeurs j-^^j, et investis
du commandement général de l'aile droite de l'armée.

(44) Msc. P. et texte imprimé _jA 0Jy Ioureh-guîr; A., R., O.

_rfojy Boureh-guîr.

(45) Le texte imprimé porte yjj, Wartzaq, tandis qu'on lit
jj)_j Wâtziq dans les mss. A., R., O., P.

(46) On ne voit figurer aucun de ces noms au nombre des

compagnons d'armes de'Otzmân cités par Mr. de Hammer d'après

l'historien turk Aali (loc. laud., p. 45, 572).

(47) Il s'agit probablement ici du bas-fond dit Surmêlu-tchou-

qour (fosse d'antimoine) situé à l'Est d'Arze-roûm et de l&plaine
de Pâcîne (Pâcîne-owacy, ancienne Phasiane); Mém. sur l'Arménie,
T. I, p. 107, 110. C'est la contrée où se rendirent d'abord Àr-
thog'rûl et Doundâr à la tête de quatre cents familles turkes:
c'est de la Phasiane que sortent l'Araxes appelé le Phase par
Xénophon; ainsi que le principal bras de l'Euphrate nommé

Mourâd (VOmiras de Pline). L'un prend son cours vers l'est et

l'autre, vers l'ouest (Hammer, p. 42 ; Géogr. anc. et historique,

p. 4, 12, 13 du Tome premier). Plutarque donne au Mourâd-
szouyï ou second Euphrate le nom d'Arsanias.
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(48) St. Martin, Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 202, 203,
200201, 199.

(49) Mr. de Hammer, loc.cit. T. II, p. 291, 292, nous fournit
les notions suivantes sur la dynastie des Bamazân-oglû:

«Cette famille, qui régna dans les alpes, 'pendant deux siècles,

d'une manière absolue, était à peine connue de nom des histo¬

riens européens. Lorsque Souleïmân -chah, l'aïeul de 'Otzmân,
fondateur de l'empire othoman, se fut noyé à Djdabèr1) près

du gué de l'Euphrate, en retournant dans le Khoraçân; et lors¬

que ses fils se dirigèrent vers le nord , sept de ses compagnons

d'émigration, tous Turkomans cle la tribu des Outch-auq ou trois
flèches et d'après Chèref-u'ddîn Bidlîcy, des Bouzouqlou (cle Yarc
cassé) s'établirent avec leurs familles dans la vallée de Tchou-

qour-owa. Ils se nommaient lourker (lisez ySojy Ioureh-guîr,
Q'ouçoun, Warsâq' y^ Q'ara 'Iça Ouzèr (JjJ Ouzâr oU Auzâr),
Giïndiïz et Kisch-Timoûr (lisez Q'ouche- Timoûr jy <_^y>). Ils
avaient pour chef lûrker (lisez ^S 0jy Iurch-guîr), qui, par suite
cle ses relations amicales, obtint des habitants arméniens de ce

pays le droit cle faire paître ses troupeaux aux environs d'Ada-
nah, de Massissa et de Tarse, et qui le transmit à son fils Ra¬

mazân etc. (loc. cit., p. 292 et 673).

(50) Msc. O. ^Ljfj^àj, A.AAs A~-~oj «et la réputation de sa

capacité et de son génie».

(si) Ce nom est écrit ^jj-o Szarouyï dans le msc. R. ;

ty>j>jL> Szarou-buty ou bity dans les mss. A., O.; 0*j_?jL> Sza-

rou-ïaty dans le texte imprimé, Sarijati Sawedschi dans l'Histoire
de l'emp. Othoman de Mr. de Hammer, T. Ior, p. 54 et JL jjL
Ssâry-bâly dans le Djéhân-numa, p. 675, où il est dit, que ce fut
Arthog'rûl qui envoya au sulthân 'Ala-u'ddîn un de ses fils nommé

Szarybâly.

1)^a«> d«ls Q' àf at-Djabèr est le nom du château de la ville de DaiXcer,

ancienne Bausara, à 15 lieues sud-ouest de Nicephorium (aujourd'hui BaqgFah),
dans l'iïâlèt du même nom (Géogr. anc. et historique, T. I, p. 17).
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Mr. de Hammer, loc. sup. laud., p. 45, dit à son tour: «Âr-
thog'rûl avait trois fils nommés 'Osman, Goundouz-alp et Sarou-

ïati Sawedschi, dont l'aîné avait vu le jour en 657 de l'hégire
ou 1258 cle l'ère chrétienne. Il nous apprend plus loin, page 54,

que Sarijati SawedsChi, frère cadet de 'Otzmân, succomba à

Agridsché, près du mont Thoumanidsch (Temnos), au pied d'un

pin-pignier.
(52) Cette bourgade, que Mr. de Hammer (p. 4 3) nomme

Sôgoud est éloignée de cinq milles d'Esky-chehr (vieille ville,
ancien Dorylaeum, près du Thymbris, Géogr. anc. et histor.,T.l,
p. 311) en Anatolie. Ce nom est écrit Sôgûcl (ancien Thebasion

sur la carte du même auteur intitulée Stammgebiet der Osmanen,

in den Sandschaken Kodscha-Ili, Chudawendkiar und Sulthân Oni

oder Ôgi (T. T, p. 685686).
(53) Le Djéhân-numa, p. 641, décrit en ces termes la ville

de Q'ara-'hiszâr-i-Szâ'hiby: a C'est la capitale de la principauté
AjJJ (ou du sandjâq'?). Il s'y trouve des bains et un couvent

fondés par Kéduk-A'hmed-Pacha; on y a bâti plusieurs mèdrècès

(collèges). La ville de Koutâhïeh est située à deux journées de

Q'ara'hiszâr, vers l'ouest». Koutâhieh, qui est aujourd'hui la ré¬

sidence du beïlèrbeyï ou bêglèrbéguy d' Anatolie, répond à l'an¬

cien Cotyaeium sur le Thymbris, à 42 lieues E. d'Ancyra (Géogr.

anc. et historique, T. I, p. 312).
Mr. de Hammer (p. 55) dit à ce sujet: «'Otzmân, qui com¬

mandait les frontières du sulthân 'Ala-u'ddîn, avait conquis la

ville et le château fort de Mëlangena nommé tantôt Q'aradja-
'hiszâr (fort noirâtre), tantôt Q'aradja-chëlir (ville noirâtre), im¬

médiatement avant la mort d'Àrthog'riil, qui avait, cinquante ans

auparavant, conquis ou du moins assiégé ce château». Celui-ci,
comme nous l'apprend le Djéhân-numa, mourut en 687 de l'hé¬

gire (1288 de J. C.) (page 676). Suivant ce dernier ouvrage
(p. 675), Ârthog'rûl aurait encore survécu de deux ans, trois
mois et quatre jours à la prise du château fort de Koutâhieh en

685 (1286 de l'ère chrétienne), et le sulthân seldjouqide rAla-
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u ddîn aurait eu pour successeur sur le trône de Q'onïeh ou Ico-
nium (Géogr. anc. et histor., T. I, p. 318) son fils Cfïâtz ou

Gfdiâtz-iiddîn. Ârthog'rul se maintint à SSugute, où il vécut en

bonne harmonie avec les infidèles jusqu'au règne du sulthân 'Ala-
u'ddîn II Keïq'obâd, fils de Fèramurz, Il laissa, comme il a été

dit à la note 51, trois fils nommés 'Otzmân, Guneduze et Szary-

bâly, mais 'Otzmân était le plus respecté et le plus honoré à

cause cle sa bravoure et de sa valeur. Mr. de Hammer (T. Ier,

p. 37 et 681) donne au sulthân seldjouq'ide précité le nom de

'Ala-u'ddîn III, fils de Firamourz (sic), fils de 'Azz-uddîn (lisez

'Izz-uddîn) Keï-q'obâd II: il fut le dernier souverain seldjouq'ide
d'Iconium, et son fils G'ïâtz ou G'aïûtz-iiddîn fut étranglé, quel¬

ques jours après le décès de son père, en 707 de l'hégire (A. D.
1307).

'Hâdjy-Khalfa, dans son Cosmorama, p. 675 à 679, nous

fournit de longs et intéressants détails sur le fondateur de l'em¬

pire othoman et sur le cérémonial observé lors de son investiture
ou inauguration petr son suzerain 'Ala-uddîn IL Ce cérémonial

fut maintenu par les sulthans othomans, qui lui succédèrent
jusqu'au célèbre Mou'hammed II, fils de Mourâd II (cf. Hammer,
p. 42 à 45). Ce monarque, qui fut le 6° sulthân de sa dynastie,
abolit cette ancienne coutume, en alléguant que ce témoignage
de respect était suranné, puis qu'il s'était prolongé pendant deux

cent dix sept années consécutives (ibidem, p. 575, 576).
Au sujet des distinctions honorifiques des pachas ou beïlèr-

beyïs, voy. le Bar. C. d'Ohsson dans sa continuation du Tabl.
gêner, de l'emp. Othoman, Tome VII, p. 285, 286.

(55) Mss. A., B. J^jy aLz. J.SÎ.U.; E. JjJ-àj dii jlfL,; 0.,P.
y.jjAj Iki jlstAu.; R'jAj*! Ski jU-v». Le mot j»? bîd (en alle¬

mand Weide) pourrait être l'homonyme persan du nom turk
CSyu. s (Thebasion des Byzantins), qui était celui de l'a¬

panage concédé à Ârthog'rul. En considérant les deux motsjAJj.Aj
bîdinîz, comme ne formant qu'un seul et même nom, ce pourrait
être la forme persane de l'adjectif latin bithynius ou Uthynus
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(de Bithynie). En admettant cette hypothèse, Bîdinîz désignerait
l'ancienne province aL=. de Bithynie, bornée au sud par la Ga-

latie et la Phrygie, à laquelle appartenait le sandjâq' d'Ine-oeuny,
dont dépendaient les villes de Q'aradja -hiszâr (Melangeua) et

de Bilédjik (Belokoma) concédées à Ârthog'rul, père de 'Otzmân.

En 688 (A. D. 1289), dit Mr. de Hammer (p. 55, 56), le

sulthân 'Otzmân obtint, en récompense de ses zélés et loyaux
services, à titre de" fief ou d'apanage, le fruit cle ses conquêtes,

c'est-à-dire le territoire de Q'aradja -hiszâr (Melangena). Le sul¬

thân seldjouq'ide lui envoya les insignes honorifiques de sa dig¬

nité princière, savoir: le drapeau, les timbales et la queue cle

cheval, qui lui furent remis par Aq Timoûr, neveu de 'Otzmân.

Celui-ci fit quelques pas en avant pour aller à la rencontre de

ce présent honorifique, et pendant que les trompettes et les tim¬

bales de la musique militaire se faisaient entendre, il se tint
respectueusement debout, les mains croisées sur la poitrine. Cet

usage se maintint sous le règne de ses successeurs, toutes les

fois que les fanfares s'exécutaient à la porte du palais, aux

heures des cinq prières canoniques. Cette coutume surannée

fut abolie par le conquérant cle Con'stantinople, le sulthân Mou¬

'hammed II, comme il a été dit à la fin de la note 54 ci-dessus.

Année 689 (A. D. 1290).

(56) Mss. B., R., E. Jyf />A. Au sujet d'aïneh-gôl (Angelo-

koma des Byzantins) voyez Hammer, T. I, p. 52, 53, .61.

Mss. A., 0. jL»a. Jiy Néwîd -hiszâr (?). Mr. cle Hammer
(T. Ier, p. 61) donne à ce fort le nom d'Iound-'hiszâr.

(57) B., R., E. IjJ-*** 0£aj dalâj, ^r dÀjj dais,,. Les deux

villes d'Mneh goeul et d'Iény-chehr sont décrites en ces termes
dans le Djéhân-numa, p. 637:

«jyjJ jiç-iJA Iény-chëhr-i-Aïdîn (Iény-chehr d'Aïdîn) a une

mosquée cathédrale, des bains et un marché. Plusieurs JJy
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(qawâbil, accoucheuses *) y ont vu le jour ^jJAjy^ Uîy- Cette
ville est en face du mont Tîreh qjA 2). Il se trouve, au midi de la
même ville, une autre montagne, qui s'étend de l'est à l'ouest,
et au pied de laquelle est bâti Iény-chehr, vers le nord. ' Hamîd
est situé au versant de cette mo'ntagne, et l'on y arrive en pas¬

sant par une gorge voisine d'Iény-chehr, dont elle porte le nom.

C'est un passage très-désagréable que le vulgaire prétend être
le même que le pas ou défilé nommé Derbènd-i-djalèndéry (le pas

du temple d'idole). Il s'y trouve plusieurs anciens édifices».

jjijA Jy dAjJ Aïnch-giuli AMîn (Aïneh-gceul d'Aïdîn) est

une bourgade florissante (populeuse), au midi de laquelle se trouve
Szarte (ancienne Sardes, Géogr. anc. et historique, T. I, p. 295
296). Marmaradjik est situé à l'ouest de la même bourgade s);

Alah-chehr (belle ville ou jolie ville, ancienne Philadelphia) et
Athalah (ancienne Attalea sur l'Hermus), au nord. Elle est bâtie
dans une plaine au sud d'un petit lac (g dont elle a tiré son

nom). Sur ce lac voyez également le Cosmorama, p. 638.

(58) Djéhân-numa, p. 677, Hammer, T. I, p. 56.

(59) Ce cheïkh est nommé ,JL <p:> Dèdeh-bâly dans tous les

1) Je n'ai pu donner un sens pins satisfaisant à cet article du Djéhân-numa
qu'on lit dans l'édition du Q'amoûs publiée à Constantinople, T. III, p. 320:

_/*ol s»_jJiJ J.Û . yo AîXify c_J-jdÂ(Aij .9-jJ*3t<& ^yjdljLa JjJaÏjJ

JLj jy>y dÂjiU djj dbls jJiyJiL* oUbly dLbJJ <AAJ ,rj dbjyj

À)yi3 JaC jJy1) JiL ^yJ ôcbl) 0s> j àsSL ïljli
«Q'aivâbU est le pluriel de g'âbileh, et désigne le commencement, le prin¬

cipe de chaque chose. On dit: j'ai pris l'affaire à son principe, à sa source ou ab ovo:
Q âbûeh, singulier de rfawâbû est le nom que l'on donne à une sage-femme.
On dit une sage-femme habile, c'est-à-dire l'accoucheuse, qui reçoit l'enfant, au
moment de sa naissance.

2) o^aJ Tîreh est le nom moderne de l'ancienne Metropolis située sur le
penchant du Tmolus, à 15 lieues S. O. de Sardes (Szarte). Géogr. anc, et histo¬
rique, T. I, p. 295.

3) Sur Marmaradjik (ancienne Hyrcania), à 7 lieues N. de Sardes, Alah-chehr
(la beUe-vitte, ancienne Philadelphia) située au pied d'une branche du Tmolus, à 9
lienos S. i'Attalea (Athalah) sur l'Hermus, et à 12 S.-E. de Sardes, voyez le même
ouvrage, T. I, p. 297.

u. 22



338

exemplaires du Chèref-nâmeh, tandis que son nom est écrit 0^)

^L Edeh-bâly dans le Djéhân-numa, p. 677 et clans VHist. de

l'emp. Othoman de Mr. de Hammer. T. I, p. 47 50: j'ai adopté

cette dernière orthographe.
(60) Djéhân-numa, p. 678; Hammer, T. I, p. 58, 59. D'après

'Hadjy- Khalfa, ou son continuateur ces événements n'auraient
eu lieu qu'en 699 de l'hégire ou 1299 de l'ère chrétienne, par
conséquent dix années plus tard.

Sur le château à'Iâr-'hiszâr cf. le Djéhân-numa, p. 659.
Niloufèr a probablement donné son nom à la rivière de Niloufèr,
qui arrose la plaine de Brouça (ancienne Prusa, au pied du mont

Olympe), et sur laquelle cette princesse a fait construire un grand
pont en pierre, qui se trouve à 2 milles N. de cette ville. Mr. de

Hammer (T. I, p. 60) considère le Niloufèr comme la même ri¬

vière que Pline nomme Gebes ou Geïbes (cf. Mannert, VI, 3t0Ab-
theilung, S. 559). Cette rivière est décrite dans le Djéhân-numa,

p. 661.

Année 690 (A. D. 1291).

(61) Msc. A. ^Jc\ jyj£-'i -.i (jli. CjykJ't Yi.,0. idem; E. (j3^J
(lisez ^c)) (jyjyy^-ï ji <jL.

Suivant le Bar. C. d'Ohsson (Hist. des Mongols, IV, p. 2, 58)
Arg'oun, fils aîné d'Abaq'a, serait mort le sept du premier mois

de rèbî (ou le 7 mars 1291), et d'après Mr. de Hammer, Gesch.

der Ilchane, T. I, p. 254 et 293) cet Il-khân ou Khân-hommager

serait décédé le 7 du mois de rëbi oui akhir (sic) 690 (10 mars
1291) sic.

(62) Suivant d'Ohsson (III, p. 550) et Hammer (T. I, p. 322),
le nom de ce souverain était Tagoudar ou Tegoudèr -og oui , que

les Persans ont changé en Nikoudâr. Ce dernier nom provenait
probablement de celui de Nicolas, que portait ce prince à

l'époque où il était chrétien. Haithon, Ch. 37, le nomme Tongo-

dar. Il était le frère et non le père d'Arg'oun. Mr. l'académicien
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Fraehn (Mém. de VAcad. Imp. des Sciences de Russie, VIe Série,

Section historique, T. II, p. 503 et Bulletin scientifique, As du
23 août' 1837, note 36, intitulée Nachlese zur Numismatik der
Tchinggisiden von Iran, p. 335) démontre que le véritable nom

de ce souverain tchinguizide était Tégoudar, et admet l'opinion
de son savant collègue Mr. cle Schmidt, qui présumait que ce

nom pouvait dériver du mongol Tègoudèr, qui signifie indécis,

irrésolu, chancelant. Le même souverain est nommé jjU J'yyiA
Nigoudzâr-khân dans l'Histoire de Wasszâf publiée par Mr. de

Hammer, p. 215 du texte persan et 201 de la version alle¬

mande.

(63) Le mètre cle ces vers nommé cj^-* simile, antispasticum
est le même que celui dont il a été parlé à la note 24 ci-dessus.-

(64) D'Ohsson, T. IV, Ch. 3, p. 82, 83; Hammer, loc. cit.,
p. 396, 397. Ce dernier auteur le nomme improprement Kèn-
djatou yisif, et Haithon, cap. XXXIX, l'appelle Kegayto. Ce sou¬

verain fut placé sur le trône à Akhlâth, ancienne capitale de l'Ar^,
ménie, le dimanche, 24 du mois de rèdjeb de l'année 690 ou

22 juillet 1291. Le nom de cet il-khân est fréquemment écrit
y Utî" Kèndjatou dans les divers exemplaires du Chèref-nâmeh,

mais la véritable orthographe mongole est jïlij Gaïkhatou.

(65) Mss. B. (j\.iA jyhl^i; R. jjLj y ^yL^; P. ^Lj A jyAuij.

Tous les exemplaires du Chèref-nâmeh que j'ai eus sous les

yeux portent {jby jyAiL avec l'initiale u. s, tandis que d'Ohsson

(T. IV, p. 83, 84, 85) donne à ce noïân le nom de jyxiâ. avec

un £ ch pour initiale. Hammer (loc. cit., T. 1", p. 396, 398,
524) l'appelle Ghiktour j3'Sa.

(66) D'Ohsson, T. IV, p. 95, 96.

(67) Mss. A., B., R., 0., E. jli jijJl jj*. Cette nomina¬

tion eut lieu le 6 du mois de dzy'l'hiddjeh de l'année 691 de

l'hégire ou 19 novembre 1292. Son frère fut nommé (ji^ »_^1»*

Q' outhb-i-djéhân (le pôle du monde), ibidem, p. 96. Hammer,
loc. cit., T. I", p. 400.

22*
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(68) Je pense qu'après le mot j'AA) ja«, il faut ajouter le

verbe jIasJ (lorsque son regard tomba sur etc.).

Année 692 (A. D. 1293).

(69) L'auteur joue sur les mots 0;y«,b na-sutoudeh (blâmable,

repréhensible) et o-syili na-chunoudeh (inouïs). D'Ohsson, Tome

IV, p. 9799.
(70) D'Ohsson, ibidem; Hammer (loc. sup. laud., T, ior, p. 400,

'401,406,408).

Année 693 = 1294-5 de J. C.

(71) D'Ohsson, ibidem, p. 100106; cf. Hammer (Tome Ier,

p. 425-433 et p. 404, 405.

(72) Il est dit mot-à-mot dans le texte persan : _y y"-» J, df
jijAufA^ki j j â^ï) ,_>Lj y*j «que l'on passât le trait de plume

de l'abolition sur le tissage des vêtements en étoffes de drap ou

de brocard d'or». L'auteur joue sur les mots y"-5 abolition, abro¬

gation (nom des caractères d'écriture appelés neskhy) et ***» nesdj

(tissage).

(73) Mss. A. z% J J jtf. y jî ; R. z% j ) ^ y y ;

O. y%j ^^j^jy;Y. y%^ y» jy.
Je pense que le pronom personnel J doit être supprimé avant

les mots ijij J dans le texte imprimé, ou qu'il faut adopter la

leçon du msc. O.

(74) Il faut lire d^l IJS dans le texte imprimé, où l'on trouve

aaa^, qui est une faute d'impression.

(75) Mss. A. ^yjj uf_,j); B. ^fjjy ^yA; R., O. ^1
0fj.>; P. 0fJjj>->j u?y)-

Mr. d'Ohsson (loc. cit., Tome IV, p. 102) dit à ce sujet:
«On lisait plus bas Irentschin Tourdji, nom que les Bakhschis

(les Q'âms C/UU) avaient imposé à Gaï-Khatou, lors de son avé-
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(80) Msc, E, \j J jhj» U SA* au traître ou perfide Mélik Q'âhir.

Il serait possible que l'adjectif verbaly js q addâr (tout puissant)

ou Jjb g addâr (traître, perfide) fut une épithète 'appliquée avec

intention à Mélik Q'âhir, en qualité d'assassin du sulthân El-
mêlik-ul Acheref Djélûl-ùddîn ou Szalâh-iï ddîn Khalîl, fils de

Q'ilaoun. Plus tard les émirs fatigués d'être gouvernés par un

enfant déposèrent El-mélik-iin Nâszir Mouhammed, et élevèrent
au trône le Tr décembre 1294, le Mongol Kitboug'a. Quant au

jeune sulthân, il fut relégué dans un bâtiment du château, et
non tué par Kitboug'a, comme l'avance Chèref-u'ddîn (d'Ohsson,

Tome IV, p. 210). El-mêlik-ul-q'âhir (le roi vengeur) fut d'abord
le titre du sulthân Bibars dit le Bondoqdâry (Hammer, loc. cit.,
Tome Ior, p, 211). Ce fut ensuite celui du sulthân mamelouk

Ba hrite Baïdara, qui ne régna qu'un jour, et qui fut un des as¬

sassins du sulthân El-méMk-ul-Âcheref Djélâl-iiddîn ou Szalâh-
ùddîn Khalîl fils de Q'ilaoun, assassiné dans une partie de chasse

le 13 décembre 1293 par les émirs conjurés, qui avaient pour
chef -son lieutenant le vice-roi Bayadèra ou Baïdara; mais sa

mort fut vengée par l'émir mongol Kitbog'a, qui fit proclamer
sulthân El-mélik-un-Nâszir Moilhammed, 3S fils de Q'ilaoun,
âgé seulement de neuf ans, et régna à sa place (d'Ohsson, Tome
IV, p. 209, 210; Hammer, loc. cit., Tome II, p. 82). J'ignore,
si Baïdara appartenait à la famille des Aïoubides; mais il est

rangé au nombre des sulthans mamelouks Ba'hrites cle l'Egypte.
Le sulthân, son prédécesseur, l'appelait son oncle (Deguignes,

4oc.pas.cit., Tome Ier, p. 266 etTome IV, p. 162, 168, 169, 171).

Année 694 = 1294-5 de J. C.

(81) Gaï-Khatou khân fut étranglé avec la corde d'un arc par
les chefs militaires le jeudi 6 du second mois de. djoumâda =
23 avril 1295 (d'Ohsson, T. IV, p. 113). Hammer (loc. cit., I,
p. 408) avance la date de sa mort d'un mois entier, car il la re¬

porte au 6 du premier mois de djémâdy (ou 24 mars 1295). Il
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paraît que cette date est la plus exacte,, car d'Ohsson (p. 116)
dit lui-même: «Baïdou fut inauguré dans le mois cle cljomâd 1er

694 (avril 1295) et non en djom. 2d. D'après Hammer (T. Ier,

p. 409) Baïdou monta sur le trône le 19 du premier mois de

djémâdy de l'année 694, ou 6 avril 1295.
(82) G'azân-khân vit arriver à Audjân l'émir Baïdjâr chargé

de lui annoncer, de la part de Naùroûz, que Baïdou avait été

fait prisonnier sur les limites du territoire de Nakhidjéwân, et
qu'il désirait avoir une entrevue avec le padichâh. Au lieu de

lui accorder cette audience, G'azân donna l'ordre de mettre ce

malheureux prince à mort. Il fut exécuté dans un jardin situé
près de Tèbrîz le 23 du mois de dzy'l-q'adèh (et non de dzy'l-
'hiddèh, comme le dit Mr. de Hammer) cle l'année 694, c'est-à-
dire dans la nuit du mardi au mercredi 5 octobre 1295. On lui
ôta la vie, suivant l'usage des Mongols, après lui avoir donné un

festin qui se prolongea jusqu'à la nuit, et pendant lequel on lui
rendit les honneurs dus à son rang et à sa naissance. Son fils
Q'aptchàg' Og'oul fut exécuté à Kuchoûr près de Mèrâg'a (d'Ohs¬

son, T. IV, p. 140, 142; Hammer, II, p. 30).

Ces deux auteurs ne s'accordent pas non plus sur la date de

l'avènement de G'azân au trône de Perse. Mr. le Baron d'Ohsson

dit à ce sujet (p. 152, 153): «Ce prince fut inauguré clans le

Q'arabâg', d'après l'indication des astrologues, le 23 du mois de

dzy'l-'hiddjôh 694 (le dimanche, 3 novembre 1295). Il prit le

titre de sulthân et le nom de Ma'hmoûd». Hammer (II, p. 30)
dit de son côté: «Le dernier jour de l'aimée, c'est-à-dire le 30(9)
du mois de silhidjé 694 (29 novembre 1295) Gazân monta, à

Tèbrîz, sur le trône cle Perse, à l'âge de 25 ans.

J'adopte cle préférence la date indiquée par le Baron C.

d'Ohsson, car le dernier jour (c'est-à-dire le 29 et non le 30)
de dzyl-hiddjéh de l'année 694 répondait au 9 et non au 29
novembre de l'année 1295. J'objecterai en outre que le mois de

dzyl-hiddjéh de l'année lunaire 694 n'avait que 29 jours au

lieu de 30, comme le supposait Mr. de Hammer.
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(83) Suivant d'Ohsson (IV, p.^132, 133) G'azân donna, le 4

du mois de chaaban de l'année 694 (19 juin 1295), une grande

fête dans la plaine de Lâr-lez-Dumawènd; près du kiosk que son

père Arg'oun avait souvent habité» (cf. Hammer, II, p. 28, 29).
Firouzéh-kouh oj" ojj^A (la montagne aux turquoises, en russe

Ôupma) est le nom d'une montagne de l'Iraq' persique située

entre Reï, Bèsthâm, Damég'ân et le Thabèristân. Son nom est

écrit ojfjj,^ Firoûz-koûh dans le Djéhân-numa, p. 304. Zèhîr-
u'ddîn Mèr'achy, dans son Histoire du Thabèristân, du Rouïân

et du Mazendêrân, dont le texte persan a été publié en 1850
par Mr. l'académicien Dorn, fait souvent mention du château

de Firoûz-koûh 0y j9^ lali, entre autres p. 122, 123 et
passim.

Au lieu de'Hamèwy ^y*, Mr. de Hammer écrit Hamuji
('Hamouyi) et ajoute: «aus dem Geschlechte flawwy ('Hamouïé)».

Je considère ^y- 'Hamèwy comme un adjectif relatif dérivé de

L> 'Hama ou si*. 'Hamâh (ancienne Epiphania dans l'iïâlèt de

Damas, qui était la patrie du célèbre historien et géographe

kourde Âïoubide Abou'1-féda, ci- devant prince régnant de cette

ville (Djéhân-numa, p. 12, 591, 592).

(84) Ces paroles djL-oÀ^ djbyj Ayb font suite à celles-ci

.^J) ijxi Le yJy Jf et forment le texte d'une tradition

orale de Mahomet qui a dit: «Tout enfant naît avec des pré¬

dispositions à l'islamisme, mais ses parents en font un juif et un
chrétien» (voy. Mr. de Hammer, Gesch. des Osman. Reiches, I,
p. 91, d'après l'historien kourde Edrîs, fol. 107).

(85) Q'orân, Sur. V, de la Table, édit. de Maracci, vers. 82,
p. 224, 228; Savary, traduction française, Tome Ior, p. 111.

(86) Ibidem, Sur. XLVII du Combat, édit, de Mar., vers. 20 1

p. 655, 656; trad. franc., T. II, p. 266.

(87) Ibidem, Sur. XXXIII, des Conjurés, édit. de Mar,, vers.

39, p. 555, 558; trad. franc., Tome II, p. 175.
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(88) Ibidem, Sur. III de la Famille de 'Amrân, édit. de Mar.,
vers. 110, p. 126, 128; trad. franc., T. T, p. 62.

(89) Hammer, Tome II, p. 181, 182; d'Ohsson, IV, p. 481.

Année 695 = 1295-6 de J. O.

(90) D'Ohsson, IV, p. 151, 152. Je présume qu'au lieu des

mots dX 	 (J jjLo y «au milieu de ce poinçon» il faudrait lire

dL £j\.y>jy «au milieu de la monnaie». Ce fut à la prière de

Naûroâz que l'on mit en tête des ordonnances impériales le nom

de Dieu et celui de Mahomet, et que l'on substitua la forme ronde
ou circulaire à la forme carrée de VAl-lèmg'a. «Le khaudja Szadr-
u'ddîn de Zèndjân fut nommé Primat du monde (j\$* jj-a.

(91) Mss. A., E., O., R. jjèj j»s? jij\\ jj-a.

Année 696 = 1296-7 de J. O.

(92) D'Ohsson, IV, p. 174179, 187190. L'émir Naû-
roûz, refusant de répondre aux questions que lui faisait Q'out-
louq' (ou Q'otloq') chah, fut jeté à terre et coupé en deux par le
milieu du corps, le 22 de chèwâl 696 ou 1297 (cf. Hammer,
II, p. 40 44). La tête de Naûroûz fut envoyée par G'azân-khân

à Bag'dâd, où elle resta exposée pendant plusieurs années devant
la porte de la prison. Je ne conçois pas, comment Mr. de Ham¬

mer indique comme date de sa mort le 22 de silkidé 696 ou

24 mai 1297.

(93) Mss. A. Si* É3b* Aie d_=> (sic) _j**>jA*i (jiA^ />L-*u»

(ajoutez yy) (jij\ iA*~ (j> J^li jtj\\ A%o ^ <AjJ'-> B. pL-iw.

,yjJJ A%o q) »J_/iJ SI* ÉJ<,* A&c d£=>^A* jjjÇ qkJÉ (j> Qtjil
ay (jiÂiï a-»;- (ji JA±; O., P. _/a*jj£> Q*J$ (j> QiAJi f*"»
*y QiJ> »-**- (ji J*L (ji QiA*1 £»">«- (ji <Aj~' Si* itLle-e ^>c <u ;
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_>y ,-yjJJ c*a_^ -^ JJti -^j yJ^' f6-**0 ,y Je pense qu'il faut

lire A).*, tj_/~' Si* ÉJ* Aj.t d£= ^a^>jf-rx» /y* a (j3.A^ J*»*

yy (jijA iSî~ (ji jV=- (jjJA. «'Houçâm-u'ddîn Lâtchîn Begdé-

niîr l), qui était mamelouk (ou serf) cle Mélik Acheref Szalâh-u ddîn

Khalîl, fils de Seïf-u ddîn (Q'ilaoun), le tua» (Deguignes, T.!"' p. 266)
Je présume que Chèref-u'ddîn Bidlîcy a commis ici un ana¬

chronisme des plus graves, et qu'il a donné le titre honorifique
de Seïf-udclîn (glaive de la religion) à El-mélik-ul-Âcheref Sza-

lâh-iiddîn (bien-être de la religion ou Djélâl-u'ddîn, gloire de

la religion) Khalîl, qui fut tué par Lâtchin en 693 de l'hégire
(1293 de J. C), et non en 696 = 1296 7 de l'ère chrétienne.

Pendant l'expédition de Ptolémaïs (Saint-Jean d'Acre) le sul¬

thân Khalîl avait fait arrêter, en 1291, l'émîr'Houçâm-u ddîn Lâ¬

tchîn, gouverneur de Syrie, et l'émir Roukn-uddîn Bibars, qu'il
avait envoyés en Egypte, où ils avaient été incarcérés dans le châ¬

teau de la Montagne. Il fit ensuite saisir plusieurs autres émirs, dont
il s'attira l'inimitié, qui éclata bientôt après. En 1 292 le sulthân fit
remettre en liberté plusieurs de ces émîrs ; mais il voulut les faire
arrêter une seconde fois, et 'Houçâm-u'ddîn Lâtchîn, qui était de ce

nombre, parvint à lui échapper. Le sulthân se mit à sa poursuite
avec tout son monde, sans pouvoir le joindre; mais quelques Arabes

le saisirent et le ramenèrent à ce prince, qui le fit emprisonner au

Caire. A son arrivée au château de la Montagne, le sulthân donna à

l'émîr Q'ara-Sonq'or, qu'il avait destitué du gouvernement de'Ha-
leb, le commandement de cent cavaliers en Egypte, et récompensa

'Houçâm-u'ddîn Lâtchîn, qu'il avait fait incarcérer peu de temps

auparavant, et qu'il avait même ordonné d'étrangler. Après avoir
fait mourir plusieurs autres émîrs, il partit en 1293 pour Damas.

Lorsqu'il y fut resté pendant trois jours avec ses seuls domestiques,

1) Le nom de ^.*JXi Begdémîr me paraît être le même que Bcg-timoûr

j.«âXj que portait l'émir Seif-ùddin, Beg-timoicr (d'Ohsson, IV, p. 218).
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il résolut de retourner en Egypte. Quand il fut arrivé au Caire,
il sortit de cette ville pour aller faire une partie de chasse avec

son grand vêzîr Chèms-u'ddîn accompagné de l'émîr Bedr-u'ddîn
Baïdara, lieutenant -général du royaume et de plusieurs autres
émirs. Ce prince se mit à chasser avec une seule personne: Baï¬

dara, saisissant ce moment, lui donna un coup de sabre, qui lui
abattit le bras; Lâtchîn lui porta un autre coup, et l'émîr Baha¬

dour l'acheva. Ils le laissèrent mort sur le théâtre du crime, et
allèrent rejoindre Baïdara, à qui ils prêtèrent serment de fidélité.
Ils retournèrent ensuite au Caire avec les étendards royaux, et
donnèrent à Baïdara le titre de el-mélik-d-ailhad (le roi unique),
et suivant Abou lféda, celui de el-mêlik-ul-qâhir (le roi vengeur).

Au moment où ils retournaient au Caire, ils virent arriver
cinq cents cavaliers de la maison du sulthân commandés par
l'émîr mong'ol Zeïn-uddîn Kitbog'a (que Sanuto nomme Goth-

boga), qui venaient attaquer les rebelles et venger leur maître.
On en vint aux mains, Baïdara fut vaincu, et on lui trancha la
tête, qui fut plantée au haut d'une lance et portée au Caire par
les cavaliers. Dans cet intervalle, El-mêUh-iin-nâszir Mouham¬

med, fils de Q'ilaoun, jeune prince âgé de neuf ans, avait été

proclamé sulthân par les émirs du château de la Montagne et
surnommé el-mêlik-un-nâmr (le roi protecteur) Aboill-fouiodh
(le père des conquêtes), Nûszîr -uddîn (le protecteur de la reli¬

gion). L'émîr Kitbog'a fut nommé lieutenant-général du royaume.

On se mit ensuite à la poursuite des assassins du sulthân Khalîl;
Lâtchîn et plusieurs autres se tinrent cachés. Au bout de quelque

temps, on vit reparaître, en 1294, l'émîr 'Houçâm-u'ddîn Lât¬
chîn. Il avait été trouver en secret l'émîr Kitbog'a, qui lui avait
permis de se présenter au jeune sulthân. Celui-ci l'accueillit avec

bienveillance et le fit revêtir d'une robe d'honneur, parce qu'il
était protégé par Kitbog'a. Il jouit d'un grand crédit auprès de

cet émîr et reçut de nombreux présents. Mais les Mamelouks
du sulthân Khalîl, ne pouvant lui pardonner l'assassinat de leur
maître, et irrités du bon accueil dont il avait été honoré par son



348

successeur, prirent les armes et qommirent de grands désordres

au Caire. Au milieu de tous ces troubles, l'émîr Kitbog'a dé¬

trôna son jeune maître, et arrêta les principaux rebelles, qu'il
fit exécuter de la manière la plus cruelle. Il convoqua ensuite

le khalife, les q'âdis et tous les émîrs, auxquels il représenta que

le jeune prince n'était pas d'âge à pouvoir gouverner l'Egypte.
Cette démarche lui avait été conseillée par l'émîr Lâtchîn, qui
craignait que le sulthân Mou hammed ne prît un jour la résolu¬

tion de venger la mort de son père, Kitbog'a fut proclamé, et
le jeune prince renfermé dans le château (Deguignes, loc. cit.,
Tome IV, p. 165171).

Ces faits me paraissent avoir été présentés sous un faux jour
par Chèref-uddin Bidlîcy, et j'ai jugé à propos de rectifier ici
le récit de cet historien. Je ferai remarquer, en passant, que le

mot (j*Ji lâtchîn signifie en persan serviteur, esclave et en turk
autour (cf. d'Ohsson, IV, p. 209, 210; Hammer, II, p. 82).

Année 697 = 1297-8.

(94) Msc. E. JL oU-îj cinquante ans.

(95) Ce vézîr d'Oeuldjaïtou-khân nommé Tâdj -uddîn 'Aly-
châh mourut en 724 de l'hégire ou 1324 de J. C. (d'Ohsson, IV,
p. 545, 546, 665; Hammer, II, p. 219, 237 et 290). Ce fut le

seul des quatorze vézirs des souverains tchinguizides de l'Iran
qui mourut de sa mort naturelle. Sur les bâtisses de G'azân-khân

consultez le même auteur allemand (II, p. 153 155; le Djéhân-
numa, p. 381, Morier second journey, p. 232; Ker Porter Tra-
vëls, p. 223; d'Ohsson, IV, p. 272275). Au sujet de la cé¬

lèbre mosquée de Tâdj-u'ddîn 'Aîy-chah, voyez également leDjé-
hân-numa, p. 380, 381 et Hammer, II, p. 290.

Événements de l'année 698 = 1298-9.

' (96) Mss. B., R., E. (jijll ^U» (j (jJi Lâtchîn, fils de

(?) 'Houçâm-u ddîn, malè.
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Lâtchîn, un des assassins de Mélik Khalîl, ne se nommait
pas ainsi, mais ël-Mêlik-ul-Manszoûr 'Houçâm-u'ddîn Lâtchîn el

Manszoûry. Ce ne fut pas son fils qui lui succéda, mais ce fut
el-Mélïk-ûn-Nâszir Mouhammed, fils de Q'ilaoun (vulgairement
nommé Q'oulaoun), qui fut rétabli sur le trône, qu'il occupa alors
pendant dix ans et quelques mois. Deguignes, T. Ier, p. 266, IV,
p. 174 179, 179191-, d'Ohsson, IV, p. 211222). Lâtchîn,
qui avait été proclamé sulthân le 15 du mois de mou'harrèm
696 = 14 novembre 1296, fut tué le 10 du dernier mois de rèbî
698 = 16 janvier 1299, dans son appartement, par Gourdjy,
le capitaine de ses gardes. Les émirs convinrent alors de re¬

mettre sur -le trône le mélik Nâszir- uddîn Mouhammed, fils de

Q'ilaoun, qui avait été relégué à Karak l)y^(ou Krak).
(97) Il doit être question ici d'el-mélik-ul-aadil (le roi juste)

Zëin-iiddîn Kitbog'a el- Manszoûry le Mongol, dont il a été fait
mention plus haut, qui n'a nullement été tué par 'Houçâm-u'ddîn
Lâtchin, ni par son fils. Cependant Mr. de Hammer (II, p. 221,
222) raconte que ce sulthân fut tué, après un règne de deux ans,

par son successeur Houçâm-ii ddîn Lâtchîn, qui fut, à son tour,
assassiné, après avoir régné deux ans et neuf mois, par ses émirs
les plus affidés, qui rétablirent sur le trône el-Mélik-u'n-Nâszir,
fils de Q'ilaoun, jeune prince âgé de 14 ans, qui après avoir été
enfermé dans un bâtiment de son palais, avait été relégué dans

le château de Karak Chaiïbek. D'après le Bar. C, d'Ohsson (IV,
p. 210, 211) Kitbog'a échappa, par la fuite, au fer des conjurés,
à la tête desquels se trouvait son lieutenant Lâtchîn, et retourna
à Damas. Lâtchîn fut proclamé sulthân le 1 5 du mois de mou-
harrèm de l'année 696 de l'hégire = 14 novembre 1286. Kite-
bog'a abandonné des troupes de Syrie, comme il l'avait été par
celles d'Egypte, se résigna à son malheureux sort, prêta serment

de fidélité à Lâtchîn et se retira dans le château de Szarkhad,

qui lui fut assigné pour sa résidence. A en croire Chèref-u'ddîn,
il aurait été arrêté pendant (ou à la suite dj.u.jy) une partie
d'échecs et mis à mort en 698=1298 9 avec sept de ses
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esclaves, par ordre du fils et successeur de Lâtchîn, à qui cet

historien donne le titre honorifique «_>âJ d'ël-Mélik-ul-Manszoûr,
qui était celui de Lâtchîn même, et non de son fils, dont il n'est
d'ailleurs fait aucune mention par les autres historiens orientaux
(cf. la note 93 ci-dessus).

Année 699 = 1299-1300 de J. C.

(98) Son père se nommait cl-Mélik-ul-Manszoûr AbouT-mè'âly
Seïf-u'dclîn Q'ilaoun (vulgairement Q'oulaoun), el-nedjmy el-alfy
(Deguignes, loc. cit., T. Ior, p. 266, IV, p. 155162). Il avait
en outre reçu le titre honorifique d'Aboul-foutoiih (le père des

conquêtes).

(99) Je pense qu'il faut lire ^-w ÇlJ\j gouverneur ou prince
régnant de l'Egypte. Je présume que c'est par dédain que Chè¬

ref-u'ddîn, prince kourde de Bidlîs, donne aux sulthans mame¬

louks (serfs affranchis) de l'Egypte le simple titre de wâly, gou¬

verneur.

. (îoo) Cette bataille, d'après Deguignes (IV, p. 180) eut lieu
un vendredi, 27 du premier mois de rèbf 699 (=22 décembre

1299): suivant le Bar. C. d'Ohsson (IV, p. 233 238; et Mr.
de Hammer (II, p. 89 93), elle fut livrée le lendemain, 28 du

même mois, c'est-à-dire le 23 décembre 1299.
(loi) Szadr -uddîn fut arrêté le 17 du mois de rèdjeb de

l'année 697 le 30 avril 1298 (et non en 699, comme le dit
Chèref-u'ddîn Bidlîcy). Le 19 il subit un interrogatoire, où il
répondit avec une grande présence d'esprit. Il fut enfin livré à

Q'outlouq (ou Q'otloq) chah, qu'il avait calomnié, et celui-ci le

coupa par le milieu du corps, le 22 du même mois = 5 mai 1298
(d'Ohsson, IV, p. 198, 199; cf. Hammer, II, p. 70, où il faut
lire le 17 au lieu du 7 de rèdjeb, et le 22 en place du 21).

(102) Le 11 septembre 1298, Gazân-khân éleva au poste émi-
nent de vézîr le khaudjah Sa'd-u'ddîn de Sâweh qui l'avait tou¬

jours servi avec zèle et fidélité (d'Ohsson, IV, p. 200).
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Au sujet du célèbre vézîr et historien Rèchîd-uddîn consul¬

tez le bel ouvrage de Mr. l'académicien Et. Quatremère, intitulé
Histoire des Mongols cle la Perse, Hammer, II, p. 80, 81, 186
et surtout 260; d'Ohsson, IV, p. 608612.

(103) L'auteur dit mot-à-mot J LU) ^acC-jU) «^«j «à cause

de la funeste influence de l'oeil de Kémâl de la conjonction» etc.

Kémâl est le nom d'un Arabe, dont le regard était considéré

comme mortel: les deux mots JLO «yc pourraient donc se

rendre en français par V�ïl fascinateur ou malfaisant. Les Per¬

sans disent dans le même sens yj ,i=. ichechme zêklim (blessure

de l'til), les Turks SSy jj guz degmek et les Russes cimmmb
(sglazite, jeter un mauvais eil, rendre malheureux par le regard).

Année 700 = 1300-1301 de J. O.

(104) MSS. A J»-£ (j>A^ ^Ak* j*A (y J«g (jij)\ JjLo^aJ
^JJjLs"' (jJj-A OLaC -ji jkh.* ^fjy) ji", R. J«.*£ (jiA^I jj'** _/?*'

^jjjlis*" (jijA AJA _/a*J «.jyiï* j**) -ji j<>£ (j*A>>yA**j^J (jif

0. jib.* jaA (jJ J.*? (JîA^ yAL* j«) ^J J<,ff (jiJ-it jjb* ^a*J

(jtJ\ AJa ^a*J ^j. Je pense que le copiste a répété par inad¬

vertance les mots_j.it* _jaJ ^y, et qu'il faut lire: «L'émîr Mou-
bâriz-u'ddîn Mou'hammed, fils de l'émîr Mouzaffir-uddîn Mou¬

'hammed, fils de l'émîr Gcaïâtz-u ddîn de Sèdjawènd».

dos) Akhy-djouq était le vézîr et le lieutenant -général de

Birdy-big, fils de Djâny-big, qui lui confia l'autorité dans l'Ad¬
zèrbâïdjân, en 755 de l'hégire ou 1355 de J. C. Sur Moubâriz-
u ddin Mouhammed, fondateur de la dynastie des Mouzafférides,
v. d'Ohsson, IV, p. 742 747.

Voyant que l'émîr Akhydjouq' était resté maître de l'Adzèr¬
bâïdjân, il partit d'Isphahân en 1359, à la tête de deux mille
cavaliers de l'Iraq' et du Farse et de dix mille hommes du Lou-
ristân. Il rencontra Akhydjouq' à Mïâneh, battit son armée, qui
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se montait à 30,000 hommes d'infanterie et de cavalerie et

s'empara de Tèbrîz.
Moubâriz-u ddîn fit reconnaître dans ses états, la suprématie

du khalife 'abbâcide qui résidait au Caire, et le nom de Mo'ta-
did-billahi fut inséré dans la prière publique et empreint sur les

monnaies; ce qui n'avait plus lieu depuis la chute du dernier
khalife de Bag'dâd (Hammer, II, p. 139 à 142).

(106) Le mètre de cet hémistiche nommé ÂA4 ampuiatum
ionicum se compose d'un diiambe -jUk* |~-~-| suivi d'un ionique

à minori (j>*$A>, après lequel viennent un second diiambe et un

spondée (J%* |--|.
(107) 'Hâdjy-khalfa, dans son Djéhân-numa ou Cosmorama,

p. 280, nous fournit les détails suivants sur la dynastie des Mou-

zaffêrides jAx* JJ .

«Le père de Mouzaffèr était G'aïâtz-iiddîn du Khoraçân.
Étant personnellement un homme droit j^Lj et valeureux, il se

fixa à la cour ^jj* *AAb de l'atabeg Iouçouf-châh, prince Sb.
d'Iezd, et entra au service cl'Arg oun-khân, en qualité d'ièçaoul cle

l'ordou de ce monarque. G'azân -khân lui confia le commande¬

ment d'un hézâréh (corps de mille hommes), et il mourut à Chou-

bânkârêh en 713 de l'hégire (13134 de J. C). Son frère l'émîr
Moubâriz-u ddîn Mouhammed eut des relations avec Abou-Sa'ïd,
et devint prince (gouverneur) d'Iezd. Il s'empara du Kermân en

733 (1332 de J. C), et se rendit maître du Farse. En 760
(1359); ses fils Chah Choudjâ' et Ma'hmoûd eurent les yeux crevés.

Djélâl-uddîn prit la place de chah Choudjâ'. Il mourut en 786
(1384 de J. C), et son fils Zeïn-ul-âbidîn devint wâly. Ce fut
sous son règne que Timoûr se rendit maître du Farse, dont il
conféra la principauté à Chah la'hïa. Plus tard, Chah Manszoûr,
frère de ce dernier, s'étant révolté contre Chah la'hïa, lui avait
enlevé la principauté du Farse. Timoûr revint ensuite à Chirâz.
Le susdit Chah Manszoûr fut tué, et tous les Mouzafférides furent
taillés en pièces par Timoûr, qui en fit un massacre général (De¬

guignes, I, p. 410, 411).
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Année 701 = 1301-2 de J. C.

dos) Cette seconde campagne de Syrie fut résolue le 1er du

mois de mou'harrèm de l'année 700 (16 septembre 1300). G'a¬

zân battit en retraite le 22 du premier mois de djoumâda, c'est-
à-dire le 3 février 1301 (et non 1302); et il rejoignit le 23 ses

femmes près de Sindjâr (Deguignes, IV, p. 182). Ces faits sont

différemment racontés par d'Ohsson (IV, p. 282 285) et Ham¬

mer (II, p. 106108).

Année 702 = 1302-3 de J. C.

(109) -Ces ambassadeurs se nommaient proprement Naszîr-
u'ddîn 'Aly Khaudjah, qâzy de Tèbrîz, et Kèmal-iiddin Mouça,
le grand-juge de Maûszul. Ils arrivèrent à Damas le 23 du dzy'l-
q'a'deh 700 = 30 juillet 1301, et firent leur entrée au Caire
le 15 de dzy'l-'hiddjeb de la même année, ou 20 août 1301.
Ils revinrent à la cour de G'azân-khân, qui était alors dans l'Àr-
rân, le 16 du premier mois de rèbf 701 ou le 19 décembre

1301 (Deguignes, IV, p. 183; d'Ohsson, IV, p. 286309;
Hammer, II, p. 110, 113). Chèref-u'ddîn Bidlîcy a donc retardé
d'une année l'époque de cette ambassade, qui eut lieu vers la fin
de l'année 700 et au commencement de 701, et non en 702,
comme il l'avance.

Année 703 = 1303-4 de J. C

(no) Mss. A., 0. ojA^-A's; R. ^jlf-Ai; P. 0j âKïà; B. ojjl&j.
Ce lieu est nommé yjj di£.uj,j Ièskèlèh-roûd (rivière d'Ièskèleh)

par le Bar. C. d'Ohsson (IV, p. 349) et dlX-i^ ou dlCiu Pisch-

kale par Mr. de Hammer (II, p*. 146).
(ni) Au sujet du mètre de ces vers, voyez la note 106 ci-

dessus.

(H2) Msc. E. ol-Xj, et un mois.
n. " 23
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(113) Oeuldjaïtou, né en 1281 de l'ère chrétienne, était le
troisième fils du khân Arg'oûn et le frère consanguin de G'azân-

khân, son aîné. Mr. de Hammer (II, p.J82) prétend qu'il reçut
probablement le nom de Khèrbèndêh (muletier), parce qu'il était

grand amateur de mulets (!), Ce sobriquet a été estropié par les

historiens byzantins, qui l'ont changé en Karmpantes (Pachy-
meres apud Stritter, III, p. 1013); d'Ohsson, IV, p. 481; Ham¬

mer, I, p. 578.

Année 704 = 1304-5 de J. C.

(114) Sur la ville de Thârem dans l'Iraq' persique consultez

le Djéhân-numa, p. 297.
(115) Abou-Sarïd naquit le 8 du mois de clzyl-qadèh de l'an¬

née 704 =.3 juin 1305 (Hammer, loc. cit., Tome II, p. 184) ]).

Année 705 = 1305-6 de J. C.

(ne). Sur la ville de Soulthânieh dont 'les fondements furent
jetés le 1er du mois cle mouharrèm de l'année 705 de l'hégire
(12 juillet 1305), voy. le Djéhân-numa, p. 293; Morier, dans

son Premier voyage, Otter (T. II, p, 119); Dupré, Voyage en

Perse, p. 209; d'Ohsson, T. IV, p. 485, 487; Hammer, Gesch.

der Ilchane, T. II, p. 27, 185, 198.
Mss. R,, B,, E. (sic) jy* SA] y à Olanki-Q'oqour, maté.

Année 706 (A. D. 1306-7).

(117) Bar. C. d'Ohsson, Tome II, p. 488497.
Je ferai remarquer ici que Sir John Malcolm, dans son His¬

toire de Perse, T. II, p. 164 166, donne à Yil-khân (ou khân

1) Suivant le Bar. C, d'Ohsson, 1Y, p. 608, Abou-Sa'ïd serait né à Bereoui
dans la nuit du mercredi 2 juin 1304.
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hommager) Tégoudâr JyyCî, dont il a été fait mention plus haut,
le nom de Neékoudar JyjZJ (Nikoudâr). Il traite, dans le même

volume, de l'histoire de ses successeurs Arg'oun-khân (p. 166

168), Gaï-khatou, qu'il nomme Key-khatou (p. 168 177), Baï-
dou-khân (p. 177) et G'azân-khân (p. 177185). En parlant
de Gaï-khatou et de son papier monnaie appelé tchao, il dit que

ces billets présentaient, de chaque côté, la formule de foi maho-

métane avec les mots terantchie et routche, qui semblent avoir été

des titres donnés aux rois de Perse (?) par le grand-khan de Tar-
tarie. Il paraît que les manuscrits qu'a suivis cet historien por¬

taient erronément les mots y-jjl et ^yjj, qui doivent être lus
0?JJi us^jJ Irinetchy-dourtchy. Le même auteur (p. 185) fait
aussi mention de la révolte du Guilân sous le règne du khân

mongol Mou'hammed Khoudabèndeh en 706 de l'hégire ou 1306
de J. C, et cle la mort du général en chef Q'outloug'- chah. Cette

campagne ne dura pas deux mois , car elle commença dans les

premiers jours de mai et se prolongea jusqu'au 29 juin 1306
(Hammer, T. II, p. 206209).

Année 707 (A. D. 1307-8).

(118) MSS. A. dfoj dals^ (sic) Akf aJîj JÂauS' âals_j _j*j* SLaL Ai

J^/_^uaa* UJ<L jy _jl«3» t> A.J jL«3=» dsjjj R. aAsj J*J* dAf»Lj <ïs

jL _jui.** A*i*j J J*°-=- Ax^'j d^»J dals_j A"A djdij Jaau.J; 0. A*A.'i *Î9

t_».jdL_y jLa» A~ y .or» dsEl_j d\iJ daJij aA aAsj JauaJ daJi« _rV-°

ji^AUA*. Je pense qu'il faut lire dA=Li AAj ^yc jjLâc jjLLJL

*_wjJ_j. Xias. pA* j L«a=> Axc)j A\k) dais, dÂJ dais- JÂau.5 dai9_y _j*j*

jL^ui.^* (Hammer, Gesch. des Osmanr> Reiches, T. I, p. 67, 68,
72). Je joindrai ici quelques détails sur ces différentes villes et
places fortes: Marmara se trouve au milieu d'une plaine au nord
de l'Hermus ou Kodoûs (Kodos) (Géogr. anc. et historique, T. Ier,

p. 294). Cette ville est située entre Aqhiszâr (château blanc,

ancienne Tliyatire, à 1 3 lieues N. de Sardes) et le mont Berguy,
23*
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qu'on appelle encore Boz-dâg (glacier). Cette montagne, comme

nous l'apprend le Djéhân-numa, p. 637, sert de campement d'été
(idilaq ou alpes) aux habitants de Magniça (Magnesia Sipyli),
de Tîreh (Metropolis), d'Aq'hiszâr (Thyatire) et de Marmara
(Hyrcania): elle fait partie du liva actuel de Szarou-khân, qui
comprend une grande partie de l'ancienne Lydie. La montagne
de Bèrguy ou Berky répond à l'ancien Tmolus vulgairement
nommé Tomolïtzi, Géogr. anc. et historique, T. Ier, p. 304. Dans

le même liva se trouve la bourgade Nâzly (ancienne Nysa ou

Athymbria), qui est décrite en ces termes dans le Cosmorama,

p. 636: «Nâzly est une jolie ville, dont les figues sont renom¬

mées. Elle est environnée de vergers ds*=L (fruitiers) sur une éten¬

due d'un pharsakh (5 kilomètres). On donne à sa bourgade (q a-

szabah) le nom de Kastel: elle est située dans une plaine au

milieu de la montagne Tîreh (du Tmolus) et d'une autre sise au

sud de cette dernière. Au midi dLâ se trouve Ièny-chehr: Kastel
est situé au sud de Soulthân -hiszâry (Traites). Kéteh (la Katdi-
keïa de Pachymeres) a probablement donné son nom à la Catakê-

caumène (pays brûlé), qui, d'après Strabon, s'étend depuis l'an¬

cienne Mysie jusque dans la Phrygie (Géogr. anc. et historique,

T. Ier, p. 297).
Q'otch- hiszâr est la même forteresse que Kodscha -hiszâr

(anc. Trikokia. Aq hiszâr (anc. Thyatire), qui est probablement
la même qu'Aqtcheh-'hiszâr et Lefkeh (ancienne Levkas) sont

situés sur les bords de la rivière de Lefkeh (ou Levkas) ou d'Ièny-
chëhr, anciennement appelée Mêlas (la noire).

Toutes ces villes et forteresses faisaient partie de l'ancienne
. province de Khoudawèndikiâr (du grand seigneur). Consultez , à

ce sujet, la Notice sur la carte précitée du Domaine patrimonial
des Othomans, situé dans les sandjaq's de Q'odja-ïly, cle Khou¬

dawèndikiâr et de Soulthân-oeuny, dans le Tome Ier de l'Histoire
de cette dynastie par Mr. de Hammer, p. 685 686, et le Djé¬

hân-numa, p. 636, 637, 641, 643, 646, où il est dit, au sujet,
de Lefkeh dans le sandjâq' de Soulthân-Ôny, p. 641:
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. «Lefkeh (anc. Levkas) se trouve à une journée O. de Stgoud
yyd et à la même distance E. d'Iznîq (Nicée). Cette ville pos¬

sède un khân pour les voyageurs et une mosquée cathédrale,
dont elle est redevable à Iskèndèr-pacha».

Aqhiszâr (fort blanc, anc. Thyatire) est à 13 lieues N. de

Sardes (Szarte).

(119) Au sujet de Jy DU (langue de terre) dans le sandjâq'

de Q'odjah-ïly LJ d?y dépendant de l'ancien TJième (aujourd'hui
Iïâlèt) d'Anatolie, voyez le Cosmorama, p. 662. On voit figurer
DU sur la carte susmentionnée de Mr. de Hammer près du cap

ou promontoire situé à l'entrée et au nord du golfe de Nicomédie

(auj. Iznïkmid) nommé anciennement Astacenus sinus et formé
par la Propontide ou Mer de Marmara). Il ne s'agirait donc pas

dans le Chèref-nâmeh d'un lac proprement dit, mais de l'entrée
du golfe de Nicomédie, qui se trouve à son extrémité orientale
(Géogr. anc. et histor., T. Ier, p. 270, 271).

(120) Mss. A. A* ^k« <J.y (jîAÏÏ A'Au. (ji~, R. JjJ- .y
J» j^* ti«y (jiA»; O. J^* _jjx* ci-y (jiJ> AiA»> (ji\ P. (ji

L;» jJx* tA-wy] (j3.aN J.jJ«" (le ' Hanbaliië).

D'après le Baron C. d'Ohsson (loc. cit., T. IV, p. 536) Oeul-
djaïtou, qui, clans le Khoraçân, avait été entouré d'imâms hané-

fites, avait suivi jusque-là ce rite de la religion mahoniétane. Ce

fut, suivant le même historien, le fils du szadr-i-djéhân de Bo-
khara, qui, en 1309, vint à Yordou, et non le szadr-i-djêhân en

personne. Mr. de Hammer (Gesch. der Ilchane, T. II, p. 217)
dit, au contraire, très-positivement: «En 709 de l'hégire (1309
de J. C.) parut (à l'ordou) Ssadrdscïiihan de Bokhara, zélé hane-

fite, qui, dans une controverse engagée en présence du sulthân,
espérait faire triompher son parti en proposant une question des

plus chatouilleuses (ardues) sur la légitimité du mariage contracté
avec une femme adultérine». Le grand juge deVIrân se nommait

Nizâm-uddîn 'Abd-oul-mêlik de Mérâgah.
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(121) D'Ohsson, IV, p. 536541; Hammer, II, p. 217
219; cf. Fraehnii Recensio numor. Acad. Imp. Se. Petrop., Petrop.

1826, p. 181.

Année 708 (A. D. 1308-9).

(122) Sur le liva de Q'aracy cf. le Cosmorama; p. 661.

MSS. A, (joj'i edalâ; R. 0o,s cdaii; E. u-o/9 fiais b&tlè; 0. ç.aJs

^y.j.1 le château de Q'aracy, et une note marginale porte les mots

J _jiy ^s^^jJIj «On donne à ce château le nom de Bâly-kesry.
^j^ji ou ^ju, oj Q'aracy ou u-oy Q'araszy (qui fait partie de

l'ancienne Mysïë) est un liva de l'iïâlèt d'Auatolie, qui a pour
chef lieu Baly-kesry (ancienne Miletopolis). Cette contrée fut
conquise par Aur-khân, fils de 'Otzmân, en 735 de l'hégire
(A. D. 1334 5), et non par son père 'Otzmân, comme l'avance

Chèref-u'ddîn Bidlîcy (Géogr. anc. et historique, T. I, p. 216, 247,
251; Hassel, das Osmanische Asien, p. 127 128; Hammer,

Gesch. des Osman. Reiches, T. I, p. 110, 111, 113; Bar. C.

d'Ohsson, Tabl. gêner, de l'emp. Othoman, p. 300, où ce nom est

écrit Carassi).

(123) Hammer, loc. cit., T. I, p. 72, 578.
(124) A l'embouchure de la rivière d'Ièny-chehr (Mêlas) dans

le Sangarius ou Sagaris (Saqarïa); Hammer, ibidem, p. 72.
(125) MSS. A. ^juj Asifi ^â[/l» cialsy R. ^dsCL LsjL cdalây,

P. ^sJé.'-j y^A edal^ d-yLj,. D'après les manuscrits du Clièref-

nâmeh, les mots ^y dsiL lA_jl Tharaqly Tenitcheh-cy seraient
le nom d'une .seule et même localité. C'est probablement le lieu
nommé ^y dsX ^lJ_jl> lènîcljeh des peignes situé à 9 lieues Est
du passage du Sagaris ou djjL_^ Saqârïa, et renommé pour son

grand commerce de peignes et de cuillers (Hammer, loc. cit.,
T. I, p. 57, 58); Cosmorama, p. 673, ligne 12. En lisant lâ/^L
^y dsiÇ Tharaqly Iénidjeh-cy, ce nom pourrait se traduire en

français par Iénidjeh-lez Tharaqly.
(126) Il est fait mention dans le dernier ouvrage précité,
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p. 654, au paragraphe qui traite du liva de Boly (ancienne Ha-
drianopolis, Géogr. anc. et historique, T. I, p. 276) d'un lieu
nommé dxtÇ Iênidjeh, qui est une justice municipale là* compo¬

sée de douze villages et située à deux journées aLj* de Boly.
C'est un pays montueux et aride, Mènkine jk* (ancien Manti-
nium) se trouve entre Boly et Iénydjeh, au milieu duquel passe

la rivière de Filiâs <jJJi>, qui se jette dans la mer Noire (Cos¬

morama, p. 655; Géogr. anc. et historique, T. f r, p. 276). Le nom

Iénydjeh as*-! est changé par erreur en aJs3 Bekedsche sur la
carte précitée du Domaine primordial ou patrimonial de la dyna¬

stie othomane jointe au T. I31 de l'Histoire de Mr. de Hammer.
(127) Le même historien (loc. cit., p. 73) fait mention du châ¬

teau fort de Tékour-binâry (puits ou source du Seigneur ou de

YAutocrator), qui fut concédé par 'Otzmân à Q'ara- Aly, fils
d'Aïg'oud-alp, qui s'en était rendu maître. Tékoûr*binâry fait
partie du liva d'Aqowah (Hammer, T. I, p. 686).

Le même auteur dit plus haut: «De Lefkeh (Levcas) l'armée

othomane marcha sur Aq'hiszâr, Bekedsche ds-v (je lis d^i Iê¬

nidjeh) et Kiwa, dont les commandants abandonnèrent leurs châ¬

teaux ou vinrent au-devant du vainqueur (voyez la carte précitée
du même historien, T. I, p. 685686).

(128) Deguignes, T. I, p. 266 et IV, p. 189 199. Il s'agit
ici du mamelouk tcherkès Bïbars II surnommé Tchachenêguîr

(intendant de la table), qui ne régna que onze mois. Ses noms

et titres étaient el-Mêlik-ul Mouzaffèr Bibars et -Tchachenêguîr

el-Manszoury (cf. d'Ohsson, Hist. des Mongols, IV, p. 547 et
Hammer, II, p. 222223).

Année 709 (A, D. 1309-10).

(129) Deguignes, T. I, p. 266 et T. IV, p. 195200; d'Ohs¬

son, loc. cit., T. IV, p. 547548; Hammer, T. II, p. 223-225.
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Année 710 (A. D. 1310-11).

(130) On lit à la marge du msc. P. une note ainsi conçue:

Aijyj'j ^çjLy lJ*--' '* ' J^ «»J.jIàa-..a- yj ^«jU Ç/AL cjj_/-î y

<y»lj' ciJlJ <*À.olj (yy~ .yjJJ J.««~ A*]y i$j'ijj S'A* (jYJb

jyjji.*y9 Aijst^. çAkë ^.ulj «On a encore de lui un commentaire

sur les ruvres ou le Canon d'Avicenne, qui traite du noble art
de la médecine. Il l'a dédié au khaudjah Sa'd-u'ddîn Sâwèdjy,

vézîr de G'azân-khân, et l'a intitulé Tohfeh-i-Sddïeli) présent offert

à Sdd).

Année 711 (A. D. 1311-12).

(i3i) D'Ohsson, T. IV, p. 542544. L'adjectif relatif 0?yL,
Sâwédjy (de Sâweh?) y est écrit Saoudji. Hammer, T. II, p.

219 220. Ce vézîr fut exécuté le 10 du mois de chevvâl 711
ou 19 février 1312.

Le mètre dos vers qui suivent nommé J*j brève, trochaicum,

se compose de trois seconds épitrites ou -y^lcL I-- | suivis
d'un amphimacre CAj-J* |-^-| ou /.Icli.'

(132) Mss. A., P. Jji y; R. Jy* j.-> malè; 0. J3* jy.

Jy? Moiihâwwël est le nom d'une petite ville de l'iïâlèt de

Bagdad à 2 pharsakhs (10 kilomètres) Ouest de cette ville (Djê-
Mn-numa, p. 461,462; Q'amoùs, édit. de Constantinople, T. III,
p. 19). Ce nom est improprement orthographié Mèhoul dans le
Dictionnaire de Méninsky.

(133) A son retour à Soulthânyïeh, le sulthân éleva, le 22 du

mois de dzy'l'hiddjeh de l'année 711 (lor mai 1312 de J. C.)

Tâdj-u ddîn 'Aly-châh au poste de vézîr (d'Ohsson, T. IV, p. 545 ;

Hammer, T. II, p. 220).

Le texte imprimé du Chèref-nâmeh porte j*Aj aJ3h a?

JJ.J.J Sj^à djjj j3Jj*'- je Pense qu'il faut lire jAj a-Jy L cS.



364

(134) Mss. A., R., 0. jA yljju A*y* (jlkL. Je serais dis¬

posé à croire qu'il faudrait lire le sulthân partit de Bag'dâd, car
nous avons vu dans la note précédente, qu'à son retour à Soul-

thânyïeh, Oeuldjaïtou promut au vézirat son favori Tâdj-uddra
'Aly-châh, et que cette nomination eut lieu le vingt-deux du mois

de dzy'l'hiddjeh, c'est-à-dire dans les derniers jours de l'année

tW JI*» /i*»1" j A'J j-*«

Année 712 (A. D. 1312-13).

(135) L'adjectif arabe *j'J âfrèm, synonyme de l'adjectif
turk Éjf kédûli signifie en français brèche-dent.

Deguignes, T. IV, p. 202203; d'Ohsson, T. IV, p. 547
555; Hammer, T. II, p. 220221.

A l'approche de ces émirs égyptiens de la résidence de

Souïthânyïeh, où ils arrivèrent dans le courant du dernier mois

de rèbî' de l'année 712 (août 1312 de J. C), avec une suite
de mille cavaliers, dit le Baron C. d'Ohsson (p. 554), les chefs

d'administration et les membres du clergé allèrent au-devant

d'eux par ordre du sulthân, qui leur fit l'accueil le plus hono¬

rable et le plus bienveillant». D'après le Bar, C. d'Ohsson (T. IV,
p. 351) Djémâl-uddîn Aqqouche el-Àfrèm était gouverneur de

Tripoli (de Syrie) et non de'Haleb; Mr. de Hammer (T. II, p. 226)
lui donne, au contraire, le titre de gouverneur de 'Haleb.

(136) Voyez, au sujet de cette campagne, Deguignes, T. IV,
p. 202; d'Ohsson, T. IV, p. 555 556; Mr. de Hammer (T. II,
p. 227230.

D'après le Bar. C, d'Ohsson Oeuldjaïtou continua le siège

de Ra'hbèt jusqu'au 25 janvier, que les Mongols se retirèrent
au moment où ils allaient prendre cette place, laissant leurs in¬

struments de siège, des bagages et des chevaux. Suivant le Bar.
de Hammer Oldschaïtou fut forcé par le manque de vivres de se

retirer le 24 du mois de ramazân 712 ou 22 janvier 1313. Je
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ferai observer que le 24 du mois de ramazân répondait au 24
et nullement au 22 janvier 1313.

Année 713 (A. D. 1313-14).

(137) MSS. A. cdalâj ,jy-= aXAj ^jy") pdalSj ^jLa» ,J-biJ
iL js"** ij~jJA; R. ^J3i (jbp3 ..... cdalij ,jjLs <jJ'*i.y

L. _*£**** )j_j.au£_3 ojS (^^y^b) cdatâj", 0. cdalâj ^jL»=» \jJ*iy
iJLiL^i*-** \j ^yJJ çdalâj ijj (jbc3 ,JyaA ; E. ,jj*± (_rLj_,)

«l*àL, ^s*-"-0 Jj -fy ajl ij-yjA çAAâj ^Jy û*">cJ tjy"^ çdalâj.

Hammer, I, p. 74. La bataille livrée à Oïnâche (Oinasch) fut le
premier fait d'armes d'Aurkhân, fils de 'Otzmân.

(138) Ibidem, p. 74. Mr. de Hammer donne à ce château

le nom de ,Jy.JJ Alpssofi. Il fut également conquis par Aur-
khân.

(i38a) Après avoir soumis le château d'Aq -hiszâr sur le bord
du Sangoris, dit Mr. de Hammer, Aurkhân s'établit dans celui

de Kôpry situé sur la rive du lac 'Àiân-gôly. Au lieu de ce der¬

nier nom, l'on trouve ^f aàA Aïneh-gmuly dans le msc. A. Sur
la ville d'Aïneh-goeul et sur son lac voy. le Djéhân-numa, p. 637,
638 et Mr. de Hammer, loc. cit., Tome Ior, p. 686. Ce lac se

trouve, ainsi que la ville du même nom, dans le liva d'Aîdîn.
Elle répond à l'ancienne Angelocoma. D'après la carte pré¬

citée de Mr. de Hammer Kôpry -hiszâr serait situé sur le bord
du lac d'Ièny-chëhr qu'il nomme encore Âiângbj,

Au lieu cle <j»yjA Athranos, on lit u^y 0y) Edrènos dans

le Djéhân-numa, p. 658, où il est dit: «Edrehnos ^ry oyJ situé
à une journée de Brouça (ancienne Prusa) au sud-ouest de cette

ville, au pied du mont Olympe ^yUL ^yAS, a plusieurs villages
qui en dépendent: cette ville répond à l'ancienne Hadriani (Géogr.

anc. et historique, p. 269) et se trouve dans le liva actuel de

Khoudavèndikiâr, Cosmorama, p. 658. Son nom est encore écrit
u^yoJJ Athranous, dans le même ouvrage, p. 656.
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(139) Le nom de ^Xy ou (jf^oj Q'aradékine est écrit
JtaA qj* Q'ara-tékine par Mr. de Hammer, loc. cit., I, p. 75.
Ce château situé dans le voisinage de Nicée fut conquis par les

troupes othomanes, qui se partagèrent les femmes qu'elles y
trouvèrent (cf. ibidem, p. 579).

D'après ce qui précède je pense que ce passage du Chèref-
nâmeh doit être rectifié de la manière suivante: ^jL*» ij-^ij
<j*yaJA çaAsj (H. ^Jy (jLaC,) fjy **rîl> (H* jly***'!) {Jy°i> s4*»*
tLiL^i"** \j (j£=*y ojàj (ou ^y 0yl) «conquit le fort d'Oïnâche,

le château d'Abszouly (? H. d'Alp- szoûfy), celui de 'Aiân-goly
(du lac d'Ièny-chehr ou d'Aïneh-goëly), le château d'Athranos
(Hadriani) et celui de Q'ara-dékine ou Q'ara-tékine (cf. Hammer,
T. Ier, pp. 74, 75, 76).

(140) D'Ohsson, IV, p. 565, 566; Hammer, II, p. 231233 x).

(i4i) Il s'agit ici de l'émîr Mouzaffir-u ddîn Mou'hammed, qui
s'était distingué dans la campagne du Guilân , et dont il a été

fait mention sous la rubrique de l'année 709 = A. D. 1309 10.

Année 714 (A. D. 1314-5).

(142) D'Ohsson, IV, p. 567, 568; Hammer, II, p. 231, 232.
Le nom de ce prince est écrit j^aj léïçoûr et^y*.* Mëiçoûr

dans mes divers exemplaires du Chèref-nâmeh, Yassavour par
le Bar. C. d'Ohsson, IV, p. 562568, 572, 575 et Iesaur par
Hammer, II, p. 231233.

Le nom de lâLf est écrit Guèbek par d'Ohsson et Kebidc par
Hammer.

(143) Mss. A., R., O., P. ôJy> ^-a-^L «Ieïçour (Meïçour?)
se rendit à Bâdg'îz-lez-Hérât; texte imprimé aJ^j ^actoLj jy**»
aJiL Ieïçour s'empressa de se rendre à Bâdgîz et à Hérât».

Sur le canton ou district de Bâdgîz ou Bâdkhîz, dont la bour-

1) Ce prince eut pour atabegs (gouverneurs ou maires du palais) l'émir Sévindj,
qui l'avait élevé, et l'émir Algou, "deux généraux pleins de sagesse et d'expérience.
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gade se nommait Pâcîn, voyez le Djéhân-numa, p. 314 315.
Hammer, I, p. 263; II, p. 234, 279; Mr. Barbier de Meynard,
Journal asiatique, 5° Série, Tome XVI, p. 499 502. Cette ville

' répond à l'ancienne Bitaxa (Géogr. anc. et hisior., T. Ier, p. 174).

Année 715 (A. D. 1315-6).

(144) Sur les descendants de Djoudjy-Q'açâr, frère de Djin-
guiz-khân, voyez Mr. cle Hammer, II, p. 187, 188, 190, 192,
335. Le nom de Ky) Abouka y est écrit Bouka Ky, et celui
de (J&*\ Amag'ân est remplacé par (j^A que Mr. de Hammer
prononce Abkjan.

Les émirs du Khoraçân, ayant résolu de se donner un chef
suprême, élurent pour leur khân le prince Thog'aï -Timoûr, issu

de Djoutchy-Q'açâr, frère de Tchinguiz-khân, qui commandait

dans le Mazèndèrân. Ils marchèrent ensuite sur l'Iraq , et furent
rejoints par Mouça-khân. Les deux princes s'avancèrent contre

Cheïkh-'Haçane, leur ennemi commun, qu'ils rencontrèrent dans

le mois de dzy-q'adeh 737 (juin 1337) dans le district de Mè¬

râg'a, et Thog'a-Timoûr prit la fuite, au moment où les deux

armées allaient en venir aux mains. Ce prince et les émîrs du

Khoraçân placés sous ses ordres s'enfuirent, sans s'arrêter jus¬

qu'à Bosthâm. Le Khoraçân et le Mazèndèrân restèrent soumis

à sa domination.

Thog'aï- Timoûr fut assassiné en 1353, près d'Asterabad,
par le prince des Serbêdariens (d'Ohsson, IV, p. 726,738,739;
Hammer, II, p. 317, 324, 329, 339 340, 341342. Mr. de

Hammer fixe la date de son assassinat au 16 du mois de clzy'l-
'hiddjèh 754 (12 janvier 1354, et suivant lui le 14 décembre

1543 (?).

Le Musée asiatique de l'Académie Impériale des Sciences de

Russie possède une monnaie de Thog'a-Timour-khân frappée en

738 de l'hégire (A. D. 13378); Fraehnii Recensio numorum
etc., p. 645. Au sujet du règne de jyj Ut» TJiog"a-Timoûr; dont
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le nom est encore écrit jyA bû Tog a- Timoûr consultez le texte
persan de l'histoire du Thabèristân, du Rouïân et du Mazèndèrân,
par Zahîr-u'ddîn publié en 1850 par Mr. l'académicien Dora,
p. 103, 105.

Année 716 (A. D. 1316-7).

(145) Le mètre de ces vers, qui est celui des roubâï, que

les Persans nomment A^^J ïoj*" J <J^ij (jj^ (Gladwin, loc.

passim land., p. 89, 144) se compose, pour chaque hémistiche,
d'un antibacche Jy.* | ~|, suivi d'un diiambe (jJ** |~---j,
puis d'un aniîspaste JacL* |- ^j et d'un iambe Jys j |; voyez

la note 9 ci-dessus.

Je ferai remarquer que les règles de la prosodie persane

exigent qu'on lise j j*o& y J -J - au lieu de _. Ja^aàs- Jj

(145a) MSS. A., R., O., P. ^jj^j o*ifj> oK J.
(146) D'Ohsson, IV, p. 586587; 485, 488; Hammer, II,

p. 239241; 185186; cf. Djéhân-numa, p. 293; Morier's
First journey; Otter (I, 119); Dupré, Voyage en Perse, p. 209;
Malcolm, Hist. de Perse, II, p. 186.

Année 717 (A. D. 1317-8).

(147) D'après Mr. de Hammer (II, p. 255), l'avènement d'Abou-
Sa'îd n'aurait eu lieu que le 20 du mois de szafèr 717, c'est-à-
dire vingt jours après la date indiquée par Chèref-u'ddîn Bidlîcy.
D'Ohsson, p. 601 605, le fixe au mois d'avril 1317; Hammer,
H, p. 255 257; Malcolm, loc. cit., Tome II, p. 186.

Année 718 (A. D. 1318-9).

(148) Le mètre de ce vers nommé ÀA£ amputatum ionicum,
se compose, pour chaque hémistiche, d'un diiambe (Jsb* J~-~-|
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suivi d'un ionique à minori (J%* \^y--[ redoublés (voy. la
note 106).

(149) Les lettres dont se composent les deux mots 0!y ±-Jl
forment effectivement la somme de 718 en additionnant leur va¬

leur numérative (d'Ohsson, IV, p. 609 612; Hammer, II,
p. 259 262).

(150) Sur la dynastie des Mouzafférides cf. Djéhân-numa,
p. 280, et Deguignes, loc. cit., Tome Ier, p. 410 411: voyez

la note 107 ci-dessus.

Année 719 (A. D. 1319-20).

(151) D'Ohsson, IV, p. 630640; Hammer, II, p. 274278.

Année 720 (A. D. 1320-1).

(152) D'Ohsson, IV, p. 642 644; Hammer, II, p. 283284.
'--. Le premier de ces auteurs écrit Guébeg-khân au lieu de Keu-

bek ou Keupëk-khân ou Kibak-khân.
La bataille dont il est ici question fut livrée au milieu du

premier mois de djoumâda de l'année 720 (juin 1320).
.'. (153) Mss. R., 0., P, Jl JL (jb JZf ^A\ «L'armée de

Keubek-khân s'en retourna saine et sauve etc.

Année 721 (A. D. 1321).

(154) D'Ohsson, IV, p. 642; Hammer, II, p. 284.
(155) La première de ces deux princesses est nommée Dou-

lèndi ^jJUy par d'Ohsson , et Donlanddi par Mr. de Hammer,

Je pense donc qu'il faut lire Doulèndy ^yJp au ^eu ^e tj^3^
ou ^jjy Doundaï, qui est la leçon des divers manuscrits que

j'ai eus entre les mains.
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Année 722 (A. D. 1322).

(156) Sur la ville de Ljy ou A»3Ji Brouça (ancienne Prusa)
voyez le Djéhân-numa, p. 656; et au sujet de la conquête de

cette ville, qui eut lieu en 726 de l'hégire = A. D. 1326, con¬

sultez le même ouvrage, p. 680. 'Otzmân déploya toutes ses

forces dans le siège de cette ville, dont il confia le commande¬

ment en chef et la direction à son fils Aur-khân, attendu qu'il
souffrait lui-même de la goutte (cf. Hammer, Gesch. des Osman.

Reiches, T. f, p. 75, 76, 77).
(157) Il est dit clans l'histoire précitée (T. I", p. 77): «quatre

mois avant le décès du sulthân 'Otzmân (en 726 de l'hégire ou

1326 cle J. C.) mourut son beau-père le pieux cheïkh Èdèbaly,
à l'âge de cent vingt ans; et un mois après lui décéda sa fille,
qui avait été l'épouse adorée de 'Otzmân» (Hammer, loc. cit., I,
p. 579; Cosmorama, p. 680).

(158) Cet émîr 'Houceïn est probablement l'émîr 'Houceïn le

Gourêkân, fils d'Aq'bouq'a Bahadour, fils d'Ilkân <jKJj de la tribu
des Djélaïres. Son fils le grand Noïân Cheikh 'Haçane avait épousé

Bag'dâd-khatoune, fille de l'émîr Tchobân, qui devint plus tard
l'épouse du sulthân Abou-Sa'îd (d'Ohsson, IV, p. 666,667,668,
682, 714, 715; Hammer, II, p. 291 dit que l'émîr Cheïkh 'Ha¬

çane, un des plus grands émîrs de l'empire, était le fils d'Aq-
bouqa: il omet l'émîr ' Houceïn Gourêkân qui était le père de

Cheïkh'Haçane et le fils d'Aqbouqa, comme nous l'avons dit plus
haut. Cet émîr Cheïkh 'Haçane est vulgairement nommé le grand
Haçane Éjji YH-kânide ou le Djéldire, IV, p. 723, 727, 728,
729, 730, 731, 732, 733 etc.

Chèref-u'ddîn commet un anachronisme des plus graves en

disant que le père de l'émîr 'Houceïn Vllkhânide avait été général
en chef (émîr-ul-uméra) du temps de Tchinguiz-khân: il veut, sans

doute, parler d'un de ses aïeux ou de la souche de cette famille.
Mr, de Hammer (Gesch. der Ilchane, II, p. 281) fait mention
de l'émîr 'Houceïn, fils de l'émîr Aqbouqa, qui fut envoyé en
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ambassade, par le sulthân Abou-Sa'ïd, pour traiter avec Ieïçour
ou leïsaoûr et l'engager à se retirer du Mazèndèrân dans le Kho¬

raçân, Ce fut le même émîr qui fut chargé du commandement

des troupes destinées à agir contre Ieïçour ef le forcer à se

retirer (d?Ohsson, loc. cit., TV, p. 613, 622 643; Hammer, II,
p. 272, 280283).

Année 723 (A. D. 1323).

(159) Mr. de Hammer (loc. cit., I, p. 572, 573) nous fait con¬

naître, d'après l'historien Aali, les noms des valeureux compag¬

nons d'armes du sulthân 'Otzmân. Il fait en outre mention, dans

la même histoire, de Q'onor-alp (p. 107), et du château de Q'o-

nor ou Q'onour, qui avait pris son nom (p. 146).

Année 724 (A. D. 1324).

(160) Sur le vézîr 'Aly-châh voyez d'Ohsson, IV, p. 665,
666, Hammer, II, p. 290; cf. le Djéhân-numa, p. 381, Morier,
Macdonald Kinneir et Dupré.

Au sujet du vézîr Rokn -uddîn Szaïn consultez d'Ohsson,
IV, p. 665, 666; Hammer, II, p. 290, 291: ce dernier auteur
nous apprend que ce vézîr prit le titre de Nouszrèt-ù ddîn 'Adil
(victoire de la religion, le juste).

Année 725 (A. D. 1325).

(161) Sur le prince Nikoudâr ou Nigoudâr, petit-fils de Tcha-
g'ataï, et sur les Nikoudariens ou Nigoudariens voyez le Bar. C
d'Ohsson, III, p, 434435, 516517; IV, p. 617, 618;
Hammer, I, p. 261, 284. Sur le prince Mouzafféride Moubâriz-
uddîn Mou'hammed Mouzaffèr voyez le Djéhân-numa, p. 280 et

la note 107 ci-dessus; Deguignes, T. f r, pp. 410 41 1 , et Mal¬

colm, loc. cit., II, p. 192, 193.



369

(162) D'après le Cosmorama (p. 680) et Mr. de Hammer
(I, p. 77) le lieu du décès du sulthân 'Otzmân se nommait Sôgûd

yyC (le saule). Suivant le premier de ces ouvrages, il n'aurait
régné que u:if 0J seize ans et serait mort à l'âge de soixante

et dix. A en croire le second de ces historiens, 'Osman mourut
après un règne de vingt-sept ans, dans la soixante et dixième an¬

née de son âge. Deguignes, T. Ier, p. 271 assigne au règne du
sulthân 'Otzmân une durée de vingt-six ans.

(163) Cosmorama, p. 675; Hammer, loc. cit., p. 79,
(164) D'après ce dernier historien, ibidem, p. 30, on comp¬

tait au nombre des plus célèbres savants et cheïkhs, contempo¬

rains du sulthân Seldjouq'ide de Roum 'Ala-iiddîn (Aladin) Keï-
q'obâd Ier empoisonné par son propre fils en 634 de l'hégire =
A. D. 1236, le plus illustre des poètes mystiques de l'Orient
Mewlana Djélâl-u'ddîn Roumy, qui arriva de Bokhara avec son

père Bèha-iiddîn sous le règne de ce prince, et qui fut, par con¬

séquent, surnommé Roûmy du nom de sa patrie adoptive. Son

père Bèha-uddîn reçut le titre de Soulthân ul- Ouléma (sulthân

des 'ouléma ou savants). Son fils fut surnommé Émîr-i-Soulthân

ou Mewlana Khounkâr (le souverain maulla), et son petit -fils
Soulthân-wèled (le fils ou descendant du sulthân?). Celui-ci était,
par conséquent, le fils de Djélâl-u'ddîn Roumy, et non celui de

Bourhân-uddîn Têbrizy, comme l'avance Chèref-u'ddîn Bidlîcy.
(165) Les autres cheïkhs et savants les plus renommés de la

cour de 'Ala-u'ddîn Keïq'obâd (et nullement ceux du règne du
sulthân 'Otzmân, qui servit avec ses troupes sous les drapeaux

de ce monarque seldjouq'ide) furent: 1° Chèms-uddîn de Tèbrîz,

le maître et guide spirituel cle Djélâl-u'ddîn, qui lui dédia son

Divan; 2° Szadr-u ddîn de Q'onïeh (Iconium), auteur d'un ouvrage

fondamental sur le mysticisme intitulé c-^l J-H* Miftâ'h-ul-
g'aib (la clef du monde spirituel); 3° Bourhân-uddîn Mouham¬
med de Tèbrîz et 4° 'Houçâm-u'ddîn d'Ourmia connu sous le nom

de FâziU-Ourmêwy (littérateur ou bel-esprit d'Ourmia) Hammer,
I, p. 30, 31, 570 et 681, d'après Edrîs et Djennâby; Hist.

n. 24
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universelle, Tome XVII, p. 205, 206 et 207; Deguignes, I,
p. 246.

Au sujet du cheïkh Chèms-uddîn Mouhammed, fils de 'Aly,
fils de Mélik-dâd, qui était le directeur spirituel de Mewlana
Djélâl-u'ddîn Roumy, et qui est enterré à Khoï, consultez le

Cosmorama, p. 382. Il arriva en 642 (1244) à Q'onïa, où il se

lia avec le susdit maulla et mourut en 645 = 1247. Quant à

Mewlana Djélâl-u'ddîn surnommé Maulla Khounkâr, il fut fon¬

dateur de l'ordre des Mewlèwy, et mourut à Q'onïa en 672 =
1273, comme nous l'apprend le Djéhân-numa, p. 615, où il est

dit: Le pèlerinage de Q'onïa est le lieu où repose Mewlana Djé¬

lâl-u'ddîn Mouhammed, fils du soulthân des 'ouléma (savants).

Il mourut en 672, à l'âge de soixante-huit ans. (C'est là que sont

inhumés) Sulthân-tvèled, Bèha-u'ddîn, sulthân des 'ouléma, le
cheïkh Kèrîm-uddîn, Tchèlèby Houçâm, Chèms Tèbrîzy, le cheïkh

Szadr-uddîn, le q'âzy Sèradj-u'ddîn et le seïd Bourhan-uddîn

le contemplatif j«î? de Termedz. Le tombeau de 'Ala-u'ddîn (Ala-
din) et du Divin Platon se trouve au château d»lâ de Q'onia

cf. Mour. d'Ohsson, Tabl. gêner, de Vemp, Othoman, IV, p. 623).

(166) Hammer, I, p. 89, 90 et Djéhân-numa, p, 678, 679.

(167) Mourâd Ier, fils d'Aur-khân, conféra, en 770 de l'hé¬

gire = A. D. 1368, le poste de vézîr resté vacant depuis dix ans

au Q'âzy-askèr (grand-juge de l'armée) Q'ara-khalîl Tchèndèréhlu,

qui conçut le premier l'idée d'une armée permanente, et celle

du recrutement des janissaires parmi les fils de chrétiens. Il
avait accompagné la bière du sulthân 'Otzmân jusqu'à sa der¬

nière demeure, et pendant les 35 années de règne cle son fils
Aur-khân, et les dix premières de celui de Mourâd lor, il avait
rendu les plus grands services à l'empire et à la religion en qua¬

lité de q'âzy de Brouça et de grand -prévôt de l'armée (qâzy-
'askèr), en maintenant les lois et le bon ordre dans ses rangs,

La plus haute dignité de l'empire ne pourrait donc être confiée

à des mains plus dignes que les siennes. Il en remplit les fonc-
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tiens avec le titre honorifique de Klidir-ùddin Pacha, qu'il reçut
à dater de ce jour, et administra encore l'empire avec autant
de sagesse que de justice pendant dix-huit années consécutives,

jusqu'à ce qu'il mourut en 788 (A. D. 1386), pendant la marche
de l'armée sur Ièny-chehr, vers la fin du même siècle dans les^

premières années duquel il avait vu le jour. Il était alors presque,

centenaire, et il fut la souche d'une longue série de vézîrs, qui
se transmirent la première dignité de l'empire de père en fils
jusqu'après la conquête de Constantinople (Hammer, I, p. 77,
78, 91, 176, 194, 684). On ne voit figurer aucun vézîr du nom
de Djêlâl-îiddîn Kourdy (le Kourde) dans la liste des grands-
vézirs de la première période de l'empire othoman (Hammer, I,
p. 684; Cosmorama, p. 681. Il serait possible qu'au lieu de

Mewlana Djélâl-iiddîn Kourdy, il fallût lire Mewlana Tâdj-ud-
dîn Kourdy, qui avait donné une de ses filles en mariage au

vieux cheïkh Edeh (ou Dèdeh)-bâly, et l'autre au qâzy-askèr
(grand juge de l'armée) Khalîl Tchèndêrêhlu. Il devint mouderris
ou lecteur à la médréceh fondée à Nicée par le sulthân Aur-khân,
mais il ne fut jamais vézîr (Hammer, I, p.. 106). Un passage du
Djéhân-numa donnerait lieu de croire que Qara-Khalîl et Khaw-
uddîn Pacha ') étaient deux personnages distincts l'un de l'autre,
car il y est dit: dL^Ajjî (j>JI ^3 (f.A^ ficj JJ^ oj «d'après

le plan ou le projet conçu par Q'ara-Klialîl, 'Ala-u'ddîn (le grand
vézîr) et Khaïr-u'ddîn».

Mr. de Hammer dit cependant d'une manière positive:

«Aur-khân tint alors conseil avec son frère et vézîr 'Ala-ud-
dîn (Djéhân-numa, p. 681) et avec le grand juge de son armée

1) Le titre honorifique de pacha, fut donné, dans le principe, à plusieurs sa¬

vants, qui vécurent sous le règne du sulthân rOtzmân; entre autres k'Aarif-oU-
lah devenu célèbre sous le nom de Moukhlisz-pacha (le dévoué pacha) et à son
fils, qui fut surnommé 'Aachitf -pacha (le pacha plein d'amour), et qui s'illustra
en composant un poème mystique, qui traite de l'amour divin. Le tombeau de ce
poète, qui se trouve à Q'ara-chehr, est encore aujourd'hui un lieu de pèlerinage
t-ès-fréquenté (Hammer, T. I, p. 156, 157 et 589).

24*
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(q'âzy-'askèr) Q'ara-Khalîl Tchèndêrélu, beau-frère du cheïkh

Edeh (Dèdeh)-bâly, qui, par conséquent, était également celui

de son auguste maître et du vézîr».

L'historien ajoute en note que la seconde femme d'Edeh-bâly

se nommait ^/-jjJi Jî Tâdj-ùddîn Kourde (!). Ce nom était

celui de son père le célèbre Tâdj-ùddîn Kourdy dont il a été

parlé ci-dessus.

(168) Hammer, T. I, p. 74, 83, 84, 85, 572, 573. Sur le

liva de Q'odjah-îly, où se trouvent les anciennes villes de Nicée,
de Nicomédie et de 0j3J^f Gueukbouzeh ou Guébïza (ancienne Li-
byssa), lieu de sépulture de l'illustre général carthaginois Anni-
bal, voyez le Cosmorama, p. 661, 665.

(169) Hammer, T. I, p. 84.

(170) Ibidem, p. 83, 84.

(171) Djéhân-numa, p. 680, et Hammer, T. I, p. 84.

(172) MSS. R., O., P. uaiJ' (jb* <A>jy*i (jLlJL.* J Jj ,y»s~.

(173) Hammer, T. I, p. 59, 60, 75, 82, 104.

Année 727 (A. D. 1326-7).

(174) Il s'était déjà épris de Bag'dâd Khatoune en 723 de

l'hégire (A. D. 1323 (d'Ohsson, T. IV, p. 667; Hammer, T. II,
p. 291, 292). D'après ce dernier auteur, la passion d'Abou-
Sa'ïd n'aurait éclaté qu'en 725 (A. D. 1325).

(i74a) Au sujet du mètre de ce vers, voyez la note 106 ci-
dessus.

(175) Le poète fait visiblement allusion au nom du fils et de

la fille de l'émîr Tchobân; car le premier se nommait Dimechq

(Damas) Khaudjah, et sa s�ur, Bag'dâd-Khatoune. Miszr (Egypte)
Khaudjah était le nom de l'émissaire du sulthân Abou- Sa'ïd, à

qui ce monarque confia son anneau royal; et qui, en vertu des

ordres de cet il-khân, trancha, d'un coup de sabre, la tête du
malheureux Dimechq Klioudjah.
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(176) Celui-ci fut exécuté le 6 du mois de chèwâl 727 (le 25
août 1327) d'Ohsson, T. IV, p. 673; Hammer, T. II, p. 294,295.

Année 728 (A. D. 1327-8).

(177) Mss. A., R., O. <jL y% Djellâd-khân ou Djalâd-khân.
(178) D'Ohsson (T. IV, p. 675681, 686 698; Hammer,

T. II, p. 297300, 301306). Le premier de ces historiens
donne à Djellâd-khân le nom de Djélaou-khân (jli j"%, et le Ba¬

ron de Hammer l'appelle Dschilaio-chan.

L'émîr Tchobân fut étranglé dans le mois de mou harrèm
de l'année 728 (novembre 1327), et son fils Timour-tâche fut
exécuté en Egypte le 4 du mois de chèwâl de la même année

(22 août 1328). Sa tête empaillée et enfermée dans une cassette

fut confiée au fils d'Abâdjy, qui arriva à Audjân le 7 de dzy'l-
q'a'deh ou le 13 septembre.

C'est mal-à-propos que Mr. de Hammer fait coïncider le 4
du mois de chèwâl avec le 11 août: il faut lire le 22 ou le 23
août. Le quatrième fils de Tchoubân, nommé Cheikh Mahmoud,
qui était gouverneur de l'Arménie et de la Géorgie, fut supplicié
à Tèbrîz (d'Ohsson, IV, p. 700; Hammer, II, p. 307).

(179) D'Ohsson, IV, p. 700701; Hammer, II, p. 295296.
J'ai traduit par conjecture les mots yjjA ^jAAw tjjji %>)>

que j'ai rendus en français par la phrase n'affronta qui que ce

fût? sj Ja \j»A=xxt.» ">UJ (?) l).
Sur le mètre du vers qui suit voyez la note 3 ci-dessus.

(180) Mss. R., E. uf^l malè.
Sur la ville d'Jt%' *l\ ou Ig SA, qui est le chef-lieu de l'an¬

cien cercle ou arrondissement oj^de Darabdjerd ou de Clioubân-

kâreh dans la province de Farse (Perse proprement dite) voyez

le Djéhân-numa, p. 269, où il est dit: (jijA j-^c ^U &*"%>

1) Il faudrait peut-être lire yjj ÏA \_jJ^? ,jjj <*-jÏ 1/U>J «ne blessa

(froissa) l'amour-propre (ou l'honneur) de qui que ce fût».
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jjiy eJilj y «Le savant et érudit qâzy 'Azoud-ùddîn (le bras de

la religion) était originaire de cette ville».

Le c^iJ laq'ab ou titre honorifique de cet illustre et savant

q'âzy était, par conséquent, 'Azoud-ùddîn (cf. d'Ohsson, IV,
p. 700, 701; Hammer, II, p. 296). Son ouvrage métaphysique

intitulé (JiâJy Mèwâqif (les stations) a été imprimé à Constanti-
nople dans la première moitié du XIX siècle.

Mr.- de Hammer dit, en parlant du célèbre et savant vézîr
G'aïâtz-uddîn Mou'hammed, digne fils de l'illustre vézîr et hi¬

storien Rèchîd-u'ddîn: «Adhadeddin (sic) Idschi lui dédia sa mé¬

taphysique intitulée Méwakif (les stations), un des ouvrages les

plus importants qui sont sortis des presses de Constantinople

dans le courant de ce siècle».

(181) Le même historien continue en ces termes : Ibn-ol Had-
schib lui dédia son compendium (?!), Kutbedclin Rasi, son com¬

mentaire sur le traité de logique intitulé Schemsijet. L'ouvrage
intitulé Féwaïdi Ghajassije (les applications de G'aïâtz) a même

inséré le nom de Ghajasseddin dans son titre (sic) Ewhadi, un

des plus grands poètes mystiques lui dédia sa coupe de Djèm:
le poète Kliodja Kermani Mohammed ben Ali Morschidi sur¬

nommé le Rameau de palmier lui fit hommage de son poème ro¬

mantique intitulé Houmaï et Houmaïoun, c'est-à-dire Auguste et

Augusta (?), qui eut pour traducteurs ou imitateurs les poètes

othomans Schemali et Moejed (Gesch. der persischen Redekûnste,

p. 248, note 86; Gesch. der Osmanischen Dichtkunst, T. I,
p. 217).

Ce fut enfin de son temps que parut la plus célèbre et la plus

élégante traduction persane des fables de Bidpdi intitulée Jy)
^y- Ànwâr-i-Soheïly (les lumières de Canope), qui fut dédiée à

un des seigneurs de la cour d'Abou-Sa'ïd, dont le nom J/y
Soheïl signifie Canope.
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Année 729 (A. D. 1328-9).

(182) Au' sujet de la dynastie Kourte ou Kerte de Hérât con¬

sultez les intéressants Extraits de la chronique persane de Hérât
traduits et annotés par Mr. Barbier de Meynard dans le Journal
asiatique, 5e Série, Tomes XVI XX, Deguignes, T. I6r, p. 415,
416; Hammer, Gesch. der Ilchane, T. I, p. 66, 89, 151, 248,
264, 267, 276284; T. II, p. 74, $ 299, 333, 334. Je ne

crois pas inutile de joindre ici la Notice aussi intéressante que

concise que 'Hâdjy-Khalfa a consacrée aux princes de la dynastie
Kourte ou Kerte dans son Djéhân-numa, p. 335, 336, 337, 338.
Ce savant historien s'exprime en ces termes :

. Le premier de ces princes fut Mélik Chèms-uddîn Mou'ham¬

med le Kerte ou Kourte, dont le père était Abou-bekr le Kourte
ou Kerte, général en chef (émîr-i-sipèhsalâr) sous le règne des

sulthans du G'oûr (ancienne Guria, à l'issue des gorges du Paro-
pamisus, Géogr. anc. et hisior., T. I, p. 184).

Lors de l'avènement du monarque djinguizide Mângou-q'aân,

le prince kourte (ou kerte) se rendit à la cour du grand q'aâa

et reçut de lui des lettres patentes qui l'investirent du gouverne¬

ment de la province (iïâlèt) de Hérât et du Nîmroûz. Il se plaça

ensuite sous le patronage d'Arg'oûn, et devint Vâly (prince hom-
mager) de toutes les provinces qui s'étendaient jusqu'au fleuve

du Sind. Il déploya la plus grande et la plus louable activité
pour mettre ordre aux affaires publiques, et prit la justice pour
guide dans l'administration de ses états. Lorsque Houlagou-khân

se fut rendu maître du Khoraçân et de. l'Iraq' *), Mélik Chèms-

1) Mangou lut proclamé qaân suzerain (Ai y mouile) le 1er du mois de juillet
1251 (649 de l'hégire) et ïïoulagou passa l'Oxus pour entrer en Perse le 1er jour
du dernier mois lunaire de l'année 653 de l'hégire ou 1er janvier de l'année 1286
de notre ère. Dès qu'il eut passé de Djihoim, il fut complimenté au nom des sul¬

thans du Boum et de l'atabeg du Farse: il reçut les hommages des princes de
l'Iraq', du Khoraçân, de l'Adzèrbâïdjân, de l'Ârrân, du Chirwân et de la Géorgie,
qui lui offrirent tous de magnifiques présents. (Hammer, T. I, p. 60, 64, 66, 90) j
d'Ohsson, T. III, p. 111, 126, 127, 129131, 139-140. Voyez surtout les pages
129-131).
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uddîn eut quelque motif de mécontentement, qui le porta à

livrer, en 658 (A. D. 1260), dans les parages du Sistâu, une

bataille à l'armée mong'ole qui marchait contre lui, et qu'il mit
en déroute. Il revint ensuite à Hérât, où il en vint, une seconde

fois, aux mains avec l'armée de Yil-khân (khân hommager), et

remporta encore la victoire. Il envoya enfin à ce monarque une

ambassade, qu'il chargea de témoigner sa soumission à Pil-khân,
et il devint l'objet de ses faveurs. Lorsqu'Abaq'a-khân fut in¬

struit de la bravoure qu'il avait déployée aux environs de Ba-
q'ou dans la guerre qu'il eut à soutenir contre Bèrèkeh-khân, il
le combla des plus grands honneurs ^ji») (?) a\[î J_/\ (?),

attendu qu'il avait reçu dix blessures dans cette campagne.

Il se rendit en 675 (A. D. 1276 7) à la cour d'Abaqa-
khân; mais des malveillants lui attirèrent, par leurs calomnies,

la disgrâce de ce souverain, qui l'abandonna et lui refusa la per¬

mission de retourner désormais dans le Khoraçân. On lui fit,
un jour, manger au bain, de la pastèque empoisonnée, et il mou¬

rut à Tèbrîz dans le courant du mois de cha'bân de l'année 676
(janvier 1278 1). Son fils Rokn-u'ddîn (Kourte) que l'on nom¬

mait le petit CJièms-ùddîn, prit sa place en 677 (A. D. 1278),
et vint à Hérât. Il mena en 680 (A. D. 1281) une armée dans

le Q'andahâr, où il fit un riche butin 2), Son fils 'Ala-ùcldîn prit
sa place en 682 (A. D. 1282 3), et il se retira lui-même dans

son château fort ^j'S A'iJ*.* ^jÀf 3).

1) Hammer, Gesch. der Ilchane, T. I, p. 283, 284.
2) Cet auteur ne fait aucune mention du fils de Chèms-u'ddîn nommé Bolcn-

uddîn, qui avait reçu le surnom de (j^S ,jjJ J <«».* SI* Mélih-Chèms-ùd-
dîn minor. C'est probablement ce dernier que G'azân-Miàn rappela clans sa prin¬
cipauté, et non son père, qui était décédé en 67C (A. D. 1278), comme nous l'avons
déjà vu: ses fils étaient nommés cAla-u'ddin et Bolcn-u'ddîn (d'Ohsson, IV, p. 182

à 186).

3) Mr. de Hammer considère le mot j Las. 'Hiszâr comme le nom propre d'un
château, car il dit (p. 18, 19): « Schems- eddin Kert, qui avait fait incarcérer son

fils aîné FàkJir-eddin dans son château fort de Hisar» etc. C'est probablement le
même château qui est nommé Balai-Eisar dans le pays de G'our à la page 43 du
même Tome II. Le nom de ce même château est encore écrit Chaisar ^Lsa»
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En 683 (A. D. 12845) Arg'oun-khân vint à Hérât, et
témoigna delà bienveillance à'Ala-n'ddîn. Les ennemis, ayant

petit à petit gagné du terrain (? v>? ^aJ ^ja4\ 'Ala-u'ddîn
alla aussi rejoindre son père ^yjj aAL ^jJj, La situation du
Khoraçân devint tellement critique, que la plupart d'entre eux

(de ses habitants?) émigrèrent '). Les Nigoitdêriens ^jyjZj (les

troupes du prince Tchag'ataï de Nigoudèr ou Nikoudèr) qui ap¬

partenaient à la nation mongole, vinrent avec une armée de dix
mille hommes, pillèrent et dévastèrent (le territoire de) Hérât:
il ne resta plus que deux hommes dans chaque quartier ou rue

fJ u^ 5^ o:> J^y-
En 690 (A. D. 1291), G'azân-khân envoya dans le Khoraçân

l'émîr Naûroûz à la tête de cinq mille cavaliers, et celui-ci
exempta ^jJàj) <jL* ce pays (d'impôts) pendant deux ans. La
ville de Hérât ne tarda pas de redevenir florissante, G'azân

adressa à Mélik Chèms-uddîn une dépêche, par laquelle il le
rappelait dans sa principauté (CJb\ son gouvernement), Chèms-

uddîn lui fit ses excuses, et lui demanda pardon de ne pouvoir
se rendre à son invitation, et envoya, sur sa demande iLJ ^yJL,
son fils Fakhr-u'ddîn 2),

L'émîr Naûroûz l'accueillit de la manière la plus honorable,
et lui remit le gouvernement de Hérât. G'azân-khân lui envoya

un cafetan d'honneur et des lettres patentes d'investiture.

(Tome Ier, p. 267), et il est placé à l'est de Hérât. D'Ohsson (IV, p. 180), dit, en
parlant de Schems-uddin: ail fallait d'abord lui faire quitter sa résidence de
Ehaïssâr, forteresse imprenable dans les montagnes du G'oûr (ibidem, p. 185).

1) L'adjectif singulier icyAS désigne probablement le prince Nigoudéride
Amâdjtj.

2) Mr. de Hammer (T. Il, p. 1S, 19) dit que G'azân-khân se retira en 691
(A. D. 1292) sous les murs de Hérât, et vint camper près du pont nommé Poul-i-
malân jeté sur la rivière anciennement appelée Héry-roûd (Arius) et aujourd'hui
jjKL) y3j Boûd-i-malân. Sur le pont nommé Poul-i-malân cf. Mr. Barbier de
Meynard, Journal asiatique, 5e Série, Tome XVI, p. 47», note 1.

Chèms-uddîn Kourte (Kerte), qui avait fait emprisonner son fils aîné Fakhr-
u'ddîn dans son château fort de Hisar (Kheïszâr j bx>J.) lui envoya son plus jeune
fils 'Ala-u'ddîn pour témoigner sa soumission à Pil-khân: G'azân-khân épargna
alors les Hératiens qui avaient déjà beaucoup souffert.
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En 696 (A. D. 12967) Naûroûz fit défection à G'azân

^aJ ijJjJ (jA^J-è, et Fakhr-u'ddîn embrassa son parti S.A
^jAy "j.-!?. G'azân fit marcher des troupes contre eux; et il
se livra plusieurs batailles. Fakhr-u'ddîn fit ensuite volte-face à

Naûroûz, qu'il fit arrêter, et envoya à Q'otloq'-châh : celui-ci le
fit mourir et partit de Hérât l).

En 698 (A, D. 12989) l'émîr Nikoudèr (? ou Nigouder)
quitta l'Iraq' avec à peu près trois mille hommes et vint à Hérât.
Fakhr-u'ddîn les cantonna, dans cette ville, mais comme c'était
une peuplade (un g'oûm «y) effrénée et sanguinaire, ils se mon¬

trèrent hostiles aux habitants qui en portèrent plainte à G'azân-

khân. Ce prince envoya à cette peuplade son frère Khoudabèn-
deh, qui partit du Mazèndèrân et adressa de Niçabour à Fakhr-
u'ddîn un émissaire chargé de rappeler les Nigoudériens et les

Sindjariens, Ceux-ci alléguèrent des excuses et donnèrent des

défaites (pour ne pas se rendre à l'appel du prince), qui vint à

Hérât, où il leur livra plusieurs sièges et combats. Il accepta

enfin une somme de trente mille dinars 2), et se retira.
En 699 (A. D. 12991300) Fakhr-u'ddîn fit restaurer les

tours et les murs de la ville ainsi que ses fossés, et fortifia le

château. Il fit entourer d'un mur d'enceinte une place publique
(un hippodrome), qui se trouvait au pied du château, et la con¬

vertit en mouszalla (oi^jy oratoire pour la fête du Beïrâm): il
le fortifia en faisant creuser un fossé à partir de l'intérieur (du

château ou de la ville ù-1/?»') 3)* U nt construire un couvent

1) D'Ohsson, IV, p. 175, 178, 179196. Au lieu des mots: «TJémîr Nigouder
ou Nikoudèr quitta l'Iraq» qui se trouvent au commencement de l'alinéa qui suit.
il faut lire: «L'émîr Nigoudérien ^tmôdjV quitta l'Iraq'» (d'Ohsson, loc. cit., p.184);
cf. Hammer, II, p, 4344, 73, 74, 75, 77, 209, 210, 211, 212, 234).

2) Mr. de Hammer (II, p. 7375, 209212). Cet auteur dit à la page 75, que
Khoudabèndeh se contenta d'une contribution de guerre de cent mule ducats, dont
trente mule furent payés comptant, et il accorda des termes pour le paiement du
surplus.

3) Sur ce moszaïla, que Mr. Ferrier proclame un des édifices les plus impo¬
sants qu'il ait admirés en Asie, consultez encore Mr. Barbier de Mëynard, loc. cit.,
p. 478, note 1. Les oratoires nommés moszaMa doivent être situés au centre, ou à
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olwU khânqâh et rebâtir des mosquées. Il fonda, en outre, au
pied du château (de la forteresse J-a=), un marché qui reçut le

nom de S.L* JJi Bazar du Mélik.
En 702 (A. D. 13023) Oeuldjaïtou (yM-J et nonyJli.J

Oeuldjatïou) Sulthân, fils d'Arg'oûn, remplaça sur le trône son

frère G'azân, et manda Fakhr-u'ddîn (à sa cour). Celui-ci s'ex¬

cusa de ne pouvoir se rendre à son invitation, et Khoudabèndeh,
de son côté, fit marcher contre lui un corps de dix mille cava¬

liers placé sous les ordres de l'émîr Dânichemènd-Bahadour, qui
vint assiéger Hérât. Fakhr-u'ddîn sortit de la place, et lorsqu'il
eut livré plusieurs combats aux assiégeants, Bahadour lui envoya

un parlementaire chargé de lui dire en son nom: «Je ne puis
enfreindre les ordres d'Oeuldjaïtou. Si, pour sauvegarder l'hon¬
neur de l'empereur (du padichâh), le mélik demandait Yaman

(grâce), et allait passer quelques jours dans les montagnes, en

cédant sa place à un de mes fils, ce serait plus avantageux à sa

cause». Fakhr-u'ddîn agréa cette proposition et. se retira. Il
confia la garde du château d'Ikhtiâr-u'ddîn à Djémâl-ùddîn.
Mouhammed Sâm Bahadour fit son entrée à Hérât, et vit à

quel point ce château était fortifié. Wèdjî'h-u'ddîn lui dit alors:
«C'est ce château qui est la cause de la révolte de Hérât», et il
en fit abattre une porte. Mou'hammed- Sâm invita ensuite Ba¬

hadour à un banquet au château. Celui-ci aposta des hommes

(? f,y\) en embuscade pour assassiner J\J Mou hammed. Djéwâl-
u'ddîn en fut prévenu , et tua Bahadour, lorsque celui-ci arriva
avec ses subordonnés (uJAl sa suite). Ouladaï ^y^J !) vint

l'extrémité do la ville, et non hors de son enceinte, parce qu'il n'est jamais permis '

de faire la prière hors de la cité. (M*** d'Ohsson, Tabl.génér. del'empire Othoman,-
Tome II, p. 193).

1) Hammer, II, p. 75, 212 214. Il s'agit probablement ici du même émîr dont
le nom est écrit Diddaï .ç J Jijy (ou Douladaï) à la page 213.

Ouladaï ,eyàj était un des quatre fils du prince Borrâq ou Borâq' des¬

cendant de Djag'ataï (loc. cit., I, 'p. 255, 258, 271).

Au lieu de ^3<IJ Ouladaï on lit Mohammed Bouldàî (ou Doidadaï) dans
VHist. des Mongols du Bar. C. d'Ohsson, IV, p. 522. Au sujet du siège et du mas¬
sacre des Mongols, voyez le même ouvrage, IV, p. 497528.
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plus tard assiéger Hérât, et attaqua les assiégés <-iyif3y JJj\,
sur lesquels il remporta la victoire.

Fakhr-u'ddîn mourut eu 706 (A. D. 1306 7), et son frère
G'aïâtz -uddîn le remplaça. Celui-ci se rendit à Yordou d'Oeul-
djaïtou, d'où il revint après y_ avoir reçu un accueil des plus

bienveillants. Il gouverna, avec une autorité absolue, tout le pays

situé entre le Sind et YAmoùiëh (Oxus). Aucun monarque ne fut
traité par les Djinguizides avec autant d'égards et d'attentions
que ce prince.

En 710 (A. D. 1310 11) le châh-zâdeh (prince du sang-

royal) Yçour (Iéçaour) arriva du Ma-wéra- nnahr (de la Trans-
oxiane) et vécut dans la contrée qui s'étend depuis Chupurg'ân

(tjlç/y et non ù^k/i^ Chîrg'ân) jusqu'au Mèrg'âb (ancien Mar¬
ges) en bonne intelligence avec Oeuldjaïtou, jusqu'à la mort de

ce souverain x).

Après l'avènement d'Abou-Sa'ïd , Yçour conçut, en 718 (A.
D. 1318 1319) le projet chimérique de se rendre maître du

Khoraçân, et se fixa ensuite pendant quelque temps à Djâm.
En 719 (A. D. 1319 20) il nomma serdâr (commandant

en chef) Moubârek-châh, qu'il envoya faire le siège d'Hérât. Il
y vint aussi en personne, et il se livra, pendant dix huit jours,
de grandes batailles à la porte de Firoûz-abâd. Près de quarante
mille hommes de l'armée d'Yçoûr restèrent sur le champ de

bataille. Ne pouvant se rendre maître de la ville, il en pilla et
dévasta les alentours , et s'en retourna ensuite désespéré et déçu

dans son attente. Il fut enfin tué en 720 (A. D. 1320 1).

G'aïâtz-u'ddîn (frère de Fakhr-u'ddîn) rebâtit à neuf la mosquée

cathédrale de Hérât 2) : il fit construire dans cette ville des bains,

un palais ^«aS, deux caravanséraïs et de nombreux couvents 0lub,

1) Sur le prince Tchag'atâyïde Yçour (Tassavour, Iésaour), voyez le Bar-on
C. d'Ohsson, IV, p. 564, 565, 567, 568; 612 à 630; 642 à 644; Hammer, II, p. 231
à 235, 278 à 282.

2) Sur G'aïâtz-u'ddîn consultez d'Ohsson, IV, p. 568 à 572, 618, 619, 620'à
622, 623 à 630; 679 à 682, 708; Hammer, II, p. 214, 234235, 279282; 299, 30O,

307, 308, 309.
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auxquels il affecta des legs pieux. Il partit en 721 (A. D. 1321
2) pour le pèlerinage sacré, et son fils Chèms-u'ddîn Mou'ham¬

med resta pour le remplacer. Il mourut après son retour en 729
(o-j-j/j-- u~Ji malè, A. D. 1328 9), et Chèms-uddîn fut main¬

tenu dans la principauté de Hérât1); mais ce prince ne jouit pas

d'un pouvoir absolu, et son frère Mou'ïzz-u' ddîn 'Houceïn usurpa
l'autorité souverain, et prit possession de Hérât. Après le décès

de Soulthân Abou-Sa'ïd, il se rendit maître d'une grande partie
de ce pays, dont il devint souverain absolu, car il l'emporta sur
tous ses émules ^jJ ^yjJ^iil^jL,. L'émîr G'azg'ane />ç)c, un
des émîrs (princes) Djinguizides 2), mû par quelques fauteurs de

troubles, vint assiéger Hérât., qu'il attaqua pendan( quarante
jours et finit par se retirer après avoir fait la paix aIA *L>.

Mou'ïzz-u ddîn mourut en 771 (A. D. 136970), et son

fils G'aïâtz-ùddîn Pîr 'Aly devint wâly de Hérât. Comme il
vivait en désaccord avec son frère Mélik Mou'hammed, Khau¬

djah 'Aly Mouayïed de Sebzewâr s'insurgea contre lui, et lui
enleva Niçabour et Sebzewâr. G'aïâtz -uddîn marcha plusieurs
fois contre lui, et lui livra plusieurs combats.

Timoûr se rend maître du Klioraçân.

En 781 (A. D. 1379 1380) il arriva un ambassadeur de

Timoûr. Comme son père Mou'ïzz avait été précédemment dé¬

voué à ce conquérant, G'aïâtz renoua amitié avec lui. En 782

1) D'Ohsson, IV, p. 708 709; Hammer, II, p. 808309.
2) Sur le prince Mou izz-u ddîn 'Houceïn, voyez d'Ohsson, IV, p. 737 738.

Le Bar. de Hammer, II, p. 309, dit au sujet des successeurs de G'aïâtz -uddîn
Kerte (Kourte): «Après sa mort, la principauté fut transmise à son fils Schems-
e ddîn, jeune prince distingué par sa beauté, sa valeur et son esprit cultivé, mais
tellement adonné au vin qu'il fût à peine à jeun pendant dix jours dans les dix
mois de son règne. Son frère 'Hâfiz, soutenu par quelques grands, fut placé sur
le trône; mais ils le tuèrent au bout de deux ans (en 1332 de J. C.) et mirent à
sa place Mou'ïzz-u ddîn'Houceïn encore en bas âge. Abou-Sa'ïd lui conféra égale¬
ment la principauté de Hérât dont il arracha plus tard le gouvernement des mains
des émîrs qui le dominaient et devint souverain absolu. Voyez encore la page 318,
où ce prince est mal-à-propos nommé Moiseddin Ben Husein, et la page 329.
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(A. D. 1380 81), l'émîr Timoûr1) vint prendre ses quartiers
d'été à Balkh, et invita G' aïâtz-u ddîn à venir le trouver. Celui-ci
hésita d'abord et finit par ne pas se rendre à l'appel de Timoûr,
qui marcha sur Hérât. Son frère Mélik Mou'hammed alla au

devant de ce conquérant, qui lui fit quelques présents. Timoûr
marcha d'abord sur Fouchèndj , dont les habitants sortirent de

leurs murs et en vinrent aux mains avec ses troupes. La ville
fut prise après avoir résisté pendant une semaine: elle fut sac¬

cagée, et les habitants en furent égorgés. Timoûr vint ensuite à

Hérât, dont il commença le siège. Pendant que Mélik G'aïâtz-
u ddîn s'abandonnait aux plaisirs et à la volupté, on fit dresser

des échelles de siège et des balistes, avec lesquelles ou commença

à attaquer la ville. Au bout de trois jours, le mur d'enceinte
jJ^i extérieur fut renversé, et l'on amena à Timoûr près de

deux mille prisonniers, à qui il fit grâce. Les habitants de la ville,
témoins de cet acte de clémence, se prononcèrent en faveur de

Timoûr. Il intervint des médiateurs, qui virent qu'il serait im¬

possible de se sauver, si l'on persistait à se battre. G'aïâtz sortit
de la ville et la livra, par capitulation, au vainqueur, à qui il
demanda la vie sauve. On rasa, par ordre de Timoûr, les an¬

ciennes murailles de Hérât, et l'on abattit au niveau du sol cette
multitude de tours qui avaient été construites avec tant de peine,

ainsi que toutes les portes de fer. Les fossés furent comblés, et

les portes furent transférées à Ghehr-i-Sëbze (la ville verdoyante) 2).

1) Histoire universelle, XVIII, p. 24, 25, 26. Il y est fait mention de la ville
de Djâm située à environ soixante-dix milles (anglais) de Nischabour. et de Ku-
supa. Ce dernier nom est une erreur provenant probablement d'une faute du co¬

piste, qui a écrit d.j y A Kouçoupa avec trois points sous la pénultième, au lieu
de Ai y^A Kouçoùïeh avec la pénultième j (ï): c'est le nom d'une petite ville du
canton susmentionné de Fouchèndj dépendant do l'iïâlèt de Hérât (voyez Mr. Bar¬
bier de Meynard, loc. cit., Journal asiatique, 5° Série, Tome XVI, p. 494, et le
Djéhân-numa, p. 313 a).

a) 1\ est question dans VHist. universelle précitée (T. XVIII, p. 27) d'une forte¬
resse de KaKkaha située sur la route de Bâwerde, que Timoûr fit reconstruire.

2) Timoûr fit transférer à Eèche ou Kiche tous les hommes de lettres et les
artisans de Khaurizm. Cette ville était surnommé Q'oubbèt-id-'ilmi-wél-èdéb
sjj XIj JLJJ ÂA (le dôme ou la coupole de la science de l'instruction. On lui a
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On emmena toutes les richesses et les trésors de cette ville, et
après avoir perçu une contribution de guerre, on transporta à

Chehr-i-Sebze à peu près deux cents chefs de maison des plus

notables. Ce désastre vint frapper Hérât dans le courant du mois

de mouharrèm de l'année 783 (A. D. 1381, avril).
La même année G'aïâtz-uddîn recommença ses hostilités

wjjjJ :>y o.Â»jj3 ,jlj.i, et Timoûr revint une seconde fois dans

le Khoraçân (en 784 = A. D. 1382 3). 11 fit prisonniers
G'aïâtz et ses enfants, qu'il emmena dans le Ma-wèrdnnahr. Il
remit le gouvernement de Hérât à son propre fils Miràn-châh.
Il revint en 785 (A. D. 13834) dans le Khoraçân, où il exter¬

mina tous les G'ouriens qui avaient échappé à la mort: il fit
également mourir G'aïàtz-u'ddîn avec ses enfants, qui étaient
emprisonnés à Ouzkènd x).

Année 730 (A. D. 1329-30).

(183) Nâry ou Nârîne Tliog'aï et le général Tâche Timoûr
furent exécutés le 1er du mois de dzyl-hiddjéh 729, ou cinq

octobre 1329, jour du Q' ourbân-beïrâm (la fête du sacrifice)
hors de la ville de Soulthânyïeh devant l'hôtel du grand noïân

ou généralissime Cheïkh 'Haçane. Leurs têtes furent suspendues

au sommet du mur de la citadelle, d'où l'on enleva celle de Di¬

mechq' Khaudja (d'Ohsson, IV, p. 706 713; Hammer, II,
p. 307 309). Les deux auteurs précités écrivent l'un et l'autre
Nârîn j^Jj au lieu de ^Jî Nâry, qui est la leçon des divers
mss. du Chèref-nâmeh que j'ai suivis.

également donné le nom cle y _^y Chehri-sébz (ville verdoyante) à cause de sa

verdure et de la fraîcheur de ses jardins et de ses prairies (Hist. universelle, T.
XVIII, p. 24 ; Djéhân-numa, p. 353).

1) Hist. universelle, XVIII, p. 27, 28. II y est dit que Timoûr marcha en 784
(A. D. 1382) sur la forteresse de Edhkaha sur la route de Bâwerde.
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Année 731 (A. D. 1330-31).

(184) D'après le Cosmorama, p. 680, qui s'accorde parfaite¬

ment avec le CJièref-nâmeh, le sulthân Aur-khân conquit ces trois
places en 731 de l'hégire. Suivant Nicephorus Gregoras, dit Mr.
de Hammer dans une note de la page 580, la prise de Nicomédie
aurait eu lieu en 1338, tandis que tous les historiens othomans

en fixent unanimement l'époque à l'année 727 (k. D. 1328). Cette

assertion de Mr. de Hammer ne s'accorde nullement, comme on

le voit, avec la date assignée à cette conquête parle savant'Hâdjy-
Khalfa dans son Cosmorama (Hammer, I, p. 85 et 580).

Il est cependant de mon devoir de faire remarquer au lec¬

teur que l'historien kourde a employé le verbe composé persan

yy Laa^ occupa, prit possession au lieu de ay <ti conquit.

(185) D'Ohsson, IV, p. 714, dit à ce sujet: «Le prince G'aïâtz-
u'ddîn mourut à Hérât en octobre 1329. Son fils aîné Schèms-

ùdclîn, qui lui succéda, était beau, vaillant et instruit, mais

adonné au vin. Il s'y livra avec une telle passion, après le décès

de son père, qui le contenait de son vivant, qu'on dit de lui,
qu'il n'avait pas eu la tête à lui pendant dix jours. Mélik Schèms-

uddîn mourut en 730 (A. D. 1330), et les principaux officiers
G'oûry mirent à sa place son frère cadet 'Hâfiz, jeune homme

timide, qui resta sous la tutelle de quelques seigneurs: ils le firent
néanmoins assassiner en 732 (A. D. 1332), et proclamèrent

Moùïzz-ùddin 'Houceïn encore en bas âge. Leur élection fut
ratifiée par Abou-Sa'ïd, qui envoya à ce jeune prince un cafetan

d'honneur et des lettres patentes d'investiture. 'Houceïn parvint,
dans la suite, à secouer le joug et à soumettre ceux qui le domi¬

naient auparavant (Hammer, II, p. 309). Mélik Hâfiz a été omis

par 'Hâdjy- Khalfa dans sa Notice sur les souverains Kourtes ou

Kertes de Hérât, qui a été consignée dans ma note 182 ci-
dessus.
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Année 732 (A. D. 1331-2).

(186) Il est dit dans YHist. de l'emp. Othoman. par. Mr. de

Hammer, T. I, p. 148, que le sulthân Bâïézîd (Bajazet) colonisa
les habitants de Kdinïk et d'Iéniclshc Tarakdschi à Kînikli, bourg
voisin de Constantinople (ibidem, p. 612). Voyez encore la page

67 du même volume et la carte de Bïr. de Hammer, où ces loca¬

lités figurent sons les noms de Tarakli et de Koïnik au N. E. du

liva cle Khoudawcndikiâr dans l'ancienne Bithynie. On lit dans

le Cosmorama (p. 082): «Après avoir ensuite conquis les châteaux-

forts de S-iiy^ Koïnik ou Goïnik, cle Tharaqly, de Modemy ou

Modréni tjj^^ (ancienne Modra), de Kèmlik, de Bâlikèsry (ancT

Miletopolis),, cle Q'aracy, de Berg'âma (Pergamos), de Kermasiy
(anc. Hiera Germa), d'Oidoubâd (Apollonias ou plutôt Lopadium),
d'AïcUnedjkj (anc. Cyz-icus ou Cyziquë), de Miniâs, de Mikhâlidj,
à'Iâr- hiszâr, d'Aïâzmènd, de Q'izilcljeh, de Thouzla, d'AMîne et
d'Anakhor, le sulthân Aur-khân conçut un jour l'idée de passer

sur la côte opposée». Mr. de Hammer nous fournit des détails
sur ces premières conquêtes de la maison othomane dans son

premier volume, p. 108 111. Kèmlik est le nom moderne de

l'ancien Kios des Hellènes, cle Kibotos des croisés et de Prusias
sur la côte maritime. Tharaqly, comme son nom turk nous l'in¬
dique, est renomme pour ses peignes (tharaq) et ses cuillers,
Koïnik ou Goïnik, pour ses aiguilles et Modréneh a donné son

nom à la rivière qui y passe. Ces trois dernières localités se

soumirent sans coup férir, de même que Nicéc en 732 de l'hégire
(A. D. 1331 et non 1333), T. T, p. 584.

(187) Au lieu de \jjay- on lit dans le msc. O. Jj^J-jy-. <Iui

est une faute de copiste.

(188) D'Ohsson, IV, p. 714, 715; Hammer, p. 309, 310.

Année 733 (A, D. 1332-3).

(189) D'Ohsson, IV, p. 715; Hammer, II, p. 715, 716.
<i90î D'Ohsson, IV, p. 746; Hammer, II, p. 142.

n. 25
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Année 734 (A. D. 1333-34).

(191) L'émîr Chah Ma'hmoûd Inedjou fut le troisième et der¬

nier prince de la dynastie des Inedjouyï _(jbyj ' A-l^y, qui régna

dans la province de Farse (Cosmorama, p. 280; d'Ohsson, IV,
p. 472475; Hammer, Gesch. der Ilchane, T. II, p. 265, 266,
310, 313, 315, 318, 330, 335, 342).

(192) Mss. A. *1às ^-auJ) yy£ j*J ; R. ilÂâ yl. j*£ _j>.A ;

O. J"A y_u*j) y»*> jf\; P. J"A ^-ui-'Ay y^ ^A ; je lis j^0s?_^a*I

(193) Mss. A. jjj£-'-> _#»*) /.j ol^li^L ^a*J JeMè; R. _/*Jj

yyO^A*} -jj oli'jUal-A- îMflfô.

(194) Msc. E. Les mots &.t> j»*? yJ3 sont omis,

(195) Mss. R. \j (J^ Jo^aJji malè; O. lj ^aLj J-^_j^Jj benè.

Mr. le Bar. C. d'Ohsson et Mr. de Hammer'(T. II, p. 310,
note) ajoutent: d'après MirkhauncV: et Mouhammed Q'onchedjy

(196) D'Ohsson, IV, p. 715, 716, Cet historien le nomme

4J lèj _a.aÂ Chébourg'an, Hammer, II, p. 310, l'appelle Sijurgan

(Siïourg'an), fils de Tchobân.

(197) D'Ohsson, IV, p. 715, 716; Hammer, II, p. 310.

Année 735 (A. D. 1334-5).

(198) Le Cosmorama fait mention de la conquête de toutes

ces places fortes sous la rubrique de l'année 732 (A. D. 1 33 12),
comme nous l'avons dit dans la note 186 ci-dessus.

(199) Foidâd on Poulâd-khân, d'après la Table généalogique de

Voulous de Djag'ataï dressée par Mr. le Baron de Hammer, était

le 23e souverain de cette dynastie; cf. d'Ohsson, IV, Branche de

Tchagataï dans le Turkestan et la Transoxane jusqu'àl'époque de

Tamerlan.
C'est sans doute par inadvertance que Mr. de Hammer (T. II,

p. 310, note 2) fait remarquer que Mr. le Bar. C. d'Ohsson a
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omis Ghasan dans sa liste des souverains de la race de Tehag'a-
taï; il y figure, au contraire, sous le nom de Cazan en 1333
après Foulâcl et Mou'hammed.

(200) Mss, A., 0., P., R. (jb uïAy Touchety-khân: je pense

qu'il faut lire ^U uiy Toûchy-khân, qui est le nom que l'on
donnait encore à Djoudjy ou Tchoutchy -khân , souche de l'ouloûs
de la stépe de Q'aptchâq erronémcnt appelé la Horde d'or. Il faut
lire la Horde jaune, comme je l'ai démontré dans ma Traduction
commentée .des Prolégomènes du Zafèr-nâmeh de Chèref-u'ddîn
'Aly Iezdy. D'Ohsson donne à Ouzbeg ou Uzbeg-kh&n le nom

à'Euzbeg dans sa Table généalogique de la branche de Djoutchi
dans le Deschti Ki'ptchac jusqu'à l'époque de Tamerlan.

(20i) Mss. A. j y iAly J ; R-jJi *lA.y J benè; 0.^_>C.i.i J;
Y.jj* *lA.yJ. Monsieur l'académicien Véliaminof-Zernof a lu
j_y (b) A<ly J «de la stépe de Bâkherze. Je pense qu'il faut
lire jji A^^yJ de la stépe des Khazars ou de la stépe de -Q'ap¬

tchâq (Decht-i-qaptchâq), dont Euzbeg était le 10e souverain,
d'après la Table généalogique précitée de Mr. le Bar. C. d'Ohsson.

Bâkherze, au contraire, est le nom d'un canton du Khoraçân
situé entre Nîçapoûr et Hérât (Cosmorama, p. 319),

(202) Au sujet du mètre de cet hémistiche voyez la note 106
ci-dessus.

(203) On lit clans plusieurs manuscrits du Chèref-nâmeh \A>tJc

-y (jl^jj ciL se dirigea vers le royaume d'Iran. C'est avec

raison que Mr. de Véliaminof-Zernof a lu (j\J SA* C^cjc se

dirigea vers le royaume (?) d'Arrân (Arménie persane); cepen¬

dant le titre de S.L royaume, au lieu cle province est impropre¬
ment appliqué à YArrân. Ce qui prouve d'une manière péremp-
toire l'exactitude de cette leçon, abstraction faite du mot S.L,
c'est que le sulthân Abou-Sdïd (ou plus correctement Bou-Saïd,
mourut effectivement dans le Q'arabâg d'Arrân, le 1er décembre

1335 (d'Ohsson, IV, p. 716, 7U)1).

1) Les mots yy (j\J litlLo C->cJc pourraient se rendre en français par:
«se dirigea vers le domaine d'Àrràn.

25*
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(204) Hammer, II, p. 311; d'Ohsson, IV, p. 716. D'après
ces deux historiens Bou-Sdïd mourut le 13 du dernier mois de

rèbf de Vannée 736. Cette année commença le -21 août 1335:
le, 1 3 du second mois de rèbf de cette année lunaire, qui était
le 102° jour de cette année, devait, par conséquent, répondre au

21 août -+- 102 jours, c'est-à-dire au 1er décembre 1335, au

lieu du 30 novembre (J. Picot, Tablettes chronologiques, T. Iw,

Hégire des Mahométans, p. 228).
Mr. le Bar. 0. d'Ohsson (IV, p. 716, 717, note) nous apprend

que l'historien turk Tânry-birdy (Dieu -donné) dit dans ses An¬

nales égyptiennes, sous la rubrique de l'année 736, que Bon-
Sa'ïd est un nom propre et non pas un nom métonymique (âaX
kounïèt). Ce qui semblerait le prouver, c'est qu'on lit, en carac¬

tères mongols, Bou-Saïd sur une monnaie en or très-rare et
très -remarquable frappée à Djordjân en 733 de l'hégire (A. D.
1332 3), quoique le nom de ce souverain soit aussi écrit
jA*My) Abou Sdïd sur plusieurs autres monnaies de cet iî-khân
(Fraehnii Mecensio numor. Mali. Acad. Imp. Petrop., p. 643).

Année 736 (A. D. 1335-6).

(205) Les mots A^Afly uj Lâj o^jj) J> jL signifient litté¬
ralement: «L'instrument du corps fut privé de son pour exécuter

l'air de l'existence ou de la conservation, de la durée), c'est-à-dire
que ces chaleurs intenses agirent tellement sur l'instrument du

corps qu'elles le privèrent de son et le mirent hors d'état de jouer
sur le ton de l'existence ou cle la durée (le mirent hors d'état cle

vivre).

(206) Je ne saurais rendre d'une manière exacte et précise

le sens de cette phrase persane: Af^J (ou ^j) ^J^j J.s?

**3J <**«*»} i^yx^»j« t_^UAjJ t--.»»*,

(207) Voyez la note 204 ci- dessus. Le 13 du dernier mois

de rèW de l'année 736 de l'hégire répondait au 1er décembre de
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l'année 1335 de l'ère vulgaire et non au 30 novembre de l'année
1336, comme le dit, par inadvertance, Mr. de Hammer.

Ce n'est pas non plus au mois d'août 1334, comme l'indique
Mr. le Bar, C. d'Ohsson (T. IV, p. 716), mais au mois d'août
1335 que Bou- Sa'ïd apprit que le khân Euzbeg se préparait à
faire une invasion en Perse par le Dèrbènd.

(208) Sur le mètre de cette élégie voyez la note 131 ci-dessus.

(209) Sur le véritable nom cle Bou -Sa'ïd en mongol, voyez

également la note 204 qui précède.

(210) D'Ohsson, IV, p. 7Ï6; Hammer, II, p. 311, 312, 313.
(211) Sur Arpa-khûn ou Arpa-Kaoun (jj£ voyez d'Ohsson, IV,

p. 719723, et Hammer, II, p. 312, 313, 314, 315, 316.
D'après le premier de ces historiens (p. 720, note 1) Arpa-

Gaoun était fils de Sousseh, fils de Singcân, fils de Mélik-Timoûr,
fils d'Aric-Bougaï, fils de Toulouï. Suivant Mr. le Bar. de Hammer
(II, p. 312, note 6) Arpa-Kaïm était fils de Sousou (sic), fils deSin-
kian(sic),ûls de Mélik-Timoûr, fils d'Arik-Bouka, fils de Touli(sic).

(212) Il est fait mention dans la Becensio précitée de notre
illustre collègue et ami, feu Mr. l'académicien Fraehn, p. 197.
F. (CCCXXXV P.) d'une monnaie très -curieuse d'Arrig Bouga

Q'ân frappée à Boulg'âr et portant la légende suivante jjU tÇ èj
JkJ Arrig" Boga Q'ân suprême (ou suzerain).

(213) D'après d'Ohsson (IV, p. 721, note 1) Moussa était fils
d'Ali, fils de Baïdou -khân, fils de Taracaï, fils de Houlagou
(cf. Hammer, II, p. 314 316, 317). Ce dernier auteur nous

donne, à la page 314, note 1, la généalogie suivante: «Mousa,
fils de Aly-khân, fils de'AU, fils de Baïdou, fils de Tarakaï, fils
de Houlagou». Cette généalogie ne s'accorde pas avec la Table
généalogique des descendants de Houlagou du même historien,
d'après laquelle Tarakaï, fils de Houlagou, était père de Baïdou,
père de 'AU, père de Mousa.

(2H) D'après d'Ohsson (IV, p. 722) cette bataille fut livrée
dans le canton de Bag'atou (3"Jk? lisez jJA Tagatou) le mercredi,
29 avril 1336. Hammer dit, de son côté (II, p. 314): «On en
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vint à une bataille à Karabagh (sic) dans le voisinage de Méraga,
le 7 (lisez le 17) ramazân 736 ou 30 avril 1336. Le même au¬

teur ajoute dans la note 2: «Dans le Scliedschret-ol-etraJc, p. 3 11,

la date indiquée est celle du 17 ramasan au lieu du 7, et le champ

de bataille est nommé Tchagatou». Cette dernière leçon est très-
exacte. D'ailleurs le 7 cle ramasan ne pourrait répondre au 30,
mais au 20 avril 1336.

(215) Le nom persan (j\j«kf a^ Seh-goumbédân (les trois
coupoles) me paraît répondre au nom turk A^AfPJ Vtche-kiliça

(les trois églises) que l'on donne au couvent que les Arméniens
appellent Edch-miâdzin.

(216) MSS. E. iUh y] R. m«âLJ -ji «AAÏJy ; O.jyAA "ji Aaa»Jaj

loi ou loul-qotlog , fils d'Il-timour, benè; P. ^yiA -y jybl -.j
malè. La généalogie de Mouhammed -khân est indiquée d'une

manière tonte différente par d'Ohsson, IV, p. 723, et Hammer,
II, p. 315, où il est dit dans la note 2: Mohammed, fils d'Iol-
Kotlogh, fils de Kouschdschi, fils d'Enbardschi, fils de Mèngou-
timoûr, fils de Houlagou. D'après le Bar. d'Ohsson, p. 723,
note 1: «Mohammed était fils de Yol-Coultouc, fils de Couïdji (?),

fils d'Anbardji, fils de Mangou-Timoûr, fils de Houlagou. «Il faut
probablement lire ^yjM Anbardjy au lieu cle u?Iàj) Inâdjy.
Voyez Hammer: «Stammtafel der Nachkommen Hulagu's; Hula-
gu's Sôhne, Tome II» 4e table généalogique, où ces noms sont

écrits comme il suit: 1° «Mèngkou- timoûr, fils de Houlagou;
2° Enbartschin (Ounbardschin?); 3° Kouschdschi; 4° Ioùl-kotlogh;
5° Mouhammed, XIIe Il-khân».

(217) D'Ohsson, IV, p. 723 724; Hammer, II, p. 315 317.
(218) Suivant ces deux auteurs le 14 du mois de dzyl-hid-

djeh 736 répondrait au 24 juillet 1336. D'après les Tablettes

chronologiques de J. Picot, Tome Ier, p. 228, le mois de dzyl-
'hiddjéh de l'année 736 aurait eu 30 au lieu de 29 jours, et l'an¬

née 736 de l'hégire aurait commencé le 10 août 1336. Il faut,
par conséquent, déduire 16 jour du 10 août, et nous aurons le25
au lieu du 24 juillet 1336.
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(219) D'Ohsson, IV, p, 715; Hammer, II, p. 316, et Gesch.

des Osman. Beiches, I, p. 169, 593 594.
(220) Mss. A., O. JjJ> dlj» Q'izildjéh-Thouzla (?); R. <d.ji

JïjyK. Ermény 0**j), Athranos <j-y o_yl>), Ouloubâd iL^lj),
Aïdinedjik S.fjA, Aïneh-goeul J^f «UjJ, Berg'amah «ucy, Brouça
A*jj.i, Soegute AjJÎA, Tharaqly isl_jL, Tharaqly Iènydjëlicy
^AsAi YAJ=, Q'izildjéh aIj's, Thouzlah aIj^L, Thoumanidje

<JU^L, Q' arah- hiszâr jl-a* <,_,<>, Guèrmasty ^ L^, Kèmlik

S.AS, Koïnik ou Goïnik JX.^, Lefkeh <ikJ, Manias ^aUL. et

o^*j* Marmarah sont les noms d'autant de justices municipales
l-iâ de la province de Kho-udawèndkiâr (du grand seigneur) faisant
partie de YAnatolie (Cosmorama, p. 656). Tliouzla est une petite
ville située sur la mer de Marmara.

Année 737 (A. D. 1336-7).

(221) D'Ohsson, IV, p. 737740; Hammer, II, p. 324
326, 335, 340, 342. Le nom de Jj}^~ Serbêdâr est changé

en J) jj^-a- Serbédâl dans le texte persan épuré de l'Histoire du-
Tabêristân, du Boiiiân et du Mazèndèrân par le seïd Zahîr-u'd-
dîn Mèr'achy, publié à St-Pétersboûrg en 1850 par Mr. l'aca¬

démicien Dorn. L'auteur persan a consacré les pages 102 à 113
de son ouvrage à la description de l'invasion du Mazèndèrân
par l'émîr Mas'oûd le Serbédâl. JU dâl est probablement le

synonyme Mazèndérânien du substantif persan Jy dâr (gibet).
(222) Sur Sebzewâr JjA^ et Bihaq ou Beï'haq dans le Kho-

raçân voyez le Cosmorama, p. 322.
(223) yj.AS? Moiihiichime {vénérable) était le titre que pre¬

naient les commandeurs des Ismaïliens ou ' Hachechâchîn (Assas¬

sins), Hammer, Geschichte der Ilchane, T. Ier, p. 95.
(224) Zahîr-u'ddîn Mèr'achy lui donne le titre de Pehléwân,

et l'appelle £\jj\ A^p Ù^Jt* le preux 'Abd-ilr Bezzâq.
(225) Au sujet des mots ,y\»JÏ jLo dinar -keupéguy (Lôwen-

thaler ou écu au lion en or) voyez mon mémoire sur YExpédi-
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tion de Tamerlan contre Toq'tamiche-khân dans les Mémoires de

l'Acad. Impériale des Sciences de Russie, NI* Série, Sciences po¬

litico-historiques, T. III, p. 135, note 8.
(226). Mss. A., O., P. ilj^ljj R. et texte imprimé alf^Jjj

E. jL) J)j, Peut-être faut-il lire aU Jb le pays des gibets

(Dal-abâd).
(227) D'Ohsson, IV, p. 737740; Hammer, II, p. 324

326; 328, 329, 335, 340, 342; Deguignes, T. I, p. 412.

Année 738 (A. D. 1337-8).

(228) Msc. E. on lit partout i£L> ,jL Sâq'y-big mdlè.

(229) D'Ohsson, IV, p. 726729; Hammer, II, p. 317, 318.

Année 739 (A. D. 1338-9).

(230) D'Ohsson, IV, p. 732733; Hammer, p. 319.

Année 740 (A. D. 1339-40).

(231) D'Ohsson, IV, p. 733; Hammer, p. 319. Ces deux au¬

teurs donnent l'un et l'autre à la rivière de Tag'atou ybï le nom

de Bagatou 3~Aïi . Par suite d'une erreur tj'pographique à relever
dans le Djéhân-numa, p. 388, les noms des deux rivières de

Djag'atou yl«» ouyi? et de Tagatou yA ou yiA ont été égale¬

ment changés en d-i? Djefte et en yu Nafafou. L'illustre et

savant Saint-Martin, qui a suivi le géographe turk, les appelle

dans ses Mém. sur l'Arménie, I, p. 61, <ùi? _y Tcliefïeh et

y£ _^i Tefiou. Au lieu de Suïourgân le Bar. C. d'Ohsson écrit
(IV, p. 734, 735 etc.) Schêbourgân (j\-èjyi, et Hammer (II,
p. 310, 316, 320, 330i 332, 333) Sijurgan et Sijurghan.

(23-2) Le mètre de ces vers , dont il a déjà été parlé dans la
note 131 ci-dessus, se compose d'un second épitrite /.ï^cU
[-^ |, suivi de deux ioniques à minori y^** et d'un anapeste

sp%à ou (jLà |-w -| ou d'un spondée (j%ï j-- J.
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(233) Mss. 0., P. CA* ji S.b jJy) yy <*f «que dans les révo¬

lutions (rotations) de la sphère céleste (qui s'opèrent) en masse

ou en bloc (?)».

(234) Msc, A. j»y. (j) J Ai 0jj'à Jy Jaj cAib ->y «Je <j)jj ai

Je )j ^yLi c_>^iÂ* ay; R., 0. ojA* Jy A*i &Ji yy Aâc (jij <ti

jlcJj ^U ^«a* -sy >^» ù-'j- dJ «Le rang qu'occupe le pion

n'est nullement rehaussé par ce relief Jic (ou *jc cette résolu¬

tion); et la «dignité royale n'est pas ravalée par cette faute p_/»».

(235) D'Ohsson, IV, p. 732 733; Hammer, II, p. 315 320.

Année 741 (A. D. 1340-41).

(236) Au sujet de la ville de Magniça, ancienne Magnesia Si-
pyli, sur l'Hermus, au pied du mont Sipyle, à 20 lieues N. 0.
de Sardes A>jo, voyez la Géogr. anc. et histor., I, p, 295.

(237) D'Ohsson, IV, p. 735; Hammer, II, p. 330331.
Le mont Sèhènd, qui est entouré des villes de Tèbrîz, de

Mèrâg'a et d'Aûdjân, peut avoir approximativement vingt-cinq
pharasanges de tour. Il arrive parfois que sa cime reste cou¬

verte de neige. On y voit aussi un lac, et l'on y trouve le tom¬

beau d'Oçâmah, fils de Chèrîk, un des illustres compagnons du

Prophète (Djéhân-numa, p. 387; St. Martin, loc. cit., I, p. 60).

Ces montagnes, ainsi que le mont Silân ou Séilân ù^**-* les

montagnes de l'Iraq' persique, celles du Kourdistân et le Sïâh-
kouh (mont noir) environnent, de tous côtés, le lac d'Ourmiah.

(238) Hammer, II, p. 320324, 331.

Année 742 (A. D. 1341-2).

(239) D'Ohsson, IV, p. 743. Cet auteur dit à ce sujet: «Mou-
bâriz-u'ddîn Mou'hammed, qui avait reçu, en 1319, d'Abou-Sa'ïd,
le gouvernement de la province d'Iezd, alla prendre, en 1342,
possession du Kermân (ancienne Carmanië), que dut évacuer le
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mélik Couth-buddîn Nikrouz, souverain de ce pays». Mr. de Ham¬

mer, qui cite, à l'appui de son récit, l'ouvrage de 'Hamd-oullah
le Moustaûfy (Mestufi?) de Q'azwîn intitulé ^jjA\ is-y' (Délasse¬

ment des crurs), dit à ce sujet: «Zu Ende des siebenhundert

vierzigsten Jahres der Hidschret, sind Sistan, Hormus, Kisch
und Bahrein unter der Botmâssigkeit Mélik Kotbeddins»; c'est-

à-dire (de nos jours), vers la fin de l'année 740 de l'hégire, le

Sistan, Hormous, Kisch et Ba'hrein sont soumis à la domination
de Mélik Kotbccldîn (loc. cit., II, p 320 321).

Mss. A., 0., P. aAÏ jf ,JL \j y^j-c o>J=> iJ*J '^y>\
R. dA.dJj.r^JU \jJ*JÏ «évacua le Kermân». Nous avons vu plus

haut que le Bar. C. d'Ohsson et Mr. de Hammer donnent au

prince du Kermân le nom de Q' outhb-ùddîn Nikrouz, au lieu de

Nâszir-tiddîn Bourhân.

(240) D'Ohsson, IV, p. 734; Hammer, II, p. 330.

Année 743 (A. D. 1342-3).

(241) Mss. A. tjjy /y-* jA', E., R. ^jy (j»** fA\ 0. iA
kSJF CjT*-

(242) Hammer, II, p. 328329.
(243) Ibidem, p. 330 331.

Année 744 (A, D. 1343-4).

(244) Au sujet de la dynastie des princes dits Indjou con¬

sultez le Djéhân-numa, p. 280, où il est dit: «Du temps des

Djinguizides, le mot inedjou y*i\ désignait les domaines parti¬
culiers du souverain. Chèref-u'ddîn Ma'hmoûd-châh, fils de Mou¬

'hammed -chah, qui était originaire du Farse, ayant été investi
des fonctions de régisseur de ces domaines sous le règne du

sulthân Abou-Sa'ïd, acquit des richesses et des biens immenses.

Il fut l'homme le plus influent sous ce règne, et administra la
partie continentale et le littoral du Farse, ainsi que le Kermân
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et le pays.de Choùbân-kâreh. Après le décès d'Abou-Sa'ïd en 736
(A. D. 1335-6), Arpa-khân, pressentant que ce personnage se

révolterait contre lui, le fit mettre à mort. Son fils Masoûd-châh
s'était réfugié à la cour du souverain (chah) du pays de Boum
(Asie mineure). Il revint à Chirâz après la mort d'Arpa-khân,
et s'en rendit maître.

II fut assassiné en 643 (lisez 743=- A. D. 13423), et
son frère l'émîr Cheikh Abou-Ishâq le remplaça. Lorsque celui-ci
eut gouverné pendant, quelque temps, le Mouzaffèride Moubâriz-
u'ddîn Mou hammed s'empara du Farse, renversa le susdit (Cheïkh .

Àbou-Is'hâq) (je lis JcJ ^jj3ij* aw lieu de AcJ ^jyj-e, qui

est une faute d'impression), lui livra plusieurs batailles, l'assiégea
en 754 (A. D. 1353) et l'expulsa de Chirâz. Il fut enfin tué en .

758 (A. D. 1357), et la dynastie des princes Inedjou s'éteignit
avec lui (cf. Hammer, loc. cit., Tome II, p. 265, 266, 310, 313,
315,318,330,335,342; d'Ohsson, Tome IV, p. 742 745)1).

(245) Au sujet du mètre de ces vers voyez la note 106 ci-
dessus; mais le dernier anapeste ou Cî%à |~~- j a été changé

en un spondée (j%*.s | |.

(246) D'Ohsson, IV, p. 734 735; Hammer, II, p. 331 332.
Mirkhaund désigne le mardi, 21 au lieu du samedi, 27 du

mois de rèdjeb comme la date de la mort de 'Haçane Koutchùk
(minor).

Mr. de Hammer (p. 332, note 1) a lu (yu* o)jy y.» haisi
haisat Hasan, ce qui ne donne aucun sens au lieu de Cjlyâ. _,*»

(jms. khdir-i khèyïrat-i 'Mçân en transposant les points diacri¬
tiques des deux premiers mots arabes: c'est la leçon des divers
manuscrits du Chèref-nâmeh. Ces trois mots pourraient encore

se rendre en français par les suivants: la meilleure des bonnes

oeuvres- (voyez le Dictionnaire de Meninski, 2° édition, sùb voce

1) Le mot turk ^x*3 J inedjou signifie perle: c'est de là que dérive le sub-
tantif russe nce.wyn (chèmtchoug') qui a le sens de perles.
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(j(m>). Au lieu.de Besori besmi chud il faut lire yy. (^jjb jj»y
lézoûr-i-bâzoû-i-khoud (par la force, la vigueur de son bras).

Année 745 (A. D. 1344-5).

(247) D'Ohsson, IV, p. 735736; Hammer, II, p. 333.
Ces deux auteurs nous apprennent que cette bataille fut livrée

par l'émîr Acheref près de Mdmouriyêh à peu de distance de

Nakhidjêwân. Mr. de Hammer ajoute que l'émîr Acheref campa

ensuite dans la plaine de Toiil, où il proclama un certain Nou-
chiréwân souverain de l'Iran (lisez l'Àrrân (j\J au lieu de ùL^f).

Année 746 (A. D. 1345-6).

(248) Hammer, II, p. 336. Cet auteur ne nous fait pas con¬

naître le nom de ce château fort. Il se borne à dire: «Revenu à

Tèbrîz, Acheref fit enfermer son frère, Mélik Missr, dans une

cage de fer, et fit exécuter plusieurs begs. Il fit incarcérer Or-
tok, fils de Khodjah Djêlâl -uddîn, dans la citadelle de Bèchîd,
devant Tèbrîz».

Année 747 (A, D. 1346-7).

(248a) Hammer, II, p. 336, Cet auteur fait mention de la fa¬

mine et de la peste qui décimèrent la ville de Tèbrîz sous la
rubrique de l'année 748 de l'hégire (A, D. 1347 8).

(249) Il est nommé tout simplement Mohammed Timoûr par
Mr. de Hammer, II, p. 340, et par Deguignes, Tome 1", p. 412.

(250) Hammer, ibidem, p. 340.

Année 748 (A. D. 1347-8).

(251) Hammer, II, p. 336, 337; d'Ohsson, IV, p. 736.
Sur le Mougân ou Mouq'ân (jisy consultez le Djéhân-numa,

p. 391, 392, 393.
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Année 749 (A. D. 1348-9).

(252) Hammer, II, p. 337, Cet auteur écrit Alindscha (AU-
nedjou) yi)) au lieu de jxtJJ Almdjaq, château fort, dont il est

fait mention dans le Cosmorama, p. 392, où ce nom est écrit
jjs-J) Alydjaq. C'est très -probablement la forteresse nommée

Erendjaq par les Arméniens et oisrtJ) Alendjaq ou Elendjaq par
les Persans. Elle est située à une petite distance de Nakhdjê-
wân, vers l'orient (St. Martin, loc. cit., I, p. 143, 146, 173; II,
p. 125, 139).

(253) Suivant Mr. cle Hammer, II, p. 337, le célèbre calli-
graphe Mas'oûd de Dâmég'ân (Mesud von Damaghan ou Mesud
Damghani) était le gendre (Eidam) de 'Abd-oul'hayï (Abdolhaji),
et aurait été relégué, avec son beau-p.ére, dans le château d'Ala¬
moute, dont le seigneur (Her-r) se nommait Kia Ismaïl.

Année 750 (A. D. 1349-50).

(254) Hammer, II, p. 337, 338.

Année 751 (A. D. 1350-51).

(255) Hammer, II, p. 339,

Année 752 (A. D. 1351-2).

(256) Le mètre de ces vers est le même que celui dont il est.

fait mention dans la note 232 ci-dessus.

Année 754 (A. D. 1353-4).

(257) D'Ohsson, IV, p. 744.

Année 755 (A. D. 1354-5).

(258) D'Ohsson, ibidem, p. 744.
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Année 756 (A. D. 1355-6).

(259) D'Ohsson, ibidem, p. 744, dit également: «Mohammed

s'empara aussi de la principauté cle Schëban Karê, partie mon-

tueuse du Fars, dont le souverain nommé Mélik Ardschîr, qui

résidait dans la ville d'Itch, prit la fuite, et fut le dernier prince
dAune dynastie, qui avait régné sur ce pays pendant à peu près

trois siècles».

(260) Au sujet de l'illustre et érudit Teftazâny et de son cé¬

lèbre abrégé du Telkhîsz - oulmiftâ'h consultez Mr. de Hammer,
Geschichte der goldenen Horde in Kiptschak, p. 305.

Mss, A. J_/*A> (jj (jU o.aj jj JuA.J af (jb oLaj ^jb aLàj

l»<uai y »JJy y Las»j <> ; L. * Laj j J j»âij J Ai (jIà <A/.i ^jt» «Lâj

cL.«j.jy JljS 'y iAy (ji J^fkb -ji (jb; O. Ai (jiê. «wLaJ ,_jLa. jjlÀJ

^jj" Jb"3 (j3 M?:! U- J-"^ O-1 ^ ^-^Jj' J""j j'ï p* f^i
»JJ^âl« y lASy £«J (J_/âlî -.j (jL t_-Iaj jJ J-aIaJ y d) jjli wAaJ ^y»

JAwJ ^-^J (?)
Cette généalogie d'Ouzbeg ou Euz-beg khân est complètement

inexacte. Ce souverain était fils de Thog riUdjéh, fils cle Alèngou-

Timoûr, fils de Koutoukân, fils cle J5«fô« d'après la Table généalo¬

gique de la branche de Djoutchi dans le Dechti Kiptchac, qui fait
suite au Tome IV de YHistoire des Mongols cle Mr. le Baron C.

d'Ohsson.

Consultez surtout, à ce sujet, Mr. le Baron de Hammer dans

sa Geschichte der Goldenen Horde in Kiptschak.

(26i) Le mot ayjJ aurdah est mal-à propos remplacé par 0yJ

audah (chambrée, compagnie) dans les divers exemplaires du Chè¬

ref-nâmeh.
Je pense qu'au lieu de U?U ou ,y L ou U?L il faut lire j LU

Madjar la Hongrie. Ce passage du Chèref-nâmeh renferme presque

autant de fautes que de mots; il est ainsi conçu dans les divers

exemplaires de cet ouvrage: A. E. ^J (jy d-Jj £*~y A*t*j
yy JA ^Ia^jJj (jlyj (V. ^yb', B. ^yb) UJ^ ybzSj; R., O.

y** Ji**'"' (j**iAi ù^s-'j -* ~"*-'.j {j~j' (J9? * -"-"O * **o iwa;*i_j.
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Je présume qu'il faut lire Aib?f^ {JHJ (jy. U-JjiJUaO «l*^
iyj^iaA.0 (jlAjji (jljsj _;LUj(?) «Les pays situés à main droite
(ou de l'aile droite) tels que la Russie, Kiow (Kief), la Hongrie
et Q'azân leur étaient soumis depuis longtemps».

Le pays de Këiqobâd pourrait désigner le pays de Boum, dont
la capitale était Q'onïé (l'ancien Iconium), et qui avait eu-plusieurs

souverains seldjouq'ides nommés Këiqobâd; mais ce pays dépen¬

dait de la dynastie mong'ole de Perse ou des Houlagouïdes. Il
serait plus probable que le nom de ybiA~ provînt d'une faute de

copiste, qui aurait écrit aL^f au lieu de <v bj! Kouïâbeh , nom

que les géographes arabes donnaient à la ville de Kiow ou Kief
clans le midi cle la Russie l). Serait-ce une altération des mots
jLtâ «JUio Decht-i-qaptchûq (des stépes de Q'aptchâq'?): cette
conjecture me paraît inadmissible. Quant au mot jJy, je n'hésite
pas à le remplacer par (j\yî Q'azân avec un point diacritique
sur la seconde lettre.

Année 757 (A. D. 1356).

(262) Le souverain qui gouvernait la Hongrie à cette époque

était Louis Ier dit le Grand: il régna depuis l'année 1342 jus¬

qu'à 1382.
Les mots j^i ^JjJ peuvent signifier les généraux ou émîrs

du roi Lazare ou de Ladislas, car nous voyons dans YHist. de

l'emp. Othoman par Mr. de Hammer, I, p. 170, 594, qu'à la ba¬

taille de la Marizza (l'Hébrus) un Hongrois nommé Ladislaus
Dobka se distingua d'une manière particulière par ses actions

d'éclat, qui lui valurent, trois années pins tard, un diplôme du

roi Louis.
Le roi cle Servie qui régnait à cette époque se nommait Ou-

roche V (Urosch V) et non Lazare ou Lâz Ji.

1) Cf. Ibn Fosdan's Berichte, par Mr. de Frahn, p. 39 et mon mémoire inti¬
tulé Bélation de Masoudy et d'autres auteurs musulmans sur les ancien^ Slaves
(dans les Mémoires de l'Académie Impériale des Sciences de Eussie), p. 56 et 102.
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(263) Le sulthân Aurkhân (Ourkhân) mourut en 761 de l'hé¬

gire (A. D. 1360), dans sa 75D année, après un règne de 35 ans.

Ce n'est donc pas sous son règne, comme le dit Chèref-u'd¬
dîn Bidlîcy, mais sous celui de son fils et successeur Mourâd Pr
qu'aurait eu lieu, en 766 (A. D. 1365), la campagne du roi de

Hongrie Louis Ier, dont il est ici question (Hammer, I, p. 169
170, 594), et dont notre historien kourde fera encore mention

sous la rubrique de l'année 766 (1365 de J. C.)

(264) Souleïmân -pacha, fils d'Aurkhân (Ourkhân), que son

père avait cumulativement investi, après le décès de son frère
Ala-u'ddîn-pacha, des fonctions cle vézîr et de bëilèrbèyï, le de¬

vança dans la tombe en 760 de l'hégire (A. D. 1359). Il périt
à la chasse en poursuivant à cheval, entre Boulaïr et Sîdy-q'a-
wâq', un faucon qui donnait la chasse à des oies: son cheval

s'abattit, et le cavalier resta mort sur la place. Il est donc im¬

possible que la campagne dont parle Chèref-u'ddîn ait eu lien
sous le commandement en chef de Souleïmân -pacha et par les

ordres de son père Aurkhân (Cosmorama, p. 682, Hammer, I,
p. 149 151). Chèref-u'ddîn confond probablement deux faits
d'armes tout différents; car ce fut en 757 de l'hégire (A. D.

1356) que Souleïmân -pacha , fils d'Aurkhân, profitant de la

guerre civile qui avait éclaté à Constantinople, vint, pour la pre¬

mière fois, s'établir de pied ferme en Europe (Djéhân-numa,
p. 682), en s'emparant du château fort de Tzympe, aujourd'hui
Tchèmènlik ou Tchèmèny ou Tchîny sur la côte de Thrace (Ham¬

mer, I, p. 141144, 145).

(265) D'Ohsson, IV, p. 742; Hammer, II, p. 265, 266, 291,
301; Gesch. des Osman. Beiches, I, p. 169, 592 594, où il est

fait mention de la dynastie des Mouzafférides et de celle des 11-

khânides, qui s'établit sur les ruines de la dynastie des Tchobâns.

(266) Au sujet du poète Selmân Sâwédjy consultez Mr. de

Hammer, Gesch. der schonen Bedekûnste Persiens, p. 260 et
Gesch. des Osman. Beiches, I, p. 169, 594.

Sur le mètre des vers suivants voyez la note 106.
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Année 758 (A. D. 1357).

(266a) Mss. A,, R,, O., E. JJf à^Jy, B. JJw AjJj, des

émîrs Mamânlou. II faut peut-être lire ^JjLac AjJj, les émîrs

'othomans, peut-être yUL*.

(267) Au sujet de ce genre de radeaux employés pour navi¬

guer sur le Tigre voyez la Description du pachalik de Bagdad.,

p. 50, 51.
(268) MSS. A. "a-aIjjjI çaIAA c<uliy, R., B., E. Au^iU cAalij

iA.DjJ piiaiij; O. 'AJA&jJ^ d,Au.Ai,LJ pdaJi?; P, AXAjJj Aui.Ab\ çAsàsj.

(269) MSS. A. \jjjfj çaJsj; R , O., P. Ijy^fÇj clalij,.
La plupart cle ces noms ont été tellement altérés et défigurés

par les copistes qu'ils sont devenus méconnaissables. On lit dans

le Djéhân-numa, p. 682: ^LaL 0yj3J> (ajoutez iD) jyjjj aa*

0clL jy£-Jj, a_y>jj ^jy-*-3-? L-^l/-î? tjy^r \SAbl Pf? l«u
l$A*A fA* (jJjJjj^j aJI«3ajJ^ 0_j»1*_j (.c'y \sç,At?» 3 «En 75d de

l'hégire (A. D. 1357 8) Souleïmân-pacha envahit (la Roumilie),
en fit la conquête de Galipoîi, de Q'aradjik, de'Hîréboîi, deWîza
(ancienne Bizya, Géogr. anc. et historique, Tome II, p. 434), de

Malg'arah, d'Ipszâlah et de Tchorlou».
Mr. de Hammer, I, p. 146, 147, dit également: «Adschébeg

et Fâsilghâsi, que Souleïmân avait laissés en Boumilie, pour
cerner (bloquer) la place, se rendirent maîtres de Kallipolis, où

se trouvent encore aujourd'hui leurs tombeaux: ils ravagèrent
également la plaine, qui a reçu leur nom et a été appelée Acl-
schi-owasi (plaine d'Adjé ou Atché). Les principales villes dont
Souleïmân-pacha s'empara successivement en mettant à profit
le tremblement de terre qui en avait renversé les remparts et

les murailles (p. 145) sont: le château fort de Konour, Boulaïr,
Malg'ara, Ipszala (la Kypscle ou Cypsela des Grecs (Géogr. anc.

et historique, Tome II, p. 429) à 3 petites journées de Kallipolis
et de Malg'ara sur le bord de la Marizza ou de l'Hebros), Bo-
dosto (Rhadestos ou Resistos ou Bîsanthë), nommé aujourd'hui
en turk Tëkfour-tâghy (montagne de YAutocrator, Géogr. anc. et

il. 26
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historique, Tome II, p. 430). Toutes ces villes tombèrent, la même

année, entre les mains des Othomans, qui parcoururent et dé¬

vastèrent tout le pays jusqu'à Hîréboli (Chariupolis) et Tschorli

(Tzurulum, ou Tzorolus ou Turullus, Géogr. anc. et historique,

Tome II, p. 431).
(270) Le mètre de ce roubâï nommé en persan ^jJ?j (jjj

wyj %yA" J est, pour les deux premiers hémistiches, celui dont

il a été fait mention dans la note 9. Pour les deux derniers hé¬

mistiches, cette mesure se compose d'un antibacche Jy*» | ^|
suivi de deux antispastes JacL* [^- J et d'un iambe Jys |^-|.

(271) D'Ohsson, IV, p. 744 745. Ce troisième et dernier
prince de la dynastie appelée Inedjou fut mis à mort clans le

premier mois de djoumâda de l'année 758 (mai 1357).
(272) Sur le faubourg de Tèbrîz nommé Chèmb-i-g' azân con¬

sultez le Djéhân-numa, p. 381, Morier, Second journey, p. 232;
Ker-Porter, Travels, I, p. 223; Hammer, Geschichte der Ilchane,
II, p. 68, 153.

(273) Mss. A., B., R., O., E. Jjp 0\j j*~ _fi «au bord du

chemin de Doul (?)». En lisant Jy douwël ces mots signifie¬

raient: au bord du chemin des vicissitudes. Cette leçon me pa¬

raît préférable à l'autre,
(274) D'Ohsson, IV, p. 740742; Hammer, II, p. 340.

Année 759 (A. D. 1357-8).

(275) Le manuscrit B. du Chèref-nâmeh est le seul, qui fasse

mention du fait suivant: «Cette année, c'est-à-dire sous le règne

d'Aur-khân (Our-khân) Oumoûr-beg, fils d'AJidîn-beg, wâly d'Aï-
dîn (Aïdîn-ily) '), s'embarqua sur des vaisseaux et passa du côté

1) Mr. de Hammer (loc. passim. cit., Tome Ier, p. 132137) fait plusieurs fois
mention d'Oumour-beg, prince d'Àïdîn, ami et allié de l'empereur grec Cantacuzène
dont il fit épouser la fille au sulthân Aur-khân en 1346. Il était venu en 1342 au
secours de cet empereur avec une flotte de 380 vaisseaux, qui parut à l'embouchure
de VHébros (la Marizza) avec vingt-huit mille hommes de troupes auxiliaires (cf.
ibidem, p. 344).
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de la Roumilie, où il fit la guerre aux infidèles (?). Il tomba

entre les mains des valeureux guerriers musulmans de grandes
richesses et un immense butin. Ils se partagèrent l'or en le. me¬

surant dans leurs bonnets de feutre introduits dans le corps des

janissaires par Hâdjy-begtâche. Pour leur porter bonheur, on

les broda en or et leur donna le nom d'ouskouf. C'est à dater
de ce jour que la coiffure nommée ouskouf-i-thila douze (bonnet
à broderies d'or) fut adoptée dans l'empire.

Les janissaires reçurent leur nom et la forme distinctive de

leur bonnet de feutre blanc du derviche 'Hâdjy-begtâche, fonda¬

teur d'un ordre généralement répandu dans tout l'empire otho¬

man. L'Ouskouf était une coiffure hémisphérique et bombée qui
couvrait le haut de la tête et qui, plus tard, fut ornée de bro¬

deries d'or (Hammer, I, p. 90, 92, 93). L'adoption de Youskouf
par le sulthân Mourâd Ier lors de la prise d'Apollonia en 774 de

l'hégire (A. D. 1374) est racontée d'une manière toute différente
par Mr. cle Hammer (T. I, p. 1 78 ; cf. Djéhân-numa, p. 683, 684).
Le nom d'ouskouf vient du grec crxscpca (skouphia), d'où dérive,
le mot russe cmjcfjbn (skoufia).

(276) D'Ohsson, IV, p. 742.

(277) Le même, IV, p. 742, 745.

Année 760 (A. D. 1359).

(278) D'Ohsson, IV, p. 746.

Mss. A., 0. et texte imprimé )j jjLe; R. \j j.»s? ^yjJ) j J**-
(279) Le mètre de ces vers est le même que celui dont il a

été fait mention dans la note 270 ci-dessus. Cependant la mesure

du 3° hémistiche se compose d'un antibacche JyA* | ^| suivi
d'un diiambe -icLo | ^-|, puis d'un premier épitrite ^IacLo
|-	 [et d'une syllabe longue J* |-|. Celle du 4° hémistiche

consiste en un antibacche suivi de deux antispastes JacI«* |~ -|
et d'un iambe Jyà |~-|.

26*
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(280) Au lieu de J«j (éléphant), qui est la leçon la plus cor¬

recte, on lit J** mil (aiguille) dans le texte imprimé. Le poète

joue sur ces deux mots.

(281) D'Ohsson, IV, p. 746.

Année 761 (A. D. 1359, 1360).

(282) Djéhân-numa,]). 682; Hammer, Gesch. des Osman. Bei¬

ches, I, p. 151. D'après Deguignes (T. I, p. 271), Orkhan begh

serait mort à l'âge de soixante-neuf ans au lieu de quatre-vingt-

trois.
(283) Mss. A., 0. UuiJAA; R., E. ^yJ3L; texte imprimé

<jAijJ*i'
Ce nom de ^yij^ doit être le même qui était écrit uAL^i

dans les divers manuscrits qu'a suivis Mr. de Hammer, et qu'il
a lu Bontos ou Nëbetos: il présume que c'est l'ancien Aigos po-
tamos (p. 163).

Le mot ^yAx'i-i Bonthos ou ^y^A (probablement ^jAAj Nëithis)
que l'on trouve^ dans le Tome Ier de Mr. de Hammer, p. 163,
désigne vraisemblablement le Pont Euxin et le Palus Méotide ou

la mer de Crimée. «L'océan Atlantique, qui baigne les côtes

occidentales du pays d'Andalous (Espagne), se nommait encore

la mer Ténébreuse. Il s'en détache (par le détroit de Gibraltar
ou de Ceuta) un bras, que l'on nommait mer de Syrie (Méditer¬
ranée), qui se réunit à celle que l'on appelait Bonthos (du Pont)
ou de Trébizonde: celle-ci s'étend vers le nord, où elle forme le

Palus Maeotis (J^h/i Nëithiche ou ^J^j Nëithis), correspond à

la mer de Crimée, passe sous les murs de Constantinople et se

rétrécit jusqu'à ce qu'elle tombe dans la Méditerranée»1). Voyez

1) Sur la mer de Boûm ^J) (ou Méditerranée), sur le Pontus ^JsJtjs
(la mer Nîthas?), la mer Mayotis ^L^s* et le détroit de Constantinople

AAM.Li.buj.9 <A* voyez les Chapitres XII et XIII des Prairies d'or de Maçoudi,

T. Ier, p. 256260 et 260262.
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mon mémoire intitulé Relation de Masoûdy et d'autres auteurs
musulmans sur les anciens Slaves, extrait des Mémoires de l'Aca¬
démie Impériale des Sciences de Russie, p. 52, 53 et 100.

(284) MSS. A. )j aAs 0ji «i)_j .aIaC oUa (?) Aaaau* edalii _r* j>
jijyy v-jjy ; R.,0. (O.dAÀâÂuj.* omis) AyALu.* LrJ jy aAj aAs _/>»>*

ojA A)j ylic i iÂ»; B., E. Haaau* çAalô^fu, y Qyy c-jJy )j aJs^

oji *î>)s aaIac cilu. lAÏ j*. dAf^, (E. <tA_A«M> omis). «Après avoir

rasé le château (de Tchorly) on marcha sur celui de a^* Jfé-
cîneh, où il se livra une grande bataille». Cette dernière leçon

me paraît la plus plausible. Au lieu de d.^* Mécînëh (?) Mr. de

Hammer cite le château de Meselli, qui tomba, dit-il, sans coup,
férir, au pouvoir du vainqueur».

(285) MSC. A. J=>L y <tf \j jy\,i caaiâj» jA\y^ ^Jj> )j Aali

j*AyJ _,£*"* ojâ. «ï)_j (sic) A^« e<uL -y, «Après avoir fait dé¬

truire le château (de Mécîneh ou de Meselli), il ordonna que l'on
s'emparât de celui de Porgoz (Bourgas) situé au bord de la
rivière de Marizza».

Mss. R., E. apJj j3bji aJs Ai j+;jyji j3*u )j ujÇ1J ^yl»
AA\yjf y*3"3 oji Alj (R. AjA) £j>_j* «^L *jj J=»Ly <&;

O. J=>U jj d-j v» (sec) Jj jA_ji çaAï Ai yy j yU )j ^yJJ ^yL _>

jAjJ^r^i*"-0 oJ- ^j» A^*> *Ab y$J «Il donna à'Hâdjy Ilbéguy

l'ordre de s'emparer également du château fort de Porgoz (Bour¬
gas) situé sur la rive du fleuve de Marizza <!_,* (Maridj)-». J'ai
adopté cette dernière leçon de préférence aux précédentes.

Cette dernière ville de Bourgas située sur la Marizza, non loin"
d'Adrianople (Andrinople) est nommée 'Hâdjy Ilbéguy Bourgas
pour la distinguer de celle de Tchatal- Bourgas sur la route de

Constantinople à Andrinople, et d'une autre nommée tout sim¬

plement Burgas (nopyoç) située au-dessous de Misiwri (Mesem-

bria) sur la côte de la mer Noire (Hammer, loc. cit., T. ï,
p. 163, 591).
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Année 762 (A. D. 1360-61).

(286) Hammer, Gesch. des Osmart. Reiches, T. I, p. 163.

Année 763 (A. D, 1361-2).

(287) Hammer, loc. cit., I, p. 166, 167, 163, 592. Malg'ara,
que cet auteur nomme Milgalgara et Migalgara répond à l'an¬

cienne Syracëllae et Ipszala à Kypsële ou Cypsëla.

Année 765 (A. D. 1363-4).

(288) Hist. universelle, T. XVII, p. 662, 663, où ce souverain

est nommé sultan Avis ou Weis.

Le Musée asiatique de l'Académie Impériale des Sciences de

Russie possède une monnaie en or très -rare et très -curieuse
de ce khân Djélaïride ou Ilkhânide, dont l'avers porte la lé¬

gende suivante:

AÂàIAluq AXÀ*> ej_yj jli (jli y Igj cJ"3J /^ *lAïai (j\.h.LA) âjy *L)lj

ÂjUsaa-j (jA.~3 (jAA 4^,3 y\ jki y>_^» «Sous le règne du très-
grand sulthân Cheïkh Oweïs Bahadour -khân: que Dieu éternise
son règne et son sulthanat! Frappé à Bag'dâd en sept cent soi¬

xante-deux (A. D, 136061).

On lit au revers la profession de foi mahométane: Il n'est
point de Dieu, si ce n'est Dieu: Mouhammed est l'apôtre de

Dieu» et à l'entour de la pièce les mots: Abou-bekr Omar

Otzmân 'Aly» (Ch. M. Fraehnii Becensio Numor. Muhamme-
clanorum etc., p. 647).

Mss. A. pjy jij>; R., 0. p,j3î Jaj; texte; imprimé »,y jjl».

Il faut peut-être lire ,yy jXi Bènd-i-Faûdedj ou Foudedj, ou

bien »j,y jIj Bènd-i-furoûdj ou Ferroudj.

(289) MSS. A., 0. *}&*', R., P. ajUâj.
(290) D'après le Bar. C. d'Ohsson, IV, p. 746, ce prince
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aveugle mourut en janvier 1364; cf. Hammer, II, p. 138, 139,
et la note 107 ci-dessus.

Année 766 (A. D. 1364-5).

(291) Hist. universelle, T. XVH, p. 663.

(292) II se trouve un fort bel exemplaire du Divan de ce poète
à la Bibliothèque Royale de Berlin, n° 46, in 8°. Hammer, loc.

cit., T. I, p. 169 note a.

Le mètre de ce vers nommé c^Li-o simile, antispasticum,

dont il a déjà été fait mention dans la note 24 ci-dessus, se com¬

pose, pour chaque hémistiche, d'un antibacche Jyi* | ~| suivi
d'un second épitrite (f"iJs |-~--j répétés.

(293) La mesure de ce vers nommée »j>».â* mobile, iambocre-

ticum, se compose, pour chaque hémistiche, d'un choriambe (JA**
|-^-j et d'un amphimacre (jkb |~- | répétés.

(294) Le poète joue sur les mots: J^y mouche (souris, en

latin mus, en allemand Maus) qui est aussi le nom d'une ville
de l'Arménie; J* mâr (serpent) et jy moûr, qui signifie à la
fois fourmi, lustre, éclat, poli, vernis. Ce dernier substantif persan

est, par conséquent, homonyme et synonyme du russe Mypô.

(295) Le texte des mss. B.,R.,0.,E. est ainsi conçu: ,jL}lç)l
L_Jy O .J jjyj*** .j* zïyA iAAy*.i aAJ lj .y» AiJ t_>AWA) J

J' Q^jJ (j\ J Jsi Alsji yb.

«Ou prélevait un esclave sur cinq du nombre de ceux qui
provenaient du butin: on les confiait à diverses peuplades turkes,
pour qu'ils apprissent la langue de cette nation. On les ramenait
en suite et les attachait etc.» (cf. Cosmorama, p, 684; Hammer,
T. I, p. 91, 92, 93, 94, 176).

(296) Cette taxe sur les captifs enlevés à l'ennemi fut nom¬

mée i_Çst_j pentch-ïek (cinquième et non pèndjik) ou ispèndjeh

(Hammer, T. I, p. 167, 168, 90, 92, 93, 580, 592). Cette taxe
est imposée aux musulmans par la VIII6 surate du Q'orân inti-
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talée Jliî^l (les dépouilles, le butin) dont le verset 41° est ainsi
**°'il ! I * ' *** iP'**Ig*'. ' ° ^ l'***! I f !

COnçU ^yyà) ^JJ» JyJAj <l»***i »=UJ ùl *(_j~ £y y»Àc UJ IjAzlj
J*a«*JJ -J.? ^*f Lll_, u*IaaJ)j. Maracci, p. 293, 295; Savary,

version franc., T. Ier, p. 173; «Sachez que, toutes les fois, que

vous aurez fait du butin, le cinquième (^y^> khoums) en appar¬

tiendra à Dieu, à son apôtre, à ses proches, aux orphelins et
aux voyageurs (à l'enfant du chemin, peut-être l'enfant trouvé?)».

Le bonnet de feutre blanc dont il est fait mention par Chè¬

ref-u'ddîn Bidlîcy se nomme boeurek (Hammer, Tome I, p. 169,
170, 171, 174, 594).

(297) Notre historien kourde me paraît avoir antidaté cette

glorieuse victoire de neuf années entières, car il en fait déjà

mention sous la rubrique de l'année 757 de l'hégire ou 1356
de J. C, tandis qu'elle ne fut remportée sur les Serviens qu'en

766 (A. D. 1365, et non en 1363, comme le dit Mr. de Ham¬

mer, dont le chiffre erroné est 1663 au lieu de 1363). Cette ba¬

taille se livra à Tchirmèn, à une journée d'Adrianople. Ce champ

de bataille est encore désigné cle nos jours sous le nom de ^j_j~
tPjA*"* Sirf-szinedoug y (lieu delà défaite des Serviens ou Serbes).

Lalah Châhîne, béglerbéguy d'Europe, résida, depuis l'an¬

née 773 de l'hégire (A. D. 1371), à Philibeh (Philippopoli), d'où
il s'empara des passages cle l'Hémus, et battit le roi (Q'râl ou

Krol) de Servie devant Samakov dans la plaine dite Tchamourlû
(Fangeuse).

Année 767 (A, D. 1365-6).

(298) D'après le Djéhân-numa, p. 683 et Mr. de Hammer,
T. I, p. 182 185, les clefs de ces villes furent apportées en

mariage, par la princesse de Kermiân à Ildérime Bâïézîd (Ba¬

jazet l'Éclair), fils du sulthân Mourâd I".
Le nom d'Egry-bouz jy ^f J est écrit j/ ^S=>l Egry-

goeus dans le Djéhân-numa et par Mr. de Hammer. Koutâhieh
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est déjà mentionnée sous le nom de Gotyaeium par Xénophon
dans sa marche vers la Perse. Cette ville est située sur la rivière
de Pourçaq (ancien Thymbris (Géogr. anc. et historique, T. I,
p. 312).

(299) 'Hâdjy-Khalfa nous fournit, dans son Djéhân-numa, p.
400 401, les notions suivantes sur les souverains du Chirwân:

«Après les Djinguizides parurent les sulthans du Chirwân:
Le Q'âzy Beïzâwy, dans son ouvrage intitulé Nizâm-ùtléwârikh
(Chroniques coordonnées), prétend qu'ils appartenaient à la lignée

de Bëlirâm Tchoubîn (ou Djoubîn), et étaient descendants d'Arde-
chîr Bâbégân. A'hmed G'affâry, dans son Djéhân-ara (ornement
du monde), en a fait des descendants de Nouchirewân, et a cooi-
donné, comme il suit, leur chaîne généalogique: Abou'l Mouzaffèr
Minoutchehr était fils de Kaous, fils de Chehriâr, fils de Guer-
chasiph, fils d'Aféridoûn, fils de Fèramerz, fils de Salâr, fils de

Zëid (d'après le Chèref-nâmeh, fils d'Iêzîd ji_yi (J), fils de Djoun,
fils de Merzbân (margrave), fils de Hormuz, fils d'Anouchiréwân *).

Après le susdit Minoutchehr il y eut douze de ses descen¬

dants qui gouvernèrent le Chirwân dans l'ordre suivant: Fer-
roukhzâd et Guchetacip, qui a donné son nom au lieu nommé Gu-
chetasphy ui^ bâS. Après lui vinrent son fils Fèramerz et Féi>
roukhzâd, fils de ce dernier, auquel succéda un de ses descen¬

dants jjJajLc) nommé Kéïq'obàd, qui se rendit célèbre par sa

justice. Son fils Kaous mourut en 774 (A. D. 1372 3). Son

fils Houchènk mourut après un règne de dix ans, et eut pour
successeur Cheïkh Ibrahim, fils du sulthân Mou'hammed. Celui-ci
accompagna Timoûr dans ses batailles, et mourut en 820 (A. D.
1417), son fils Soulthân Khalîl prit sa place. La somme numé¬

rique des lettres dont se compose le nom de Soulthân Khalîl
désigne l'époque de son avènement (A. 820). Il régna jusqu'à
l'année 867 (A. D. 14623), et Chirioân-châh devint alors pa-

1) Voyez la liste des monarques saçanides de la Perse dans les Prairies d'or
de Maçoudi, Tome II, Chap. 24, p. 238, 239, 151242.
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dkhâh (souverain). Le nom de ce dernier désigne également

l'époque de son règne (873 = A. D. 1468 9). Il devint mar¬

tyr en 906 (A. D. 1500 1501), grâce à la perfidie du chah

Isma'ïl. Il fut remplacé par son fils Behrâm-beg, à qui succéda,

au bout d'un an, son frère G'âzy-beg; et un an plus tard son

frère Cheïkh Ibrahim nommé Cheïkh- chah. Celui-ci vécut en

bonne intelligence avec le chah Thahmasp (ou Thahmacip), et

mourut en 909 (A. D, 1503 4), Son fils Soulthân Khalîl monta
alors sur le trône. En 945 (A. D. 1538 9) le chah Thahmacip
se rendit maître du Chirwân, et mit à mort Soulthân Khalîl, dans

la personne duquel s'éteignit la dynastie des Chirwâniens».
On voit par ce qui précède, que Chèref-u'ddîn Bidlîcy a com¬

mis un anachronisme d'un siècle entier en fixant à l'année 767
de l'hégire (À. D. 1365 6) le décès du prince de Chirwân
nommé Sulthân Khalîl, fils de Cheikh Ibrahim, qui n'est mort
qu'en 867 de l'hégire (A. D. 1462 3). Il est à présumer que

le manuscrit que le prince kourde avait entre les mains portait,
par une erreur de copiste, le chiffre viv (767) au lieu de A1V (867).

Au sujet d'Abou-Mouzaffèr Minoutchehr surnommé Khaqân
et contemporain du célèbre poète persan Khaqâny voyez la No¬

tice sur ce grand poète que j'ai insérée dans mon édition de

l'Expédition d'Alexandre le grand contre les Busses, traduite du

poète Nizâmy, p. 29, 30, 32, 33, 34, 76, 77.

Année 768 (A. D. 1366-7).
(300) Les mots ojjUj", ojJa et aAjJb sont les pluriels arabes

de u*ijy> isJuî3 1a5--*'-^~! e* signifient les Tèbrîziens, les Cliï-
raziens, les Q'azwîniens.

(301) Sur le mètre de ce vers, voyez la note 3 ci-devant.
(302) D'Ohsson, IV, p. 746.

Année 769 (A. D. 1367-8).
(303) Sur la mesure de ces vers voyez également la note 3 ;

mais le dernier pied est pareillement un bacche (Jf* |---] au
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précitée, car il traduit les deux mots arabes (j\jâ «^M en alle¬

mand par der Herr der Ze.il.

(312) Le mètre de ces quatre hémistiches formant un distique

est celui que les Persans nomment **->-/='' *°j^ J <J^îj U'js-
Il se compose, pour le 1er, le 2e et le 4e hémistiche, d'un anti¬

bacche Jy-* | ~| suivi d'un diiambe -lob* y- [, puis d'un
antispaste J*plk* \^ w| et d'un iambe Jys j~-|. Dans le 3e

hémistiche, le diiambe ^Ju j -] est changé en un antispaste

JacL* |^ ~|. Le mètre exige en outre qu'on lise^^S" Timur ou

Témir | ] au lieu de jy^j Timoûr ou Teimour [ | et j&kv,

j«ais> au lieu de j*aA*s>. j&IAp.
(313) Voyez le Djéhân-numa, p. 364, 365.
(314) Voyez Mr. de Hammer, Gesch. des Osman. Beiches, I,

p. 683, 684, où l'on trouve la Table généalogique de la lignée
des quatre fils et de deux filles de l'émîr Timoûr et de leurs
descendants.

Année 772 (A. D. 1370-71).

(315) D'Ohsson, IV, p. 746; Hist-. universelle, XVII, p. 663.

Année 774 (A. D. 1372-3).

(3ie) Au lieu des mots JJj JâAfjb*, qui sont la leçon du

texte imprimé, on lit dans les mss. A., P., J^j jAfjb* Mou-
bârek-châh et Wély; R., 0., E. <Jjp JâSjb* Moubârek-châh de

Doûl ou Doûly. Il a été fait mention du chemin de Doûl Jy 0Ij
sous la rubrique de l'année 758, à la note 273 ci-dessus, où il
est dit que Mélik Acheref attendait (les événements) assis au
bord du chemin de Doul al^Ai Jjy Jj j»> y. Il se pourrait
cependant qu'il fallût lire Jy comme pluriel de âJy (Q'amoûs,

édit. de Constantinople, T, III, p. 312) et donner à ces mots un
sens figuré en disant: assis au bord du chemin des vicissitudes

de la fortune». Je préférerais cette dernière leçon.
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Suivant le Mathld ùssddeïn de 'Abd-ùr Rèzzâq Samarqandy,
Timoûr était fils de Tharag'aï Noïân, fils de Tougûl (ou Touguil)
Noïân, fils de l'émîr Birguil (ou Bourguil et d'après Mr. de

Hammer, Belegir) *), fils de l'émîr Iltiguiz, fils de l'émîr Idjil
(ou Aidjel Js\) Noïân, fils de l'émîr Q'aradjâr Noïân (Gesch. der

Ilchane, I, p. 43).
(310) Q'aradjâr était fils de l'émîr Songkour-djidjèn ou tchi-

tclièn, petit-fils de l'émîr Irdumedjy, et arrière-petit-fils de l'émîr
Q'adjouly, fils de Touméneh. Il était, par conséquent, cousin de

Tchinguiz-khân au troisième degré, puisque leurs bisaïeux étaient
frères (Hammer, loc. cit., p. 43.

(3ii) Mr. de Hammer a erronément confondu le titre hono¬

rifique turk Gourkân ou Gourèkan ùK>Ji l11* se donnait au

gendre ou au beau-frère yb,}y d'un souverain cle la lignée de

Tchinguiz-khân, avec le pluriel persan (Jéji Gourgân (loups),

car il dit: «Le cheïkh Bèrèket ajouta au nom de Tëimoûr (Fer),
que son père lui avait donné, à cause de sa vigueur extraordi¬
naire, le titre de grand-loup (Gourgân).» Ce savant ajoute dans

la note d de la même page: «Voyez Sclierefeddin (Aly-Iezdy)
p. 203, 204. Ce mot a été rendu par Lion dans la traduction
française (de Petis de Lacroix); mais Gourgân, qui est le surnom

le plus ordinaire cle Timoûr, signifie grand-loup (car le pluriel
est employé au lieu du singulier Gourg pour donner plus d'inten¬

sité à la signification du mot. J'ajouterai que, dans YHist. uni¬

verselle, XVIII, p. 18, le titre de (j\_y «^«Ls szâ'hib-qirân (né

au moment cle la conjonction de deux astres propices que les his¬

toriens orientaux donnent communément à l'émîr Timoûr), a été

mal rendu en français par Yempereur du siècle: le mot arabe ,jjji
qirân (conjonction) a été confondu avec (jjs (qarn, siècle). La
même faute a été reproduite par Mr. de Hammer à la page 263

1) D'après l'Histoire universelle, T. XVIII, p. 131, « Son neuvième aïeul, Tu-
mena-hhân était de la race de Buzenjer-Jihân, chef d'une branche de la tribu de

Kayât, et issu de Turk, fils de Japhet. Cependant l'émir Tragay, son père, et l'émir
Berkullc (?), son aïeul, avaieut abdiqué la royauté».
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lieu d'un iambe Jyâ |--|: ce mètre est donc JL sain ou ré¬

gulier.

(304) Au sujet de la mesure de ce roùbâ'î, voyez la note 131.

Année 770 (A. D. 1368-9).

(305) L'auteur joue sur le nom d'action arabe jLliJ ikhtîâr
(choix, libre arbitre) et sur le nom propre d'IkMiâr-ùddîn.

(306) Sur le mètre de ces vers voyez la note 232.
(307) D'Ohsson, IV, p. 746, ligne 13. Par suite d'une faute-

d'impression le nom de Mohammed a été substitué à celui de

Mahmoud.

Année 771 (A. D. 1369-70).

(308) Sur l'émîr Timoûr (Tamerlan) et sur sa dynastie dans

le Mawèrdnnahr (la Transoxiane) consultez le Djéhân-numa,
p. 364 365, et Mr. de Hammer, Gesch. des Osman. Beiches,

Tome Ier, p. 257264, 683684; Gesch. der Ilchane, I,p.43.
Suivant 'Hâdjy-Khalfa, Timoûr est né dans un des villages de la
banlieue de Kèche ou Kiche.

(309) Mss. A. Js?f; R. et texte imprimé J*J; 0. JLjJ;
P. J*f J; E. Js>.

D'après l'Histoire du Thabèristân, du Bouïân et du Mazèn¬

dèrân, par Mîr Zèhîr- uddîn Mèr'achy, dont le texte persan

épuré a été publié par Mr. l'académicien Dorn, p. 419, l'émîr
Timoûr aurait déjà débuté dans le Mawèrdnnahr et se serait
rendu maître des provinces de la Transoxane en 765 de l'hégire
(A. D. 13634) au lieu de l'année 771 (A. D. 136970).

«Après la conquête cle Balkh (ancienne Bactra ou Zariaspa)
et la mort de Mîr 'Houceïn, dit Mr. de Hammer (loc. cit., T. I,
p. 262) rien ne s'opposait plus,.m 768 de l'hégire (A. D. 13667)
à l'avènement de ce conquérant au trône (cf. ibidem, p. 615).
Timoûr avait épousé la princesse Tourkân-khatoune, soeur de Mîr
Houceïn.
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(317) Cet émîr Wély uJj est surnommé ^ybl J*d Astera-
bâdy dans l'Histoire précitée du Thabèristân, du Rouïân et du

Mazèndèrân de Mîr Zèhîr-u'ddîn Mèr'achy, qui a consacré à ce

prince trois chapitres de son intéressant ouvrage (p. 410 à 420
du texte persan imprimé à Saint-Pétersbourg). Il nous apprend

qu'en 780 de l'hégire (A. D. 13789), l'émir Timoûr fit d'abord
la paix avec l'émîr Wély, mais qu'il le battit plus tard et le força
à se sauver par le Guilân à Khelkhâl, où il fut tué».

L'Histoire universelle, T. XVIII, p. 26, 28, 29, 31, 32, 33,
nous fournit, sous la rubrique des années 783 (A. D. 1381),
784(=1382deJ.G), 785 (A. D. 1383), 786 (= 1384 de J, C.)

et 787 (A. D. 1385), d'intéressants détails sur la lutte suprême

de ce souverain du Mazèndèrân contre Tamerlan, et sur son exé¬

cution dans la province de Khelkhâl, qui faisait partie du Guilân.

D'après cette dernière Histoire (p. 26), Timoûr marcha, en 783
(A. D. 1381, au lieu de l'année 780 = 1379 de J.C.), sur Esfé-
rdin, qui appartenait à l'émîr Veli ou Wali, prince du Mazèn¬

dèrân. Ses troupes attaquèrent aussitôt les murailles de la ville,
où elles pratiquèrent des brèches, pénétrèrent ensuite dans la
place, passèrent au fil de l'épée une infinité d'habitants, et dé¬

truisirent toutes les maisons. Timoûr envoya ensuite un ambas¬

sadeur à l'émîr Véli, qui se soumit, et qui s'engagea à venir dans

peu rendre hommage à l'empereur. Celui-ci marcha en 784 (1 382
de J. C.) sur le Mazèndèrân, et l'émîr Veli ayant eu recours à

la soumission, promit de se rendre, peu de temps après, à sa cour.

cette promesse décida Timoûr à se retirer (p. 28),

Année 775 (A. D. 1373-4).

(318) Dans l'Histoire universelle précitée, T. XVIII, p. 20,
ce prince est nommé Isûf-Sofi (Iouçouf-Szoûfy), et à la page pré¬

cédente, Hussayn-Sofi, roi de Karazm (Houceïn Szoûfy, roi du

Khaurizm). Il est dit en note, que ce souverain était fils de
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Janghaday (sic) de la tribu Q'onqirate appelée Hong-kUa par les
Chinois 1).

Au printemps de l'année 775 (A. D. 1373 4) Timoûr en¬

voya dans le Khaurizme (la Khîvie de nos jours) des ambassa¬

deurs munis de magnifiques présents, qu'il chargea d'amener à

sa cour la princesse Khân-Zâdeh, fille du khân). Elle partit de

chez son père chargée de pierreries, de toutes .sortes de vête¬

ments et d'effets du plus grand prix, dont Isûf-Sofi (Iouçouf-
Szoûfy) lui fit présent». La même Histoire (T. XVIII, p. 365)
dit au sujet du Khaurizme: «Ce royaume, du temps de Timûr-
Bek ou Tamerlan, était entre les mains de Hussayn-Sofi, fils de

Janghaday, de la horde de Kongorat, une des quatre tribus Uz-
beks, qui possèdent aujourd'hui le Karazra (Khaurizme) et la
grande Boukliarie. Ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que

le royaume de Karazm (Khaurizm) était alors honoré du nom de

grand empire, et qu'il demeura au pouvoir de la même famille
jusqu'en 781 (A. D. 1379) et 790 (1388 de J. C), époque, où

Timoûr en ayant fait la conquête, rasa la capitale et fit semer

de l'orge sur les fondements. Mais trois ans après, il -restaura
la ville et le royaume».

Mr. de Hammer (T. I", p. 264, 265) fait une brillante
description des noces somptueuses de la princesse du Khaurizme
et des richesses qu'elle apporta en mariage à son auguste époux.

(3i8a) Sur le mètre de ce vers, voyez la note 131.

Année 776 (A. D. 1374-5).

(319) Mss. A. jl*^; R. et texte imprimé j^Rdhdjâny;
O- jjM1 Kedjdjani.

1) On voit encore figurer, de nos jours, cette même tribu, sous le nom de
Kongrat, au nombre des famûles dont se composent les six tribus des Mrghis
noirs de la droite (one), qui habitent les montagnes à'Issilc-lceul et le territoire du
khanat de Khokand (Observations sur les Kirghis, par Mr. le Professeur Badloff,
Journal asiatique, YV Série, Tome II, p. 318, 319).
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(320) Hist. universelle, T. XVII, p. 663; d'Ohsson, IV, p. 746,
indique, par erreur, en marge, le 2 dj. 2d 1776; il faut lire le 2
dj. 1er 1776.

(321) Le mètre de ce vers est celui dont il a été fait mention

dans la note 13.

(322) Hist. universelle, T. XVII, p. 663664.
Il se trouve au Musée asiatique de l'Académie Impériale des

Sciences de Russie cinq monnaies très-rares et très- remarquables

de ce troisième khân Djélaïride ou Ilkhanide, dont la première
a été frappée à Mérâg'ah, la seconde, à Bakouïâh Ai J b (Bakou),

la troisième, à 0àLi Cliamâkhy et la 4e, à 	 LU Asta	 que

Monsieur de Frâhn a lu ylAJxA Astarabâd au lieu de yb) J^J
Asterabad. L'année où elles ont été monnayées est entièrement
effacée, et la première porte à l'avers la légende suivante: âJy^J
<ijG* jJU ^U /y"*-» (jiA^ J^r* jAJJi] jjlULJj «Sous le règne

du très-grand (très-haut) sulthân 'Houceïn-khân; que son règne

soit éternel! (Cil. M. Fraehnii Becensio etc. p. 185, 186, nos 1,

2, 3, 4, 5).

(323) Le mètre cle ce distique dont il a été fait mention dans

la note 24, se compose, pour chaque hémistiche, d'un antibacche

Jy»* | -| et d'un second épitrite (J*Js |-v> | répétés.

(324) D'Ohsson, IV, p. 746.
(325) La mesure de ce roubâï est celle dont il a été fait

mention dans la note 9.

Année 777 (A. D. 1374-5).

(326) D'Ohsson, IV, p. 746.
Le mètre de ces vers nommé ->y> lyricum, êpitricum, se com¬

pose de quatre premiers êpiirites /JacU-o |- 	 1: il est donc

JL sain ou régulier.

(327) Sur le mot kiL 'Hâfiz voyez le Tabl. général de l'empire
Othoman par M*** d'Ohsson, T. II, p. 281. ,

(328) Mss. A. \j jL/; R.,P. Jj jù*; 0. )j J^f Kedjdjâny.
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(329) Le mètre de ce vers est le même que celui dont il est

question dans la note 106: mais le dernier ionique à minori
A*j.A [- 	 1 est changé en un spondée -Jai |--|-

(380) Chah Idhïa était gouverneur ou prince de Chirâz du
vivant cle son père Chah Choudjâ': après la mort de celui-ci, il
lui succéda à Iszphahân (d'Ohsson, IV, p. 747).

(331) Hist. universelle, XVIII, p. 20 21; Hammer, Gesch.

des Osman. Beiches, I, p. 265 266.

(332) Hist. universelle, loc. cit., p. 23.

Sur la ville cle jl**~ ou jl;s- (Sagnâq ou Sag'anâq, Saqnâq
ou Saqanâq) voyez l'observation importante qu'a faite Mr. l'aca¬

démicien Fraehn dans sa Becensio numorum Mnhammedanorum,
p. 302, au sujet d'une monnaie d'Ouroûs-khûn.

Année 778 (A. D. 1376-7).

(333) Au sujet de l'émîr kourte ou kerte G'aïâtz-ùddîn Pîr
'Aly, voyez la note 182.

Année 779 (A D. 1377-8).

(334) Hist. universelle, XVIII, p. 22 et 23. D'après le Zafèr-=

nâmeh de Chèref-uddîn 'Aly Iezdy, le prince Châh-rokh serait
né dans l'année du Serpent du cycle solaire mongol, c'est-à-dire
dans le dernier mois de rèbf de l'année 779 de l'hégire (A. D,
13778).

Au sujet du Mathldùssddeïn et de son auteur 'Abd-ùr Rez-

sâq Samarqandy, voyez mon mémoire intitulé Expédition de Ta¬

merlan contre Toqtamiche-khân dans les Alémoires de l'Académie
Impériale des Sciences de Russie, VIe Série des sciences politico-
historiques, T. III. p. 94 95.

27



418

Année 780 {A. D. 1378-9).

(336) Hist. universelle, XVIII, p. 23,24; Hammer, I, p. 265,
266.

(337) Cet émîr est nommé Sarek-adel dans YHist. universelle,

T. XVIII, p. 32, 33, où il est dit que l'émîr Timoûr se rendit
en 787 (A. D. 1385) à Soulthânyïeh , où il confia le gouverne¬

ment de la province à l'émîr Sarek-adel, qu'il avait fait venir de

Chirâz, où il était entré au service du sulthân Zeïn-id'âbidîn,
, fils de Chah Choudjâ' mort depuis peu. C'est probablement le

même général qui est nommé Adel Ag'a. dans le T. XVII de la

même Hist. universelle, p. 663, 664, 665, et qui était général

des armées du sulthân 'Houceïn, fils du sulthân Oweïs, comme

le dit Chèref-u'ddîn Bidlîcy,

Année 782 (A. D. 1380-81).

(338) Sur Ajy.3f Kouçouïëh consultez le Djéhân-numa, -p. 314,
et Mr. Barbier de Meynard, Journal asiatique de décembre 1860,
p. 494 498. C'est probablement la même bourgade ou le même

district que Mr. de Hammer, dans sa Gesch. der Ilchane, T. II,
p. 234, nomme improprement Kusijet. Elle est, comme je Pai

déjà dit, appelée Kusupa dans YHist. univ., XVIII, p. 25, parce

que ce nom était probablement écrit Ajy.J' au lieu de ^^ J
dans le manuscrit du Zafèr-nâmeh qu'a suivi Petis de Lacroix
dans sa traduction.

(339) Sur la bourgade de Fouchètulj consultez encore Mr. Bar¬

bier de Meynard, loc. sup. laud.,ji. 493 494; YHist. universelle,

T. XVIII, p. 25; le Cosmorama ou Djéhân-numa, p. 313 et Ham¬

mer, Gesch. der Ilchane, II, p. 234.
(340) Sur ces événements voyez le Djéhân-numa, p. 337 et

338; l'Histoire tmivers., T. XVIII, p. 25; Hammer, Gesch. des

Osman. Beiches, T. I, p. 266 267. Les magnifiques portes de

fer de Hérâte furent également transférées à Kèche ou Kiche

comme un glorieux trophée de la conquête de cette capitale.
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Dirama, près de Serres (Roumélie, p. 75) est l'ancienne Apa-aS

de Nicetas (Liv. III, 2, p. 273; Acropolita, XLIII, p. 132).
Les noms de Sspptxt et de Çspptxt des Byzantins désignent une

seule et même ville connue de nos jours sous le nom de j^j*-*
Siroz (Serrés). La conquête de ces diverses places a été décrite
par le célèbre historien turk Sa'd-u'ddîn (Bratutti,p. 109110),
par Edrîs clans sa Raûzat-ul-âbrâr et dans les Tables chronolo¬

giques de Hâdjy-Khalfa. Istip répond probablement à l'ancien
2tcuvtciov de Nicetas dans le triangle d'Ouskoub et de Q'aratova,
au Sud de "l'une et de l'autre. Ce pourrait être l'ancienne Stobes,

à 18 lieues N. E. d'Héraclée ou P ou Pélagonie. Monastir,
à 40 lieues 0. N. 0. de Salonique est l'ancienne Hêraclêe de

Macédoine ou Lyncus. Comme le nom d'Iskétah ne se trouve pas

dans la Description de la Roumélie par Hâdjy-Khalfa, il serait
possible que ce fût une faute cle copiste et qu'il fallût lire a£~J
Uskubah ou a*S.J Uskubiah au lieu d'Iskétah aliC) . En admet¬

tant cette conjecture, il s'agirait de Scopia ou Uscopia (Scopi ou
Scupi), ville de la Bulgarie (ancienne Mcesie) située vers les

sources cle l'Axius (Vardari), à 20 lieues S. 0. de Nissa (an¬

cienne Naïssus) (cf. Géogr. anc. et historique, T.. Ier, p. 487 et
T. II, p. 448). Quant à l'adoption des bonnets nommés uskonf
à l'occasion du grand nombre de vases d'or et d'argent qui tom¬

bèrent entre les mains des soldats othomans, 'Hâdjy-Khalfa (Djé-
hàn-numa, p. 684) et Mr. de Hammer (p. 179) rapportent ce

fait à la prise de Polonia. Ce qui me semblerait militer en fa¬

veur de la ville d' Uscopia (Scupi), c'est l'analogie de son nom

avec celui de la coiffure appelée uskouf (en russe cnydibn).

(343) D'Ohsson, IV, p. 747. Il y est dit: 'Houseïn fut surpris
dans Tèbrîz, en 1382 par son frère Hassan: je pense qu'il faut
lire par son frère Ahmed, comme on le voit plus bas (cf. Histoire
universelle, XVII, p. 663, 664667). Il existe une monnaie
très-rare de ce souverain Djélaïride dans la collection du Musée

asiatique de l'Acad. Impériale des Sciences de Russie (Ch. M.
Fraehnii Recensio, p. 186). Elle a été frappée à Tèbrîz, mais
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des bourgs de Dirama <ujy, de Zî'hna dJLcj situés sur la route
de la ville de Sérès jj-_j*~» (Siroz), et enfin de la ville même,

qu'ils soumirent à un tribut. Drages et Bog'dân tombèrent l'un
et l'autre entre les mains du vainqueur, qui, au dire de Chalcon-

dylas, les traita avec une condescendance digne de Cyrus.
Cette campagne menée à bonne fin, dans le midi, contre les

villes du littoral de la Thessalié, fut immédiatement suivie cle

deux autres clans le nord, déjà au versant cle l'Hémus; la pre¬

mière, contre Lazare, despote de Servie, la seconde, contre Sis-

mân (Sigismond) qrâl (roi) des Bulgares».

A- la page 187, le même historien allemand ajoute: «Le tor¬

rent des conquêtes othomane s étendit ses ravages et ongloutit
plusieurs contrées cle l'Europe. Timoûr -tâclie, qui avait envahi

les villes situées au pied du mont lihodope et le long de YAxïos

(Vardari de nos jours), où avaient régné précédemment les princes

Drages et Bog'dân, déchaîna en 784 (A. D. 1382) les vagues de

son armée dévastatrice sur toute la Macédoine jusqu'aux fron¬

tières de l'Albanie, où il conquit les villes de Monastir, de Pir-
lipa et d'Istip (voyez la Description de la Roumélie par 'Hâdjy-
Khalfa, p. 96).

Mr. de Hammer (p. 596 597, 598- 9) nous fournit les

explications suivantes sur les villes susnommées: Bourla est pro¬

bablement la même que Bournon à l'ouest de Koumouldjina .

Isketa répond vraisemblablement à Bère Ketti (Hâdjy-Khalfa,
Roumélie, p. 72). Dans la même monographie du géographe

turk, le nom de Maroulia est cité comme étant celui de l'épouse

du commandant de 'Aivrèt- hiszâr (forteresse de la femme), qui

se défendit, pendant quelques mois, contre Evrénos (Roumélie,

p. 84). Cette place se trouve sur la côte de la Macédoine vis-à-
vis de Thasos (Roumélie, p. 71). 'Awrèt- hiszâr doit son nom à

l'héroïne grecque Maroula , qui défendit cette place avec la plus

grande valeur (Roumélie; p. 84). Q' arawêria ou Karafêria (Bérée

noire) répond a l'ancienne Bérée ou Bérdia (Roumélie, p. 86;
Mannert, VII, p. 516; Géogr. anc et historique, T. I, p. 489).
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Année 783 (A, D. 1381-2).

(341) Cosmorama, p. 683, 684. Mr. de Hammer fait mention
de la prise de cette place sous la rubrique de l'année 774 (A. D.
1372) au lieu de l'année 784 (A. D. 1382). «Après la conquête

d'Inedjiguise yfcsu], dit cet historien (T. I, p. 178, 179, 596),
Mourad-khân marcha sur le château nommé Poloniah A*jjy
(Apollonia) dans le district cle cette ville: il l'assiégea pendant
quelque temps sans pouvoir s'en rendre maître. Fatigué de ce

long siège il s'était retiré, et il n'avait laissé sous les remparts
de la place que les troupes nécessaires pour la bloquer, lors-
qu'une«partie des murs s'écroula fortement et ouvrit un passage

aux assiégeants. Mourâd était appuyé contre un gros platane,
quand il apprit cette nouvelle. Cette circonstance valut à cet
arbre le titre de platane béni, et le château prit le nom de Tanry-
ïig'dug'y (démoli par Dieu).

Année 784 (A. D. 1382-3).

(342) Tous les événements cle l'histoire othomane qui vont
suivre sont racontés par Mr. cle Hammer (T. Ier, p. 180) sous

la rubrique de l'année 775 (A. I). 1373), par conséquent de 9 à

14 ans avant l'époque à laquelle les reporte Chèref-u'ddîn* Bidlîcy,
Mr. de Hammer dit à ce sujet:

«Mourâd, se voyant en paix avec Bizance, prit la résolution
d'attaquer les villes voisines du Rhodope (Géogr. anc. et historique,

T. II, p. 438), qui appartenaient aux princes slaves ou valaques

Drages,- fils de Zarkos et Bog'dân (Dieu donné), qui transmit,
dans la suite, son nom à la Moldavie. Il confia cette expédition
au vézîr Khaïr-uddîn Pacha et à son habile capitaine Evrénos,
qui, depuis le règne de 'Otzmân, avaient blanchi l'un et l'autre
au service de l'empire. Ils se rendirent maîtres de vive force ou

par composition, de Bourla, d'Iskêta a'SJ, de Maroula Jjjbt,
du château de Q'aivala, de Awrèt- hiszâr et de Férïa (Q'araivêrïa),

27*
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la date en est entièrement effacée. Son avers porte la légende

suivante: aO* jh. (jb y 1*j j*J (jlJJL JâcîlJ... «Le très-
grand (sulthân) Soulthân A'hmed Bahadour -khân: puisse son

règne être éternel!»

Année 785 (A D. 1383-4).

(344) Sur la campagne du Sîstân ou du Nîmroûz (midi) voyez

VHist. univ., Tome XVIII, p. 27, 28; Hammer, I, p. 268.
(345) D'Ohsson, T. IV, p. 743; Histoire universelle, T. XVII,

p. 664665.

Année 786 (A. D. 1384-5).

(346) Hist. univers., XVIII, p. 31, 32. Il y est dit que la

campagne du Mazèndèrân (et du Thabèristân) se fit au mois de

chèwâl de l'année 786 (novembre 1384).
(347) D'Ohsson, IV, p. 747; Hammer, I, p. 269, 271.

Année 787 (A, D. 1385-6),

(348) Voyez la note 342 ci-dessus.

(349) Hist. univers., XVIII, p. 32, XVII, p. 665.
(350) Ibidem, XVIII, p. 32. Toqtamiche y est improprement

nommé Tokatmisch.

Année 788 (A. D. 1386-7).

(351) Voyez la note 342 ci-dessus.

(352) Hist. univers., XVIII, p. 33, 34.
Après avoir soumis l'Adzèrbâïdjân, la cour passa l'hiver à

Tèbrîz. On y fit mourir Sarou-Aadil (Sarek-Adel), que l'on jeta
au pied d'une muraille. On se saisit, en même temps, de l'émîr
Wély, qui errait dans la province de Khalkhâl dépendant du
Guilân, et on le fit mourir (cf. note 317).
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Année 789 (A. D. 1387).

(353) Hist. univers., p. 35 38; Hammer, I, p. 268 272.
Q'ara Moilhammed le Turkoman est l'auteur de la dynastie*

turkomane dite Q'ara-qoïounlou (du Mouton noir), dont la Table
généalogique fait suite au Tome Ior de l'Hist. de l'emp. Othoman,.

par Mr. de Hammer, p. 683. Elle commença à régner, suivant
cet historien (p. 270), en 777 de l'hégire (A. D. 13756) et
finit en 874 (A. D. 146970).

(354) St. Martin, Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 146.
(355) Hist. universelle, XVIII, p. 35.

Année 790 (A. D. 1388).

(356) Hammer, I, p. 272, 273.

Année 791 (A. D. 1389).

(357) Hist. univers., XVIII, p. 41, 42.
Le nom de 'Hâdjy - Qj ourbâny y est écrit Haji-Bey Yun (?).

Garbany 'Hâdjy-Bey, qui avait pris la fuite, fut arrêté à Simnân,

dans la province de Q'oumis (ancienne Semina dans la Gomisène,

Géogr. anc. et historique, T. I, p. 138), et il fut envoyé à Mirza
Mirânchâh, qui le fit mourir.

Année 793 (A. D. 1391).

(358) Mss. A. *A_yA,Ao; B., R,, 0., E. AA «-y?.-.?/ Ce nom est
omis dans le texte persan imprimé à St-Pétersbourg sous les

auspices de l'Académie Impériale des Sciences, Je pense que ce

mot est une faute de copiste, et qu'il faut lire Jj AJy^y nommé

despote. C'est effectivement le titre que prenaient les rois de

Servie, comme on le voit dans VHist. de l'emp. Othom., par Mr. de

Hammer (I, p. 241). Ce fut réellement le roi de Servie Lazare
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qui fut fait prisonnier par les Turcs à la bataille de Kossova.

Voyez, au sujet de cette célèbre bataille, le Djéhân-numa, p. 684,
et Hammer, p. 208 215. Elle est déjà citée en 1389, sous le

nom de la bataille de Cassovie dans les Tablettes chronologiques,

de J. Picot, T. II, p. 265.
Le nom turk 0J ^^y Q'os-owah signifie la Plaine des merles

(Hammer, I, p. 205).

(359) Msc. A. et texte imprimé j*.^ ^jlkL (j\ ce sulthân

martyr; R., 0. Jj$L jjlLL -J ce sulthân des martyrs.

(360) Le nom de la ville de Scopi est ici régulièrement écrit
a-jjCJ Uskoup; ce qui me semble prouver que la conjecture que

j'ai émise dans la note 342 ci-dessus sur l'orthographe du nom

cle <*.aC1 Iskétdh ou Uskutah, que j'ai proposé de changer en

a£A Uskùbah ou <ua£J Uskubiah n'était pas fondée.

Le château fort de Jj>va~ Sirus ou Sèrès (ancienne Sernae),

près du Strymon dans la Macédoine, avait été conquis par Evré-
nos en 775 (A. D. 1373), tandis que ce fut le sulthân Bâïézîd

qui prit possession des mines d'argent de Q'arathova, et qui peu¬

pla Uskoub ou Scopi de colonies turkes en 1389. Ce fut sous le

règne du même sulthân que fut conquise, en 1391, la place d'Ala-
chehr, jolie ville (ancienne Philadelphia dans la Lydie). Hammer,
I, p. 180, 216, 217, 219, 220, 597, 605.

(361) Ce fut clans la même année 793 del'hégire(A.D.1391)
que Myrtschê, prince cle Valachie, se soumit à un tribut envers

la Porte, dont elle resta dès lors tributaire. A la même époque

Tamerlan écrasa Toq'tâmiche, khân de la Horde jaune, et dé¬

truisit son empire (voyez mon mémoire intitulé Expédition de

Tamerlan contre Toqtamiche, khân de l'ouloûs de Djoutchy, en

793 de l'hégire ou 1391 cle notre ère dans les Mém. de l'Acad.
Imp. des Sciences de Bnssie, VI0 Série, sciences politico- histo¬

riques, T. III, p. 89 et sqq.; Hist. universelle, XVIII, p. 46 50;
Hammer, I, p. 274 277 etc.
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Notice sur les savants et les cheïkhs, contemporains de
Mourâd Ier.

(362) Il s'agit probablement ici de l'imâm Fakhr-u'ddîn Mou¬

'hammed bèn 'Omar Razy (de Reï), qui était la perle (l'unique)
de son siècle, et qui mourut en 606 de l'hégire (A. D. 120910):
il est auteur d'un grand commentaire (Djéhân-numa, p. 292,
art Bëi).

(368) C'est sous le nom et par les ordres du prince Ulug'big

que son fils 'Abd-ul Lathîf eut la barbarie de faire mourir en

857 de l'hégire (ou 1453 de notre ère) que furent composées à

Samarq'ande les Tables astronomiques intitulées Zidj-i-Ulugbig
par 'Aly-ibn G'aïâtz-iddîn Mouhammed Djèmchîd et par Sza-

lâh- uddîn Q'âzy -zàtleh e'r Roûmy, qui étaient les plus grands
astronomes de leur temps. Ce dernier, qui avait été le maître
d'Ulug'big, mourut avant d'avoir achevé son ouvrage intitulé
<ijy)l Àhja* (la Connaissance des dates ou des époques), et il fut
terminé par son collaborateur. Il a été publié, avec une version

latine, par Jean Greaves sous le titre d'Epochae celebriores (Hist.
univ., T. XVIII, p. 154).

(364) Hammer-, T. I, p. 173, 174, 595.
(365) 'Hûdjy -beg -tâche Khoraçâny surnommé Wély (l'ami de

Dieu ou saint) mourut à Q'irq-chehr en Caramanie en 759 de

l'hégire (A. D. 1357), après avoir fondé l'ordre monastique des

derviches Begtâchy. Il vécut plusieurs années à la cour du sul¬

thân Aurkhân f r, et ce fut lui qui bénit le corps des janissaires,
à l'époque de sa création (M* d'Ohsson, Tabl. gêner . de Vemp.

Othom., IV, p. 623, 624; Hammer, I, p. 90 93, 154157).
Au nombre des divers ordres de derviches de l'empire othoman

on compte également celui des Kubréwys, qui eut pour fondateur
Nedjm-ùddîn Koubra, tué à Khaurizm en 617 de l'hégire (1220
de J. C); et qui a été cité dans le corps de cet ouvrage comme

un des savants de la nation kourde (M*** d'Ohsson, loc. cit.,
p. 622, 623). Ce fut dans le courant de l'année 793 (1391 de
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J. C), qui fut celle de l'assassinat du sulthân Mourâd Isr, que

mourut Bèha-uddîn, le grand cheïkh de l'ordre des derviches

Naqchëbèndy fondé par Pir Mou hammed Naq'chebèndy, décédé

à Q'aszr-i- Aârifân en Perse en 719 (A.D. 1319) (M* d'Ohsson,

loc. cit., p. 623 et Hammer, I, p. 215), ainsi que le célèbre po¬

ète lyrique persan 'Hâfiz surnommé c-^«J) (jiJ (la langue mysté¬

rieuse).

Sur le titre de y^lLï^) ^ykî le Pôle des. Pôles qui était le

suprême degré de béatitude des saints de l'ordre des Szoufis,

consultez Malcolm, the History of Persia, T. II, p. 412 et la vie

de Férideddin Àttâr dans l'édition du Pènd-nâmeh publiée par
Mr. le Bar. de Sacy, p. LVIII LIX.

Année 794 (A. D. 1391-2).

(366) Djéhân-numa, p. 684; Hammer, I, p. 226228, 229,
230, 608.

Année 795 (A. D. 1392-3).

(367) D'après Mr. de Hammer (T. I, p. 227) Kôturum-Bâïé-
zîd se réfugia à Sinope, que le sulthân Bâïézîd lui céda avec son

territoire, sous la condition expresse qu'il lui livrerait les fils
des princes de Mèntécha et d'Aïdîn.

(368) Les mss. B., R.. E. ajoutent Jj^y, O. Jjyj. Ce lieu
n'est pas cité par Mr. de Hammer.

(809) Hammer, loc. cit., p. 227, 230. 'Otzmândjiq' est situé

sur le bord du Halys ou Q'izil-irmaq (Cosmorama, p. 625, 622,
623, 624).

(370) Hist. universelle, T, XVIII, p. 56 ; Hammer,I,p. 269, 278.
La dynastie des Mozaffèrides commença en 733 (1332 3

de J. C.) et s'éteignit en 795 (A. D. 1392 3), après avoir
compté sept souverains (Cosmorama, p. 280).

(371) Le mètre de ces vers cité dans la note 3 se compose de
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quatre bacches ou ,-Jy» )---|. Ce mètre exige que l'avant-der¬
nier hémistiche soit lu: (j**A>j <j~*h A*** j* 4-^*

Année 796 (A. D. 1393-4).

(372) Salonique ou Thessalonique (ancienne Thessalonica ou
Thermo) avait déjà été conquise par les Othomans en 787 (A. D.
1385). Ce fut le dernier fait d'armes du vézîr Kliëïr-u ddîn Pacha

(Q'ara Khalîl Tchèndèrèlu), qui paya son dernier tribut à la na¬

ture dans le courant de l'année suivante. Cette ville fut plus
tard reprise aux Turcs par les Grecs ou les Vénitiens (Ham¬

mer, T. I, p. 193, 194).
(373) Hist. universelle, T, XVIII, p. 57 59; Hammer, T. I,

p. 279, 280, d'après le Zafer-nûrneh de Chèref-u'ddîn 'Aly-Iezdy,
ch, 40, p. 28).

Année 797 (A. D. 1394-5).

(374) Mr. de Hammer (T. I, p. 236 244) nous fournit de

longs et intéressants détails sur cette désastreuse campagne du

roi Sigismond de Hongrie et sur la bataille de Nicopolis, qui
fut livrée le 28 septembre 1396; ce qui prouverait que l'histo¬
rien kourde Fa antidatée d'une année. La date assignée, par Mr.
de Hammer à cette bataille s'accorde avec celle des Tablettes

chronologiques de J. Picot (T. II, p. 266) où il est dit, qu'il y
périt un grand nombre de Français commandés par le comte de

Nevers et Philippe d'Artois, connétable de France. Les Turcs
se rendirent ensuite maîtres du royaume des Boulgares, qu'ils
annexèrent à leur empire.

(375) Mss. A. A*~\ R-, 0. IU^- on lit ly Chily dans le
texte imprimé. Je n'ai aucune connaissance de ^Jy, Chîly ni de

^J*- Chibly, à moins que ce nom ne soit une forme altérée de

celui de l«h» Sissopoli ou Sizéboli (ancienne Apollonia) située

sur une presqu'île formée par la mer Noire dans le golfe et au
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S. E. de -Bourgas. Mais cette petite ville de la Roumilie, comme

nous l'apprend Mr. de Hammer (T. I, p. 175) avait déjà été con¬

quise en 769 (1367 de J. C.) par le sulthân Mourâd en personne.

(376) Je présume que le titre de jJ-"> tekkour est une cor¬

ruption du titre grec autocrator. Djéhân-numa, p. 685; Ham¬

mer, T. I, p. 245 247). On lit dans le premier de ces ouvrages:

(lisez j§A) j*** iA*b.J J LyJ _jA*.j j.ïJ (jyA * .«.aj 4*y AaW y
^jA «Il s'engagea à envoyer anuuellemment vingt mille pièces

d'or, en argent comptant, et d'autres objets». Mr. de Hammer
dit, de son côté (p. 247): «avec un tribut annuel de dix mille
ducats pour le sulthân et dix poissons remplis d'or et d'argent
pour le vezîr 'Aly Pacha». Je présume qu'au lieu des mots dix
poissons remplis d'or et d'argent il faudrait peut-être lire dix
saumons ou lingots d'or et d'argent.

(877) La préposition y dans est omise devant les mots y1 â*£

AJy£ dans les mss. O., R.

(378) Mss. O., R. j-ilj o^y cJy\j oJ^*j *J» «qu'il y aurait
une mosquée cathédrale ainsi qu'un minaret, et qu'un mouëzzine

y appellerait les musulmans à la prière».

Année 798 (A. D. 1395-6).

(379) Mss. A. <*y_>; R. âjy; O. Ai^jh; P. dj-y: clans le texte
imprimé on lit tj^so^i Qaraféria (ancienne Beroea ou Bérée).

Mais cette place était déjà au pouvoir du sulthân Aurkhân 1"
en 1331, comme le dit Mr. de Hammer (T. I, p. 127, 249, 600):
le sulthân Bâïézîd lui-même avait pris ses quartiers d'hiver à

Q'araférïa (Berée), où il avait fait bâtir une mosquée (p. 249).
Je préfère donc lire, comme Mr.' cle Hammer (T. I, p. 248),
(ty'Aé Kanq'arah ou ^j^ Kûnq'ry, qui s'écrit encore Kângri ou

Gangra; c'était l'ancienne résidence des rois de Paphlagonie et
la capitale de ce royaume à dater du IV6 siècle. Elle est située

entre deux petites rivières qui se jettent dans le Halys, et dont
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l'une se nomme Ghirîne-szou (eau douce), l'autre Adjy-szou (eau

amère): voyez au sujet de cette ville le Djéhân-numa, p. 645,
article ^y^ Kânq'ry. Sur les autres villes nommées dans le
Chèrèf-nâmeh savoir: a^L^ Alalathia, ojîjy Dèrèndeh, ,^fj3i^
Diivriguy ou Diwrig ^j3>y et Bèhesny y."**;, consultez la même

géographie turke, p. 600, 625, 624 et 598, ainsi que les Mém.
sur VArménie, T. I, p. 190191, 188189, 195.

Danville (Géogr. anc. et histor., T. I°r, p. 325) place la ville
de Gangra (aujourd'hui Kâng'ra ou Gângry) dans la Galatie, à

9 lieues N. d'Eccobriga. Toutes les villes susmentionnées furent
conquises par Timoârtâche. Diwriguy était une ville célèbre dans

l'histoire du Bas-Empire sous le nom de Tephrice..

(330) Sur cette bourgade de l'iïâlèt de Mèr ache, qui paraît
être l'ancien Pcndenissus, voy. le Djéhân-numa, p. 588 589.
Mr. de Hammer, dans sa Geschichte der Ilchane, T. II, p. 223,
la nomme improprement Behnese.

(38i) D'après l'Histoire du Thabaristân , du Boùiân et du
Mazèndèrân par le seïd Zahîr-u'ddin Mèr'achy (loc. cit., p. 326
et 327) le seïd susmentionné était (le fils de 'Abd-ullah), fils de

Szâdiq', fils de 'Abd-ullah (fils de 'Houceïn, fils de 'Aly, fils de

'Abd-ullah), fils de Mouhammed, fils de 'Haçane cl-Mèrachy, fils
de 'Houceïn dit el-asg'ar (minor), fils (de l'imâm) el-Hèdy Zeïn-
ul-'Abidîu 'Aly, fils de 'Houceïn, fils de 'Aly el-Mourtéza, fils
d'Abou-Thâleb». Je présume qu'il faut lire ^Acjl el- Mèr'achy
au lieu de ^^$L.Al ël-'Askèry. Ce dernier surnom de ' Askèry

était celui de deux imâins enterrés à Samarra ou Serra-maneraa,

comme on le voit dans le Q'amoûs (édit. de Constantinople ou
Seutari, T. II, p. 30,. art" j£>»c 'Askèr), où il est dit: ' Askèr est

le nom que l'on a donné à la ville de Serra-maneraa, parce que

le khalife Mdtaszèm (qui régna depuis l'année 218 de l'hégire
ou 833 de J. C. jusqu'à l'an 227 de l'hégire ou 842 de notre
ère) fonda cette ville pour améliorer ou rétablir S.Jj\ yj son

armée. Elle a donné son nom à deux imâms, savoir: 1° Abou-1-
Haçane 'Aly, fils de Mouhammed, fils de 'Aly, fils de Mouça,
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fils de Djaafèr-ùsz Szâdiq (le véridique); 2° à son glorieux fils

'Haçane. Ils sont l'un et l'autre surnommés el-Askèry, parce

qu'ils sont morts dans la ville précitée, où se trouve leur tom¬

beau» (cf. l'Histoire du Mazèndèrân, p'. 169 et YHist. -univer¬

selle, T. XVI, p. 88, 98, 112, 114, 115).
Il est cependant fait mention dans la susdite Hist. du Ma¬

zèndèrân, p. 170, d'un antre imâm nommé 'Aly, fils de Ma'hom-

med è'ttèqy (le pieux) el-hûdy (le guide clans la voie de Dieu) el-

'Askèry, qui était contemporain du khalife Moutéwelckil-dla-llaM
(qui régna depuis l'an 232 de l'hégire ou 847 de J. C. jusqu'à
l'année 247 de l'hégire ou. 861 de l'ère chrétienne). Ce khalife
le fit empoisonner comme un zélé cM'ite. On voit par ce qui

précède que l'imâm Q'awwâm-u'ddîn ne tenait nullement à la fa¬

mille des imâms surnommés el-'Askèry, tandis que l'un de ses

ancêtres se nommait Haçane el -Mèr'achy comme le seïd Zakir-
4'ddîn, auteur de l'histoire susmentionnée.

(382) Cf. Mr. l'académicien Dorn, Sehir-eddin's Geschichte

von Tabaristan, Rajan und Masanderan, Persischer Text, St-
Pétersbourg, 1850, SS. 327, 362, 379, 380, 381, 387, 388,
389, 390, 392, 436, 449, 450, 451, 459, 487, 527, 562.

Année 799 (A. D. 1396-7).

(383) Hist. univers., T. XVIII, p. 73. Suivant cet ouvrage

Mirza Baïsonqor serait né le 25 et non le 15 septembre 1397;
cf. Hammer, T. I, p. 284.

Année 800 (A. D. 1397-8).

(384) Il est fait mention de Thahertèn, prince d'Àrzèndjân, et

de sa soumission à l'émîr Timoûr dans VHist. de l'emp. Othom.

de Mr. de Hammer, T. I, p. 270, 271, 290, 291, 331, cf. Hist.
universelle, T. XVIII, p. 36, 95. Il y est dit que Timoûr, ayant

résolu de faire, en 801 de l'hégire (1398 9 de J. C), la con-
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quête de la Géorgie, se rendit eu dix jours dans la plaine de

Berdda, où il donna audience à Tahartèn, prince d'Arzenjan sur
l'Euphrate. Il l'honora des insignes de la souveraineté, et le

congédia en lui recommandant de veiller exactement sur les dé¬

marches des Othomans. Ce passage est diamétralement opposé à

la relation de Chèref-u'ddîn Bidlîcy. Il est dit également à la
page 36 de la même Hist. universelle. «En 789 de l'hégire (1387
de J. G.) les troupes de l'émîr Timoûr avaient marché du châ¬

teau d'Awnig S.XjJ sur Arzeroûm, dont elles s'étaient emparées

le jour de leur arrivée. Timoûr avait envoyé à Thahertèn, sou¬

verain d'Arzèndjân, un ambassadeur chargé de l'inviter à se

ranger sous son obéissance. Ce prince avait obéï et consenti à

lui payer le kharâdje ou tribut (cf. .Mémoires sur l'Arménie,
T. I, p. 71).

(385) Sur la conquête de l'Hindoustân par l'émîr Timoûr cf.

Hist. univers., T. XVIII, p. 7580; Hammer, I, p. 285288.

Année 801 (A. D. 1398-9).

(386) Mss. A. (jb3Lj; R., E. (jbjïy, 0*> P* ù^-V
Il est dit dans YHist. univ., $.76: «Après la mort de Firoûz-

chah, Mellou-khân et Sarenk (peut-être S.>^ Sèrhjènk), qui étaient
ses généraux, placèrent sur le trône son ^etït-uh Mahmoud; mais

ils usurpèrent, en même temps, l'autorité souveraine. Mellou
résidait à Dehly auprès du sulthân Mdhmoûd, et Sarènk, à

Moultân.

Année 802 (A. D. 1399-1400).

(387) Hist. univ., T* XVIII, p. 91 92, 95; Hammer, loc. cit.,
T. I, p. 288, 289.

(388) Hist. univ., T. XVIII, p. 95; Hammer, T. I, p. 291
293. Ce furent, en partie, les griefs de Thahertèn, qui se plaignit
à Timoûr de ce que le territoire d'Arzèndjân à lui concédé par
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ce conquérant lui avait été enlevé par les Othomans, qui firent
éclater la guerre entre Tamerlan et Bajazet.

Année 803 (A. D. 1400-1).

(389) Il s'agit ici du sulthân mamlouk tcherkès (ou circassien)

que Deguignes (T. I", p. 268) nomme Malekennaser Zeïneddin

Aboussaadat Pharadge ^h . Je pense que ce dernier nom est une

corruption du mot kj Ferroukh, dont les points diacritiques ont

été altérés et transposés par les copistes. Hist. univ., p. 97,

98109; Hammer, I, p. 293296,
Le sulthân d'Egypte y est partout nommé Farudge ou Far-

rudje pj> au lieu.de è.Jà Ferroukh. Mr. de Hammer, 1, p. 296

305, le nomme également Farrudsch; cependant le même auteur
dit plus loin, à la page 358 du même volume, et écrit: «le sul¬

thân Farroukh, fils de Barkouk (der Sulthân Aegyptens, i%m(c/i,
der Sohn Barkuk's); ce qui prouverait que c'était l'orthographe
d'un autre manuscrit, sur lequel a travaillé ce célèbre orien¬

taliste.
(890) Le tombeau d'Iêzîd I" se trouvait à Damas, de même

que celui de son père Mo envia I" (Hist. univ., Tome XV, p. 486,
510). Ce qui le rendit principalement odieux aux Arabes, ce fut
son avarice et son impiété. Tous les auteurs persans ont sa mé¬

moire tellement en horreur qu'ils ne font jamais mention de lui
qu'avec abomination, en ajoutant à son nom les mots arabes:

<tlj) axA aque Dieu le maudisse!» Leur haine générale a pour
cause la mort de 'Houceïn, fils cle 'Aly, que ce khalife entreprit
de faire mourir par le poison avec toute sa famille, et qu'il fit
ensuite tuer dans la plaine cle Kerbéla.

Tamerlan préluda à la profanation du tombeau d'Iézîd en

adressant, dans la citadelle de la ville de 'Haleb, aux juriscon¬
sultes de cette ville la question suivante, qui prouvait toute son

aversion pour ce khalife: «Que pensez-vous de Mo'âwiah et
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d'Iézîd (dont l'un a précipité 'Aly du trône du khalifat, et dont
ce second a fait exécuter 'Houceïn, fils de 'Aly)?» Un juge lui.
répondit: «Ils ont pris part à la guerre sainte en combattant
pour la foi». Cette réponse enflamma tellement le courroux de

Timoûr qu'il répliqua : «Je soutiens , moi , que Mo'awia était un
oppresseur; qu'Iêzîd était un criminel, et que vous autres 'Ha^
lébins, vous ne valez pas mieux que les Damasquins qui ont
massacré 'Houceïn» (Hammer, T. I, p. 298, 619) 1).

Année 804 (A. D. 1401-2).

(391) Hist. univ., T. XVIII, p. 109112. D'après cette
histoire, la bataille d'Ancyre aurait été livrée le 1er au lieu du
20 juillet 1402 (cf. Hammer, T. I, p. 505516). La date du
19 du mois de clzijl'hiddjéh 804 ou 20 juillet 1402 est la même

que celle du Chèref-nâmeh de l'historien kourde; Djéhân-numa,
p. 685.

Année 805 (A. D. 1402-3).

(392) Le canton de Qj asthamouny répond, d'après d'Anville,
à l'ancien canton de Domanitri ou de Domanetica de Strabon:
il est arrosé par le fleuve Amnias (Géogr. anc. et historique, T. I,
p. 281). La ville mémo répond à l'ancienne Germanicopolis. Sur
la conquête du canton de Q' asthamouny, de la Caramanie (an¬

cienne Cappadoce), du pays cle Guermiân ou Kermiân, et de celui
de Mëntécha (anciennes Carie et Lycie) par le sulthân Bâïézîd
(Bajazet) Ier, voyez Mr. de Hammer (T. I", p. 227230, 607;
225226, 606; 219222; 328329.

(393) Msc. R. fj^ le quatre. Mr. de Hammer (p. 335) dé¬

signe également le quatorze et non le quatre du mois de cha'bân

1) Les chapitres 89 et 90 des Prairies d'or de Masoûdy sont intitulés: 1°
Règne de Yézid, fils de Mo'âwiah, fils d'Abou -Sofiân (que Pieu le maudisse!);
2° Meurtre d'el-Hoceïn, fils d'Ali, fils d'Abou Taleb, avec plusieurs de ses parents
et de ses partisans.

n. 28
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de l'année 805 de l'hégire (qui répondait au dix et non au huit
mars 1403), comme la date de la mort de Bajazet.

(394) D'après Deguignes (T. I, p. 271) Bâïézîd n'aurait vécu

que 58 ans, et serait mort après un règne de 14 ans et 3 mois.

Suivant l'Épilogue de Chèref-u'ddîn Bidlîcy (p. 43), Ildérime
Bâïézîd (Bajazet l'éclair ou la foudre) serait né au commence¬

ment de l'année 741 de l'hégire (juillet 1340 de J. C). Sa mort
datant du mois de mars 1403, il aurait vécu 62 ans et 8 mois.

L'historien Sa'd-u'ddîn Efèndy nous apprend que le sulthân Mou¬

râd Ier a été assassiné le quatre du mois de ramazân de l'année

791 de l'hégire (27 août 1389 de J. C): Bajazet aurait donc

régné depuis le 4 du mois de ramazân de l'année 791 de l'hégire
jusqu'au 19 du mois de dzy'l-'hiddjeh de l'année 804, c'est-à-
dire 13 ans, 3 mois et 15 jours (Hammer, T. I, p. 211, 604;
329, 626).

(395) 'Hâdjy-Khalfa, dans son Djéhân-numa, p. 685, fait
l'énumération de toutes les fondations pieuses et des établisse¬

ments de bienfaisance du sulthân Bâïézîd à Brouça, à Andrinople,
à Bâly-Kèsry, à Q'araférïa, à Demotica (Dimitoq'a <Aycy) et à

Koutâhieh,
(396) Mr. de Hammer (T. Ier, p. 336) dit au sujet de ces fils

de Bâïézîd:
'«Timoûr ayant remis les princes d'Aïdîn, de Mèntécha, de

Tékeh, de Kermiân et de Q'aramân en possession de leurs do¬

maines respectifs, réduisit d'autant les états de l'empire otho¬

man d'Asie, que se disputèrent encore les trois fils de Bâïézîd:
Mouhammed, 'Iça et Mouça, tandis que leur frère aîné Souleï¬

mân établit, pendant sept ans et dix mois, le siège de son gou¬

vernement en Europe. Cet interrègne se prolongea pendant dix
années consécutives, jusqu'à ce que le sulthân Mou'hammed,
vainqueur de ses frères, réunit sous son sceptre, en seigneur et
maître, toutes les provinces d'Europe et d'Asie. Mélik-ul Àche-

râf Mouça Tchèlèby, plus âgé que Mou hammed et vainqueur
de son frère Souleïmân, avait joui du pouvoir suprême en Eu-
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rope pendant trois ans et six mois, c'est-à-dire depuis l'année
813 (A. D. 1410) jusqu'à l'an 816 (1413 de J.C.). (Deguignes,

T. Ier, p. 271). Mouça Tchéléby fut définitivement remplacé sur
le trône par son frère cadet Sulthân Mou hammed». (Cosmorama,

p. 685; Hammer, T. I, p. 336).

Notice sur les savants cUc et les cheikhs contemporains
du sulthân Ildérime Bâïézîd.

(397) Je rends ainsi les mots «JL-Lly^ <AAf w_-.aU: sur le mot
AjJjf voyez le Pènd-nâmeh publié par Mr. de Sacy, p. 157.

(398) C'est probablement le même que 'Hâdjy Beyrâm ÀngO-

rêwy (d'Angora ou Ancyre) mort dans cette ville en 876 de l'hé¬

gire (A. D. 1471): c'est le fondateur de l'ordre des Beyramys
(M*** d'Ohsson, Tabl. gêner, de l'emp. Othoman, T. IV, p. 624).

(399) Il est à présumer que c'est le même cheïkh qui est

nommé Zeïn-ùcldîn Àbou-Bêklr (Abou-bekr) Khaufy. Il est mort
à Koufah en 838 (A. D. 1434) et a été le fondateur de l'ordre
des Zeynys (M*** d'Ohsson, loc. cit., T. IV, p. 624).

(400) Mss. A., R. Jb); 0,, P. Jbl ? Serait-ce une altération

des mots JlA Almalu, village situé à peu de distance de Tékeh,
dont il est fait mention dans l'Histoire de l'emp. Othoman de Mr.
de Hammer, T. II, p. 355, 425?

(40i) Mss. 0., P. ^$J*ÏÏ j*£ ^ fils de Mou'hammed, le lec¬

teur du Q'orân.
Le savant Fènûry, dont il a été question à la page 69 du

texte persan, comme un des contemporains du sulthân Mourâd Ier,

se nommait Ghèms-ùddm Fènûry (Hammer, T. I, p. 117, 326,
327, 625). Cet historien (T. II, p. 246 et 590) nous fait con¬

naître un fils et un petit-fils du même Fènâry.
Je serais tenté de croire qu'il y a ici un double emploi, et

que le Fènâry dont parle Chèref-u'ddîn Bidlîcy est le même que

celui qui a été cité à la page 69 du texte imprimé. Mr. de Ham¬

mer (T. Ier, p. 327 et 625) nous fournit d'intéressants détails
28*
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sur la personne et sur les Tuvres du célèbre moufty Fènâry,
qui sut gagner le ctur de la srur du sulthân Bâïézîd, dont il
parvint à obtenir la main. L'historien Sdd-ùddîn Èfèndy nous

a laissé une biographie de cet érudit et profond jurisconsulte.

En admettant la leçon des mss. O., P. et en lisant ^«i, ' L 2y
^AjLJ) j,*-" (ji j£ -ji (jiJ\ «le maulla Chèms-uddîn Mou'ham¬

med, fils de Moiihammed. le lecteur du Q'orân, il pourrait être

question d'un maulla Chèms-uddîn Mou'hammed, qui aurait été

le fils du célèbre lecteur du Q'orân Mou'hammed Djézêry, qui

fut fait prisonnier et envoyé de la manière la plus honorable à

la cour de l'émîr Timoûr à Koutâhieh (Hammer, T. Ier, p. 326,
327, 626). Ce Mou'hammed Djézêry naquit en 751 de l'hégire
(A. D. 1350 51), et mourut à Chirâz en 833 (A. D. 142930),
comme nous l'apprend encore l'illustre Sa'd-u ddîn Èfèndy (fol.

137 du manuscrit qu'a suivi Mr. cle Hammer).

(402) Cet auteur est plus généralement connu sous le nom

de Firoûz-abâdy. Son grand Dictionnaire a été simultanément

publié à Calcutta et à Constantinople. Cette dernière édition est

précédée de la biographie de l'auteur (Hammer, T. Ier, p. 327).

(403) Ce nom écrit de la sorte me semble prouver qu'il faut

lire plus haut 5° le maulla Chèms-ùdclîn Mouhammed Fènâry

et supprimer les deux mots j.«_* -y fils de Mouhammed.

Année 806 (A. D. 1403-4).

(404) L'émîr Souleïmân, fils du sulthân Bâïézîd, est mal-
à-propos nommé Mussulman Chéléby dans VHist. universelle,
T. XVIII, p. 112, 113, 114. La première bataille qui eut lieu
entre lui et son frère Mouça se livra dans le voisinage de Con¬

stantinople, où Souleïmân alla implorer le secours et l'appui de

l'empereur grec, son allié, tandis que Mouça entra en campagne

avec des troupes auxiliaires serbes et valaques, que lui avaient

envoyées le qrâl (despote) de Servie Etienne et MyrtScheh,
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prince de Valachie. Les troupes d'Etienne, gagnées par des ra¬

coleurs byzantins, passèrent, au commencement de la bataille,
dans les rangs de Souleïmân à Byzance, .et celui-ci se retira, par
stratagème, jusqu'aux fossés de la ville. Tandis que Mouça pour¬

suivait les troupes asiatiques qui avaient pris la fuite, Souleïmân

tomba sur le camp abandonné, par l'ennemi, à la tête de 500
de ses plus valeureux cavaliers, avec lesquels il s'était jeté dans

les fossés de la ville. Mouça renonça à la poursuite des troupes
asiatiques: voyant son camp perdu, et se croyant perdu lui-
même, il prit la fuite pour se rendre à la cour du prince de Va¬

lachie, qui lui était resté fidèle, et dans les états duquel il erra
(en 809 de l'hégire ou 1406 de J. C.) pour y chercher un asile

dans des recoins obscurs situés au pied de l'Hémus. Souleïmân

reprit, sans la moindre difficulté, possession de la ville d'Andri¬
nople, et fut reconnu comme souverain absolu et sulthân des

Othomans, non -seulement par l'empereur de Byzance, mais en¬

core par les puissances chrétiennes, voisines de ses états (Ham¬

mer, T. I, p. 347). D'après Sa'd-u'ddîn, Nèchery et Chalcondylas,

le nom de Myrtschê, prince de Valachie, aurait été Myzdanos,
et suivant Phranza (I, c. 28) Mouça aurait été secouru par le
despote de Servie, au lieu du prince de Valachie (Hammer, T. I,
p. 629).

(405) Hist. universelle, T. XVIII, p. 118121.

Année 807 (A. D. 1404-5).

(406) Hist. universelle, p. 129130, 131; 135 149.

C'est probablement par inadvertance, que l'historien rapporte
que Timoûr rendit l'esprit le dix-sept du mois de cha'bân de l'an
807 de l'hégire, qui répondait au mercredi premier d'avril 1405,
âgé de soixante-onze ans, dont il en avait régné trente-six.
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Année 808 (A. D. 1405-6).

(407) Q'orân, Sur. XXVIII fjaoJl des Traditions historiques,

vers. 3*6, édit. de Maracci, p. 517, 521; Savary, version fran¬

çaise, T. II, p. 142, où il est dit: «Aaron sera ton soutien, et
nous vous donnerons une puissance insigne».

(408) Ibidem.
(409) Hist. universelle, T. XVIII, p. 146, 150, 151.

Année 809 (A. D. 1406-7).

(410) D'après l'Histoire de la dynastie Othomane par Mouhy-
ùddîn Djêmâly et l'Histoire universelle intitulée Behdjèt-ùl-
tèwârikh (beauté des chroniques) qui a eu pour auteur (en 861

de l'hégire ou 1457 de J. C) Chukr-allah bèn Ahmed ér-Roûmy,
ainsi que d'autres auteurs musulmans, 'Iça doit avoir été mis à

mort par son frère Mouça après lui avoir livré bataille. Cette
version a été adoptée par 'Hâdjy-Khalfa, qui fait remonter la

mort du prince 'Iça après la bataille qu'il livra à son frère Mouça,

hYannée 805 de l'hégire (A. D. 1402 3), et non à l'année 809
(14067 de J. C. (Hammer, T. I, p. 628629).

Année 810 (A. D. 1407-8).

(4ii) Hist. universelle, T. XVIII, p. 151, 331.

Année 811 (A. D. 1408-9).

(412) Le mètre de cet hémistiche nommé *_)» lyricum seu

êpitriticum, dont il a été fait mention dans la note 326 ci-dessus,

se compose d'un . antibacche Jyk* \ 	 J suivi d'un diiambe
(jlsb* | | et d'un bacche (Jyâ | <--- 1.

%(4i3) Hammer, T. I, p. 684; Hist. universelle, T. XVIII,
p. 134, 152.
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Mirza Baï-Sonq'or et Mirza Mou'hammed Tchoky, ou Djoguy
étaient le 3e et le 5" fils de Mirza Chahrokh. Au sujet des mots
simnèt et circoncision cons. M*** d'Ohsson, Tabl. gêner, de l'emp,

Othoman, T. I, p. 33, 34, 182 et II, p. 285, 295.

Année 812 (A. D. 1409-10).

(414) Djéhân-numa ou Cosmorama, p. 316 317; Hist. uni¬

verselle, T. XVIII, p. 152. D'après l'histoire de Tchinguiz-khân-"

(Hist. univers., T. XVII, p. 358, 359) Toulouï, fils de ce con¬

quérant, serait arrivé sous les murs de la ville de Merw-i-châh-
i-djéhân (ancienne Antiochia) le lor du mois de mou'harrèm de

l'année 318 de l'hégire (A. D. 25 février 1221), et s'en serait
rendu maître après un siège de vingt-deux jours', par conséquent

le 19 mars 1221.
Je ferai remarquer que le nom de la ville de Mèrw-i-châli-i-

djéhân, que l'on appelle encore Merw-i-châhi-djân signifie Merw
du roi du monde et non l'âme ou l'affection d'un souverain, comme

il est dit dans la Géogr. anc. et historique, T. I, p. 181. Cette
ville était située sur le Margus ou Merg'âb à 65 lieues 0. de

l'ancienne Nisaea (auj. IauJ Niça ou Nèça).

Année 813 (A. D. 1410-11).

(415) Hammer, loc. cit., T. I, p. 348, 349, 629.
(416) D'après Deguignes (loc. passim laud., T. I, p. 271) So-

liman-tchélibi, fils de Bayazid, aurait régné sept ans et dix mois,

Année 814 (A. D. 1411-12).

(417) Mss. A. \jijJj jij ijj** â«is; R. ,jyïj \y»j^jj* &«i»

lj <J3! Ai] Ji^iy 0., P. (P. ysJ>_J>J (JSI >\j>9 jJ^M) A«lf

L» ijyi ^ ' } JiJ3./j * B* hyjj? *4 U ykji /j a5-",L> l/i» <jLA* â*^ '

E- li tJJ aÏ\j J~jiJy ^sJJj»j J$J=* â«ls malë.



440

Mr. de Hammer (T. I, p. 355) écrit Parawadi, Modreni,
Kopri (au lieu de Koprilû) et Akdschéboli. Le nom de Moderni
est écrit ^jy3« au lieu de <jj*«> dans le Djéhân-numa, p. 652.
Cette justice municipale se trouve en Anatolie dans le liva de

Boli (ancienne Hadrianopolis), qui peut-être était encore nom¬

mée Aqtchëh-boli (Aspropolis). Moderni ou Mouderni répond à

l'ancienne Comopolis Modrenae (Géogr. anc. et historique, T. I,
p. 274). Paravacli est une ville de la Roumilie (Romanie) avec

un château, à 47 lieues N. E. d'Andrinople (Hadrianopolis).
Aqtcheh-boli pourrait également être la forme turke du nom grec

Axiopolis, que l'on donnait à la ville de Galacz (Galatche) en

Moldavie sur le Danube. Axiopoli est encore celui du bourg de

Rassova en Bulgarie, près du Danube à 14 lieues N. E. de Si-
listria (Géogr. anc. et historigue, T. II, p. 446).

(418) Hist. universelle, p. 131, 133, 138 149; Deguignes

(Hist. gêner, des Huns, T. IV, p. 81). Khalîl Soulthân fit son

entrée à Samarq'ande (Maracanda) le 27 avril 1405. Il ne jouit
pas longtemps des concessions que lui avait faites son oncle Chah¬

rokh ; car il mourut peu de temps après du poison que ce dernier
lui avait fait administrer secrètement, et sa mort mit fin aux

troubles qui avaient agité l'empire.

Année 815 (A. D. 1412-13).

(419) Il est fait mention de Zagam Sy ville du pays de Kou-

kariens (c.-à-d. Schaki ou Çlïèky) dans les Mém. sur. l'Arm.
(T. II, p. 415, 455), Zagam est un pays au nord du lac de Sevan

et de la ville de Gandjah, qui s'étend jusqu'au canton de Dso-

rap'hor, et qui comprend la plus grande partie de l'ancienne
province de Koukarie (ibidem, T. I, p. 79, 80, 81, 82). Hist.
univers., T. XVIII, p. 150, 151.
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Année 816 (A. D. 1413-14).

(420) Hammer, T. I, p. 354 358.
Le nom de SA* o^j3f' Koeur châh-mélik y est écrit (p. 355)

Schah Aur Melek, et il y est dit, dans la note c, que cet Aur
Schah se nommait aussi Kôrschah Melek.

(421) Le sulthân Mou hammed-khân fit la paix avec le prince
de Q'aramân au commencement de l'année 817 (A. D. 1414 5);

Hammer, T. I, p. 363364; 366367.

Année 817 (A. D. 1414-15).

(422) 1° Samsoun (ancienne Amisus ou Eupatoria) dans le liva
de Djânik, dépendant de l'iïâlèt cle Siivâs (Sébaste). Ce nom est

écrit (jyxJo Szamszoun clans le Djéhân-numa, p. 623, 624.

2° Iskilib c^aILJ , château et bourgade du liva de Djoroum
fjjfi même iïâlèt, ibidem, p. 625.

3° Siwry-'hiszâr J*>* ^ jy.- (ancienne Abrostola) dans le liva
de Khoudawènclkiâr; iïâlèt d'Anatolie, p. 656.

4° Q'îr-chehry ^^ jA, chef lieu de sandjâq' de l'iïâlèt de

Q'aramân (Djéhân-numa, p. 620). C'est l'ancienne Andrapa.

5° Nikdè oj£a', chef lieu d'un autre liva cle la même pro¬

vince, ou iïâlèt, ibidem, p. 617.

6° Aq-chehr ^L J, autre chef lieu de sandjâq' de la même

iïâlèt, p. 619; cette ville répond à l'ancienne Antiochia ad Pi-
sidiam.

7° Iêny-chehr _^i 0XIj nommé encore <t-y^ _^ASi Iény-
chëhr de Brouça, ville du liva de Khoudawènclkiâr à l'est quart
nord de Brouça, à l'est quart sud cle Nicée dans l'Anatolie;
Djéhân-numa, p. 659; Hammer, I, p. 685.

8° Sîd-i-g'âsy (ancien Dokymaeum) célèbre pour ses carrières
de marbre dans le liva d'Esky-chehr (ancien Dorylaeum) ou de

Sulthân Oeuny, d'après le Djéhân-numa, p. 642.
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9°, 10° Je ne saurais préciser la position géographique d'Ar-
g'âdy ^Léjl et de Sdïcl-îly. Au lieu de ^lêj), on lit ^^Icj)
Ewg'âdy dans les mss. A., R., O. Arqady pourrait être la forme

turke tronquée du nom grec Arcadiopolis , ville de Roumilie, ap¬

pelée aujourd'hui Bergas, à 16 lieues S. E. d'Andrinople (Ham¬

mer, I, p. 367, 368), Il serait possible qu'au lieu d'écrire
L) j*y'Hamîd-îly, le copiste, par erreur, eût écrit ïJ jy*

Sdïcl-îly. Dans ce cas il s'agirait du sandjâq' nommé 'Hamîd-îly
(pays de 'Hamîd), qui se compose de l'ancienne Pisidie et qui

fait partie de l'iïâlèt d'Ànatolie (Cosmorama, pp. 639, 640;
Hammer, I, p. 39, 328).

Année 818 (A. D. 1415-16.

(423) J'ignore la position géographique du château fort de

Sourân.

(424) Suïourg'atmiche était le quatrième fils cle Mirza Chah¬

rokh. Il gouvernait le pays cle G'aznah, ainsi que l'Hindoustân,
jet mourut avant ses deux aînés, en 830 (A. D. 1426 7) (Hist.
univ., p. 134, 152, 153). Hammer (T. I, p. 684) le nomme

Siurgutmisch (Sïourg'outmiche).

Année 819 (A. D. 1416-17).

(425) ^yJ^ Kânqry (ancienne Gangra), chef-lieu d'un sandjâq1

de l'iïâlèt d'Anatolie (Cosmorama, p. 645).
2° Tchaqa ou Tchiqa est le chef-lieu d'une justice munici¬

pale du liva de Boli uJy dans l'Anatolié. Ce nom est encore

écrit U? Tchaga ou Tchig'a dans le Cosmorama, p. 651.
3° Toucïa L-y (ancienne Docea), dont le nom est écrit A^yK

Thoucïah, est une justice municipale du liva de Kânqry (Gangra),
faisant partie de l'Anatolié.

4° Bâqir Kureh-cy u~ QjJijJj (le district ou cercle des mines

de cuivre) fait partie du liva de Q'aracy dans l'Anatolié (Cosmo¬

rama, p. 661; Hammer, T. I, p. 39).
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Suivant le même auteur (T. I, p. -374), les villes de Kanghri
(Gangra), de Toucïa (Docea) et le quartier ou district des mines

de cuivre furent cédés au sulthân Mouhammed par Isfendiâr,
prince de Sinope, en vertu d'un traité de paix de Vannée 822
(A. D. 141920) et non en 819 (14167 de J. C).

Le Cosmorama (p. 685) rapporte, sous la rubrique de l'année

819 de l'hégire (A. D. 1416 7), le fait suivant: «On apprit,
clans le courant de cette année, la nouvelle que les infidèles de

la Valachie avaient refusé de payer le kharâdj (la capitation).
Le sulthân se rendit, à l'instant même, sur les bords du Danube

et y fit construire les châteaux forts d'Iergsuguy ^J'J'y et
d'Içâqtchy. Les infidèles se soumirent de nouveau (à la domi¬

nation othomane).

lergeuguy ou lèr-koeuky (aujourd'hui Djourdjowa se trouve
sur la rive opposée du Danube, en face de Rousdjouk (Hammer,
T. I, p. 372).

(426) Hist. universelle, T. XVIII, p. 1 53 ; Hammer, T. I, p. 684.

Année 820 (A. D. 1417-18).

(427) -Mss. A., E., R., 0. ,y?L malè.

Nous avons vu dans l'avant -dernière note ci-dessus que

'Hâdjy-Khalfa a fait remonter ce fait historique à l'année 819.
Il en est de même de Mr. de Hammer (loc. cit., p. 371, 372),
Isaktschi se trouve sur la rive droite du Danube.

Année 821 (A. D. 1418-19).

(428) MSS. A., R., 0., P. ^iLo* dxlYy; 0. (yLo* Axlïjy
Boeurêklndjeh Mouszthafa, qui est aussi la leçon des divers ma¬

nuscrits qu'a suivis Mr. de Hammer; car ce savant écrit comme

nous Bôreklûdsche Mustafa.
Le même historien nous fournit d'intéressants détails sur

cette insurrection de derviches fanatiques, qui faillit bouleverser
tout l'empire othoman (T. I, p. 375378).
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Année 823 (A. D. 1420).

(429) Mss. A., R., 0.,,P. 0ii»«3* ^}Jj)3 Iourèklu-Mouszthafa
(le courageux Mouszthafa) au lieu de Bauréklu.

(430) Le sulthân Mouhammed-khân envoya son fils' Mourâd,
à peine âgé de douze ans, avec son vézîr Bâïézîd-Pacha, en Eu¬

rope, où Bedr- ù ddîn Simawna-aug'lou, l'auteur de la secte ré¬

volutionnaire, prêchait dans les bois cle l'Hémus, la nouvelle et

pernicieuse doctrine que ses disciples Boeurékludjé (ou louré-
kludjé) et le Juif Torlak Kémâl, nommé encore Torlah-hou Kè-

mâli? ou Kèmâl-i-hoûd-bîn (probablement -.aj yy Klioûd-btn, Ké¬

mâl le présomptueux) propageaient en Asie (Hammer, T.I, p. 375).

Ce dernier historien (ibidem, p. 358 359, 631) nous fait con¬

naître le qâzy- askèr (juge militaire) Simaivna comme un des

savants les plus distingués du règne cle Monça-Tchéléby. Can-

témir (Moham., I, p. 80) défigure le nom de Bedr -uddîn Si-
maivna au point d'en faire Peder Ulieddin Semidine!

(43i) L'Histoire universelle, T. XVIII, p. 151 152, fait
remonter l'époque de cette campagne de Mirza-Chahrokh à l'an¬

née 821 cle l'hégire (A. D. 1418); voyez la même Histoire, p. 332.
La mort de Q'ara-Iouçouf arriva en 823 de l'hégire ou 1420

de J. C. Son corps resta pendant quelque temps privé de sépul¬

ture, et fut transporté plus tard à Ardjiche, où il fut inhumé

(Hist. univ., p. 332; Hammer, T. I, p. 683).

Année 824 (A. D. 1421).

(432) Hist. universelle, p. 152, 332 333. Mirza Chah-rokh
fut obligé de se retirer dans le Khoraçân, parce qu'il ne put s'em¬

parer de la ville de Tèbrîz, dont les habitants refusèrent de. le

recevoir, soit par affection soit par crainte pour Iskèndèr, qui y
revint. après le départ de Chah-rokh.
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Année 825 (A. D. 1421-22).

(433) D'après Mr. de Hammer (T. I, p. 385, 386) le sulthân
Mou'hammed-khân succomba à deux attaques d'apoplexie, dont

la dernière lui paralysa la langue. Suivant Hézârfenn, ce sulthân
serait mort de la diarrhée J U- J , comme nous l'apprend l'histo¬
rien kourde. Un cle ses médecins nommé Ouzèn ou bien Ouzune

le Kourde paraît avoir appartenu à la même nation.
Le savant historien de l'empire othoman place, comme De¬

guignes, la mort du sulthân Mou'hammed Ier en 824 de l'hégire
(A. D. 1421). Il nomme ses cinq fils: A'hmed Mouszthafa, Mou¬

râd II, Iouçouf et Mouhammed, tandis que Chèref-u'ddîn nomme

ce dernier Soulthân Mdhmoûd. Avant son décès, le sulthân Mou¬

'hammed recommanda à son fidèle et zélé serviteur, lé vézîr Bâïé-
zid-Pacha, de servir son fils Mourâd avec le même dévouement

dont il lui avait donné tant de preuves, mais de confier ses deux

fils en bas âge à la garde et à la tutelle de l'empereur grec, pour
sauver leurs jours, attendu qu'il avait lieu de craindre que son

fils aîné n'imitât le funeste exemple de son père et de son aïeul,

en faisant étrangler ses frères, comme ses compétiteurs au trône
(Hammer, loc. cit., p. 385 d'après Ducas XXII, p. 70).

'Hâdjy-Khalfa, dans son Cosmorama, p. 685, nous fournit
encore les détails suivants sur le sulthân Mouhammed:

«En 823 de l'hégire (1420 de J. C) Bedr-u'ddin, fils du
q'âzy Semâivié AiJ^ (lisez aîJ9 Simâwnah), se révolta en Rou-
milie et Iourékludjeh (sic) à Aïdîn. Bref, le sulthân Mou hammed

a livré quarante-deux batailles yjj 0^ a*^ ^JJ j^S. Il mourut
enfin à Andrinople en 824 (A. D. 1421), et son fils aîné Éy*
Mourâd II monta sur le trône».

(434) Mirza Bdi-sonqor ou Baï-sanqar eut trois fils: savoir:
Mirza 'Ala-ùddaûlèt, Soulthân Moùhammed-Mirza, père d'Iâdi-
kâr et Mirza Aboùl-qâcime Bâbèr (Hist. universelle, T. I, p. 153;
Hammer, T. I, p. 684).
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Monuments du règne du sulthân Mouhammed I".

(436) Il est dit dans le Cosmorama, p. 686: «On a de lui: à

Brouça une mosquée cathédrale, une mèdrècèh et une fondation

pieuse (imârèt) nommée Iêchil 'Imârèt (la mosquée verte), une

école primaire »^.;Ç et un khân; à Merzifoun (ancien Phazêmon),

deux mosquées cathédrales et deux bains; à Philïba (ancienne

philippopolis), une mosquée cathédrale et un hospice; à Andri¬
nople, une mosquée cathédrale nommée Eski-djâmi -(vieille ca¬

thédrale), ainsi qu'une maison de santé pour les aliénés. Ce fut
lui qui, le premier, assigna aux deux temples sacrés une bourse

prélevée sur le revenu des legs pieux» (cf. Hammer, T. I, p. 388

392, 637638).
Le Djéhân-numa et l'Histoire de l'emp. Othoman par Mr. de

Hammer ne font. aucune mention de la mosquée cathédrale, ni
du couvent que le sulthân Mou'hammed doit avoir fait ériger à

iJuXs (?) sur la tombe du célèbre guerrier musulman et défenseur

de l'islamisme Mouhammed-big Minnèt-aug'lou. Au sujet de la

o_/« szourré (bourse) que les sulthans othomans ont coutume

d'envoyer à la Mekke et à Médine cons. M*** d'Ohsson, Tdbl.

gêner, de l'emp. Othoman, T. III, p. 256 269: quant aux mots

arabes al^. djihâd et Ijc gaza voyez Mr. de Hammer, T. I,
p. 604.

Savants et cheïkhs, qui ont été les contemporains
du sulthân Mouhammed.

(436) Hammer, loc. cit., T. I, p. 397, 640. Sur l'EiaaYuyir]

voyez le T. III, p. 758 et le T. VIII, p. 592.
(437) Hammer, T. I, p. 397.
(438) Ibidem, p. 397. 640.
(439) Ibidem, p. 340, 628. Il fut envoyé par son auguste

élève le sulthân Mou'hammed au camp de l'émîr Timoûr, afin

d'excuser ce jeune prince de ce qu'il ne se rendait pas en per-
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sonne à l'invitation du vainqueur (Djéhân-numa, p. 685), qui lui
promettait sa fille en mariage et la restitution des états de son

père Ildérime Bâïézîd.

(440) Hammer, T. I, p. 396397, 640.

(441) Ibidem, p. 398, 641.

(442) Sur le titre de qouihb (pôle), qui se donne aux hommes

choisis de Dieu pour recevoir le dépôt de la prophétie, depuis

Adam jusqu'à Mahomet, et après celui-ci, à ceux qui ont été

ses vicaires ou ses successeurs voy. le Ferhèngui-chooûry et le
Pènd-nâmeh de Mr. Silv. de Sacy, p. LVIII et LIX.

(442a) Au lieu de ^Jf*ijJ* Mèrzifouny on lit ^jU Moq'ad-
décy (cle Jérusalem) dans l'Histoire précitée de Mr. de Hammer,
p. 397, 398, 641. Ce cheïkh est mort en 856 de l'hégire (A.
D. 1452).

(443) Au lieu de 'Abd-u'r Rdhmân on lit Abdorrahim (Abd-
ilr Rdhîm) dans la même Histoire, T. I, p. 398, 641.

(444) Ju*3ï Gumiche (argent), dont le nom semble indiquer
qu'il se trouvait une mine d'argent dans son voisinage, est une

justice municipale du liva d'Amâcia faisant partie de l'iïâlèt de

Siwâs (Sebaste).

(445) Le surnom de Khalwèty lui venait probablement de ce

qu'il appartenait à l'ordre des Khalwétys fondé par 'Omèr Khal¬

wèty mort à Q'aismrïé (Césarée) en 800 de l'hégire (A. D. 1397).
M*** d'Ohsson nous apprend qu'on appelle khahoèt la retraite
de douze jours et l'abstinence rigide à laquelle se livrent les der¬

viches, ne vivant que de pain et d'eau, en l'honneur des douze

imams de la race de 'Aly (Tabl. gêner, de l'emp. Othoman,T.ÏV,
p. 624, 659, 660; Hammer, T. I, p. 641). C'est par erreur
pe ce dernier auteur dit que cette retraite absolue ne durait
que sept jours.

(446) Le cheïkh 'Hâdjy (pèlerin) est probablement le cheïkh
Hâdjy Begtâche Jîhoraçâny et surnommé Wély (Vami de Dieu
on le saint): il est'mort à Q'îr-chehry en 759 de l'hégire (1357
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plusieurs années à la cour d'Aur-khân Ior et bénit le corps des

janissaires lors de sa création (M*** d'Ohsson, T. IV, p. 623,
624. Mss. A., R., O., B., E. ^j^Af Kèsry, maté.

Bâly-Kesry (mciexme-Miletopolis) est une ville d'Anatolie à

19 lieues E. d'Edrémîd (anc. Adramyttium dans l'ancienne Mysie).
(447) Hammer (loc. cit., T. I, p. 115) nous fournit, sur les

noms de baba (père) et- de dèdèh (oncle), des explications qu'il
ne sera pas- inutile de reproduire ici: «On donne le nom de der¬

viches aux moines, dont les supérieurs sont nommés cheikhs (an¬

ciens). On appelle zâhid les anachorètes et zawïéh les cellules
construites à leur usage, de même que l'on nomme tèkïeh les

couvents de derviches. Les anachorètes qui ont acquis une cer¬

taine réputation de piété reçoivent le nom de pères (baba, en

persan _*« pîr) ou celui de dèdèh Qyy, c'est-à-dire tati (en russe

dndn, oncle), ou le nom commun d'Abdâl J)jA, que les voya¬

geurs rendent généralement par Santons. C'est ainsi que l'on
donna le nom de 'Abd-ulg'any Pîr Babâyï au fondateur de l'ordre
des derviches babâyï mort à Andrinople en 870 = 1465 de J. C.

(M*** d'Ohsson, loc. cit., T. IV, p. 624; cf. Hammer, T. I,
p. 151 157).

Année 826 (A. D. 1423).

(448) Ce prétendant est nommé uik-a* <**jjP Doeuzmeh-Mousz-

thafa (le prétendu Mouszthafa) dans l'Hist. de Mr. de Hammer,
T. I, p. 381 384, 636637) où les faits sont présentés sous

un point de vue tout différent.
(449) Mss. A., R. j.A.^fjL'u malè; 0., P. jt-AfJxC.
(450) Mss, A. aAj aXIauJ %; R. aAj aÙ%; 0. aXbj aLaj *)L>;

P. aAj aXauj jb .

(451) Mss. A. yjfjye effectua le passage; B., 0., P. U~0J ^
yjfjyP «passa dans la plaine d'Adja ou Adjeh»; R. A^uAà 0^l **jb
yjfjys. J'ignore quelle est la plaine (en allemand Aue) où passa
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le sulthân Mourâd et qui est nommée U-~0J aJ (Adjeh-owacy)
par Chèref-u'ddîn Bidlîcy, à moins qu'il ne s'agisse de celle qui
longe la côte de la mer Egée, ou plutôt de celle qui est arrosée

par l'Aegos-Potamos (rivière de la chèvre) entre Sestos et Calli-
polis ").

(452) 0o,dsiXj Ab\ Jy Q'izil -ag'âdj Iènidjècy (Iénidjé de

l'aune) est une ville de la Thrace située sur le bord de la Toun-
dja (ancien Tonzus): Mr. cle Hammer la nomme Ienidsche Kisil-
agatsch. Elle fut conquise par Timourtâche sous le règne du
sulthân Mourâd Ier en 767 de l'hégire (A. D. 1365). Hammer,
loc. cit., T. I, p. 175; 'Hâdjy-Khalfa, Description de la Roumilie
ou Romanie, p. 49.

Les dernières luttes qu'eut à soutenir le sulthân Mourâd II
contre son soi-disant oncle Mouszthafa et la mort de ce préten¬

dant au trône sont racontées d'une manière très-circonstanciée
par Mr. de Hammer, T. I, p. 401404, 405410.

Année 827 (A. D. 1424).

(453) Isfèndiâr, à qui le sulthân Mourâd fit la guerre, était
prince de Sinope et des Lazes. Il fut abandonné par son propre
fils Q'acime-beï, qui fit défection à son père et alla grossir les

rangs de Mourâd avec une grande partie cle son armée.

(454) Ce même prince cle Sinope ou des Lazes donna sa fille
en mariage au sulthân Mourâd II, qui l'épousa en 828 = 1424
de J. C. (Djéhân-numa, p. 686, Hammer, T. I, p. 418419).

Année 828 (A. D. 1424-25).

(455) Mr. cle Hammer ne fait pas mention de cette nouvelle

campagne du sulthân Mourâd II contre Isfèndiâr. Il nous ap-

1) Il s^agit ici de la plaine nommée ^0,)A*\ Adjeh-owacy située près de

Kallipolis (Galipoli), qui fut ravagée par Adjeh-heg, qui lui donna son nom. Voyez
la note 269 ci-dessus et Mr. de Hammer, Gesch, des Osman. Beiches, T. I, p. 146.

n. 29
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prend, au contraire (T. I, p. 419) que ce fut dans les premiers
mois de l'année 1424 cle J. C. que le prince de Sinope remit sa

fille à l'ambassade extraordinaire chargée de l'amener à son

royal époux, et que les noces du sulthân furent célébrées à An¬

drinople en même temps que celles de ses trois seurs.
(456) Hist. universelle, T. XVIII, p. 1, 153.

Année 829 (A. D. 1425-26).

(457) Le voïévode ou hospodar cle Valachie dont il est ici
question était surnommé Drakoul, soit parce que l'empereur Si-
gismond lui avait conféré l'ordre du Dragon, soit à cause de sa

cruauté diabolique, car le mot drakoul signifie diable dans la

langue valaque.

Ducas (XXVIII, p. 105) dit à ce sujet: «Vénérant etiam

Despota Serviae et Vaivoda Valachiu, cum quibus pacem fir-
mavit». Hammer (T. I, p. 419 420) fait mention de ce nou¬

veau traité avec Drakoul sous la rubrique du mois cle juillet
1424: (voy. encore la page 444; où ce prince est nommé Wlad
Drakoul). Il avait d'abord encouru la disgrâce du sulthân Mou¬

râd, parce qu'il avait détrôné et fait décapiter le prince Dan, et

battu les troupes othomanes envoyées contre lui. C'est ce nom

de Drakoul que Chèref-u'ddîn Bidlîcy rend par le mot diralgowa.
(458) Hammer, T. I, p. 3940, 424 426.
Ces diverses principautés se composaient de l'ancienne Méo-

nie, de la Lydie, de l'Ionie, de la Pisidie, de PIsaurie et de la
Carie.

(459) La Chronique d'Hérât, traduite et annotée par Mr. Bar¬

bier de Meynard dans le Journal asiatique (Cahier de décembre

1860, p. 485, 486), nous fournit les détails suivants sur ce mo¬

nument: «La montagne située dans le district d'Hérât-roûd et

à'Obeh ajJ , non loin de Hérât, renferme une carrière de pierres
blanches, qui, par leur beauté et leur solidité, ont une grande

analogie avec le marbre. On fait avec cette pierre des colonnes,
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des tables , des fauteuils et des 'monuments funéraires. Un des

plus curieux objets de ce genre se trouve près d'Hérat clans le

mausolée du bienheureux scheïkh Abou Isma'ïl Khadjeh (sic)

'Abd-allah Ansari: c'est une tablette surmontée d'une aiguille
d'un seul morceau, et taillée avec un art merveilleux». Ce pas¬

sage cle la Chronique d'Hérât a été littéralement traduit en turk
par 'Hâdjy-Khalfa clans son Djéhân-numa, p. 312, à l'article aJ,

où l'on remarque une faute d'impression, car il y est dit: (jj'A
JjaJJ A>j jXao (lisez o/jlï-o) cL/jljt-ej Jjljjïy^: «On en fait des

colonnes, des tables et des sarcophages pour les cimetières».
Le monument susmentionné a une si grande réputation de

beauté, que le peuple croit qu'il a été taillé clans le ciel par la
main des anges (Ferrier, Caravan-journeys, p. 177). Au sujet
du champ de bataille cle Hérat vulgairement nommé Kazurgah
(au lieu de o^jjj^ Karzâr-gûh) où se trouve le tombeau du cheikh

Ànszâry consultez le Djéhân-numa, p. 311 312; Conolly, Nar¬
rât, of an overland journ., T. II, p. 24 et sqq.; Ferrier (Caravan-
journeys, p. 176; Mr. de Khanikof, Plan archéologique des alen¬

tours d'Hérat clans le Journal asiatique de juin 1860, p. 358,
ainsi que la Traduction de la chronique d'Hérat, ibidem, cahier
de décembre 1860, p. 479 et 506.

Année 830 (A. D. 1426-27).

(460) Au sujet du port et du fort maritime d'Anthdlia, qui
répond à l'ancienne Attalia, consultez Hâdjy-Khalfa dans son

Cosmorama, p. 611, et Beaufort, dans sa Description de la Ca-

ramanie, Londres, p. 127. On l'appelle aujourd'hui Satalie.

(461) Hammer, T. I, p. 425, 644, 645.
(462) Q'orân,. Sur. LXII, du Vendredi, ou de l'Assemblée, édit.

de Maracci, vers. 9, p. 721, 722: Savary, version française,
T. II, p. 324.

(463) Sur le moszalla de Hérât que Mr. Ferrier, dans ses

Caravan-journeys , proclame un des plus importants édifices qu'il
29*
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ait admirés en Asie, consultez également Conolly (Narrative, T. II,
p. 4) et Mr. de Khanikof, Journal asiatique de juin 1860 et p. 538.

(464) Au lieu de as+? Tîmdjèh qui est le diminutif de +A, on

lit dans la Traduction de la chronique d'Hérat par Mr. Barbier
de Meynard (Journal asiatique, loc. cit., p. 673), le mot a*A,

que le traducteur rend par entrepôt. L'article *A tîme est ainsi

conçu dans le dictionnaire persan -turk intitulé «LU (jb-y (Ar¬

gument tranchant, édit. de Constantinople, p. 261): oj-ÀJjj y* vj
jyjy As<*> aX\s.S jyp ai l^m'i bj£3 ajU Èyi tîme, qui s'écrit
comme mîme est lé nom que l'on donne à un grand khân, à un

caravanséraï : on l'appelle timtcheh, lorsqu'il est petit. Je rends,
en conséquence, ce dernier mot par petit entrepôt, petite halle.

(465) Q'âcime-ènvâr (le dispensateur des lumières) était le

surnom d'un célèbre ascète, qui est l'auteur d'un ouvrage my¬

stique intitulé -.Aii-lal) u^J Enîs-ul- âchiqîn (le compagnon des

hommes épris de l'amour divin). Il mourut en 837 de l'hégire
(A. D. 1433) (voy. d'Herbelot, Bibliothèque orientale, arte Cas-

sem anvar).

(466) Le mètre de ce vers nommé JLy>j tremulum seu iam-

bicum se compose, pour chaque hémistiche, de quatre troisièmes

épitrites ou iaiXAu* | - - | , comme il suit : -isiÂu** -.LiAu**

JasAtu.* Jailtu-o 	 ^ 1 	 ^ -~ 	 ^ \_, j.

(467) La mesure de ces vers appelés <jyi levé, trochaïcum,
dont il a été parlé dans la note 77, se compose, pour chaque

hémistiche, d'un second épitrite y'ilcU j-- |, suivi d'un di¬

iambe -flcLe |w-^-| et d'un amphimacre O^cU j---j ou d'un
spondée (Ji*i> | j.

L'expression JLa.i u^l Chah-rokhy-bèsten (lier un Chah¬

rokh) est un jeu des mots puisé dans le jeu des échecs : ce coup

est celui que les joueurs nomment roquer, c'est-à-dire mettre sa

tour ou son roc èj (rokh) auprès de son roi 0ll (chah), et faire

passer le roi de l'autre côté de la tour (roc).

Le mot persan OU mât (qui pourrait être dérivé du verbe
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arabe CiLo mata, il est mort, répond au français mat. Le verbe

français mater signifie réduire le roi, par l'échec qu'on lui donne,

à ne pouvoir quitter sa case ou à n'en pouvoir sortir sans se

mettre de nouveau en échec.

(468) Soïourg atmiche mourut en 830 (A. D. 1426 7) avant
ses deux aînés Aboiil-fat'h Ibrahim et Bdisonqor [Hist. univer¬

selle, T. XVIII, p. 153 et Hammer, T. I, p. 684).

Année 831 (A. D. 1427-28).

(469) Le sulthân autorisa son ancien grand -maréchal Iour-
kedj-Pacha, gouverneur de la petite Arménie, à user cle ruse et

de perfidie envers les Turkomans de Q'izil -qodjah, à l'effet de

s'emparer des châteaux forts de Q'odjah-qdiacy (la roche du Q'o-

djah), cle Djanik (ancienne Eupatoria ou Alagnopolis) ; Hammer,
T. I, p. 426429 ').

Sur Tchoroum (ancienne Tavia ou Tavium, ville principale
des anciens Trocmes) à 18 lieues Est d'Eccobriga, sur l'Halys et
sur Djanik (Eupatoria?) voyez le Cosmorama, p. 623 625 et
la Géographie anc. et historique, T. Ier, p.

(470) MSS. R. AXiJi aAÎj aSLo'^L âaiày A. âaJij aXm\ &Al9

Afjîjâ (talsj 0.aJ>.^; O. dAJjU aAs, aXJ daisj ; P. dalsj AXi) aAÎj

hajjU; B., E. iajjU âalây i^Lj'^L iJi3 a"AA âals^. Je pense qu'il
faut lire: <IaajL.> âalsj OUJ>.a. âaliij cA/y» dalii^ (jJ-A Auy Sais <ïi>

ybA JkA aX^ -ji jy aJ^3 aJsj-, «Cette année fut également celle
de la conquête des châteaux forts de Qjodjah-q'diacy, de Djanik,
de Salonique, d'Ianina et de Croïa (ancienne Clodia)».

Sur la prise de Salonique, d'Ianina et de Croïa cons. Mr. de

Hammer, loc. cit., T. I, p. 430-440, 645; 442, 647; 443,

1) D'après la Géographie anc. et historique, T. I, p. 283 et le Dictionnaire
universel de gêographies etc. de J. G. Masselin, T..Ier, p. 40, Amisus Eupatoria ou
Magnopolis, à l'embouchure de l'Iris (VlchU) et au fond du golfe Amisenus répon¬
drait à la ville de Szamszoun, et non à celle de Djanik.
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482, 485, 658. Mais les dates assignées à ces diverses con¬

quêtes par Mr. de Hammer ne s'accordent nullement avec celles

qui sont indiquées par l'historien kourde.

Ianina répond à l'ancienne Cassiopée. Cf. encore le Djéhân-

numa, p. 686.

Année 832 (A. D. 1428-29).

(47i) Il a déjà été parlé d'un mariage du sulthân Mourâd II
avec la fille d'Isfèndiâr, prince de Sinope et des Lazes, sous la

rubrique des années 827 et 828 (A. D. 1424 25); voyez les

notes 454 et 455 ci-dessus,

(472) Hist. universelle, T. XVIII, p. 333.

Année 833 (A. D. 1429-30).

(473) Le fils de Q'ara-Iouçouf est nommé Abou-Sdïd dans la

même Histoire, T. XVIII, p. 332 et 333; mais Mr. de Hammer,
T. I, p. 683, donne à ce prince le nom d'Émir Ebusud (Émîr
Ebou-Soud).

Année 834 (A. D. 1430-31).

(47.4) Le nom de cette ville est écrit £3y 'Haïouq, sans point
diacritique sur l'initiale, au lieu cle Khaïouq 3y*, clans le Cos¬

morama, p. 346. On l'appelait encore ^^i j>jj, Wèzîr-Ghehry
(la ville du vézîr): c'est une bourgade située en face de Khiwa.
On y voit la chapelle sépulcrale du célèbre cheïkh Nedjm-uddîn
Koubra, fondateur de l'ordre des derviches Koubrêwy, tué en

617 (A. D. 1220); M* d'Ohsson, loc. cit., T. IV, p. 622623.
Deguignes (loc. cit , T. I, p. 292) nomme cette ville la ville de

Wasir.
Il est dit également dans VHist. universelle, T. XVIII, p. 359:

«Wasir est située vers la rive septentrionale de l'Amou; mais
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elle est aujourd'hui fort peu considérable, comme toutes les
autres places du pays».

Kâte aM, ancienne capitale du Khaurizme, est située sur la
rive septentrionale du Q'izil Jjâ (Khezel), vers les frontières de

la Grande Boukharie: elle n'est remarquable que parce qu'on y
passe cette rivière, Cosmorama, p. 345 346.

(474a) C'est dans l'année 834 de l'hégire (A. D. 143031)
que les historiens turks placent la dévastation de l'Albanie par
des partisans turks et la conquête d'Ianina (Hammer, Tome I,
p. 647: lisez 834 au lieu de 835).

Année 835 (A. D. 1431-32).

(475) Hammer, T. I, p. 444.
(476) Hist. universelle, T. XVIII, p. 332 333; Deguignes,

loc. passim laucl., T. III, Liv. XVII, p. 203.

Année 836 (A. D. 1432-33).

(477) Le souverain du Chirwân Sulthân Khalîl succéda en

820 de l'hégire (A. D. 141718) à son père Cheïkh Ibrahim,
fils du sulthân Mou'hammed. Djéhân-numa, p. 400.

(478) Il n'est fait mention de ce prince du sang Iâr-i- Aly ni
dans l'Histoire universelle, T. XVIII, p. 332 333, ni dans

VHist. de l'emp. Othoman de Mr. de Hammer, p. 683, du T. f r,

où nous voyons que Mirza Iskèndèr, fils de Q'ara-Iouçouf, eut
pour successeur son frère Djêhân-châh.

(479) S'agirait-il ici de la montagne tout-à-fait nue qui se

trouve à deux pharasanges (10 kilomètres) de la ville de Hérât,
et où se trouvait anciennement un pyrée nommé Sirichk? C'est
de là que viennent les eaux de la ville, et l'on extrait de cette
montagne des pierres meulières d'un grain noir (Djéhân-numa,
p. 309).

Cf. la traduction de la Chronique de Hérât par Mr. Barbier



456

de Meynard dans le Journal asiatique, cahier de décembre 1860,
Introduction, p. 471. Il n'y est pas fait mention de la montagne

de o^^JJi Bâwly-gâh: peut-être faudrait- il lire o^^J^Ij Bâcllû-
gâh (lieu exposé au vent, éventé)?

Année 837 (A. D. 1433-34).

(480) La même année, dit Mr. de Hammer (T. I, p. 445
446), c'est-à-dire vers la fin cle l'année 1433, Is'hâq'-beg, com¬

mandant des frontières cle la Servie, fit une incursion dans l'in¬
térieur de ce pays; et le despote George Brankovitche appre¬

nant que Sinân-Pacha s'était déjà emparé de Kroussovaz ou Ala-
dscha- hiszâr, chef-lieu du sandjâq', se vit forcé de faire des pro¬

positions de paix au sulthân en lui offrant sa fille Mara. Ces

offres furent agréées, et Saridjé-Pacha fut chargé cle recevoir les

serments cle soumission et de bonne amitié, en même temps que

la jeune fiancée. Brankovitche fut, en même temps, autorisé à

construire une citadelle sur le bord du Danube pour lui servir
de boulevard contre les Hongrois. La consommation du mariage
avec Mara fut différée à cause du bas âge de la jeune princesse.

Brankovitche, despote' de Servie, se voyant menacé par le

sulthân en 1438, lui envoya une ambassade, qu'il chargea de

prier ce monarque de faire chercher sa future épouse. Cette

mission fut confiée au chef des eunuques Ri'hân-ag'a, à Ourous-

beg et à l'épouse d'Is'hâq'beg, commandant des frontières, qui
se rendirent à Ouskouh (Skopi) et à Sèmèndra, où la jeune future
leur fut remise avec le cérémonial usité en pareil cas (Hammer,
T. I, p. 445, 446).

'Hadjy-Khalfa dit, de son côté, dans son Cosmorama, p. 686:
«L'année 830 (A. D. 1426 27) est celle de la conquête

d'Madja-hiszâr, capitale de la Servie 0asj~ Éj£, c'est-à-dire
la résidence de Lazare. On voit par là que, d'après 'Hâdjy-Khalfa,
la conquête d'Aladja- hiszâr aurait déjà eu lieu six ans avant

l'époque indiquée par Clièref-n ddîn Bidlîcy. Il règne, en général,
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une grande discordance entre cet historien kourde. et Mr. de

Hammer sous le rapport chronologique.
(48i) Sur Baï-sonqor Mirza voyez encore le Journal asiatique,

5° Série, Tome XVII, p. 289. D'après cette Notice de Mr. Belin,
ce fils "de Mirza Chahrokh serait mort du vivant de son père le

six et non le sept de'djémâzy-ewwel 836, d'après l'inscription
funéraire qui existe dans le Mm-çalla de Hérât (cf. Mr. de Kha-
nikof, Journal asiatique de juin, p. 542; voyez encore la page

290, note ldï0).

La princesse Gatihir-châd Khatoune avait fait construire sous

le règne de Chah-rokh Sulthân une magnifique mosquée cathé¬

drale hors des murs de la ville de Hérât. Cosmorama, p. 310;
Deguignes, T. IV, Liv. XX, p. 82.

(482) Ce précieux et bel ouvrage fait partie de la riche col¬

lection d'Ardébil, qui se trouve aujourd'hui à la Bibliothèque
Impériale publique de St-Pétersbôurg.

(483) Voyez, au sujet du mètre cle ce roubâ'ï, la note 9 ci-
dessus.

Le verbe persan CjAij> (dér-ïdèn) déchirer'répond au russe

dpanib, dont l'impératif est depu (clêri, déchire).

Année 838 (A. D. 1434-35).

(484) Quoique tous les exemplaires du Chèref-nâmeh portent,
d'un commun accord, S.ïx^.J'J' aJIj ^jJ^A lalâ, je n'hésite pas

à supprimer le mot âalâj et à lire S-ix^f^f (_rjJxA aAh la forte¬

resse hongroise de G car il ne s'agit ici que d'une
seule place forte nommément cle celle de G (du co¬

lombier), c'est-à-dire de Galambotz ou Kolumbaz située entre
Sèmèndra et Orsova sur la rive droite du Danube, qui apparte¬

nait à l'empereur d'Allemagne et roi de Hongrie, Sigismond de

Luxembourg.
Mr. de Hammer place la prise de cette forteresse dans l'an¬

née 1428 (T. Ier, p, 430) au lieu de 1438, c'est-à-dire avant la
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prise de Thessalonique qu'il date de l'année 1430, au lieu de

1429 (ibidem, p. 432 436), et avant celle d'Ianina, qui fut
occupée par Sinân-Pacha au mois d'octobre 1431 (p. 442, 647).
Columbacz fut conquis, pour la première fois, en 831 (A. D.

142728) et pour la seconde, en*1438 (Hammer, T. I, p. 649).

Année 839 (A. D. 1435-36).

(485) Il est dit mot à mot dans le texte persan jicj J* *Lj
Laujj ^jh.A (jbcs «le droit (les rênes) cle résoudre et de nouer,

et celui (la bride) de restreindre et de dilater.
(486) Deguignes, Hist. gêner, des Huns, T. III, Liv. XVIII,

p. 303; Hist. universelle, T. XVIII, p. 333.
(487) Il s'agit ici de la guerre de partisans faite par 'Aly-

Pacha, fils d'Evrénos, eu Transylvanie, dans le courant de l'an¬

née 1438 d'après Mr. de Hammer (T. I, p. 447, 648). 'Hâdjy-
Khalfa range cette campagne au nombre des événements de l'an¬

née 841 (A. D. 143738).
(488) Mr. de Hammer (p. 448) donne, dans une note, le nom

de Wulk's Saline (fils de Woulk) au prince Grégoire et à son

frère Lazare, qui étaient les fils cle Georges Brankovitche, despote

de Servie. La princesse que ce dernier envoya, avec quatre de

ses fils (ou avec ses quatre fils), à la cour du sulthân Mourâd-
khân, était sa fille Mara ou Marie, qu'il avait donnée en mariage

à ce monarque othoman vers la fin de l'année 1433, mais qui

ne fut envoyée à son époux qu'en 1438, c'est-à-dire près de

cinq années plus tard (Hammer, T. I, p. 445 447).

Année 840 (A. D. 1436-37).

(489) Mr. de Hammer (T. I, p. 447449, 648, 649) range

cette guerre au nombre des événements des années 1438 39.

(490) Le château fort d'Elendjaq "est nommé Alengik dans

YHistoire universelle, T. XVIII, p. 333. C'est le nom persan de
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la forteresse appelée Erèndjag par les Arméniens. Elendjaq est

situé à l'orient de Djahoug et cle Nakhdchévan, à peu de distance

de cette dernière ville. Il paraît que les Persans donnent le nom

d'Alindja à toute la contrée qui environne Nakhdjéwân (St. Mar¬

tin, Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 146; cf. 'Hamd-ullah Q'azwîny

dans sa Nozhèt-el-qouloûb, p. 123 du msc. persan n° 127 de la
Bibl. Impériale de Paris).

(49D Les cadines -jjIs (ou khatounes -.Jly) du sulthân

sont désignées par les noms de première, seconde, troisième ca-

dine etc. suivant leur rang d'ancienneté. Avant le règne d'A'h-
med III, celle qui donnait le jour à un prince, recevait le titre
de khasséki-sultane (sulthane favorite); la mère d'une princesse

n'avait que celui cle khassêki cadine (cadine ou maîtresse favo¬

rite) voyez Mr. le Bar. G. d'Ohsson dans sa continuation duTabl.
gêner, de l'empire Othoman, T. VII, p. 64 65).

(492) Sur le Weïiân-kouh oyJAj ou mont Wêlïân consultez
le Djéhân-numa, p. 380.

(493) Mss. A. jiyjf-jiy 0y (jbjj y -.j j\\ J**~ ui) AAs^^jy;
R. jiyy (jsy aJ^AAj y y J-JJ J^-a il aA's ^«.y; O. y.) <ui_/«y
j'tyjf -yy ojï (jb\j y /,'jJ) j*~ «Il fut inhumé auprès de la
tour Als^y d'Akhy Sa'd-u'ddîn sur le Wélïân-kouh; P. _j^y
°/û^ ojf(jJy jï> (jiA^ A*~ (_,=) «ïais «auprès du château fort
d'Akhy Sa'd-u'ddîn au pied du mont Wélïân-kouh>.

Deguignes, loc. cit., T. III, Liv. XVII, p. 303; Hist. univer¬

selle, T. XVIII, p. 333. Djennâby fait remonter la fin du règne

d'Iskèndèr-mirza à l'année 839 de l'hégire, tandis que l'Histoire
universelle, de même que Deguignes (T. I, p. 263) la reporte à

l'année 841 (A. D. 1437 38).

Année 841 (A. D. 1437-38).

(494) Hammer, loc. cit., T. I, p, 447 449. Cet auteur ne

fait aucune mention des châteaux forts de 0J y Mora et de

ojy A«jf Garma-mora, dont j'ignore la position géographique.
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Le même historien nous apprend, qu'après la conquête de Sè-

mèndra, Mourâd marcha sur Novo-berdo, ville riche en mines et

nommée la mère des villes. Il menaça ensuite la Bosnie, dont il
força le souverain Thwartko à lui payer un tribut de vingt-cinq

mille au lieu de vingt mille ducats.

Il serait possible, qu'au lieu de ojy Mora, il fallût lire 0j,j3*

Morova ou oj-ljy Morava. Eu admettant cette conjecture, qui

me semblerait assez plausible, notre historien kourde aurait
voulu parler de Morava ou Morava- hiszâr (anciennement nom¬

mée Horrea-Margi ou Greniers du Margus), ville cle la Servie

située sur la rivière du même nom, à 22 lieues S. E. de Belgrade

(ancien Singidunum). Les mots 0Jy A^f Garma-mora pourraient
alors être .une faute de copiste et une inversion tenant lieu de

°jby &,(j* Marguêh-Morava et designer l'ancienne rivière de

Margus (Margi- Morava), qui répond à la Morava de nos jours,
et se jette clans le Danube. Près de son confluent avec ce fleuve

se trouvait l'ancienne ville cle Margus dans la Haute-Moesie, où

l'empereur Dioclétien battit Garin en 285: elle est aujourd'hui
détruite et se trouve à 7 lieues Est de Sèmèndra. Les ruines cle

Margus sont connues aujourd'hui sous le nom cle Kasiolaiz (Géogr .

anc. et historique, T. II, p. 443, 448; Masselin, Dict. univ. des

géographies du monde ancien, du moyen-âge et des temps modernes,

T. Ier, articles Margus et Morava.
Les trois places enlevées à la Servie par Mourâd II sont

nommées Sémendria ou Spenderoio (ancien Aureus-mons ou mont-

d'or, Géogr. anc. et histor., T. II, p. 443), Chehr-Koeui et Krous-
sovaz par Mr. de Hammer (T. I, p. 455). Cet auteur ajoute que

le sulthân les restitua en 1444 au despote de Servie Georges

Brankoviteh avec les deux fils de ce prince qu'il avait fait priver
de la vue.

(495) 'Hâdjy-Khalfa nous fournit dans son Cosmorama, p. 261,
les notions suivantes sur les sulthans de Hormuz (ancienne Har-
mozia, Géogr. anc. et hist., T. Ier, p. 168, 169, 170): «La prin¬

cipauté de Hormuz dépendait anciennement des souverains du
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Kermân (Carmanie). La dynastie de Borrâq' n'ayant pu con¬

server son indépendance lors des révolutions opérées par Tchin¬

guiz-khân, les Salg'ariens s'emparèrent de la principauté de

Hormuz.

Rokn-u'ddîn Ma'hmoûd Q'alhâty (de Q'alliât ou Kalagât) s'étant
insurgé en 647 (A. D. 1249 50), se rendit maître de Hormuz
et des îles de la mer du Farse (du Golfe persique) x). Ses fils.

Nouszrèt, Mas'oùcl et son esclave ^Ajib Aiâz 2) les gouvernèrent
après lui Jj jlA La-; ojjZo (jyjjxf (les possédèrent après lui).
Après ce dernier, l'autorité souveraine passa, en 711 cle l'hégire
(A. D. 1311 1312), à Kourdânchah 0[JA).yjfet à ses fils. Aïâz
étant mort à cette époque, le susdit 3) prit sa place. Après lui
régnèrent, dans l'ordre suivant, son fils Q'outhb-u'ddîn Tèhèmtèn,

Tourân-châh Ie1 *), Mou hammed-châh , Sêif-uddîn Fîrouz-châh ,

Tourân-châh II, Chéhâb-u'dclîn5), Salg'ar-châh, Tourân-châh III
et Salg'ar-châh II 6). Sous le règne de ce dernier, le Portugal se

rendit maître de l'île en 916 de l'hégire (A. D. 15101511),
Le sulthân Mou'hammed en devint ensuite le souverain J)j, et
fit la paix avec le Portugal. Ses descendants se maintinrent sous

le nom de Ab (hâkim, gouverneurs) jusque vers l'année 1000
de l'hégire (A. D. 1591 2). Le roi de Perse se rendit ensuite

également maître de ce pays, et posséda l'île conjointement

1) l'émîr Mokn-ù ddîn Mdhmoûd fut le 12° roi de Hormuz. Il régna 35 ans

et mourut en 676 cle l'hégire (A. D. 1277) suivant VHist. univers., T. XVIII, p. 303.

2) Son fils est nommé Amir Seyf- oddin Noserat, et l'autre Masand au lieu
de Mas'oûd: quant à l'esclave Aïâz, son nom est écrit Mir Baba-o'ddin Ayaz
Seyfin dans la môme Hist. univers., p. 303, 304, 304308.

3) Au lieu.de Kourdân-chah on lit dans la même Histoire univers., -g. Si.8 309,
Amir Ayaz-oddin Gordûnshah, fils cle Soldar et cle îa princesse Zeinéb.

4) Sur Mir Shah Kotlibo ddin et Turan-shah, 19° et 22° roi, voyez ibidem,
p. 310-314, 314315.

5) Sur Chèhab-dddîn (Shaliab-ô ddîn) et Salgor-shah, 24e et 25e roi, voyez
ibidem, p. 315316.

6) La même Hist. uuiverselle (T.XVlII, p. 316320) nous apprend que ce fut
sous le 27° roi Seyf -oddin que le Portugais Alphonse d'Albuquerque soumit l'île
d'Hormuz. Il était parti de Lisbonne au mois de mars 1508, en compagnie de
Tristan d'Aeugna,
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avec le Portugal. En 1510 le Portugais Don Alphonse d'Albu-
querque s'empara de Hormuz, qui passa plus tard sous la domi¬

nation des rois de Perse (cf. la Liste des rois d'Ormus dans

VHist. gêner, des Huns, T. I, p. 345 6); celle que nous avons

donnée plus haut d'après 'Hâdjy-Khalfa ne s'accorde pas entière¬

ment avec l'Histoire des rois de Hormuz ou Ormuz qui est con¬

signée dans VHist. universelle, T. XVIII, Liv. X, Ch. IX, p. 299

320. Celle que Pedro Texeira a publiée en portugais dans

son Histoire des rois de Perse a été puisée, en grande partie,
dans le Ghâh-nâmeh (ou livre des rois) de Touran- chah Ier, qui

fut le 22e roi de Hormuz, et qui mourut après un règne de

trente ans, en 779 de l'hégire (A. D. 1377).

Année 842 (A. D. 1438-39).

(496) Il s'agit ici du fils d'Isfèndiâr, prince de Sinope et des

Lazes, qui avait épousé, en 828 (A. D. 1424) la sceur du sulthân.

Mourâd II: il se nommait Q'âzime-big (Hammer, T. I, p, 418,
41 9, 508). La princesse de Sinope qui avait épousé le sulthân
Mourâd II et mis au monde le prince A'hmed, fut donnée en

mariage, par le sulthân Mou'hammed II, à un simple esclave

nommé Is'hâq', après que ce monarque eut fait étouffer au bain

son frère A'hmed, fils de cette infortunée sulthane (T. I, p. 501).
Dans la même histoire (T. I, p. 682) Mr. de Hammer nous

donne la liste des princes de Sinope et de Q'asthamouny connus

sous le nom d'Isfèndiâr-og'lou (Isfèndiarides) et de Q'izil-A'h-
mèdlû.

Leur souche ou auteur Bâïézîd -wély fut père d'Isfèndiâr,
qui eut deux fils nommés Khizr-beg et Q'âcime: le premier fut
père de Q'izil A'hmed, père de Moilhammed Mirza, père d'A'h-
med-Chèmsy-Pacha. Il est à présumer que Chèref-u'ddîn Bidlîcy
a confondu le prince Isfèndiaride avec celui de Q'aramân, comme

le prouve le texte même de Mr. de Hammer (T. I, p. 455, 652).
(497) Voyez la Notice biographique et littéraire sur Mîr 'Aly-
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Chîr Névâïi publiée par Mr. Belin dans le Journal asiatique, 5°

Série, T. XVII, p: 285, 286.

Année 843 (A. D. 1439-40).

(499) Cette campagne entreprise sans succès par le sulthân
Mourâd II est passée sous silence par Mr. de Hammer dans son

Histoire de l'empire Othoman.

(soo) Hammer, ibidem, T. I, p. 684.

Année 844 (A. D. 1440-41).

(soi) Mr. de Hammer (loc. cit., p. 450) fait mention du pre¬

mier siège cle Belg'rade, qui fut attaquée avec vigueur, en 1440,
par 'Aly-beg, fils d'Evrénos. Le môme historien ne parle de Glié-

hâb- uddîn Pacha qu'à la page 451, où il paraît sur la scène à

la tête de 80,000 Turks destinés à venger la défaite subie par
l'armée othomane sous les murs d'Hermànstatt. 'Hâdjy-Khalfa
range le siège de Belgrade et la prise de Nova-Berda au nombre
des événements de l'année 842 (A. D. 1438), et celle de Sè-

mèndra, parmi les faits d'armes de 843 (A. D. 1439) (loc. cit.,
T, I, p. 650).

J'ignore la situation topographique du château fort de 0yy
Q'ouhorah ou Q'ouhrah. Il pourrait se faire que l'orthographe
primitive de ce nom eût été postérieurement altérée par les co¬

pistes et qu'il fallût lire o^^â Q'rouszowa. En admettant cette

hypothèse, ce nom s'appliquerait à la ville cle Krouszovaz dont
fait mention Mr. de Hammer pages 451 et 455.

Année 845 (A. D. 1441-42).

(802) Le Djéhân-numa (p. 686) ne fait mention de l'abdica¬

tion du sulthân Mourâd II que sous la rubrique de l'année 846
(A. D. 144243), Mourâd, âgé seulement de 40 ans, dont
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vingt-trois s'étaient écoulés au comble de la puissance et de la

gloire, résolut inopinément d'abandonner, en juillet 1444, le

trône et l'autorité souveraine à son jeune fils Mou'hammed, qui

était alors dans sa quatorzième année (Hammer, T. I, p. 458).
(503) Le souverain d'Egypte dont il est ici question est le

sulthân mamelouk tcherkès (ou circassien) el-Mélilt-u dh-dhâhir
Seïf-ûddîn Abou'Sdïd, surnommé Tchaqmaq (le briquet), qui

succéda en 842 de l'hégire (1438 de J. C.) à el-Mélik-ul-azîz
Aboii l-Mêhâcine Djémâl-iiddîn Iouçouf. Thaq'màq régna qua¬

torze ans et dix mois, et mourut en 857 (A. D. 1453). (Deguignes,

T. I, p. 269).
L'honneur de fournir le voile de la Kéabeh (maison carrée),

dit M*** d'Ohsson (loc. passim cit., T. III, p. 224226), excita
plus d'une fois la jalousie des divers princes de l'Orient. A peine

Mirza-Chahroukh , fils du fameux Timoûr, fut -il parvenu à la
souveraineté du Khoraçân qu'il demanda cette faveur à Mélik
Pars-bdih (Barse-baï), roi d'Egypte, qui lui fit des réponses va¬

gues. A ce souverain d'Egypte succéda son fils Mélik Youssouph;

mais il ne régna que trois mois. L'atabeg Tchakmak le renversa

du trône, dont il s'empara lui-même; et au milieu des troubles
qui désolaient ses états il vit arriver en 848 (A. D. 1444) (sic),

une ambassade du même Mirza Schahroukh, qui avait pour objet

d'obtenir son agrément à l'effet de fournir encore un voile au

Kéabé. Tchakmak embarrassé, et voulant concilier sa position
précaire sur le trône avec les préjugés du peuple et les ménage¬

ments que nécessitaient les circonstances, exigea des ambassa¬

deurs le plus grand secret et prit quelques jours pour y réfléchir.
A la suite d'un soulèvement qui éclata au Caire à cette occa¬

sion, Tchakmak fit partir, peu de mois après, les ambassadeurs

de ce monarque tatare pour la Mecque avec un officier de con¬

fiance secrètement chargé de faire poser, pendant la nuit, l'étoffe

envoyée par le prince du Khorassan, -sous le voile ordinaire qui

couvrait le tabernacle.
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Année 846 (A. D. 1442-43).

(504) Mss. A., R., O., E. iL. ybâ. Ce nom est resté en blanc
dans le texte imprimé. Ce Q'obâd-big ne figure pas clans la liste
des princes Isfèndiârides que Mr.. cle Hammer a consignée dans

son premier volume (p. 682).

Il est dit dans VHist. universelle (T. XVIII, p 165-166)
au sujet de Mirza Soulthân Mouhammed: a Ala- ou ddaûlèt (fils
de Mirza Baïsonq'or) s'étant "sauvé de sa prison, se réfugia clans

l'Irak auprès de son frère Mohammed. Ce prince s'était emparé,

après la mort de Shah-Rokh, leur aïeul, de cette province et du
Farse ou de la Perse proprement dite, et ayant toujours poussé

ses conquêtes, il s'était étendu jusqu'aux frontières du Kho-
rassan».

Année 847 (A. D. 1443-44).

(505) Mr. de Hammer (loc cit., T. I, p. 682) nous donne

également la liste suivante des princes de Qaramân JcJ (j Ll_,s

(Qaramân Oglou) :

«La souche de cette famille princière fut Noûr -Szoûfy, père
de Q'aramân. Celui-ci eut pour fils Moilhammed -beg, dont le
fils nommé' Mahmoud Bedr -u'ddîn mourut en 717 de l'hégire
(A. D. 131718). Ses deux fils furent Iakhchy et Soulëimân-

beg. Le premier eut pour fils 'Ala-iiddîn, qui fut pendu en 794
cle l'hégire (1391 cle J. C). Son fils Mouhammed en eut trois
nommés 'Aly -beg, Ibrahîm-beg et'Iça-beg. Le second eut d'une
esclave un fils appelé 'Is'hâq-beg; et la s du sulthân Mou¬

râd II donna le jour à six autres fils nommés Pîr A'hmed, Q'a¬

ramân, Q'âcime,'Ala-uddîn, SouMmân et Noûr-Szoûfy. Le prince
Q'aramanide dont parle Chèref-u'ddîn Bidlîcy, était Ibrahîm-beg,
mort en 859 cle l'hégire (A. D. 1454 55).

D'après le Djéhân-numa ou Cosmorama (p. 686) l'a bataille
de Varna n'eut lieu qu'en 848 de l'hégire (A. D. 1444 45) et

n. 30
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non en 847 (144344 de J. C). Cette donnée s'accorde par¬

faitement avec celle de Mr. de Hammer (T. I, p. 459 465),
qui fixe la date de cette mémorable et désastreuse défaite au 10
novembre 1444. Le chevaldu roi de Hongrie Wladislaw (Vla-
dislaus) IV ayant été blessé au pied d'un coup de hache, broncha

avec son auguste cavalier, et celui-ci eut aussitôt la tête tran¬

chée par un vieux janissaire nommé Khizr-Klwdja,

Année 848 {A. D. 1444-45).

(506) Il est dit dans le Djéhân-numa (p. 686): «Les habitants

de (tout) l'empire accoururent en foule au palais de Mourâd-khân,
et lui dirent: «Tu as exposé, de la propre main, ton empire (je

lis uÊ£i»* au lieu cle ^xxLbA à une ruine certaine: pourquoi
restes-tu dans l'inaction clans un moment aussi solennel?» Ce

monarque laissa, à l'instant même, le sulthân Mou'hammed à An¬

drinople, et revint en personne en Roumilie (Romanie), où il
attaqua immédiatement les infidèles». Il doit être ici question
de la seconde abdication du sulthân Mourâd II après la victoire

de Varna. C'est alors qu'il céda aux instances de ses vézirs, qui

avaient été complètement démoralisés par le soulèvement des

janissaires, et remonta sur le trône en 849 (A.D. 1445), comme

nous l'apprend le même Cosmorama, p. 686.
(507) Suivant M*** d'Ohsson,. la seule ambassade qu'ait en¬

voyée Mirza Schahroukh à Mélik Tchaq'maq' serait arrivée au

Caire en 848 (À. D. 1444), et cet auteur ne parle d'aucune

autre ambassade antérieurement adressée au même souverain

d'Egypte. Il se borne à faire mention cle celle que le même sou¬

verain Timouride avait envoyée eu 838 (14 34 de J. C), dans

le même but à el-Mélik-id Acheref Seïf-iiddîn Abon-naszr Pars-
baï, père de Mélik Iouçouf (loc. cit., T. III, p. 224).

(508) Mirza Mou'hammed Tchoky (ou Djouguy), le 5° et der¬

nier fils de Chahroukh, dont parlent les historiens orientaux,
mourut en 848, deux années avant son père (Hist. universelle,
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T. XVIII, p. 153; Deguignes, loc. cit., T. IV, Liv. XX, p. 82;
Hammer, T. I, p. 684).

Année 849 (A. D. 1445-46).

(509) Je pense que sous les noms d'Aqtcheh qaTa et de Bâl-
lou-Badra notre auteur désigne le château-fort d'Acro-Corinthe
et la ville de Pairas (Patrse) renommée pour son miel (Bâl) pro¬

venant du mont Panachaicus, qui lui a probablement valu l'épi-
thète de Bâl-lou (la mielleuse). Ces deux places fortes du Pélo-
ponèse (Morée) situées l'une et l'autre dans l'ancienue Achaïe

furent conquises par le sulthân Mourad-khân vers la fin cle l'an¬

née 1446 et au commencement cle 1447, comme nous l'apprend
Mr. de Hammer, T. I, p. 467 473 et 473477). Il y a, par
conséquent, une différence de vingt mois entre ses données et
celles cle Chèref-u'ddîn.

.(510) Hist. universelle, T. XVIII, p. 165 166, voyez la note

504 ci-dessus.

Année 850 (A. D. 1446-47).

(511)' MSC. A. ^j j Aiy Lui «yyy ; R, ^jjdyLtuS *«-y»y; O.

AJ^y^9 WJ:! P* cS-*-^y ^yy.
(512) Le mètre de ce roubâ'ï, dont il a été parlé dans la

note 312 ci- dessus, se compose des pieds suivants JacU* Jyi»
Jyh JacU* j-_^|w--~|~ 	 1~-|. Ce mètre exige qu'on

lise jaaif» et j«j.Ap au lieu de jAXfr et-juaÂis», de même qu'on écrit
ojis» et 0yy» au lieu de 0j-i» et de 0jXA$ (dix-sept et dix-huit),

(ois) Sur Mirza Chahrokh consultez les Mémoires sur la vie

de Schahrokh par Mr. l'académicien Etienne Quatremère, VHist.
mmierselhyl. XVIIÏ, p. 149153; Deguignes, T. IV, Liv. XX,
p. 8182.

(514) Sur Mirza XJlug-big, voyez VHist. universelle, ibidem,
p. 153154; Deguignes-, loc. cit., p. 83, 84; Mr. Belin, loc.cit.,
Journal asiatique, 5° Série, T. XVII, p. 288, 289.

30*
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Année 851 (A. D. 1447-48).

(515) Sur le château fort d'Ikhtiâr-u'ddîn consultez le Djéhân-

numa, p. 310, et Mr. Barbier de Meynard, Journal asiatique,

58 Série, T. XVI, p. 473.
(516) Hist. univers., T. XVIII, p. 153 155; Deguignes,

loc. cit., p. 8384.

Année 852 (A. D. 1448-49).

(517) Mss. A. <~->by; R. vL/J; 0*> P* "-J-t/3-
Au lieu de Terbâb, ou Ternâb, ou Tourâb à quatre pharsakhs

(20 kilomètres) de Hérât, on lit dans VHist. universelle, T. XVIII,
p. 153 et dans VHist. gêner, des Huns, T. IV, Liv. XX, p, 83:
«Morg'âb <J>.bj*, à quatorze o>Ji£- parasanges de Hérât».

Morgâb (probablement Merg'âb, nom moderne de l'ancienne
rivière de Margus, d'où dérive celui de l'ancienne Margiane,
Géogr. anc. et historique, T. I, p. 181 182) est effectivement
une ville située sur la dite rivière autrement appelée Menv-roûd
yjj j_j*> (rivière de Merw) dans le riant et fertile district de

Bâdghîs 0au.ac^L dépendant cle Hérât» (ancienne Biiaxa, Géogr.

anc. et histor., T. I", p. 174). Cf. Mr. Barbier cle Meynard, loc.

cit., p. 499 502; le Djéhân-numa, p. 328; Hammer, Gesch.

der Ilchane, T, II, p. 232; le Bar. C. d'Ohsson, Hist. des Mon¬

gols, T. IV, p. 564.
(518) Hist. universelle, T. XVIII, p. 153 154: il y est fait

mention du soulèvement des habitants des faubourgs de Hérât,
qui avaient mis à leur tête le prince turkoman Iâr-i-Aly (ami

de 'Aly), fils d'Iskèndèr et petit-fils cle Q'ara Iouçouf, dans le

dessein de se rendre maîtres de la ville. Il a été question de ce

jeune prince doué d'une rare beauté sous la rubrique de l'année

836 (A. D. 1432 33); voyez encore VHist. gêner, des Huns,

T. IV, Liv. XX, p. 83 84). Il est dit dans ce dernier ouvrage

(T. IV, p. 85): «Après la retraite d'Oulough-beg, Mirza Babour
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s'était rendu maître de la ville d'Hérat, où il avait été presque

aussitôt assiégé par lâr-Aly, chef des Turkomans, auquel les

habitants avaient ouvert une de leurs portes. Babour avait été

obligé de se retirer dans le château d'Ikhtïâr-u'ddîn, qu'il aban¬

donna peu de temps après. Iâr-'aly, se voyant maître d'une ville
si puissante, et croyant que la guerre était entièrement finie, se

livra tout entier aux plaisirs, et ne songea plus à garder Hérât.
Les troupes de Babour, qui rôdaient aux environs, trouvèrent,
au bout de vingt jours, le moyen de s'emparer d'une porte et

de surprendre Iar-'aly au milieu de ses débauches. Babour, entre
les mains de qui il fut remis, le fit conduire sur la place pu¬

blique, où on lui trancha la tête».

(519) Il s'agit ici du célèbre capitaine hongrois Jean Corvin
Huniade, qui, en 1445, avait été nommé régent cle Hongrie: ce

qui me donnerait lieu de croire, qu'au lieu de dire: «Le roi de

Hongrie et Ianq'o, roi cle Q'oçounè (?), firent une levée en masse

et marchèrent sur Belgrade». Chèref-u'ddîn Bidlîcy aurait peut-

être dû écrire: «Le régent de Hongrie, Ianq'o, roi de Q'oçounè (?),

fit une levée en masse et marcha sur Belgrade».

J'ignore le sens précis des mots (jyA A^j\ du pays de

Q'oçounè qui se trouvent clans tous les exemplaires du Chèref-

nâmeh, et qui sembleraient désigner le pays dont Corvin Hu¬

niade aurait été le qrâl ou roi. L'historien kourde pourrait avoir
considéré le nom de Corvin que portait Huniade comme celui
d'un pays dont cet illustre capitaine aurait été le souverain ou

qrâl: et qu'il nomme Q'oçounè au lieu de Corvin. Le grand con¬

seil de guerre, qui se tint avant la célèbre bataille de Varna
avait effectivement promis à Jean Huniade, qu'il serait nommé

roi de Bulgarie, dès que ce pays aurait été délivré du joug des

Turcs (Hammer, loc. cit., T. I, p. 450455; 460465; 477
480); or, le nom de Corvin se rapproche beaucoup de celui

cle Krivina (anciennement ad Iatrum), lieu situé en Bidgarie au

confluent du fleuve Iatrus (aujourd'hui Iantra) et de l'Ister ou

Danube (Géogr. anc. et historique, T. II, p. 446).
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La fameuse bataille de Kossava 0JfJ ^-y. qui fut aussi dé¬

sastreuse pour les princes chrétiens que la défaite de Varna, se

livra les 17, 18 et 19 octobre 1448, c'est-à-dire précisément

365 ans avant la bataille de Leipzig (Djéhân-numa, p. 686, 687;
Hammer, T. I, p. 477 480). Il est dit dans le premier de ces

ouvrages, que le roi de Pologne JJ^â J (Casimir IV) y avait été

tué et que celui de Bohème y était tombé au pouvoir cle l'en¬

nemi. Le roi de Hongrie (Vladislaus IV) ayant été tué à la ba¬

taille de Varna avait eu pour successeur Jean Huniade, en qua¬

lité de régent du royaume. Celui-ci, ayant été battu par l'armée
othomane à .Gossova, il serait très-possible que les Turks eus¬

sent donné par ironie à Jean (Janqo) Huniade le titre dérisoire

de o^aus A^jij J)y qrâl-i-ivilâiet-i-Q' ossova (roi du pays de Qo-

çowah) et qu'un copiste inattentif eût écrit (jyA» Q'oçounè au lieu
de Q'oçowah 0y>A, qui serait une forme contractée des deux mots

°jJu~3* Q'os-auvah(lâ plaine aux merles, en allemand Amsel-Auë).

Année 853 (A. D. 1449-50).

(520) Je pense qu'il faut rectifier ce passage du Chèref-nâ¬

meh en écrivant: «Le roi Janqo (Janqo -qrâl}), régent de Hon¬

grie, se coalisa, cette année, avec le ivoïvoda (hospodar) de Vala¬

chie; et ils marchèrent sur Nicopolis». Il s'agit probablement ici
de Dan , que Jean Huniade (Hunyad) avait nommé woïvoda cle

Valachie à la place de Drakoul (Hammer, T. I, p. 477). Ce der¬

nier auteur ne fait aucune mention de cette ligne ni de ce combat

livré sous les murs de Nicopolis.
(521) Il s'agit ici d'Aboiil Khaïr VUzbeg ou d'Abmll Khaïr

Sulthân, père de Chah -Boudâg'- Sulthân, qui donna le jour à

Mouhammed Cheïbâny, surnommé Chah -bakht- Bahadour -khân,
fondateur de la dynastie des Ghëibânides (Histoire universelle,

T. XVIII, p. 342; Senkowski, Supplément à l'hist. gêner, des

Huns, p. 17, 18, 19, 20; Hammer, Gesch. des Osman. Beiches,

T. III, p. 351, 352 et 737).
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(522) Il est dit dans VHist. universelle, T. XVIII, p. 154:
«Abd-ollatif, au lieu cle se soumettre à son père, vint au devant
cle lui à la tête d'une armée, lui livra bataille, le défit, le fit
prisonnier, et le mit entre les mains d'Abbâs, qui, après quel¬

ques formalités juridiques, le fit enfin mourir l'an cle l'hégire
857». Au sujet du mètre du vers qui suit, voyez la note 3.

(523) La somme totale des lettres dont se composent les deux

mots A-Af ^j^bc correspond effectivement au millésime 853 et
non au chiffre 857, qui se trouve dans VHist. universelle. Ulug'-
big fut mis à mort par ordre de son fils ' Abd-ul Lathif en rama¬

zân 853 (1449 de J. C).
(524) Le mètre de ce vers nommé ~,y lyricum, épitriticum,

dont il a été fait mention dans la note 326, se compose de deux

premiers épitrites rLcLe |~ 	 J suivis d'un bacche yys j - |.

(525) Je serais disposé à croire que le dernier hémistiche
doit être ainsi conçu: ji U a* ^Ljsi jALji^ «et s'il y par¬

vient, il ne se maintient que pendant six mois».

(526) Sur la mesure cle ce vers voyez la note 24.
(527) La somme des lettres numérales dont se composent les

trois mots A^.Af -,a^* L>L répond effectivement à l'année 584
de l'hégire (cf. Deguignes, loc. cit., T. I, p. 298, et T. IV, Liv.
XX, p. 84). Au sujet de ce fameux parricide consultez d'Her-
belot, Bibliothèque orientale. Ce second assassinat eut lieu le 26
de rèbî-evvel 854 = 1450 de J. C. Cf. Belin, Journal asiatique,

5° Série, Tome XVII, p. 292, 293, note 1.

Sur l'avènement d'Abdolla, fils d' Ibrahim, voyez VHist. uni¬

verselle, T. XVIII, p. 154 155.

Année 854 (A. D. 1450-51).

(528) D'après Deguignes (loc. cit., T. Ier, p. 271) el-Mélik-
ul-'âclil Mourâd-khân (ou Amurath II) serait décédé le 7 du

mois de mou'harrèm cle l'année 855 (9 février 1451). Son suc¬

cesseur se nommait Aboulfat'h Mouhammed-khân-g'âzy. Suivant
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Mr. de Hammer (loc. passim laud., p. 489) le sulthân Mourâd-
khân II mourut d'une attaque d'apoplexie dans une île du lac

d'Andrinople, dans sa 49e année, après un règne de trente ans

(voyez encore les pages 495, 496, 500501, 680, 681). Le
même auteur et le Cosmorama, p. 687, d'accord avec Deguignes,

placent la mort de Mourâd II en 855 et non en 854 de l'hégiré.

(529) Le grand vézîr Ibrahim-pacha, fils de 'Aly-pacha, fils

de Q'ara-Khalîl Djèndérélii, mourut en 832 (A. 1). 1428); son

fils et successeur Khalîl-pacha fut exécuté en 1453, année de la

conquête de Constantinople.

(530) Hist. univers., T. XVIII, p. 155; Deguignes, T. IV,
Liv. XX, p. 84.

On trouve deux fois dans le texte du Chèref-nâmeh les mots

(jf^J JA Il-i-Arg'oun. Il y est dit d'abord: J\ Sjj** nfy« y
A*.£y i»j Aaaualvj c£a.£i.U) J*:c ly^A-c ,pyAU y )y j y (j<.&\> jcâj jy i_J,aj

« ,9j J**_j*u*j oJajI'-j fi,; O .' j «^S_J *"-*-!> '	 "kj OïRj' JA <*jLa»j

J'ai traduit ce passage en ces termes: «A l'époque où Mirza
Ulug'-big vint camper au bord du Dji'houn en présence de son

fils Mirza 'Abd-ul Lathîf, Mirza Soulthân Abou-Sa'ïd prit la fuite
et se rendit au sein de la peuplade ou tribu d'Argoim JA liL»j
*1Aj (j3éj, où il rassembla sous ses ordres un corps de troupes
(jlAAJ ij^A* (de cette tribu), avec lequel il vint à Samar-

q'ande». Il est dit plus loin: sj_,L AZ^Ay *s> SA -ây ifiL) «JJ (y^*

*--*3J UjpJ J3' Ù*f«; JH <>yyj Jy aJJ (jA y_js3Jjjl, (jijjjXâj»^
«Mirza Ulug'-big, ayant reconnu qu'il était de la plus grande

urgence pour lui de l'expulser (de cette ville), se dirigea vers

Samarq'ande. Dès que le bruit en fut parvenu à Mirza Abou-
Sa'ïd, il prit la fuite, et retourna au sein de la peuplade ou tribu
d'Argoun AA>j {j3i:J JA jjLajjL». Le texte de VHist. univers.

(T. XVIII, p. 155) nous donnerait, au contraire, lieu de croire
qu'il s'agit d'un seigneur du pays nommé Il-Arg'oun, car il y est

dit: «Abu-Sdïd Mirza, fils de Mohammed, fit éclater le dessein

qu'il méditait depuis longtemps de se faire chef d'un nouveau
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parti et de se rendre maître de quelques provinces. Pour cet

effet, il s'unit avec Il-Argûn, un des plus puissants seigneurs du

pays, et ils s'avancèrent ensemble avec des troupes considérables

vers Samarcande, où Abdolazîz, autre fils du sultan Vlug-beg,

commandait pour son père : comme ce prince ne se sentit pas

assez fort pour résister à des forces si supérieures, il abandonna

la ville 	 Zïlug-bcg ayant appris ces mouvements , quitta aus¬

sitôt les bords cle l'Amû pour voler au secours de sa capitale,.

et laissa par là le passage libre au rebelle Abddllatif, qui ne

manqua pas cle passer le fleuve et cle suivre son père en queue.

Ce prince étant devenu maître cle Samarcande en 854, après

son parricide, Abu-Saïd ne fut plus en état cle rien entreprendre,
et fut obligé de se retirer au camp d'Il-Argûn».

Je présume que Chèref-uddîn Bidlîcy veut parler de la peu¬

plade ou tribu (Jj) îl) du célèbre Argoûn-aga, qui avait été

nommé gouverneur général de la Perse, par la régente mongole

Tourakina Khatoune. Ce fut lui , qui , en qualité de gouverneur
général de ce royaume, vint, le premier, offrir ses hommages au

premier Ilkhân Houlagou, lorsqu'il vint prendre possession de

l'empire qui lui avait été confié par son suzerain Mângou-q'aân.

Arg'oun vint au devant de lui jusqu'à Kiche ou Kèche, accom¬

pagné des seigneurs et des principaux fonctionnaires du Khora¬
çân, dont il avait été précédemment nommé gouverneur. Lors
de l'avènement au trône d'Abaq'a, fils cle Houlagou-khân, pre¬

mier monarque Tchinguizide cle Perse, Arg'oûn-aq'a conserva

l'administration générale des domaines, qui lui avait été conférée

par Houlagou. Ses descendants jouèrent un grand rôle clans le

Khoraçân (d'Ohsson, Histoire des Mongols, T. III, p. 119, 120,
121, 122, 123, 124, 125, 126 128, 139, 140, 141; 267
269, 410 417; Hammer, Gesch. der Ilchane, T. I, p. 53, 55,
57, 58, 8990, 91, 92, 97, 115117, 147, 246, 248, 269,
275, 277, 375, 381, 405; T. II, p. 8, 10, 41, 42, 44, 206.
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Etablissements de bienfaisance et fondations pieuses
du sulthân Mourâd.

(53D Cf. le Djéhân-numa, p. 687, et Mr. de Hammer, Gesch.

des Osman. Beiches, T. I, p. 490 492, 660. L'article du Djé¬

hân-numa est ainsi conçu:

Monuments du règne de Mourâd.

1° A Andrinople il lit bâtir une mosquée cathédrale appelée

Oudj-Churfélu (à trois galeries) et une .autre nommée Mourâdïeh,
une (3e) mosquée cathédrale, un hospice (imârèt) et deux mé-

drécès; 2° à Brouça il fonda un hospice (imârèt) et un collège.

Il fit en outre construire le pont d'Irguineh aXÏJ, sur l'emplace¬

ment duquel se trouvaient jadis des forêts et des marécages

J**Ab, qui servaient de repaire à une multitude de voleurs.

Le sulthân Mourâd, ayant fait couper ces arbres et fait place

nette, y fit bâtir un pont de 194 arches ajk*s (ou piles?), à une

des extrémités duquel il fonda une qaszaba (bourgade) nommée

Irguineh avec une mosquée cathédrale et un hospice (imârèt).
Il fit également construire dans le canton d'Angoury (Angora)
le pont appelé Bâliq-hiszâr (fort du poisson), dont il affecta le

revenu, à titre de legs pieux, à l'entretien des pauvres de la

Mekke. Il distribuait annuellement mille pièces d'or (altoun,
sequins) aux Sèïds, et en envoyait, chaque année, trois mille
cinq cents à la Mekke, à Médine, à Jérusalem et à Hébron
(Khalîl li r-Rdhmân) .

(532) Mss. A., R., 0., P. dJ^dÂiL, aXAJA i^il^jy Éjy Jjs
yjy A+A* C-oij J-3A.A.. Je pense qu'il faut lire a»SjA Irguineh

au lieu de axAJA et a<A*> source fontaine au lieu cle A^i. pavillon,
tente (?)'. Nous avons vu dans le Cosmorama, que ce pont avait
cent quatre-vingt-quatorze arches (o^lAs ponts ou piles). Mr. de

Hammer dit, de son côté (T. I, p. 492): «Ausser der schon er-
wâhnten von Erkene mit 170Jochen, haute er eine zweite(Brûcke)
zwischen Salonik und Ienischehr». aOutre le pont de cent soi-
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xante-dix arches sur la rivière d'Erkênê, il en fit bâtir un second

entre Salonique et Iènychehr». Irguineh ou Erguêneh est le nom

d'un affluent de la Marizza (ancien Hébros) qui est déjà cité par
Hérodote, IV, c. 90, sous le nom d'Agrianès (Géogr. anc. et his¬

torique, T. II. p. 439). Au confluent de cette rivière et de la
Marizza, le sulthân Mourâd II avait fait bâtir et avait achevé

un grand pont de cent quatre-vingt-quatorze (et non*de cent soi¬

xante-dix) arches (peut-être piles?), dont il avait confié la con¬

struction à Is'hâq'-beg, commandant en chef des frontières de la

Servie. C'est un des monuments les plus remarquables du règne

de ce monarque (Hammer, T. I, p. 429, 645).

Savants et cheïkhs, qui ont été contemporains du sulthân
Mourâd-khân IL

(533) Djéhân-numa, p. 687 et Hammer, T. I, p. 496499,
661662.

(534) Les divers exemplaires du Chèref-nâmeh le nomment

J.bJ -fi Iéguèn oglou, tandis que Mr. de Hammer (T. I,p. 497)

l'appelle (J&j "$y Molla Iékân (le molla unique?). Ses fils, comme

nous l'apprend le même auteur (p. 661), étaient Chah Mou'hammed
bèn Iékân, Iouçouf Bâly bèn Iékân, 'Ala-ù ddîn 'Aly bèn Iékân.

Les mots turks ulbJ -X, peuvent signifier fils du neveu ou fils
d'Iégân, pour rendre en persan les mots allemands der einsige

Molla il faudrait écrire d-jls^ <j^y Maullâ-i-Iégâneh ou lêgân (J&j.

Au lieu de -X J,b <A>-^y j^biy il faut écrire j£ b Xy>

Cri ji J\-i vj-y-
(535) Chèrefi uddîn Bidlîcy a confondu ici deux maullas, dont

il n'a fait qu'un seul et même personnage, parce qu'ils étaient

l'un et l'autre originaires de Crimée, savoir .yJ-U <j_y~ b&y
u°3-f* ^e maulla Clièref-uddîn le Criméen et Seïd A'hmed el

Q'rîmy ^yJl J*=>) J»;* (Hammer, T. I, p. 497).
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(536) Le même auteur (ibidem, p. 497) appelle molla Kourâni
ce célèbre disciple de molla Iékân (sic). Je pense qu'il faut écrire

Gourâny au lieu de Kourâny, et que ce maulla appartenait à la

grande tribu ou peuplade kourde des Gourâns.

(537) On lit dans le texte imprimé 0y y^ AiA-°j ^r°P A^j,
tandis que les mss. A., R., O. portent o^/j A^yj^zA^y
je préférerais cette dernière leçon.

(538) Au lieu de LiL _j^ Khizr-pacha on lit avec raison

3.*? _/«*» Khizr -big (ou beï) dans l'Histoire de Mr. de Hammer

(T. I, p. 497).
(538a) Il s'agit probablement ici de la célèbre Encyclopédie

philologique cle Sérâdj -uddîn Iouçouf surnommé Sékâky, qui a

eu une foule de commentateurs et de glossateurs cités par Mr.
de Hammer, savoir: T. II, p. 552, 586, 630; T. IIP p. 349,
758; 350, 635, 757, 758, 760; T. IV, p. 6, 167, 199, 235,
236, 348, 349, 606, 629, 698; T. VI, p. 9; T. VIII, p. 517.
Cette Encyclopédie a eu surtout pour commentateur l'illustre
Teftazâny, à qui l'on attribue quelquefois l'ouvrage même qu'il
a commenté: c'est pourquoi Mr. de Hammer, T. I, p. 662, dit
lui-même: (.(.Mewlana Kotsclihissari a composé des gloses margi¬

nales sur le Miftâ'h de Teftazâny, ce grand ouvrage fondamental

de philologie arabe» (cf. T. III, p. 760). Il existe encore un

autre ouvrage célèbre intitulé Miftâ'h-ulgdib (la clef des my¬

stères), qui est purement mystique, et qui a eu pour auteur le

cheïkh Szaclr-uddîn de Q'onïa (Iconium) et pour commentateur

Mouhammed de Nicée (Iznîqy) (cf. d'Herbelot, Bibliothèque Orien¬

tale, sub voce Meftah aloloum et Hammer, T. I, p. 662).
(539) Mr. le Bar. Silv. de Sacy, dans son édition classique

du Pènd-nâmeh, p, 168, nous transmet l'explication suivante de

ces trois mots d'après Mr. J. W. Graham (Transactions of the

litterary Society of Bombay, page 94 et suiv.): «La Loi C^yi.,
c'est l'observation littérale des lois de la religion; la Voie <A.ïjJ=,

c'est le culte en esprit et en vérité opposé à la lettre; la Béalité
C-SaS», c'est une sorte de philosophie, qui, s'élevant au-dessus
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des principes de la religion et du culte spirituel, considère les

choses dans leur essence; c'est un état d'intuition surnaturel et

extatique; enfin la Connaissance C^a*, c'est l'union intime de

l'ame avec Dieu, union qui produit un quiétisme parfait». Cet
extrait du Pènd-nâmeh a été cité plusieurs fois.

La maulla Mouhammed, fils cle Qj outlib- uddîn de Nicêe (Iz-
nîqy), est, comme nous l'avons dit dans la note qui précède,

l'auteur d'un commentaire très- estimé sur l'ouvrage intitulé
t^AsJ! -.Li-o Miftâ'h-ul-gaïb (la clef du mystère), traité fonda¬

mental de mysticité composé par le cheïkh Szadr-u ddîn de Q'o-

niah (Iconium), dont il a été parlé plus haut.

(540) Voyez d'Herbelot, Bibliothèque orientale, art0 Fossous-

al-liekam.

(54i) Mr. de Hammer (T. I, p. 497. 498 et 662) fait men¬

tion cle deux frères connus l'un et l'autre sous le nom d'Iazidjy-
og'lou (fils du scribe).

L'un, Mou'hammed Bidjân (Bidschan), est auteur d'un grand
poème didactique turk, où il traite à la fois de la philosophie

dogmatique et même mystique de l'islamisme. Ce poème com¬

posé de 9100 distiques (vers cIao) et terminé en 853 (A. D.
1449) se trouve à la Bibliothèque Impériale et Royale de Vienne
ii05 243 et 244. L'autre frère était A'hmed Bidjân né et inhumé
à Galipoli, de même que le précédent.

Année 855 (A. D. 1451-52).

(542) Hist. univ., T. XVIII, p.. 166 167; Deguignes, loc.cit.,
T. IV, p. 87. Voyez encore le Journal asiatique, T. XVII, p. 290
et 291.

(543) D'après le premier de ces ouvrages, le lieu où les deux

frères se livrèrent bataille serait connu sous le nom de Kaburan;
mais Deguignes l'écrit plus exactement Khaburan.

(544) Le mètre de ces vers nommé lyricum, épitriticum, dont

il a déjà été fait mention dans les notes 326 et 413, se compose
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de deux premiers épitrites -JUcli* j- 	 J suivis d'un bacche

JacL* |- 	 |.

(545) La mesure de ces vers nommée <->^S qj^J ucbj Ojj
se compose, pour chaque hémistiche, d'un antibacche Jy»* | -j
suivi d'un diiambe /.leLe |--~ -[-, puis d'unpremier épitrite |>	 1

et d'une syllabe longue JA -\; ou bien d'un antibacche \--J suivi

de deux -antispastes J,cLo |- -| et d'un iambe Jyâ j-~|.
(546) Q'orân, Sur. III de la famille de'Amrân, édit. cle Ma¬

racci, vers. 13, p. 103, 105; Savary, trad. franc. T. I, p. 50:
«Cet événement est un avertissement pour ceux qui voient».

(547) Hist. univ., Tome XVIII, p. 155 156; Deguignes,

T. IV, Liv. XX, p. 8485.
Sur Abou l-khdir-khân ou sulthân, voy. la note 521 ci-dessus.

(548) Mss. A., R., O. S.x.J' Koumuk; texte imprimé S.a>J

Kouhek.

(549) Il est dit dans VHist. universelle, T. XVIII, p. 155-

156: «L'année suivante (855 de l'hégire ou 1451 de J C.)

Abu-Saïcl puissamment fortifié par le secours que lui donna Uz-

bek-khân de Kipjak, attaqua derechef Abddlla, lui enleva plu¬

sieurs châteaux et lui livra enfin une sanglante bataille, où ce

sultan ayant été tué, Abu-Saïd se vit paisible possesseur de toutes

les provinces transoxanes de la succession d'Ulug-beg».

Je ferai remarquer, au sujet de ce passage: 1° que le khân

Uzbeg qui vint au secours d'Abou-Sa'ïd n'était nullement le khân

du Q'aptchaq Euzbeg ou Uzbeg-khân, qui monta sur le trône en

1312, et qui, eu 1342, eut pour successeur Djâny-big, mais

Abou'l-khaïr khân ou. soulthân, souverain Tchinguizide cle la Si¬

bérie ou du Tonrân, dont il est parlé dans ma note 521 ci-

dessus; 2° que Mirza 'Abd-allah ne fut pas tué dans la bataille

qu'il livra à Abou-Sa'ïd, mais fait prisonnier et mis à mort par

ordre de ce dernier (cf. d'Ohsson, T. IV, Tableau généalogique

de la branche Tchinguizide de Djoutchi dans le Descht-Kiptschak

jusqu'à l'époque de Tamerlan; Senkowski, Supplément à' VHist.

gêner, des Huns, p. 17, 18, 19.
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Année 856 (A. D. 1452).

(550) Djéhân-numa, p. 687; Hammer, T. I, p. 505 507, 509.
Le fort d'Ièny- hiszâr (château-neuf) fut construit sur la côte

européenne du Bosphore et à l'embouchure cle ce dernier (p. 505),
vis-à-vis du château dit Guzel- hiszâr (beau fort) bâti sur la rive
asiatique du même Bosphore. Les travaux furent commencés le

21 mars 1452: ce fort fut construit en face de celui d'Aqtcha-
'hiszâr (fort blanchâtre).

(55i) Mss. A., R., O., B., E. jibi à Q'âine: le texte imprimé
porte aJj^j à Hérât.

Q'âine est le chef-lieu (la qaszaba, ou bourgade) du Q'ou-

liistân situé sur la lisière du désert (d'Iezde) (Cosmorama, p. 325).
Le nom de la ville d'Iezde a été changé, par une faute d'impres¬

sion, en Terd dans VHist. universelle, T. XVIII, p. 167, ligne
dernière.

(552) Hist. univers., ibidem, -g. 167 168; Deguignes, loc.cit.,
T. IV, p. 87, 88.

Année 857 (A. D. 1453).

(552a") Djéhân-numa, p. 687. Mr. de Hammer (T. I, p. 513
557) fait une longue et brillante description de la ville et de

la prise de Constantinople par Mouhammed II, en 1453 de l'ère
chrétienne.

(553) Msc. A. jjj Ajj Jt» quarante -cinq jours; R. 0IX
j3J A-.J*t>3 un mois et huit jours; B., E., O., P. jjj <A.m.*.j3 JSj_

un mois et vingt jours. Cette dernière leçon me paraît la plus
approximative. L'auteur dit lui-même que la place fut conquise

le cinquante- unième jour du siège, c'est-à-dire le 20 du dernier
mois de djoumâda de l'année 857, qui répondrait au 29 juin
1453 (!), tandis que tous les auteurs fixent la mémorable époque

de cette prise au 29 mai de la dite année. Il faut, par consé¬

quent, lire dans le texte persan 0j3jy«AX jJ&S ^U» y-*-^ j3j
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le 20° jour du premier mois de djoumâda de l'année susdite, qui

répondait effectivement au 29 mai 1453.
Mou'hammed étant arrivé, le 6 avril, avec son armée, sous

les murs de la ville, le siège se serait prolongé depuis le 6 avril
jusqu'au 29 mai, c'est-à-dire cinquante -deux jours. Mais la flotte
turke, forte de 40 voiles, n'était venue, cle son côté, se ranger

le long de la côte européenne cle Béchik-tâche que le 15 avril:
la ville n'aurait donc été complètement investie que depuis le dit
jour jusqu'au 29 mai; ce qui réduirait de neuf jours la durée du

siège, et la porterait à 529, c'est-à-dire à 43 journées entières.

Mouhammed fit son entrée à- cheval à G (data, le mercredi 30
mai 1453 (Hammer, T. I, p. 526, 530, 553, 558).

(554) Msc. A. JSjy yy o,.els? JA rjjj Sij oLsô dSdyi t-j_,j
«Le mardi, qui était le cinquante -unième jour du siège» etc.

B. y 'y y3t tj-Jé Jvj3j Aïs °'-sV ^ lh'A~Ji*Jjj "Le mercredi,

qui était le cinquante -unième jour du siège» etc. R., E. J3J y
y) <tj jjj j».? oLsîj d.AÂ,i j L£=, ; O. Jjijjij A-Jj oLsû d-yy!. $=. j j y

y à) tcj*.*> _j$Zj ^.ujajjj y y oj^i\s .

(555) Sur la profanation du temple sacré d'Âia-Soufïa ou

Sainte Sophie, voyez le même ouvrage de Mr. de Hammer, T. I,
p. 549552, 674675.

(556) Hist. universelle, T. XVIII, p. 333. Deguignes, loc. cit.,
T. III, Liv. XVII, p. 303; Malcolm, Histoire de Perse; T. II,
p. 250 251; 252255.

Année 858 (A. D. 1454).

(557) Hist. universelle, T. XVIII, p, 168; Deguignes, T. IV,
Liv. XX, p. 88.

Année 859 (A. D. 1455).

(558) MSS. A. ^j^aJsj jyS Aalâj jjy Lj Aalâj ^jj-o AsAs

i«jy"* Sjji y dais . j L»=. ; E., R. âalâj ijyL> aAjs5 icj»L a*A
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'JjiyJ aAsjjLaa. ^jy <*.«!». 0yyey &«!», Jyj-o <&A*jjy\fi
L; 0., P. ialij (P. (jvyXjSj) jyJ &»*», \J3ybj aJsj ^jjL» aJs

Jy*** Aalij j ytjJ Aalâj (P. o^j ojj) ^-^ oy &»ls_, jLo» ^jj*«
s^aj ^s"**; B. Jy»* ^A.âjjyy aàHj oïySjoJ. Je pense qu'il faut
lire : ^jy*» AmIsj J »aÀa« dali^ j »C__a> AalSj (j jy Lu 4als_j iÇj »-L" â«lî

«_U.L_A-i**u-0 SjjyJ inlij 0yy 0y â.«ls, jL»» «Mou'hammed conquit
les châteaux forts de Silivri, de Big'adoun (Bivados), de Purg'oz
(Bourg'az), de Menepolis, de Siwri -hiszâr (Ostroviza), de Nova-
berda et d'Aenos.

Mr. de Hammer (loc. cit., Tome II, p. 14) parle, en outre,
de Trepdschia, de Tâsch-hiszâr nommées sur la carte Tepzia et
Taschliza, ainsi que de plusieurs autres villes situées sur Ist Sit-
niza. Les deux premières villes citées par Chèref-u'ddîn Bidlîcy
répondent aux anciennes villes de Selymbria et d'Epibatos, qui
étaient les postes avancés de Constantinople (Hammer, T. II,
p. 10) jy/j Purg'oz me paraît désigner la ville deBourgaz située
en Bulgarie sur un golfe de la mer Noire, qui est une des prin¬
cipales échelles du Levant.

J|au* pourrait être une faute de copiste tenant lieu deJ^JU*
Minéboul (Menepolis?), forme grecque du nom mégarien Menëbria

(ville de Menés) qui était celui de la ville de Mesembria, aujourd'hui
Mïsivrï, ancienne ville de la Thrace (Romanie) sur un golfe du
pont Euxin (Géogr. anc. et historique, Tome II, p. 434 43J5).

Mr. de Hammer, dans une note de la page 1 1 du Tome II
de son Histoire de l'empire Othoman, nous apprend que l'histo¬
rien turk Neschri donne le nom de Siwri-Hissar à la ville d'Os-
troviza.

Novoberda ou Novobrodo; ville connue anciennement sous les

noms de Neopridum ou Novopyrgium et de Novomonte, était
renommée pour ses mines d'argent (Hammer, T. II, p. 13, 544).

Je pense enfin que, sous le nom d'Amoz, il faut entendre
l'ancienne ville de Thrace (Romanie) nommée Aenos ou Aenus

(aujourd'hui End) sur la mer Egée, au sud de l'embouchure de

l'Hèbre (la Marizza) et du lac Stentor dans le golfe Melanes
n. 31
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(aujourd'hui golfe de Saros (Géogr. anc. et historique, T. II,
p. 428).

Année 860 (A. D. 1455-56).

(559) Hammer, Tome II, p. 22 25, 545 546, Ce passage

du Chèref-nâmeh est un euphémisme historique; car les Turks,
bien loin de s'emparer de la ville de Belgrade, furent, au con¬

traire, forcés d'en lever le siège, après avoir essuyé des pertes
énormes, tant en hommes qu'en matériel de siège. Il n'en est

fait aucune mention dans le Djéhân-numa, p. 687.
(560) Hist. universelle, T. XVIII, p. 169; Deguignes, T. IV,

Liv. XX, p. 88.
Mirza Soulthân Abou-Sa'ïd était petit-fils de Mirân-châh et

arrière-petit-fils de l'émîr Timoûr Gourêkân (Hammer, T. I,
p. 683).

Année 861 (A, D. 1456-57).

(56i) Cosmorama, p. 687; Hammer, T. II, p. 25). Ce der¬

nier auteur ne fait aucune mention de cette prétendue bataille
de 1457, ni de la blessure reçue par le roi (le régent) de Hon¬

grie. Il dit, au contraire, que, deux semaines après la glorieuse

victoire remportée à Belgrad par l'armée chrétienne, l'illustre Hu¬

niade (Hunyad) , y succomba à mie maladie, après avoir maintes

fois recherché un glorieux trépas au champ d'honneur.
Ladislas (Wladîslaus) V, roi de Hongrie et de Bohème, mou¬

rut à Prague à l'âge de 18 ans, le 23 novembre 1457, pendant

les préparatifs de son mariage avec la fille de Charles VII, roi
de France.

(562) Hist. univers., T. XVIII, p. 156158; Deguignes,
T. IV, Liv. XX, p. 88.

(563) Sur le genre de poésie nommé en persan jXj p.>J et

sur les mots a&JaA voyez Gladwin, Dissert, on the Rhet., Pros.

and Rhyme ofthe Persians, p. 30.



483

Le mètre de ce vers, dont il a déjà été fait mention dans

les notes 77 et 467, se compose, pour chaque hémistiche, d'un
second épitrite ^y^cU | -| suivi d'un diiambe -.IcL* |~-o-|
et d'un anapeste AA$.*h |*-~-j.

Les mots (jJa ^(sois, et il est), que j'ai rendus par la
création, sont tirés du Q'orân, Surate II de la Vache, édit. de

Maracci, verset 118, p. 150, 151; Savary, trad. franc., T. I,
p. 18. Il y est dit: «Dieu est le créateur du ciel et de la terre.
Lorsqu'il a décidé une chose, il lui suffit de dire: sois; et elle est».

(564) Sur la bourgade ou petite ville de aj ^ ^f Kouçouïeh,

dans le canton de Fouchèndj, consultez le Djéhân-numa, p. 313,
et Mr. Barbier de Meynard, Journ. asiatique, 5e Série, T. XVI,
p. 494 498, ainsi que la fin de ma note 182 ci-dessus.

(565) Mr. Barbier de Meynard (loc. cit., p. 500) traduit le
mot Ibj (ribâth) par couvent.

(566) Il est dit dans le Cosmorama (p. 312) et dans la ÎVo^ce

précitée de Mr. Barbier de Meynard (p. 488): «La contrée d'Es-
fizâr située dans le voisinage de Hérât jouissait jadis d'une si

grande prospérité qu'on l'appelait aJj* ^L le jardin cle Hérât».

Année 862 (A. D. 1457-58).

(567) D'après Deguignes, loc. cit., T. I, p. 263 ; Gihan-schah (sic)

aurait été le fils d'Eskèndèr, fils de Cara Joseph.

'Hâdjy-Khalfa nous fournit, dans son Djéhân-numa (p. 390),
les notions suivantes sur les Turkomans Q'ara-q'oïounlou (du

Mouton noir):
«Q'ara Mou'hammed et Q'ara Iouçouf fils du Turkoman Beï-

râm Khaudjah, débutèrent sur la scène politique, et se rendirent-
maîtres de l'Adzèrbâïdjân. Iskèndèr, fils de Q'ara Iouçouf et Djé-
hân-châh gouvernèrent ensuite ce pays, et le susdit Djéhân-châh
fonda à Tèbrîz une mosquée cathédrale. Après lui, son fils 'Ha¬

çane 'Aly prit sa place, et fut battu en 873 (A. D. 14689)
31*
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par Ueune- Haçane ('Haçane le long). Cette dynastie s'éteignit
avec lui».

'Hâdjy-Khalfa (loc. cit., p. 381) nous fait la description de

la mosquée cathédrale fondée à Tèbrîz par Djéhân-châh (cf. Ham¬

mer, Gesch. des Osman. Reiches1 T. I, p. 683). D'après ce der¬

nier auteur (loc. cit., T. II, p. 111, note d) cette dynastie se

composa de quatre souverains et régna quatre-vingt-dix-sept ans,

car elle fut fondée en 777 de l'hégire (A. D. 1375) et s'éteignit
en 874 (1469 de J. C).

(568) Hist. univers., T. XVIII, p. 157, 333 ; Deguignes, loc.cit.,
T. IV, Liv. XX, p. 89; Dorn, Sehir-ed'dins Gesch. von Tabari-
stan, p. 132, 142, 523.

(569) Sur la rue d?y^nommée (jbbi Kliïabân, les allées, cons.

Mr. Barbier de Meynard, loc. cit., cah. de décembre 1860, p. 478.
Khïabân ou les allées est un des neuf cantons du territoire de Hé¬

rât (cf. Belin, Notice sur Mîr' Aly-Chîr Névâïi, Journal asiatique,

cahier d'avril, mai 1861, p. 336, note 2).

(570) Voyez la longue définition donnée au sujet de ces moines

religieux dans les Notices et extraits des manuscrits, T. XII, p. 31 1.

Mr. Garcin de Tassy, Journal asiat., mai juin 1844, p. 479,
et le Gulistan trad. par Mr. Defrémery, p. 326, note.

Année 863 (A. D. 1458-59).

(57iî Sur le Merg'âb (ancien Margus) ou Mourgâb? que l'on

appelle encore y,,; y>) Ab-i-Zèrbaq ou rivière de Zèrbaq', cons.

le Djéhân-numa, p. 328; la Géogr. anc. et historique, T. Ier,

p. 181; Abou'lféda, dans sa Géographie, traduite par MM. Rei-
naud et de Slane, p. 445, 456 457; VHist. des Samanides, par
Mr. Defrémery, p. 277, note et p. 192 du texte, et le Journal
asiatique, cahier d'avril mai 1861, p. 336, note 2.

(572) Voyez, au sujet de ce prince Tîmouride, Mr. Belin,
Journ. asiatique, loc. cit., p. 313, note 2, 343 et 342.
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Année 864 (A. D. 1459-60).

(573) Hist. univers., T. XVIII, p. 336; Deguignes, loc. cit.,
T. III, Liv. XVII, p. 305; Hammer, loc. cit., T. Ier, p. 682;
T. II, p. 51, 52, 87, 543, 553.

(574) 'Hâdjy-Khalfa a consigné dans son Djêhân-numa, p. 443,
une courte notice sur ces princes turkomans: «Du temps des

Ortoqides, dit-il, parut dans le Diâr-bekr la dynastie de la na¬

tion turkomane connue sous le nom d'Aqqdiounlou (du Mouton
blanc), qu'on appelle encore ajjjxJj Baïèndouryïéh (Baïèndou-
rienne).

Le premier d'entre eux qui joua un rôle fut'Ala-u'ddîn Thour-
'Aly (JbjyK Thourg'ul?). Après lui vint Fakhr-u'ddîn Q'othloubig,
à qui succéda son fils Q'ara Ilouk 'Otzmân, qui rechercha la fa¬

veur de Timoûr. Celui-ci le nomma prince d'Amide, de Mârdîn
et de ces parages. Plus tard le chah Isma'ïl s'en rendit maître en

908 de l'hégire (A. D. 15023) (cf. Hammer, loc. cit., T. I,
p. 682). 'Haçane dont il est ici question est le même souverain
qui fut généralement connu sous le nom d'Uzune Haçane ('Ha¬
çane le long). Il ne commença à régner qu'en 873 ou 1468 de

J. C. (cf. Deguignes, loc. cit., T. I, p. 264).

Année 865 (A. D. 1460-61).

(575) Q'asthamouny est une ville de la Paphlagonie ancienne¬

ment appelée Germanicopolis (voy. la description de Sinope, de

Q'asthamouny et de Thrabézoun (Trébisonde) dans VHist. de l'emp.

Othoman, T. II, p. 53, 5460).
A l'est de Toq'ât et à deux journées de marche de Siwâs

(Sébaste), sur la route qui mène à Àrzeroûm et qui traverse de

belles campagnes, se trouve le fort nommé Q'oïounlu- hiszâr (du

mouton), qu' Uzune 'Haçane de la dynastie du Mouton blanc (Âq-
Soïounlou) avait, depuis quelque temps, enlevé de vive force à

son possesseur 'Houceïn. Après la prise 'de ce fort, Mou'ham-
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med H se dirigea sur Ârzèndjân, et la princesse Sara, mère

d'Uzune 'Haçane, vint au devant de lui jusqu'à la montagne de

Boulg'ar, accompagnée de Cheïkh 'Houceïn, Big kourde de Tchi¬

micheguézek pour lui offrir de riches présents et traiter de la paix
au nom de son fils (Hammer, loc. cit., T. II, p. 55; Djéhân-numa,

p. 424).
Sur la prise de Lesbos (Midillû ou Mitylènë) et sur celle

tflaïtcha (laicsd), capitale de la Bosnie, voyez l'Hist. précitée
p. 66 72, 75, 78 79; mais Mr. de Hammer ne fait mention

de la prise de Lesbos, que dans l'année 1462, de même que de

celle d'Iaicsa, qui fut reconquise par Mathias Corvinus vers la
fin de la même année, c'est-à-dire le 16 décembre 1463," et inu¬

tilement assiégée plus tard par le sulthân, qui avait confié à titre
de sandjâq' à Minnèt-beg le gouvernement de tout le royaume cle

Bosnie dévenu dès -lors province de l'empire othoman (cf. Cos¬

morama, p. 687).
(576) Hist. univ., T. XVIII, p. 158. Il y est dit que Mirza

'Ala-u'ddaûlèt s'était retiré vers les bords cle la mer Caspienne,

chez Malëk Iansoun1). Il faut lire Mélik Bi-sutoun, car le co¬

piste inintelligent aura probablement écrit Q3^Xj &.L au lieu de

(jyutjsi <*_jU,e .

Il s'agit probablement du roi ou mélik du Roustèmdâr nommé

pjfZuS J (jyui*i *,J ljjj*yi AijJiS J>a. (jJ jJ.AX.a-J -JI* MÔlîk

Iskèndèr, fils de Djélâl-u ddaûlèt Kèïoumurtz, fils de By-sutoun,
fils de Gustehm, qui régna depuis l'année 857 de l'hégire (A.D.
1453) jusqu'au premier mois de djèmîd de l'année 881 (1476
de J. C). Cf. Mr. l'académicien von Dorn, Gesch. von Tabari-
stan, p. 319 321.

(577) Sur le mot ^iai que j'ai toujours traduit par bière,

cercueil, voyez la note de Mr. Belin dans sa Notice sur Mîr Ali-

1) Le chapitre XIV des Prairies d'or de Maçoudi (Tome Ier, p. 262287)
traite de la mer Caspienne nommée Mer de Bâb-el-abwâb, des Khazars et de

Djordjan (jbj.»3 jjÂS,"ei de la place que les mers occupent sur le globe.
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Chîr Névaïi, Journal asiatique, cahier d'avril mai 1861, p. 353,
note 3.

(578) Cliahrokhïeh avait été précédemment assiégée par Mirza
Abou-Sa'ïd en 865 selon Mirkhaund, mais il en leva le siège pour
accourir à la défense de Hérât; cf. Mr. Belin, loc. suprà cit.,
p. 342, note 4; Hist. univers., T. XVIII, p. 158159; De¬

guignes, foc. cit., T. IV, Liv. XX, p. 91 92.

Année 866 (A, D. 1461-62).

(579) Sur cette campagne du sulthân Mou hammed H contre
le barbare Wlad, voïvoda ou hospodar de Valachie, générale¬

ment appelé Drakoul (le démon), chez les Valaques, Tschëpél-

pusch (le bourreau) et par les Turks Q'aziqlii voïvoda (le.voïé-
vode ou hospodar empaleur) voy. Mr. de Hammer, loc. cit., T. II,
p. 60, 61.

(580) Hist. univ., T. XVIII, p. 333; Deguignes, loc.cit.,T.llï,
Liv. XVII, p. 305. Ces deux ouvrages font mention de la ré¬

volte de Pîr Boudâq' (à Bagdad et non dans le Farse) en 868
(A. D. 14634) au lieu de 866.

Année 867 (A. D. 1462-63).

(58i) Le sulthân Mou'hammed -khân donna à Alibeg l'ordre
de remplacer Drakoul (qui s'était enfui en Hongrie, où il avait
été incarcéré, d'ordre de Mathias Corvinus, à Belgrad ou à

Offen) par son favori Badoul, qui fut nommé prince de Valachie.
Celui-ci régna pendant quinze ans, et paya au sulthân un tribut
annuel de dix mille ducats jusqu'à ce qu'il fut mis à mort (Ham¬

mer, T. II, p. 66). Ce ne fut donc pas le frère de Drakoul qui
fut nommé à sa place, mais le favori du sulthân.

(582) Hammer, T. II, p. 79. En 1463 Mathias Corvinus, qui
était roi de Hongrie depuis 1458, s'empara du château de Srê-
bernik en Bosnie, et assiégea Zwornik, dont la garnison com-
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mandée par Ma'hmoud-pacha lui opposa la plus vigoureuse rési¬

stance, dans l'espoir d'un prompt secours, qui ne tarda pas à

lui arriver, et qui força Mathias Corvinus à battre en retraite,
en abandonnant ses bagages et son artillerie. Dirâdj ou Durâdj
Jy est probablement le nom turk de Durazzo, ancien Dyrac-

chium ou Epidaphne, ville maritime d'Albanie, avec un bon port
sur le golfe de Venise. Mais Chèref-u'ddîn me paraît avoir com¬

mis ici une erreur chronologique, car Durazzo ne fut conquis

par les Turks qu'en 1502, sous le règne de Bâïézîd (Bajazet) II
(Hammer, T. II, p. 329). Sur la conquête de l'Herzégovine et

de la Bosnie voyez le même ouvrage p. 95 96; 73 79. Il est

à présumer que l'historien kourde a confondu la ville de Tchorli
avec celle de Durazzo; car Mr. de Hammer (loc. cit., p. 95)
nous apprend que Mou'hammed ne pouvant se rendre maître de

la ville de Croïa, rebâtit et fortifia, pour tenir en bride l'Al¬
banie ,- 1'ancienne ville des Valiniens, qui est aujourd'hui un chef-
lieu de sandjâq' connu sous le nom d'Ilbassan, et il détruisit de

fond en comble celle de Tchorli fondée par Skenderbeg sur la côte

maritime à peu de distance de Durazzo.

Année 868 (A. D. 1463-64).

(584) Hist. univers., T. XVIII, p. 160. Sur la ville de Chah-

roukhïéh consultez le Djéhân-numa, p. 359, ou ce nom est trans¬

formé en bïjjtï Chehrouq'ïa.

Année 869 (A. D. 1464-65).

(585) Hammer, loc. cit., T. II, p. 85, 87.
Après le décès de son père, qui mourut de faiblesse, dans

le château fort de Kavâla ou Gouwâla, Pîr A'hmed, l'aîné des

six neveux du sulthân Mou'hammed , prit possession de la capi¬

tale de la Caramanie et de la partie septentrionale, la meilleure
du royaume, ne laissant à son frère consanguin Is'hâq que la



489

Cilicie-Trachée (rude et montagneuse), qui en était la partie occi¬

dentale.

(586) Mss. A., R. (j\~oy) Irmân; B., E., 0. (jb»yS; texte im¬

primé Èb*J Erménak, qui me paraît être la vraie leçon.

Dans l'Explication de la carte jointe au 1er volume de son

Hist. de l'emp. Othoman, p. 686, Mr. de Hammer fait mention

de deux pas ou défilés nommés Ermény-Derbènd ou Erménibéli,
dont l'un se trouve à l'extrémité N. 0., et l'autre à l'extrémité
S. E. des monts Erménitâg , qui sont une continuation de la
montagne cle Toumanidj, de même que celle-ci est une ramifica¬

tion de YOlympos en Bithynie.
Les deux fils du prince de Caramanie se livrèrent bataille à

Erménak, ou, suivant d'autres auteurs à Tag'bazari (probable¬

ment Erméni bazari); et Is'hâq'-big, mis en déroute, s'enfuit,
avec femme et enfants, en Cilicie, où il se retrancha dans la ville
de Sélefkéh (Séleucie-Trachée): il demanda ensuite des secours

au puissant prince de Diârbekr, Uzune Haçane. Ses deux frères
consanguins, Souleïmân et Noûr Szoûfy, se réfugièrent à la cour
de leur oncle, le sulthân Mou'hammed, qui leur octroya des fiefs

ou apanages (Hammer, T. II, p. 86, 87).
Erménak (ancienne Homonada) était une forte place située

sur les confins de l'ancienne Isaurie, à 16 lieues sud de Q'onïa

ou Iconium (Géogr. anc. et historique, T. I, p. 368).
(587) En 1466 le sulthân Mou'hammed marcha sur la Cilicie

à la tête de son armée tout entière, avec son grand vézîr Ma'h¬

moûd- Pacha. Il fit la conquête du château de Kawâla ou Gou-

wâleh JSji et de la résidence royale de Q'onïa (Iconium), d'où
il dirigea son grand vézîr sur l'ancienne capitale du pays La-
rènda ou Q'aramân, où s'était réfugié Ishâ^-biq (NB. Mr. de

Hammer dit plus haut, à la page 86, que ce prince s'était en¬

fermé dans la ville de Sélefkéh (Sèleucie- Trachée). On en vint,
hLarènda, à une grande bataille, ou Is'hâq'-big fut complète¬

ment battu et forcé de se réfugier à la cour d'Uzune (Ouzoun)

'Haçane (Hammer, T. II, p. 8889).
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Année 870 (A. D. 1465-66).

(588) Ilbaszan est l'ancienne ville des Valiniens, que le sul¬

thân Mouhammed avait lui-même rebâtie et fortifiée pour tenir
en bride l'Albanie (Hammer, loc. cit., T. II, p 95).

(589) Hist. universelle, T. XVIII, p. 333. Les données de

Chèref-u'ddîn ne s'accordent pas avec celles de l'histoire préci¬

tée, car il y est dit :

«A peine la révolte d'un de ses fils était-elle étouffée qu'un
autre, qui était gouverneur de Bagdad, se souleva aussi. Djihân-
châh vint avec son armée pour le ranger à son devoir; mais,

après l'avoir tenu assiégé une année entière il s'accomoda avec lui
vers l'an 869 de l'hégire». «.Djihan- schah, dit Deguignes (loc.

cit., T. III, Liv. XVII, p. 304) fut également obligé de revenir
promptement à Tauriz, où un de ses fils s'était révolté: il le

rangea à son devoir, et l'enferma dans une étroite prison. Pir-
Boudak, un -autre de ses fils, se souleva à Bagdad. Djihân-schah
Vy assiégea pendant un an sans pouvoir se rendre maître de

Cette place, et fut obligé de faire, en 1464, un traité avec ce

prince».

Année 871 (A. D. 1466-67).

(590) Chèref-u'ddîn ne fait pas mention du traité conclu, en

1464 (?), après une année de siège, par Mirza Djéhân-châh avec

son fils, qu'il fit, au contraire, mourir après s'être emparé de la
ville, au dire de l'historien kourde.

Année 872 (A. D. 1467-68).

(591) Q'orân, Sur. XX, édit. de Maracci, vers. 24, p. 437,
441; Savary, trad. française, T. Il, p. 58: «Va trouver Pharaon.
Il passe lesbornes de l'impiété».

(592) Mss. A. jyJ «^.p au lieu nommé Açoûr (Assur); B.,
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R., E. j^-f*l» JLe) (j» jyA »«iy>y ; 0. JLcJ (j* j3Al tuôyijy
jy*H»; P. jas-H» J L»c) -y jjaÂjI «uyjj.

(593) Sur Tchabaqtchour ou Tchabaqatchour dans le voisinage

de Palou sur la rive droite du Mourad-tchaï, cons. St. Martin,
Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 97 et le Djéhân-numa, p. 439.
Les Arméniens donnent à cette ville le nom de Djabghdchour.

(594) MSS. A. ^Sy] R- -^fU; 0. yfSy] P. Éyfb.
(595) Hist. universelle, T. XVIII, p. 334; Deguignes, T. III,

p. 304, 305.

Année 873 (A. D. 1468-69).

(596) L'auteur joue sur les mots c-ils"*- nuage et <J.s\~, petit-
gris. Le premier se prononce Sè'hâb et le second, Sindjâb.

(597) Sur la valeur du mèn et du dinar k�upêguy (Lôiventhaler
ou écu au lion) voyez mon Mémoire sur l'Expédition de Tamerlan
contre Toqtamiche-khân dans les Mémoires de l'Académie Impé¬

riale des Sciences de Bussie, VI0 Série, Sciences politico -histo¬

riques, T. III, p. 133, 135, notes 5 et 8.

(598) Je n'ai point trouvé le mot J*jy mourtchël dans les

dictionnaires persans; mais son synonyme Jl?jy mourtchâl est

défini en ces ternies dans le JJi (jb>y (Bourhân-i-qâthi) édit.

de Constantinople, p. 774: ojUJjj, jLi.y'' «La-Ji .*» J bjy
Axi.3 (joj) Ja>oS Ai jjsj^a J»*? yAjJt-i) _j.aaBj jia^a* q^J,»» jLJawoJ

o.sliyyl$j J jA jAj J aA t Uj oAX^A <A-jyyi> (jy oju^o aXàS^iA

_AjA>) toj\£ JAJ,
«.Mourtchâl, qui s'écrit avec un djime persan, et qui se pro¬

nonce avec les mêmes voyelles que gouchemâl, se rend, dans

notre technologie, par les mot mètris, et désigne un fossé, une

tranchée que l'on creuse extérieurement à l'entour d'une place

assiégée, et dans l'intérieur de laquelle les mousquetaires et les

archers se battent avec la garnison de la forteresse».

(599) Sur le mètre de ce vers voyez la note 24.
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(600) La somme des lettres dont se composent les quatre mots
équivaut effectivement au millésime 873.

(601) Hist. universelle, T. XVIII, p. 160164, 336337;
Deguignes, T. III, Liv. XVII, p. 305; T. IV, p. 9293.

(602) Hist. universelle, T. XVIII, p. 337; Deguignes, T. III,
p. 305; Hammer, loc. cit., T. II, p. 9091, 104106, 107
111.

Sur les deux dynasties turkomanes du Mouton noir et du

Mouton blanc, voyez encore Hammer, ibidem, T. II, p. 111

130. Cette dernière dynastie, qui compta neuf souverains, fut
fondée en 809 de l'hégire (A. D. 1406), et s'éteignit, au bout
de 99 ans de règne, en 903 de l'hégire ou 1502 de J. C,

Cf. les Tables chronologiques de 'Hâdjy-Khalfa et ma note 574
ci-dessus.

Année 874 (A. D. 1469-70).

(603) Deguignes, loc. cit., T. Ier, p. 298, donne à ce prince
le nom de Dgiadighiar, fils de Mou'hammed, fils de Schahrokh.
Ce nom est changé en ladighiar dans le Tome IV, Liv. XX,
p. 95 du même ouvrage. Il est appelé Tadighiar ou Tadighar-
Mirza dans VHist. universelle, T. XVIII, p. 169, 170; Mr. de

Hammer, loc. cit., T. I, p. 684 éerit Iadkiar Mohammed.

(604) Sur le mirza Soulthân 'Houceïn, voyez Mr. Belin, No¬

tice sur Mîr Mi-Chîr Nêvdii dans le Journal asiatique, cahier
d'avril mai 1861, p. 343. Ce prince y est nommé Sulthan-Hu-
ceïn Bahadour-khân (cf. Deguignes, loc. cit., T. I, p. 298; T. IV,
p. 9495; Hist. univers., T. XVIII, p. 169170, où le nom

de Baï-qara est changé en Baykarak; Hammer, loc. cit., T. I,
p, 683). Soulthân 'Houceïn Mirza fut nommé Aboul-g'âzy à cause

de ses nombreuses victoires.
(605) Hist. universelle, T. XVIII, p. 169170; Deguignes,

T. IV, Liv. XX, p. 9495; Hammer, T. II, p. 115116.
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Année 875 (A. D. 1470-71).

(606) Erkily ou Erèkli, l'ancienne Archelaïs de Cappadoce,

que Mr. de Hammer confond avec l'ancienne Héraclêe du Pont
(loc. cit., T. I, p. 103); le Djéhân-numa, p. 616, nous apprend

que cette ville se nommait jadis ôUy âlâ,*» Hèrqèlèh-ï- Q'ara¬

mân (Héraclêe de Caramanie, ou plutôt Archelaïs de Cappadoce,

puisque la Caramanie de nos jours répond à l'ancienne Cappa¬

doce (Géogr. anc. et historique, T. Ier", p. 326, 330). Aq'sêraï
(le palais blanc) répond à l'ancienne Garsaura, et non à la ville
d'Archelaïs, comme le pense Mannert, qui la confond aussi avec

Q'îr-chehr1); voyez Mannert, VII, p. 11, 226; le Djéhân-numa,
p. 620; les Wiener Jahrbûcher der Litter., T. XIV, p. 64;
la Géogr. anc. et historique, T. I, p. 329; Hammer, T. II, p. 104.

Il est fait mention dans le Djéhân-numa, p. 611, à l'article
du Liva (de la bannière) d'Itche-îly (Cilicie) d'un château fort
nommé S.\3f Gulëk.

Je pense donc que c'est à tort que Mr. de Hammer (T. H,
p. 105) a lu <tCI?J Loulgué, qu'il croit être la même ville que

les Byzantins appellent AouXouaç (Loulouas). Le même historien
(ibidem, p. 292) nous apprend lui-même que le Turkoman Iur-
ker transmit, en mourant, à son fils Ramazân l'autorisation qu'il
avait obtenue des Arméniens de faire paître ses troupeaux dans

la contrée d'Adanah, de Maszîszah (Mopsueste) et de Tharse, et

que Ramazân, à son tour, assigna à Koussoun les montagnes de

Gulek if-JU^f pour ses pâturages d'été. Ibrahim, fils de Ramazân,

appela plus tard les Égyptiens à son secours, et les rendit maîtres

d'Adanah et de Sis: un fils de Kîche- Timoûr en fit autant pour
la ville de Tharse ; de sorte que le sulthân d'Egypte se vit en

possession des six places les plus fuites de lapetite Arménie, savoir:
A'iâs, Gulek SAj', Maszîszah, Adanah, Tharse et d'autres châ¬

teaux forts (Hammer, loc. cit., T. II, p. 291292, 600601).

1) Il est de fait que le nom moderne de Q'îr-chehr se rapproche davantage
de l'ancienne dénomination de Garsaura. NTgdeh ou Nikdeh répond à Cadina.
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Gulek sert de défense au pas ou défilé du même nom L &.\£
Gulëk-bily (Guléko-pyles) dans la chaîne du Taurus. Le nom de

Gulek &.lf a, même beaucoup d'analogie avec celui de la Cilic-ie.

Sur la dynastie des Ramazân -og' loti cf. Mr. de Hammer,

T. II, p. 291 292, 600 601 et 673.
<uty est très-probablement une faute du copiste, qui aura

omis de mettre un point diacritique sur l'avant-dernière lettre,
de sorte qu'il a écrit ojy^ au lieu de ojfjf Koukuzeh, qui me

paraît être la même ville que l'ancienne Cucnsus dans une gorge

du mont Taurus, à 16 lieues S. E. de Comana cle Cappadoce

nommée aujourd'hui Ablesdan en arménien vulgaire, et Albestân

jjIaauJ) en turk. St. Martin, dans ses savants Mém. sur l'Ar¬
ménie, T. I, p. 193, dit au sujet de Gouguizeh ou Koukuzeh o)f3f.

«Gogison, en arménien vulgaire Geogsiv était nommée Cucusus

par les anciens. Elle est située au milieu du mont Taurus, sur
le bord du fleuve Djihân» (cf. Géogr. anc. et historique, T. I,
p. 333, où son nom moderne est écrit Cocson).

4a$% ' Alayïeh a reçu son nom du souverain Seldjouq'ide
'Ala-u'ddîn Koïq'obâd. Elle est située sur une éminence au bord
de la mer, à la place qu'occupait l'ancien Caracesium (Géogr. anc.

et histor., T. Ier, p. 360; Djéhân-numa, p. 621; Jahrb.derLitter.,
T. XIV, p. 57; Beaufort, Caramania, 1èr0 édition, p. 166; Ham¬

mer, Gesch. des Osman. Reiches, T. II, p. 104). D'après le pre¬

mier de ces ouvrages, qui donne à cette ville le nom de Alâniê
aA*J.& an lieu de Ay%c 'Alâyïeh, elle serait la même que le Castel-

TJbaldo des Portutans; mais Masselin dans son Dict. univers, des

géographies du monde ancien, du moyen -âge et des temps mo¬

dernes 	 comparées, place Gastel-Ubaldo à 1 lieue, S. O.

d'Alanieh (sic)». aA^c 'Alûnyïeh est également la leçon des mss.

A.,R.,0. du Chèref-nâmeh, tandis que ce nom est correctement
écrit aA^c 'Alâyïeh dans le Djéhân-numa, p. 611 et 621.

Mr. de Hammer (T. II, p. 127, 128 et 560) fait mention
d'une place forte de Kourko (en italien Curcho), dont le nom se

rapprocherait beaucoup de celui de ojjf (ou qjj3? suivant la



495

leçon du msc. E.), qui pourrait être une faute de copiste tenant
lieu de o^jj* Kourkouh. Kourko était à 20 milles de distance de

Sighin, qui répond à la ville de Syciae de la carte de Danville et
à celle de Sineh du Djéhân-numa. Le nom de Kourko est d'ail¬

leurs écrit Korkos on Kourkous dans l'histoire du prince Djèm
par Sdd-u'cldîn Efèndy, et Mr. de Hammer, d'accord avec la
Géogr. ancienne et historique, pense que ce nom pourrait être le
même que celui de l'ancienne Korykos ou Corycus (Mannert, VI,
2, p. 74); il est écrit Korghos dans la Description de la Cara¬

manie par Beaufort (London, 1818, p. 240). Or, le nom de

Kourkous (Corycus), qui est celui du port de la Gilicia cam-

pestris, où aborda le prince turk Djèm en 887 (A. D. 1482),
répond assez exactement à l'orthographe turke qjjjjf (Kourkuza

ou Korikoza) au lieu de oJjj^-S lui est la leçon erronée du msc.

E. du Chèref-nâmeh {Géogr. anc. et histor., T. Ier, p. 360 et 369;
Hammer, T. II, p. 263).

Je ferai encore remarquer qu'en faisant suivre la lettre j de

c/J^ d'un j (r) et en mettant un point diacritique sur la pénul¬

tième j, on aurait également ojfjj' Korkoza, nom qui offre la
plus frappante analogie avec celui de l'antique Caraces-ium, dont
il a été fait mention plus haut d'après la Géogr. anc. et historique,
T. I, p. 360.

(607) Hist. universelle, T. XVIII, p. 169170; Deguignes,

T. IV, Liv. XX, p. 95; Hammer, T. II, p.. 115 -116.

Année 876 (A. D. 1471-72).

(6.08) Sur ce célèbre vézîr et historien , voyez la Notice bio¬

graphique et littéraire publiée par Mr. Belin clans le Journal asia¬

tique, cahier de février mars 1861, Premier article.
(609) Sur le mètre de ces vers voyez la note 24.
(6io) La valeur numérique des lettres dont se composent ces

trois mots, équivaut, en somme, au millésime 876, année de la
nomination de cet illustre vézîr.
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Année 877 (A. D. 1471-72).

(en) Hist. universelle, loc. cit., p. 162; Deguignes, loc. cit.,

T. IV, p. 95.

Année 878 (A. D. 1473-74).

(612) Mr. de Hammer nous apprend que le vézîr Kéduk A'h¬

med Pacha engagea le prince Q'ilidj-Arslân à rendre cette place

de plein gré, et l'envoya avec sa femme et ses enfants à la Su¬

blime Porte, qui lui assigna, pour sou entretien, les revenus de

la ville de Koumouldjina (Hammer, T. II, p. 104 105). Gu-

muldjina est la même que Gumurginia, grande ville de Thrace
près du bord septentrional de la mer d'Archipel, à 16 lieues

S. 0. de Trajanopolis.

Année 879 (A. D. 1474-75).

(613) L'auteur emploie, à plusieurs reprises, les mots <wjy'

jjlLL. les lieutenants du sulthân pour désigner le sulthân en per¬

sonne. C'est probablement une locution plus obséquieuse.

(eu) On trouve de plus, dans les mss. B., R., 0., P. le pas¬

sage suivant: «Les lettres dont se composent les mots: ily»^
[>jjc Sa*A dJj» Dieu t'accordera une brillante victoire «désignent

(en additionnant leur valeur numérique) l'époque où cette vic¬

toire fut remportée. Au dire du Q'âzy A'hmed G'affâry de Q'az-

wîn, et d'après la relation des chroniqueurs turks (du Roûm &J
elle aurait été remportée en 877 (A. D. 1472 3). Les uns

rapportent que ce fut Ogourlou qui fut tué dans cette bataille,
d'autres prétendent que ce fut Zeïnel, fils d'Ouzuue 'Haçane».

La phrase arabe citée plus haut forme le 3S verset de la Su¬

rate XLVIIf du Q'orân intitulée la Victoire ou le Secours divin,
édit. de Maracci, p. 659 et 660; Savary, trad. française, T. II,
p. 26'9, où il est dit: «Sa protection est pour toi un bonheur

puissant».
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La valeur numérique des lettres dont se compose le verset
susmentionné, forme un total de 878 au lieu de 879.

Mr. de Hammer décrit cette bataille, qui, suivant lui, doit
s'être livrée sur les hauteurs d' Otlouq -bély dans le voisinage de

Terdjân (ancienne Drenene), le 1er du mois de rèbî'-ul-ewwel
de l'année 878 (et non 879), ou le 26 juillet 1473 de J. C.

(Hammer, T. II, p. 120, 121, 559).
Il y avait six jours, dit cet historien, que l'armée othomane

s'avançait sur le territoire ennemi dans la direction de Baibourte.
Ce fut, selon le même auteur, Zeïnel, le plus jeune fils d'Ouzune

'Haçane, qui fut tué dans cette bataille. Le terme de caresse

qu'emploient les Persans en parlant de leurs enfants ou de leur
bien -aimée est Alyyù djclcèr-koûcheh (coin ou lobe de mon foie)

et non J=oJj pâré-i-djékèr (morceau du foie), comme l'avance
le même orientaliste.

Année 880 (A. D. 1475-76).

(615) MSS. A. )j «y^fc* &«*». Aif lais, iîi^J aAHj a£* âaiâ

yy'i js?M ; R. (sic) lyyi.) aAsj, asA Azlâj £lyj AsJij a\A». aAs

^r^i4"*0; 0. ialàj, <uf <L-Jij (lisez S.Z+J) &.**J lAij <l£L, âsdâ

y_fj> y?"-* )j <-jy\u; texte imprimé: âJi^ -Ab*,J ïuii, <tAiL SUIS

yy'i _y** Sj. (^>J.x*> aA^ Akf. Cette dernière leçon est la plus
exacte; mois je préférerais lire yjjjk^*.

Sur la prise de Sélefkéh (Séleucie Trachée) au bord du fleuve

Caly.cadnus, qui était la capitale de la Cilicie Trachée, et sur la
conquête d'Erménak par la flotte des croisés sous les ordres de

Mocenigo,. cf. Hammer, T. II, p. 125 129. Dans le voisinage

de cette dernière ville, qui répond, comme nous l'avons déjà dit,
à l'ancienne Homonada (Géogr. anc. et histor., T. T1, p. 368), se

trouve, suivant le susdit historien, la célèbre grotte du safran,
dite de Corycos, qui n'a encore été découverte par aucun voya¬

geur moderne. La Géogr. anc. et historique (T. I, p. 369) place

cet antre célèbre aux environs de Corycus (Curco). Sur la côte
u. 32
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de la mer à 8 lieues de Séleucie. Suivant Strabon, dit l'auteur,
il y avait près de cette ville une cavité extrêmement profonde,

consacrée aux Muses et connue sous le nom d'Antre de Corycus.

Du fond de cette grotte, qui produit un safran très -estimé,
il sortait une belle source d'eau pure et limpide, que Strabon

appelle eau amère, et qui était si abondante qu'elle ressemblait

à un fleuve.
Les deux places susmentionnées avaient été enlevées aux

Othomans par la flotte des croisés sons les ordres du capitaine

général Pietro Mocenigo, et avaient été restituées aux princes

de Caramanie Q'âcime-big et Pîr A'hmed; mais elles leur furent
reprises par le vézir Kéduk A'hmed Pacha, sous le commande¬

ment en chef de Soulthân Mouszthafa, gouverneur général de

Caramanie, qui succomba lui-même à la fin de cette rapide cam¬

pagne (Hammer, T. II, p. 125 128, 129 130).
La flotte turke arriva le lor juin 1475 sous les murs de la

ville de Kaffa, qui appartenait alors aux Génois; et le quatrième
jour après son arrivée, le traître Spuerciafico livra la place à

l'ennemi.
Après la chute de Kaffa, la Tana ou Azof et d'autres villes

se rendirent sans opposer la moindre résistance. Peu de temps

après l'armée victorieuse parut sous les murs de Mènkoub, qui
était prête à résister, mais qui fut surprise par ruse (Hammer,
T. II, p. 138140).

Année 881 (A. D. 1476-77).

(616) Hammer, T. II, p. 136 138). Le 17 janvier 1475,
le hospodar Stéphane (Etienne) livra aux troupes otbomanes com¬

mandées par Souleïmân -Pacha, sur le lac Rakowiz, non loin de

la rivière de Bourolad , une glorieuse bataille, où elles furent
complètement battues et mises en déroute. Il se livra de nou¬

veau, le 26 juillet 1476, entre les troupes othomanes et les Mol¬

daves, dans la vallée blanche que les habitants du pays nomment
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Rosboeni, et les Turks, Agûdj-dênizy (mer d'arbres) à cause de

ses épaisses forêts , une seconde et sanglante bataille, où la vic¬

toire se déclara en faveur du sulthân Mouhammed, tandis que

Stéphane, désarçonné et terrassé par son cheval, eut mille peines

à sauver ses jours, (ibidem, p. 144).

Année 882 (A. D. 1477-78).

(oi7) Les Turks ont donné à la ville de Scutari, capitale de

la Haute-Albanie, le nom d'Iskèndêrïeh (ville à'Iskèndèr -beg):

son ancien nom était Scodra. Cette ville opposa une résistance

héroïque au sulthân Mou'hammed, dont les troupes arrivèrent
sous ses murs le 15 juin 1478, tandis qu'elle ne se rendit
qu'après la signature du traité de paix conclu avec la répu¬

blique cle Venise le 26 janvier 1479, traite par lequel cette ré¬

publique s'engageait à livrer, au bout cle deux mois, au sulthân
Mouhammed la ville cle Scutari et toutes les places conquises,

pendant la guerre, par les troupes othomanes (Hammer, T. II,
p. 159165, 168 169).

La flotte vénitienne commandée par Nicolas Canale avait
repris au sulthân Mou'hammed les îles d'Imbros et de Lemnos,

qui avaient été ravagées et dévastées par leurs troupes d'abor¬

dage (Hammer, T. II, p. 97, 98).
(618) Le mètre de ce vers, dont il a déjà été parlé dans les

notes 131 et 232, se compose, pour chaque hémistiche, d'un
second épitrite y^cU j j suivi d'un ionique à minori ^y^U»
| --| et d'un anapeste ^ÏA |---| ou d'un spondée (J^As j--[.
Ce mètre exige qu'on lise 0ll j j au lieu cle <*.£ |oJ. au com¬

mencement du second hémistiche.
(619) Sur la mort d'Ouzouue ou Uzune Haçane et sur ses

enfants cf. VHist. universelle, Tome XVIII, p. 337; Deguignes,
T. III, Liv. XVII, p. 306. D'après ce dernier auteur Ouzune

'Haçane ne serait mort qu'en 883 de l'hégire (A. D. 1478). Cette

date est également celle que Mr. de Hammer (T. I, p. 682)
32*
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assigne au décès de ce puissant monarque. En lisant ^y 0U
Jilejjfyj, comme l'exige la prosodie persane, au lieu de (j> yAL

JilcJjfy, on trouvera effectivement le millésime 883 au lieu
de 882: je pense donc qu'il faut rectifier, en ce sens, le texte

et la donnée de Chèref-u'ddîn.

Année 883 (A. D. 1478-79).

(620) Hist. univers., T. XVIII, p. 337. Au lieu du chiffre 883,
on y trouve l'année 884, comme étant celle où les deux frères
se livrèrent bataille et dans laquelle fut tué Soulthân Khalîl.
Cette donnée s'accorde parfaitement avec celles que nous four¬

nissent Deguignes, T. I, p. 264, T. III, Liv. XVII, p. 306 307
et Mr. de Hammer, T. I, p. 684, et T. II, p. 336.

Année 884 (A. D. 1479-80).

(621) Sur la dynastie des Dzoïilqadr cf. Mr. de Hammer,
T. II, p. 175179 et 673. Cet auteur fait mention de cette

expédition de 'Ala-u ddaûlèt contre son frère Boudag-big sous la
rubrique de l'année 885 (A. D. 1480).

(622) L'adjectif turk Êjjf kéduk signifie en français brèche-

dent (Hammer, T. H, p, 104), C'était le surnom que donnaient

les Turks à l'Albanais A'hmed -Pacha, qui était devenu grand-
vézîr, et qui avait été destitué de ce poste éminent en 882

(1477 cle J. C). Il rentra plus tard en grâce, et fut nommé

pacha d'Avlona (Valona) en Albanie. C'est en cette qualité qu'il
fut chargé par le sulthân Mou'hammed II d'aller débarquer sur
les côtes d'Italie. Il vint effectivement avec une flotte othomane

de cent vaisseaux, faire, le 28 juillet 1479, une descente sur la

côte de la presqu'île d'Apulie (la Fouille, que l'auteur nomme

Poulîa, et les Italiens Puglia), où il s'empara, le 11 août sui¬

vant, de la ville d'Otrante (Hydruntum), à l'entrée du golfe de

Venise (Hammer, T. II, p. 179181 et 574).
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Année 885 (A. D. 1480-81).

(623) Nous trouvons dans VHist. de l'emp. Othoman de Mr.
de Hammer (T. II, p. 181 206) une brillante description de

cette défense vraiment héroïque, qui couvrit de gloire le grand
maître de l'ordre et ses preux chevaliers. Après un assaut des

plus meurtriers, qui fut livré à la ville le 28 juillet 1480, Mè-
cî'h -Pacha, se voyant repoussé, fut forcé de renoncer ignomi¬

nieusement à son entreprise et dégradé de sa dignité de pacha à

trois queues pour devenir simple sandjaq'-beï de Callipolis (ibi¬

dem, p. 206).
(624) Je pense que l'historien Chèref-u'ddîn se trompe ici de

nom, car il ne saurait être question du sulthân tcherkès ou cir-
cassien el-Mélik -ud-dhâhir Abou-Sdïd Q'anszou, qui ne monta
sur le trône d'Egypte qu'en 904 cle l'hégire (A. D. 1498). Il
n'était, par conséquent, pas même contemporain de Mirza Ia'¬

q'oûb, fils d'Ouzoune 'Haçane, qui fut empoisonné par sa femme

en 896 1490 de l'ère chrétienne (Hist. univers., Tome XVIII,
p. 338; Deguignes, T. III, Liv. XVII, p. 307; Hammer, T. I,
p. 682). Il doit être question du sulthân mamelouk ci.rcassien

el-Mélik-ul- Acheref Q'aïtbdi, qui monta sur le trône en 872
de l'hégire (A. D. 1468) et qui mourut en 901 (A. D. 1496)
(Deguignes, T. I, p. 269; Hammer, T. II, p. 178, 468).

(625) Mss. A. JjAy S^Ay, 0., Y.JjAjy lil^j; R. &*"*>
JjïSjy; B.Jj'A^y S-^Ai; E. J jJlJy S.Aj; texte imprimé ^yL
JjAjy S.tJ. On trouve, dans VHist. de l'emp. Othoman de Mr.
de Hammer, T. II, p. 292, 293, un passage ainsi conçu: «Ia'q'oûb-
pacha, qui, sur la prière du prince Dzoùl-q'adre, avait été en¬

voyé à son secours du côté de Maszisza, rencontra l'avant-garde
de Bisch-beg, grand porte-glaive (sic) du sulthân d'Egypte, et fut
battu avec 'Ala- uddîn après avoir essuyé des pertes considé¬

rables». Il est visiblement question ici du même personnage dont
il est fait mention dans le Chèref-nâmeh; mais, dans ce dernier
ouvrage il est qualifié du titre de dêvit-dâr JjJ^y (porte-écri-
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toire, ou secrétaire d'état), tandis que, dans l'Histoire de Mr. de

Hammer, il est appelé der Oberst- Waffeniràger. C'est probable¬

ment le grand-officier nommé sili'h-dâr-ag'a ou porte-glaive en

chef.. Il peut être considéré comme le grand-maître de la maison

du sulthân, qu'il suit partout, portant le sabre impérial suspendu

derrière son épaule gauche; mais, dans les grandes cérémonies,

il le tient appuyé sur son épaule droite. Il est spécialement

chargé de la garde des armes et des armures destinées à l'usage

particulier du sulthân (Bar. C. d'Ohsson, Tabl. génér. de l'emp.

Othoman, T. VII, p. 3435).
Ce qui me semblerait militer en faveur de la leçon adoptée

par Monsieur l'académicien de Véliaminof dans le texte imprimé
par ses soins, c'est que les bigs ou bëis étaient probablement
divisés en plusieurs classes à la cour des sulthans mamelouks

d'Egypte et que le grand -porte -glaive ou le porte- écritoire, se¬

crétaire d'état, suivant le Chèref-nâmeh, appartenait à la pre¬

mière classe, puisqu'il est qualifié du titre cle cJuj ^yy proto-big.

On trouve effectivement clans l'Histoire précitée (T. II, p. 298)
un autre passage, où il est dit: «Le sulthân d'Egypte fit marcher
contre 'Aly-Pacha une nouvelle armée, à la tête de laquelle furent
placés les premiers begs de son royaume, savoir : le grand prince
(émîr-ul-uméra) Ouzbeg, le troisième beg Téméruz, le grand porte-
glaive, le quatrième beg Q'anicéwy, le grand-écuyer et 1500 offi¬

ciers».

Le premier passage de la même histoire (T. II, p. 292293)
que j'ai cité plus haut semblerait, .au contraire, prouver que

Bisch-beg était le nom propre du dêvit-dâr ou secrétaire d'état,
et que ce nom était écrit <iLiw dans les manuscrits que Mr. de

Hammer a eus entre les mains, tandis que les divers exemplaires

du Chèref-nâmeh portent, en grande partie jJji'ly 3.*.Aj Béchik

dêwât-dâr, c'est-à-dire Béchik le porte-écritoire ou secrétaire d'état.

(626) Sur Roha ou Orfah (ancienne Édesse) cf. St. Martin,
Mém. sur VArménie, T. I, p. 3 58 et le Cosmorama, p. 443.

(627) Mss. A. jSjAjy S-^Aj; E.Jjïljy £*,A; O., P. S.J*j
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jljïjy; B.JjîSjy S.mJJ; E. JjjSjy SxJuj; texte imprimé <Jï.b

jfj.jjy S.^ (de proto-big, porte-écritoire ou secrétaire d'état».

(628) Les divers exemplaires du Chèref-nâmeh portent ^JjW

-jXs jj). Je n'ai trouvé le mot ^jL ou ^jj* dans aucun des

dictionnaires ou vocabulaires que j'ai eus à ma disposition. Je

présume qu'il faudrait lire ^ (J\ J&3. ou »yi (jS jJ& afin de

perpétuer la mémoire de ces conquêtes, ou plutôt »ys (J ^Jjsi
en récompense de ces victoires ou conquêtes».

Année 886 (A, D. 1481-82).

(629) Sur le nom cle (J 3-i>j Rizwân, qui, d'après la croyance

des musulmans est celui de l'ange préposé à la garde du paradis,
voyez le Pènd-nâmeh traduit par Mr. le Baron Silvestre de Sacy

(p. 311, note 8).

(630) On trouve dans le msc. B. cinq vers qui sont omis dans

les autres exemplaires et dont le mètre est le même que celui
dont il est parlé dans la note 467 ci-dessus. J'en donnerai ici
la traduction:

«(Vers). Le khân Mouhammed. ce roi des rois, défenseur

de la foi, fils du sulthân Mourad-khân, vainqueur des infidèles

(g'azy), sortit du néant *jcj en 833 de notre ère (A, D. 1429
30), et vint dresser sa tente dans le royaume de ce inonde. En
885 cle l'hégire (A. D. 1451 52), il devint souverain et monta

sur le trône de l'univers. Lorsqu'il conquit la ville de Constan¬

tinople, il brisa sans difficulté l'idole des infidèles. Il s'était
écoulé 886 ans (depuis l'émigration du Prophète), lorsqu'il prit
le chemin des bosquets de Rizwân» (A. D, 1481 82).

Le mètre _de ces vers exige qu'on lise A^j butt, avec un signe

de redoublement de la consonne finale au lieu de iA; bute, et

j<xAv> au lieu de j«A.Av> dans les trois hémistiches où se trouve
ce nom de nombre.
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Le Djéhân-numa, p. 687 688, nous fournît les détails sui¬

vants sur les campagnes et conquêtes du sulthân Mou hammed II:
«On rapporte qu'après le pays d'Âinoz (Aenos: je lis jxA au

lieu de yjJ) et de Thasos (Thachouzy ^j^-lk; Hammer, T. I1 1

p. 20, 21), l'état de Lâs (Lazare), la Servie>_^« et Sèmèndra,

il porta, en 862 (A. D. 1457 58) la guerre du côté de la Morée

et conquit, dans cette campagne, soixante places fortes. En 864
(A. D, 1459 60) il enleva aux infidèles, du côté de l'Anatolié,
le château fort d'Amâszira (l'ancienne Amastris), Sinope, le dis¬

trict ou le cercle (je lis oj/'au lieu de oj") des mines de cuivre,
Trébizonde (Hammer, T. II, p. 5060); l'île de Mitylène (M-
dillu) et celle de Bozdjê-acla (Lesbos; Hammer, p. 66 72);
dans les parages de la Bosnie Loftcha a^J (probablement Bdbof-
dscha ou Babicsa ocsak) et'lditcha (Iaïcsa; Hammer, p. 73 76

et 550); du côté de la Morée, l'île d'Egriboz (Négrepont, an¬

cienne Eubée; ibidem, p. 98 101). Il enleva ensuite à Q'ilidj-
Arslân (sic au lieu cle Q'izil- Arslân) la ville de ' Alàyïêh et au

prince de Q'aramânie celle de Lefkè a£A (lisez «tiCiL Sélefkéh,

ancienne Séleucie Trachée). Il fit transférer un grand nombre

de familles d'Aqseraï (ancienne Garsaura?) à Constantinople: ce

qui a valu à ce quartier le nom d'Aqseraï (ibidem, p. 104 105),
et il s'empara cle la ville de Q' ara-'hiszâr-i-Charqy (dans l'iïâlèt
d'Àrze-roûm; ibidem, p. 121 122 et 550). Il conquit sur les

Francs Kaffa et Mènkoub en Crimée, outre Azâq (Azof), la Mol¬

davie et la plus grande partie de l'Albanie (Arnaûte; ibidem,
p. 135146).^

Le mot JJ Azâq me paraît être une forme altérée de <JJ
Azâf, qui répond parfaitement au nom d'Azow, avec un point
diacritique de moins sur la finale ,j.

Fondations pieuses et établissements de charité du sulthân
Mou'hammed-khân IL

(631) Djéhân-numa, p. 688; Hammer, loc. cit., T. II, p. 213
216, 580, 581.
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(632) Sur l'église de Sainte Sophie (Aïa Souphïa) cf. le même

auteur T. I, p. 515, 549 552, ainsi que l'ouvrage intitulé
Constantinopolis und der Bosporos, "Wien 1822.

La ville de Constantinople tomba entre les mains des Otho¬

mans, sous le règne cle Constantin XII, Paléologue, onzième et

dernier empereur grec d'Orient, le 29 mai de l'année 1453,
1125 ans après qu'elle eut été agrandie et embellie par Con¬

stantin Ier dit le Grand.
(633) Sur la mèdrècèh dite Tzèmânyïê (les huit collèges), voyez

encore Mr. de Hammer, T. II, p. 237239, 585587.
(634) L'historien kourde commet ici une erreur de cinq ans,

car le fameux Abou-Aioub, qui s'était trouvé avec Mahomet aux

batailles de Bedr et d'O'hod, fut tué clans l'expédition que fit,
vers la fin de l'année 48 de l'hégire (A. D. 668), Yézîd, fils du

khalife Mo'âwiah, à la tête d'une puissante armée, pour aller
assiéger Constantinople.

Le tombeau d'Abou-Âioub jouit encore aujourd'hui d'une

si grande vénération que les sulthans othomans vont s'y faire
ceindre du glaive, lorsqu'ils prennent possession du trône (Hist.
univ., T. XV, p. 469 470; M*** d'Ohsson, Tabl. gêner, de l'emp.

Othoman, T. II, p. 518521; Hammer, T. II, p. 215).
(635) La mosquée cathédrale d'Aboiil-wéfa était l'ancienne

église du patricien Sphorakios, fondée du temps de l'empereur
Arcadius et cle son frère Théoclose; cf. Constantinopolis und der
Bosporos, T. I, p. 375399; Hammer, loc. cit., T. II, p. 581.

(636) On trouve ici, dans les mss. O. et P. les cinq vers ou

10 hémistiches dont nous avons donné la traduction dans la note

630 ci-dessus.

Notice sur les savants et les cheïkhs qui ont été les con¬

temporains du sulthân Mouhammed IL
(637) Djéhân-numa, p. 688; Hammer, T. II, p. 240 241,

244249, 587, 588591.
(638) Voyez, au sujet de ce célèbre maulla, que je crois avoir
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appartenu à la grande tribu kourde des -Gourâns , Mr. de Ham¬

mer, T". II, p. 240, 244245, 589, 676; M*** d'Ohsson, loc.

cit., T. IV, p. 500. Ce dernier auteur lui donné le nom de

Mouphty Kiurany Ahmed Efèndy.
(639) Hammer, T. I, p. 684, T. II, p. 675. M*** d'Ohsson,

ibidem, p. 4.98, 499, dit au sujet de ce maulla: «Lors de la con¬

quête de Constantinople en 1453, le sulthân Mohammed II,
ayant établi dans cette nouvelle capitale le siège de sou empire,

.créa dans la même année mouphty et cady cle cette résidence

impériale le célèbre Djélal-zadéh Khidir-Bey-Tchéléby: il le dé¬

cora même du titre pompeux cle scheikh-ul- islam (patriarche de

l'islamisme) et lui donna, entre autres prérogatives, une juri¬
diction assez étendue sur tous les mouphthys des provinces. Khi-
dir-bey-Tchéléby, mourut en 1459 et suivant Mr. de Hammer en

863 de l'hégire ou 1458 de J. C.

(640) Hammer. T. II, p. 240, 248, 591.
(641) Ibidem, p. 245, 589 590, 075. Il était Grec d'ori¬

gine, et M*** d'Ohsson (loc. cit., T. IV, p. 499) dit à son sujet-

ce Khidir -Bey- Tchéléby eut pour successeur Feramourz - zâclè-

Khousreie Mohammed Efèndy, qui cumula avec la dignité de

mouphty la judicature de Constantinople, de Ghalaia et de Scu¬

tari et l'office de muderriss cle Sainte Sophie. La vénération
qu'il s'attira par sa doctrine, ses connaissances et son éminente

piété fut telle que le sulthân Mouhammed II l'appelait habituel¬
lement VEbu-Hànifè de son siècle. Des raisons particulières
l'obligèrent à donner sa démission en 1472; et Mohammed II,
séparant alors les deux charges de mouphty et de cady déféra

la première à 'Abd-ul-kérîm Efèndy.
(042) Hammer, T. II, p. 246, 590.
(643) Ibidem, p. 246. Chèref-u'ddîn a substitué le mot Ana¬

tolie à celui de Roumilie ou Romanie, car Mr. de Hammer dit au

sujet du maulla Q'asthalany: «Ibn Magnicia (que M*** d'Ohsson

nomme Manissa Tchêlébissy) eut pour successeur, dans sa place

de qâzy-'askèr, l'illustre savant Kastellani Musslihh'ud-dinn Ca-
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stellany, suivant M*** d'Ohsson, dont le grand vézîr Mouham¬
med Q'aramâny (Caramany Mohammed Pascha) partagea le pou¬

voir en deux, car il scinda la dignité de qâzy- askèr, qui jus¬

qu'alors n'avait eu qu'un seul titulaire, et nomma qâzy-'askèr
dAnatolie 'Hâdjy -'Haçane -zâdé. . . cf. M*** d'Ohsson, loc. cit.,
T. IV, p. 531, 532,533535. Cette innovation eut lieu en 1480.

NB. Au lieu de ^La^ Seh-chchr (les trois villes) on lit^o.-,
Seh-nchr (trois rivières) dans les mss. 0. et P.

(644) Hammer, T. II, p. 240, 245246, 590. Il était fils

de marchand, et mourut en 893 (A. D. 1487).
(645) Cf. Hammer, T. II, p. 676, où, par suite d'une faute

d'impression, son nom est écrit Hasan Ssamruni, au lieu de

Ssamssuni: il mourut en 891 (A, D. 1486).
(646) Hammer, T. II, p, 675. Il siégeait en qualité de mouphty

à Adrianople et mourut en 879 (A.D. 1474); cf. M*** d'Ohsson,

T. IV, p. 499.
(64?) C'est probablement le même maulla que celui dont il a

été question dans la note 643 ci-dessus: M-*** d'Ohsson, T. IV,
p. 534; Hammer, T. II, p. 246, 590.

(648) Hammer, T. II, p. 24 7. Cet auteur (p. 76, 77, 78) lui
donne le nom de maulla Cheïkh Ali Bestami et ajoute que ce fa¬

natique Persan descendait, en droite ligne, du célèbre imam

Fakhr-u'ddîn Râzy (cle Reï). Sur le nom entier de ce petit auteur
(Mouszdnnifek) , qui est d'une extrême longueur, et sur ses

voyez les pages 551 552.
(649) Ce maulla pourrait être le fils de Mirèm-tchéléby, cé¬

lèbre mathématicien et astronome, qui fut l'instituteur (khaudja)-

du prince Bâïézîd II (Hammer, T. II, p. 240. 248, 587, 591, 676).
(650) Ibidem, p. 241, 587 588, 676.
(651) D'après le même auteur, T. II, p. 590, ce fut Khqthib-

sâdëli (le fils du prédicateur) qui laissa des gloses marginales sur

le Commentaire de Teftazâny, qui a pris pour texte l'ouvrage de

métaphysique de l'illustre Naszir-u ddîn Thoûcy intitulé Tedjrîd
(ibidem, p. 245246).
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(652) MSS. A, »^.u,J i*Jj>j**> oâJjyAÂj 4j; R, (^j_.^a* oiJjjAAAÂJ <u

w*») ; O. iC-".) <AjJ** oAj »Laâaj <u; P, Al s>y]j jlx>.Xi Ai aS; texte

imprimé «I*-»^** 0ylj J^jAf> a{ «qui est connu sous le nom de

Kôprilu-zâdeh (?)». Ce maulla "est passé sous silence par Mr.
de Hammer.

(653) A'hmed Pacha, fils de Wély-uddîn, qui fut d'abord
khaudjah ou instituteur du sulthân Mou'hammed- khân, et qui

devint ensuite vézîr, était un des plus célèbres poètes lyriques
des Othomans, car il ne le céda qu'aux poètes Nêdjâty et Bâqy
(Hammer, T. II, p. 242, 243, 588, 676), Sur le mot arpaliq
voyez également le Tome II, p. 230 et 582.

(654) Mss. A., B., E., O., R. /yjJ) {j*»A J -j» jjLs*-J yS *&
^Jf. Mr. de Hammer le nomme, de son côté, Aq chèms-uddîn,

comme le porte le texte imprimé du Chèref-nâmeh, et non 3) q>

(jjJS ^yo-i fils cVAq chèms-uddîn (p. 248, 591).
(655) Hammer, T. II, p. 248.
(656) Ibidem, p. 248 249.
(657) Mss, A. aiJi y'iy <A; R., O. idem; texte imprimé

AiJi ^jîj* ?Aj>- Ce cheïkh est également omis dans l'Histoire
de Mr. de Hammer.

Année 887 (A. D. 1482-83).

(658) Chèref-u'ddîn commet ici un anachronisme de quinze

ans; car le sulthân Sélîm Ier, né en 872 de l'hégire ou 1467 de

Père chrétienne, monta sur le trône en 918 de l'hégire (A. D.

1512) à l'âge de 45 ans, tandis que, d'après le Chèref-nâmeh,
il n'en aurait eu que trente (Deguignes, T. I, p. 271; Hammer,

T. II, p. 372, notes). Le chiffre AVr" a été changé en WA.

(659) Hammer, T. II, p. 260262.
(660) Ibidem, p, 263 267; Djéhân-numa, p. 688.
(mï Ibidem, p. 251, 674. D'après Mr. de Hammer, Ibra-

hîm-pacha, fils de Khalîl-pacha, de la famille des Tchèndérêly,

ne serait devenu grand-vézîr qu'en 903 de l'hégire (A.D. 1498),
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et ce serait l'Illyrien Is'hâq -Pacha qui aurait remplacé le grand-
vézîr Mou'hammed-Pacha le Caramanien.

Année 890 (A. D. 1485-86).

(662) Ces événements sont racontés par Mr. de Hammer sous

la rubrique des années 892 (A.D. 1487) et 893 (1488 de J.C.).

Année 891 (A D. 1486-87).

(663) Mss. A., B., O., R., E. joé (jtA^S «La* bly, «le maulla

Mouszli'h-îiddîn Mouhammed». Ce doit être la vraie leçon, et
il doit être question de Mouszli'h-îiddîn Q'asthalâny, que le

grand-vézîr Q'aramâny Moùhammecl-Pacha avait fait nommer
q'âzy- askèr de Roumilie en même temps que la dignité de qâzy-
'asker d'Anatolie fut conférée à Hâdjy -Haçane-zâdài Efèndy
(M*** d'Ohsson, loc. cit., T. IV, p. 533, 534; voyez la note 643
ci -dessus. Il pourrait aussi être question du maulla Mouszli'h-
nddîn de Brouça, connu sous le nom de Khaudjah- zâdéh, qui
devint également q'âzy- askèr, et dont il a été fait mention dans

la note 644.

Année 893 (A. D. 1438).

(664) Mss. A., R., 0. ûU"*-*"kp; texte imprimé (jSj~jJ,jy.
Le Thabacèrân est le nom d'un district du Lezguistân sur le

bord occidental de la mer Caspienne; cf. le bar. C. d'Ohsson,
Voyage d'Abou-el-cassim, des Peuples du Caucase, et Klaproth.

On trouve dans le Djéhân-numa, p. 403, un passage ainsi
conçu :

«La région des monts Q'ditaq (yy" ou Caucase) est habitée
par une nation appelée Legzy ^yCJ (Lezguy). Il est dit dans

l'ouvrage de Békir Efèndy, qu'il y a, dans cette contrée, un vil¬

lage, avec un château fort, nommé Thabacèrân £jSj>j*J>, qui est
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habité par quarante mille familles !) y aJs^j ^fjlAb S-^^â
Il s'y trouve un lac, au bord duquel est le tombeau d'un santon

ijj, (ami de Dieu). L'eau de ce lac a parfois la blancheur du lait;
et, lorsqu'elle est gelée, elle ressemble à de la crème. Il y a aussi,

dans une grotte de ce pays, un glaive que les habitants préten¬

dent avoir appartenu au musulman Maslama, qui fit la conquête

de ces parages. Les habitants des environs vont, chaque prin¬

temps, porter de riches présents et des aumônes dans cet antre,
où ils vont visiter ce glaive, pour lequel ils font une nouvelle

gaine (jA qîn), qu'ils portent à la grotte».
Au sujet du sulthân Djounêid et du prince 'Haïdèr voyez

VHist. univ., T. XVIII, p. 172 173, Malcolm, Hist. de Perse,

T. II, p. 262265; Hammer, loc. passim citato, T. II, p. 342
343. Le célèbre souverain turkoman Uzune 'Haçane donna à

son neveu 'Haider sa fille'Aalèm- chah- Banou en mariage, et il
en eut trois fils nommés Soulthân- Aly, Ibrahim Mîrza, et Soul¬

thân Chah Isma'ïl, fondateur de la dynastie des Szèfy «Ly*.
Ce prince donna son nom à la secte des 'HaMcriens; et pour les

distinguer par une coiffure particulière, il inventa une nouvelle

espèce cle turban, cle couleur rouge, qui se composait d'un bonnet

entouré de douze plis, qu'on appelle en perse le tâdj ou la cou¬

ronne 'haïdérienne. C'est ce qui fit donner plus tard aux Per¬

sans le nom de Q'isU-bûchcs (têtes rouges). Haïdèr marcha à la

tête de sept mille de ces sectateurs contre le Chirwûn-châh >Fer-

roûkh-zâd on Ferroukh Iessâr, qu'il assiégea pendant quelque

temps dans le château fort de Gulistûn. Ia'q'oûb, souverain de

1) Au lieu cle (jS_juiA Thabacèrân ou (jS^^jAa Thaharcèrân on lit
(JZ~,jAz Thabaristân (?) clans le précieux et important chapitre XVII clés Prai¬
ries d'or cle Maqoudi (Tome II, p, 2 et 7) où il est dit: «Le royaume clu Chirwân
(jl^jà.À\A«,*> a pour voisin, dans les monts ÇfaMhs (Caucase) le roi de Tàba-

ristân (jb**j*L (sic), qui, de nos jours, est un musulman, fils de la soeur de'Abd-

el-Mélik OLlJ) J*c, autrefois émir de Bâb-cl Àbiuâb; les tribus auxquelles il
commande sont les plus rapprochées de cette ville » (cf. le même volume, p. 44S,

note 1 de la page 2) et voyez Klaproth (Magasin asiatique, T. I8r, p. 259] et
le Dictionnaire géographique de Yakoute, au mot {j\j<~jJ> ou (jljuu.h.
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la dynastie du Mouton noir, envoya au secours du Chirwân-châh
son grand-maître du palais Souleïmân- big. Celui-ci livra, en 893
(A. D. 1488), à 'Haïdèr, dans le voisinage de Thabacèrân, une

sanglante bataille où 'Haïdèr perdit la vie. Deux de ses fils, sa-'

voir: Iâr 'Aly, qui était l'aîné, et son cadet Isma'ïl furent en¬

fermés par le sulthân Ia'q'oûb dans le château d'Iszphahân.

Après la mort d'Ia'q'oûb, Roustèm Mirza leur rendit la liberté
et les renvoya à Ardôbîl, pour s'y livrer, comme des cheïkhs, à

la vie contemplative».

Année 896 (A. D. 1490-91).

(GG5) Le dix du mois de mon'harrèm tombait sur un lundi ou

un mardi, puisque le lor du même mois répondait à un samedi

ou à un dimanche.

(ggg) Je pense que cette phrase est incomplète, et que l'at¬
tribut du. verbe persan jjyj^ & été omis par l'auteur. Je présume

qu'il faudrait lire j-jyji (^jy*) pjA** jJyj jJ*j jAi 0j «et il
fut anéanti (ou trépassa) après son père, sa mère et son frère»

ou bien Ap_j^Ji yyj^-i3 yL-jj, jJ*j jAi (ji «et il retourna vers

son créateur sur les traces cle son père, cle sa mère et cle son

frère1). La mort du sulthân Ia'q'oûb est raconté d'une manière

toute différente dans VHist. univ., T. XVIII, p. 338, dans VHist.
gêner, des Huns, T. III, Liv. XVII, p. 307 et par Mr. de Ham¬

mer, T. II, p. 337, 338.
(G67) Hist. univ., T. XVIII, p. 338; Deguignes, loc. cit., T. III,

Liv. XVII, p. 307; Hammer, T. II, p. 338.
(668) Roustèm-big était le petit-fils et non le fils de Haçane-

big, car il était le fils de Maq'szoûd-big, fils d' Uzune 'Haçane.

1) J'ai fait remarquer précédemment, qu'il serait plus régulier de lire tout
simplement: jsyjî jJjij y l*? jAi jjJ «il fut privé de père, de mère et

de frère». Je préférerais cette leçon, et je regarde le mot _» au lieu de ^y
comme une faute d'impression: lisez encore Jjyy * »>/* j^Ayj J^^j jAi jy*
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Mr. de Hammer dans sa Table généalogique de la dynastie du

Mouton Blanc (Gesch. des Osman. Beiches, T. I, p. 682, donne

improprement à Maq szoûd-big le nom de Mahmoud (Hist. uni¬

verselle, T. XVIII, p. 338).
Cf. au sujet du règne de Roustèm-big (Rostam-mirza ou beg,

fils de Maq'szoud-big (Maksûd-bek) et petit-fils d'Uzune 'Haçane)

VHist. univ., loc. cit., p. 338339 ; Deguignes, T. III, Liv. XVII,
p. 307308 et Hammer, T. II, p. 338339.

(669) D'après le Dictionnaire persan-turk intitulé «LU^lsy
(édit. de Constantinople, p. 204), Purnâk, qui signifie un jeune

adolescent est le nom d'un des Ouïmaqs (races ou grandes tribus)
turks.

Année 897 (A. D. 1491-92).

(670) Mss. A. ^jUJL dAjL; R. jjlLL 4ajL.; 0. (jUAA «ujIj;
P. jjUJL 4ajL; E. (jlkL^A*; texte imprimé (jIiAJaJ, que je
crois être la vraie leçon. Ce nom est écrit Haybé Sultan dans

VHist. univers., T. XVIII, p. 339.
(671) Mss. A.,E.^cj*A.jy; R. ^j-u-jjî; 0. Jcjj^^s;

p* ^-V-o^»*
(672) Il paraît que ce souverain du Chirwân était nommé tout

simplement obLAjfji, Ghirwânchâh, comme on le voit dans le Djé¬

hân-numa, p. 400. Au lieu de Ferroukh lessâr, le nom de ce

souverain est écrit Schirwanschah Ferhjar dans la Table généalo¬

gique de la dynastie des rois du Chirwân qui fait suite au T. II
de l'Histoire de Mr. de Hammer, p. 672. Ce prince est nommé

Férokhzâd dans VHist. univ., T. XVIII, p. 338: Teixeira l'ap¬

pelle Farok Tazar.

(673) Mss. A., P. (J^i^; 0. (J^aj-j; R. ,J:y; texte imprimé
^Jidj> qui est la vraie leçon. Dépeh-délèn, que Pouqueville, dans

son Histoire de la régénération de la Grèce, écrit toujours Tébêlén,

est le nom du lieu de naissance du fameux tyran 'Aly Pacha d'Ia¬

nina (Hammer, T. II, p. 302, 304). Il ne faut pas confondre ce
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le règne du célèbre conquérant et législateur Mou'hammed II,
maulla Khosrew, dont il a été fait mention dans la note 641

ci- dessus, l'un des docteurs les plus érudits de son siècle, col-
ligea toutes les matières de théologie et de jurisprudence. Il en

forma un code général, dont les lois réputées sacrées renferment
les pratiques religieuses et tout ce qui a rapport à l'administra¬
tion publique. Ce code fut intitulé Dourèr ut gourer (les perles

des toupets), par allusion à tout ce que ce recueil contenait de

précieux pour les jurisconsultes.
On doit au même docteur un autre ouvrage intitulé G'ourèr-

ul-ëhkâm (les toupets des décisions juridiques (M*** d'Ohsson,
Tabl. gêner, de l'emp. Othoman, T. I, Introduction, p. 21 22;
Hammer, Osman. Staatsverfass. und Staatsverwaltung, T. I, p. 9;
Gesch. des Osman. Reiches, T. II, p. 245, 589 590).

(683) Sur le mètre de ce vers voyez la note 232. Le premier
épitrite ^y'ilcU j-- | du premier hémistiche est changé en un

ionique à minori y^-« I*-"- ]
Cf. Hammer, T. II, p. 339; Hist. univers., T. XVIII, p. 339.
Le surnom de ayji Goeudeh ou Koudeh pourrait être une

forme corrompue turke de l'adjectif persan Aj' koutèh (le bref),
de même que les Français ont donné ce surnom à leur roi Pépin

le Bref.

Année 904 (A. D. 1498-99).

(684) Mss. A., 0., P. ^AX^yc; R. ^ j^y je 'Azîz Koum-
bèdy (la coupole ou le dôme'de 'Azîz?).

D'après Mr. de Hammer (T. II, p. 340) cette bataille se

serait livrée à Soulthânieh,

(685) La narration de VHist. universelle, T. XVIII, p. 339 et

de Mr. de Hammer (T. II, p. 339) s'écarte entièrement de celle

de Chèref-u'ddîn Bidlîcy.

33?
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succéda à son père Sulthân Ma'hmoûd. Ses deux frères Baï-son-
q'or et 'Aly se révoltèrent contre lui. Baï-sonq'or, ne pouvant
tenir plus longtemps à Samarq'ande, s'enfuit à Q'ondouz avec

Khosrew -chah, ennemi de Sulthân Masoûd, qui resta paisible

possesseur du Ma-wèrdnnahr . Ce serait lui aussi qui aurait fait
passer une aiguille rougie sur les yeux de son frère 'Aly sans

le priver entièrement de la vue. Mas'oûd régna à Samarq'ande

jusqu'à l'année 905 de l'hégire (A. D. 1499).

Année 901 (A. D. 1495-96).

(680) Suivant VHist. univers, et Deguignes (loc. cit.), 'Aly, qui
avait su se concilier l'affection de Sulthân 'Houceïn, dont il avait
épousé la fille, obtint de ce prince des secours, avec lesquels il
vint, en 1499, disputer le trône à ses frères Mas'oûd et Baï-
sonq'or. Il entra, en conséquence, dans la Transoxane, où il était
sur le point de mener son entreprise à bonne fin, s'il n'eût eu

la faiblesse de prêter l'oreille aux envoyés de Khosrew- chah, qui

l'amusait par de vaines promesses, de sorte qu'il fut obligé de s'en

retourner à la cour de son beau-père Sulthân-'Houceïn.

Année 902 (A. D. 1496-97).

(681) Hist. univers., T. XVIII, p, 339; Deguignes, T. III,
p. 308.

Sur la fin de la dynastie du Mouton Blanc, voyez encore Mr.
de Hammer, T. II, p. 335 345, à partir de la bataille de Ter-
djân en 1474 (p. 336 339).

Année 903 (A. D. 1497-98).

(682) Au sujet du Q'anoûn-nâmeh (Loi canonique ou fonda¬

mentale) du sulthân Mou'hammed -khân II cf. Mr. de Hammer,

(T. II, p. 216240). En 875 de l'hégire (A. D. 1470), sous
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Dépeh-délèn avec une autre forteresse du même nom (Parkany)
appartenant à la Hongrie (Ibid. T. IV, p. 252, 373, 374).

Année 898 (A. D. 1492-93).

(674) Au sujet du mètre de ce vers voyez la note 131 ci-
dessus. Le dernier amphimacre O^lcU est remplacé par un (Job

I ]
(675) Roustèm-big était le neveu et non le fils du sulthân Ia'¬

q'oûb; car il était le fils de Ataqszoud-big (Hist. universelle,

T. XVÏII, p. 338, 339). Le nom de la ville cle Guèndjeh ou

Gandjah (aujourd'hui Iélisavctpol) y est transformé en Ganjck,
et, au lieu d'Àrdêbîl, on y lit Ardcvil (cf. Deguignes, T. III,
p. 307: Hammer, T. II, p. 338, 339).

Année 899 (A. D. 1493-94).

(676) Hist. univers., p. 164, 162: Deguignes, T. IV, p. 95.
(677) C'est la même ville que aS^J (Akhsiketz), où il y

avait des mines d'or et d'argent, et qui se trouvait dans le can¬

ton d'Àndidjân, faisant partie de la province de Fèrg'anah (Djé¬

hân-numa, p. 357 et 356). Cette ville a été le berceau du cé¬

lèbre poète persan Etzîr-iiddîn Akhsikéty, contemporain de Kha-
qâny, dont j'ai publié la Biographie dans mon édition de l'Expé¬
dition d'Alexandre le Grand contre les Russes, d'après l'illustre
poète Nizâmy (p. 34, 36, 37, 49, 51. 54 56, 81, et note'26,
p. 132 133, où l'on trouve quelques détails sur la ville d'Akh¬

siketz (avec un -Aj et non un <_> final à trois points), et sur son

territoire.
(678) Hist. univers.. T. XVIII, p. 164 ; Deguignes, T. IV, p. 97.

Année 900 (A. D. 1494-95).

(679) D'après l'Histoire universelle (T. XVIII, p. 162) et De¬

guignes, T. IV, p. 95, ce fut Masoûd (et non Baï-sonq'or) qui
n. 33
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Année 905 (A. D. 1499-1500).

(686) Mouhammêdy ou Mou'hammed-Mirza, fils d'Iouçouf-big,

est cité par Mr. de Hammer (T. II, p. 339, 340, 341 et 621);
il dit au sujet de ce prince:

«Cependant Mou'hammed-Mirza, frère d'Àhvènd, s'était in¬

surgé dans l'Iraq' en qualité de prétendant au trône. Soulthân

Ibrahim marcha aussitôt contre lui avec le prince Âlwènd-Mirza,
qu'il avait placé sur le trône, et trouva sur le champ de bataille
de Soulthânieh la mort qu'il méritait depuis longtemps par ses

fréquentes trahisons. Alwènd s'enfuit dans le Q'arabâg', et son

frère, Mou'hammed, monta à Tèbrîz sur le trône de la souve¬

raineté. Dans, cet intervalle, le commandant du château de Mè¬

râg'a, nommé Guzel A'hmed (le bel A'hmed), frère du triple
traître Ibrahim, rendit la liberté à Soulthân Mourâd, qui avait
été confié à sa garde. Celui-ci leva, comme prétendant, une

armée clans l'Iraq' persique. Il se livra, àlszphahân, une bataille,
à la suite de laquelle Mou hammed resta sur le carreau, et Mou¬

râd, sur le trône». Cette bataille eut lieu en 905 de l'hégire
(A. D. 1499).

Cf. Hist. univers. (T. XVIII, p, 339, 340), où les faits sont

racontés d'une manière différente, et où Q'âcime-big le Purnak
est nommé Kazem-bcg Pernaki, voyez également Mr. de Hammer
(loc. cit., T. II, p. 339340).

(687) Hammer, T. II, p. 311, 312 et 604.
Cet historien fait mention de cette incursion de Bâly-beg

Malkodj-Og'lou en Pologne dans le courant des deux années 903
et 904 de l'hégire (A. D. 14971498); mais il passe entière¬

ment sous silence l'expédition de Naszoûh-beg en Russie. Cette

dernière me paraît d'autant plus apocryphe que ce fut à la même

époque, c'est-à-dire en 1499 de J. C. que l'on vit arriver à Con¬

stantinople le second ambassadeur de Russie, Métis Golokhwa-
stof, accompagné d'un grand nombre de marchands de sa nation

et muni de lettres de créance pour le sulthân et pour son fils
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p. 313; Karamzine, T. VI, p. 355). Quatre années auparavant,
c'est-à-dire en 1495, cet ambassadeur avait eu pour devancier

le premier ambassadeur russe près la Porte Othomane, Michel
Plèchetchèïef, chargé de lettres de recommandation adressées

au sulthân par le khân de Crimée, Mèngly-Guiraï, fidèle allié
du tsar Jean (Ivân) III. Ces dépêches avaient pour but de re¬

commander à la sollicitude du sulthân la sécurité du commerce

des négociants russes dans les états othomans.

Il est à présumer que l'historien kourde Chèref-u'ddîn a in¬

terverti les rôles cle Naszoû'h-beg et cle Bâly-beg, en attribuant
au premier une incursion sur le territoire russe, d'où il serait
revenu chargé d'un riche butin et d'immenses richesses, tandis
que Bâly-beg Malkodj-Og'lou aurait été forcé, par la rigueur du
froid et l'abondance des neiges, de revenir de Pologne sans avoir
rempli sa mission. Ce qui me semble prouver, d'une manière
péremptoire, que le contraire avait eu lieu, c'est que les histo¬

riographes turks se plaisent à dépeindre les ravages exercés, à

cette époque par Bâly-beg en Pologne, tandis que les chroni¬

queurs russes et les annales othomanes gardent le plus profond
silence sur l'incursion dévastatrice cle Naszoû'h-beï dans les pro¬

vinces de cet empire.

Année 906 (A. D. 1500-1501).

(688) Hammer, loc. cit., Y, II, p. 323 326.
(G89) Mr. le professeur Senkovski (Supplément à l'Histoire

des Huns, p. 74, note 5) dit en parlant de ce prince: «Je ne

l'appellerai point Schaïbek (Ghdibeg), comme on le fait ordinaire¬
ment, car ce mot n'est qu'une corruption de Schah-bakht, sobri¬

quet (laqab) de Schëibani-khan. Abou'l-ghâzi le nomme toujours.

Schah-bakht».

Je me permettrai, de mon côté, d'émettre ici une conjecture
au sujet de l'orthographe primordiale de ce nom. Je présume
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donc que ce prince se nommait, dans le principe Ghâhybeg s^L^yU
(le beg-royal), et, qu'à la longue les deux lettres J ah ont été re¬

tranchées, de sorte que le titre honorifique (laqab t^A) de Châhy-

beg a été changé par contraction, en Cheïbeg S.+A. 'Hâdjy-Khalfa,
dans son Cosmorama, p. 365, 366, nous fournit les détails sui¬

vants sur la dynastie des Ghcïbeguides <uÇy : «En 917 de l'hé¬

gire (A. D. 1511) parut la dynastie Chëibègnide, et le peuple

Uzbeg se rendit maître du Ma-wèrdnnahr (de la Transoxane).

Mirza Bâbèr était parti pour G'aznah et pour Kaboul, où il s'était
établi. Ses fils s'emparèrent de l'Inde et la gouvernèrent. Le sou¬

verain actuel de ce pays appartient encore à cette 'race. Mais

les Chëibèguides , qui sont des Uzbegs, sont des descendants de

Chëibân, fils de Djoudjy, fils de Djinguiz. Les khàns (de cette

lignée) étaient fixés clans le Décide (Q'aptchâq') jusqu'à Cheïbeg-

khân (je lis (jb au Heu de (jjb>), fils de Chah Boudâq'. Le dit
Cheïbeg-khân arriva, vers Tannée 906 (A. D, 1500 1501)
dans quelques contrées du Turkistân et du Ma-wèra- nnahr, dont

il se rendit maître. Il livra à Mirza Bâbèr plusieurs batailles,
dont il sortit victorieux. Bâbèr partit enfin pour l'Inde, et Cheï-

bèg-khân prit possession de ses états.

Il passa ensuite le fleuve (POxus) et prit également le Kho¬

raçân. Dans cet intervalle, le chah Isma'ïl, qui venait également

de débuter sur la scène politique, s'était rendu maître de l'Ader-
beïdjân et de l'Iraq'. Cheïbeg-khân, à la tête des troupes uzbè-

gues, battit, à plusieurs reprises, les Q'izilbâches, qui marchaient
contre le Khoraçân (je lis aXjjjJ au lieu cle aXjjJ), et le chah

Isma'ïl. par suite de ses défaites, était devenu son ennemi juré.
Il l'attaqua un jour à l'improvistc dans le voisinage de Merw,
en 916 de l'hégire (1510 de J. C), et tua Cheïbeg, dont le crâne

lui servit de coupe. Il enleva le Khoraçân aux Uzbegs et Koudj-
gundjy-khân, oncle de Cheïbeg, resta (je lis <jjJU au lieu de

^jlâ) investi du gouvernement du Ma-wèrdnnahr. Après lui
régnèrent, jusqu'à ce jour, plusieurs autres khâns, tels que

'Obeïd-ullah-khân, 'Abd-ul-moumine-khàn, Iskèndèr-khân. Au-



519

jonrd'hui le Ma-ioèrdnnahr et le Turkistân sont entre leurs
mains, et ils sont continuellement en. guerre avec les Q'izilbâches,

Mr. l'académicien Fraelm, dans sa Becensio numorum etc.,
p. 437 445, nous fait connaître un assez grand nombre de

monnaies frappées sous les règnes de divers souverains de cette
dynastie qu'il nomme chani Scheibanidae, Dschanidae etc. Il en

cite, entre autres, deux d' Abou l-Fai h Mouhammed Chëibâny

(Chah-bakht et suivant d'autres Ghëibek, fils de Châh-Boudâg'):
h seconde, qui est très-rare et remarquable, date de l'année 914
de l'hégire (A. D. 1508- 9), c'est-à-dire de deux ans avant la
fin tragique de ce monarque.

(690) Le nom à'Ibny-og'lane (J^3SiJJ est remplacé par
JtJ u*jJ Iny ou Àiny-auglanc dans les exemplaires A., R., 0,
Le msc. B. porte UAA. et le msc. E. UIA Ily.

(091) En remontant cle Foulâd-auglane (Oûloûg -Foulâd Soul¬

thân) jusqu'à Chcïbân-khân, la généalogie de Cheïbeg-khân, d'après
Chèref-u'ddîn Bidlîcy, s'écarte entièrement cle la Table généalo¬

gique des deux dernières dynasties de BouMiarie dressée par Mr.
le professeur Senkovski (loc. cit., p. 17): voici l'ordre dans lequel
il place ces khâns en remontant vers leur auteur: 1° Ming-Teï-
moûr-Sulthân; 2°Khôdjâ Boûgha-Sulthân ; 3°Nètê-ghoul-Sulthân;
4° Béhâdir-Qazâq-Sulthân; 5° Khaq'âr (? peut-être Khaq'ân?)
Sulthân; 6° Qabghây-Sulthân; 7° Scheïbani-khân.

D'après Mr. cle Hammer (T. II, p, 673) Eboiil-khaïr fut
père de Schah -boudak, de Khodschkûm et de Sandschar. Il eut
de la s d'Ouloug'.-big: Kutschhmdji mort en 936 1529
de J. C. et Somuljouk (Séwindjiq?). Schah-boudak eut pour fils
Sclieïbani, qui succomba en 916 (1510 de J. C.) dans une ba¬

taille qu'il livra au chah Isma'ïl, et Mdhmoûd-khân. Khodschkûm

donna le jour à Djâni-beg. Ce dernier, d'après Mr. SenkovSki,

était le fils de Khôdja Mou bammed Kûtschgûndji-khân, ainsi que

son frère 'Àbdoul-latyf (voyez ibidem, p. 7 12, 17 19).
(692) Hist. univers., T. XVIII; Histoire des Uzbëks, p. 341

346; Senkovski, loc. cit., p. 20 21.
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Le prince Timouride Mirza Soulthân 'Aly, fils de Mirza Soul¬

thân Ma'hmoûd, fils de Mirza Soulthân Abou-Sa'ïd, est omis dans

la Table généalogique des descendants de Timoûr, que Mr. de

Hammer a publiée à la suite de son premier volume, p. 683.

Année 907 (A. D. 1501-2).

(G93) D'après VHist. universelle, T. XVIII, p. 171, Szèfy-

u'ddîn aurait été le troisième descendant , en ligne directe et

masculine, de 'Aly, gendre de Mahomet, par la branche de'Hou-
ceïn., Il mourut en 735 (A. D. 1334); Hammer, T. II, p. 342.
a- (694) Sur la ville d'Ardébîl et sur la dynastie des Szèfîdes

(Szèfèvyïéh) qui y prit naissance cf. le Djéhân-numa, p. 383;
Deguignes, loc. cit., T. I, p. 343 344. C'est à la célèbre biblio¬

thèque déposée au mausolée du cheïkh Szèfy-u ddîn Ardébily que

la- Bibliothèque Impériale publique cle St-Pétersbourg est rede¬

vable de la riche et splcndide collection de manuscrits persans

et turks, que Sa Majesté l'Empereur Nicolas de glorieuse mé¬

moire, a daigné lui octroyer, et dont nous avons eu l'honneur cle

rédiger aussitôt après le Catalogue raisonné, conjointement avec

feu Mr. l'académicien Fraehn et Mirza Dja'far Toptchy-bâchef.
(694a) Sur le cheïkh Djounëid consultez VHist. universelle,

T. XVIII, p. 172; l'Histoire de Perse cle Sir John Malcolm, T. II,
p. 263 264, et Mr. de Hammer, dans sa Geschichte des Os-

manischen Beiches, T. II, p. 342.
(695) Ce prince, comme je l'ai déjà dit, est nommé Ferokzad

(Ferroukh- zâd) ou Farrok-yazar (lisez Ferroukh Iessâr ou Ferroukh
le gaucher) clans VHist. universelle, T. XVIII, p. 173.

(096) Cheïkh 'Haïdèr fut tué en 893 (A. D. 1488). (Hammer.
loc. cit., T. II, p. 343). Cet historien ne parle pas du troisième
fils Seïd Ibrahim.

(697) La dynastie des chahs du Guilân, qui compta dix sou¬

verains, commença à régner en 890 (A. D. 1485), et s'éteignit
en 945 (1616 de J. C). Voyez les Tables chronologiques de

'Hâdjy-Khalfa, p. 168, et Mr. de Hammer, loc. cit., T. II, p. 621.
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Le Djéhân-numa (p. 348) contient la notice suivante sur' les

souverains ou sidthân's du Guilân: «lis se partagent en deux

lignées, dont l'une est celle des rois de Lahidjân (jbA3^ ily1*, et

l'autre, celle des rois de Rechte A^-ij ÉJ*. La première se com¬

pose d'une famille de chérifs surnommée Kârguïa bfj£, qui sont

des descendants de'Aly-aszg ar (du petit 'Aly). Du temps de l'ap¬

parition de Timoûr sur la scène politique, l'un d'eux nommé

Mehdy -guïa était devenu wâly (prince) à la demande des habi¬

tants du Guilân. Dix de ses descendants gouvernèrent ce pays

jusqu'au règne du chah Thahmasp. Ils possédaient Lahidjân
ainsi que ses dépendances. La seconde lignée, qui se compose

des descendants d'Ishâq-Awànd, est encore appelée la dynastie

d'Emireh'Dibâdj (je lis Jiy au lieu de Jj3). beBiâh-pès, Kèskèr

(ou Doidâb) Phoumèn (ou Poumèn) et Rechte étaient soumis à leur
domination. 'Ala-u ddîn, 'Houçâm- uddîn, l'émir Dibâdj (et non

Jy), et Mouzaffèr-khân héritèrent de leur père l'autorité sou¬

veraine dans l'ordre que nous venons d'indiquer. Mouzaffèr-khân
était venu trouver le sulthân Souleïmân-khân lors de la conquête

de Bag'dâd. Comme il était Sunnite, le chah de Perse le bannit
de son pays et donna son territoire aux sulthans du Guilân, qui
d'abord furent Chiites, et qui devinrent ensuite Refisy; mais

le chah 'Abbâs les renversa (détrôna) également, et s'empara

du Guilân, où il installa un wâly et un khân chargés d'admi¬

nistrer ce pays en son nom. Un des princes de cette lignée
nommé Khân A'hmed prit la fuite et vint à la. Porte cle Félicité
du temps du sulthân Mourâd-khân. Il se fixa dans la capitale,

et resta en Roumilie. Chah 'Abbâs réclamait son extradition
dans chacune de ses dépêches; mais on ne jugea pas convenable

d'obtempérer à cette réclamation».
Sur le prince Kar-guia Mirza 'Aly cf. Mr. l'académicien Ber¬

nard von'Dorn, loc. cit., p. 4 et 524, et Vorwort, p. 10 -13.
En 881 de l'hégire (A. D. 1476) Kar-guïa Mirza 'Aly devint
souverain de la partie du Guilân nommée Biâh-piche,. qui se

trouvait sur la rive orientale du Sèfîd-roûd. Il abdiqua en 909
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(1503 de J. C), en faveur de son frère Soulthân 'Houceïn, et fut
tué en 911 (A. D. 1505). Il avait régné 28 ans, et était alors

âgé de 64. Son frère, Soulthân 'Houceïn, fut tué dans la même

année; cf. Djéhân-numa, p.. 348. Au lieu de <y\-<uj Biâh-pès,
'Hâdjy-Khalfa écrit ^Jj^ Piàh-pès avec un p pour initiale.

(698) Mss, A., R., 0. (jSyi^jy, P- ù^^j-3 à Mëikhân;
E. ûS3*p-ey, texte imprimé (jSyJ y.

(699) Mss. A., P. uijj) L)3A>J; 0. ub>J Oyï)'; R* et texte
imprimé ^Jj (jyôj, que je crois être la véritable leçon.

(700) Sur Mdhmoûd-abâd, voyez le Djéhân-numa, p. 393;
sur la ville de Nakhidjéwân, ibidem, p. 392.

(70D Hist. univers., T. XVIII, p. 173, 174; Hammer,. T. II,
p. 343345 ').

Année 908 (A. D. 1502-3).

(702) Mss. A. .cJ&i* j&A^îil; IL. (jkby jiUsj); P. ^AiJ
(J&b; texte imprimé et msc. 0. çXbj "jfiAAj de ses quartiers
d'hiver de Wilkân (?).

(703) Hist. univers., T, XVIII, p.- 174, 340; Hammer, T. II,
p. 341.

Année 909 (A, D. 1503-4).

(704) Mr. de Hammer a fait suivre le tome II de son Hist.
de l'emp. Othoman (p. 673) d'une Table généalogique de la dyna¬

stie turkomane de Dzoïilqadre, qui a régné à Elbistân (Ablestân)

et à Mèr'ache. Il ne sera pas inutile d'enjoindre ici la traduction:
1° Zeïn- uddîn Q'aradja, fils de Dzoul-q'adr. Ses deux fils:
2° Khalîl -big -q'ara, tué par les Turkomans en 788 (A. D.

1386);

1) j *J"°J)jJ"« Seadr -u seszudoûr est le titre que l'on donnait en Perse
an primat ou principal pontife de l'islamisme (Malcolm, Hist. de Perse, II, p. 272).
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3° Souly-big, assassiné en 800 (1397 de J. C.)par des assas¬

sins égyptiens;
4° 'Naszir- uddîn Mou'hammed mort en 846 (A. D. 1442);
5° Souleïmân-big, fils du précédent, décédé en 858 (1453

de J, C.) donna sa fille Sitty - KUatoune en mariage au sulthân
Mouhammed II: il eut quatre fils, savoir:

6° Arslân-big tué en 870 (A. D. 1465) par un meurtrier
égyptien ;

7° Cheh-Souwâr-big, pendu au Caire en 874 (1469 de J. C);
8° Châh-Bouclâq', tué au Caire en 895 (A. D. 1489);
9° 'Ala-u'ddaulèt, qui succomba en 913 (1507 de J. C.) dans

une bataille livrée aux troupes du sulthân Sélîm I0'.

Après la chute de 'Ala-u ddaûlèt (ou Dewlèt), le sulthân Sé-

lîm-khân remit le pays de Dzou'lq'adr à Cheh-Souwâr 'Aly-big,
qui. fut étranglé avec ses quatre fils, en 929 (A. D. 1522), au

commencement du règne du sulthân Souleïmân. Le dernier Dzou'l¬

q'adr fut Cheh-Souwâr devenu célèbre, dans la guerre de Hon¬

grie, sous le nom deSaswttr: il s'empoisonna en 1587; cf. ibidem,

p. 175179, 573, 574.
Cette Table généalogique ne fait, comme on le voit, aucune

mention d'Iliâs-big le Dzoïilqadre.
Hâdjy-Khalfa, de son côté, dit à la page 609 de son Djéhân-

numa: «En 780 (A. D. 137S) parut à Mèrache et à Elbistân
(Ablesdân) la dynastie des Dzoulqadr. Cette lignée se compose

des descendants du Turkoman Q'aradja, fils de Dzou'lq'adr.
lie premier qui joua un rôle fut Q'aradja, A la même époque

parut à Adanah la dynastie turkomane de Ramazân».

(705) Tous les exemplaires du Chèref-nâmeh, nommément

les mss. A., R., 0., P. portent J1 o^A'A^ S.^y\^* Mourâd-big
Djéhân- châhlou; mais on lit dans le texte imprimé (J^ oLj .})_,.

A\Ja Mourâd-big-Djéhân le Cliâmlou: je préfère la première leçon.

La forteresse nommée Uj Ousta (Sta) est probablement la
même dont le nom est écrit Stha dans VHist. univers., T. XVIII;
p. 340. Il y est dit: qu'elle était commandée par Husseyn Keydh
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Ielohi: il faut probablement lire: (ou ^^J) ^j$* ^\-*f (jtUi:-

Houceïn Guiâ Djèlâï ou Djélâwy.
(706) Le même 'Houceïn Guiâ Djélâwy ou Djêlâyï est encore

nommé Husseyn-beg Ielohi dans la même Histoire universelle,

T. XVIII, p. 174. Iliâs-big Ouïqoute Aug'lou y est appelé tout
simplement Elias-beg.

(707) Le prince Timouride que Chèref-u'ddîn Bidlîcy nomme

Mouhammed Houceïn Mirza est probablement le 8" fils du sul¬

thân 'Houceïn Mirza, dont il sera question dans la note 720 ci-
après. C'était, par conséquent, un des frères de Bèdî'-u'zzémân

Mirza et de Mouzaffèr-'Houceïn Mirza, qui régnèrent conjointe¬

ment à Hérât après le décès de leur père. Mais ils ne jouirent
pas longtemps cle leurs états, car ils ne tardèrent pas à être
attaqués par le souverain Uzbeg Cheïbeg-khân, qui les força

d'abandonner leur pays à l'ennemi. Bèdî'-u'zzèmân Mirza se

rendit d'abord à Q'andahar et de là à Terchîz (et non Trushis),
d'où il revint avec des troupes auxiliaires pour expulser les Uz¬

begs *). Il fut encore vaincu, et alla implorer, en 914 (A. D. 1508),
la protection du monarque persan, Chah Isma'ïl (Hist. universelle,

T. XVIII, p: 170, 174; Deguignes, loc. cit., T. IV, p. 96). Mou-
zaffèr 'Houceïn Mirza se réfugia, de son côté, dans les montagnes

du- Khoraçân, où il mourut en 915 (1509 de J. C).
(708) Soulthân 'Houceïn Mirza, prince du Guilân Biâh (ou

Piah-) pîche est le même dont il a été fait mention dans la note

697 ci- dessus. C'est à son frère Kâr-guïa Mirza 'Aly que Mîr
Zèhîr-éddîn Mèrachy dédia son ouvrage, qu'il termina en 881

de l'hégire (1476 de J. C), et dont le texte persan épuré a été

publié à Saint-Pétersbourg en 1850 par les soins de Monsieur
l'académicien von Dorn sous le titre de Sehir-eddin's Geschichte

von Tabaristan, Bujan und Masanderan (cf. p. 4 et 564 du dit
ouvrage).

1) Sur Terchiz et son district, q.ue Sir John Malcolm (Hist. de Perse, T. III,
p. 323, 326) nomme Turshuz), sur -yb (Kayne) et ,ejj** *A*iJJ Toarbèt-i-
'Hatdery, voyez le même Tome III, p." 31 9 335).
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Année 910 (A, D. 1504-5).

(709) Hist. universelle, T. XVIII, p. 174 et 340. Le nom

d'Ustâdjlou est mal-à-propos changé en Estayalu dans une note
de la dite Histoire, p. 173; et il est écrit Oostajaloo (Oustâdjâ-

lou) dans la note 1 de la page 270 du tome II de l'Histoire de

Perse, par Sir John Malcolm.
(710) Sur l'origine du nom de Q'izilbâchc (tête rouge) donné

aux Chî'ites persans par les Turks et les Tatares, à cause de

leurs bonnets à calotte rouge, voyez également VHist. universelle,

T. XVIII, p. 173 et celle de Perse précitée, T. II, p. 271 ainsi
que Mr. de Hammer dans sa Gesch. des Osman. Beiches, T. II,
p. 343, 621, et ma note 644 ci-dessus. C'est mal-à-propos que

le sobriquet, de y-L Jjî Q'izilbâeJie ou tête rouge a été traduit
en français par tête d'or dans le tome II, p. 271 de Malcolm.

(7ii) Sur les deux villes de ^J, Thabs ou Thabès situées

dans le Q'ouhistân, dont l'une est nommée (jby ^-aL, et l'autre
^JJS\yJ=, voyez le Djéhân-numa, p. 325, et Malcolm, Hist.
de Perse, T. III, p. 318, 319, 320, 321, 323, où ce nom est

écrit Tubbus. Ces deux villes faisaient partie de l'ancien canton

de Tabiène situé sur les frontières de la Perse et de la Carmanie

(Gêogr. anc. et historique, T. I, p. 13.9V

Année 911 (A. D. 1505-6).

(712) L'émîr 'Houçâm-u'ddîn, dont il est fait mention par
Chèref-u'ddîn Bidlîcy est peut-être le même prince du Guilân,
qui est cité par Zèhîr-ûddîn Mèr'achy dans son Histoire du Tlia-
béristân, édition de St-Pétersbourg, p. 537. 'Hâdjy-Khalfa le

nomme également dans son Cosmorama, p. 348. Voyez ma note

697 ci-dessus.

(713) Mss. A., R., E. JUU t±L> (jiAz.; B. JUU dL. (jbL;
texte imprimé JU-U <.sJLo ûM?-; 0., P. ^UJà vâL» (jl*** Djéibân
big de Khelkhâl.
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(714) Le sulthân 'Houceïn Mirza, fils de Manszoûr, fils de

Baïqara, fils de'Omar-cheïkh, second fils de Timoûr Gourêkân,

mourut à Bâdghîs (chef-lieu d'un riche district dépendant de Hé¬

rât), après avoir régné pendant 36 aus sur tout le Khoraçân

(Mr. Barbier de Meynard, Journal asiatique, cahier de décembre

1860, p. 499502; Hist. universelle, T. XVIII, p. 170, où le

nom de Bâdgîs est erronément écrit Wadekis, au lieu de u^pyb
qui est la leçon du Djéhân-numa, p. 314). Cette ville répond à

l'ancienne Bitaxa située à 24 lieues ouest de Susie, aujourd'hui
Zaûzèn (Géogr. anc. et histor., T. 1er p. 174).

(715) o^jjé Kâzèrgah est une forme corrompue de JZJjJ*'
kârzârgâh (champ de bataille) : cf. Mr. Barbier de Meynard , loc.

sup. laud, p. 479 et le Cosmorama, p. 311 à l'article Hérât, où

il est fait mention des mosquées cathédrales et des autres édi¬

fices remarquables construits sous le règne mémorable du sul¬

thân 'Houceïn Mirza.

(716) Mss. A. JJj (y'3^ pjjfy; 0. JyS^ yx^ ^jjy) P.

$J, js^ fJJy; R. JJyjfj pj y; texte imprimé ^(y
(jljU (jy,yj, qui me paraît être la vraie leçon.

(717) Mr. Barbier de Meynard (loc. sup. cit., p, 501) cite au

nombre des contrées les plus riantes et les plus agréables du

fertile district de Bâdgîs ^aoL, le beau vallon de Baba-khâkî,
où les sulthans de Hérât viennent résider au printemps; cf. Djé¬

hân-numa, p. 315.

(718) Hâdjy-Khalfa, dans son Cosmorama, p. 465 a fait le plus

brillant éloge de 'ce prince sur le compte duquel il s'exprime eu

ces. termes: «Le sulthân 'Houceïn était également un monarque

plein d'esprit et distingué par ses talents. Il a composé un char¬

mant ouvrage intitulé j U»J ) ^J Isf Mèdjâlis - ul -ouchechâq

(assemblées ou séances des amants de la divinité). Il a eu le

bonheur d'avoir pour commensal un homme de la plus éminente

vertu tel que Djâmy, et un vézîr des plus distingués tel que Mîr
'Aly Chîr. C'est de son temps que la dynastie Cheïbéguide dé-
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buta (sur la scène politique)». Hist. univers., T. XVIII, p. 169
170: Deguignes, Hist. gêner, des Huns, T. IV, p. 94,95. D'après
cette dernière histoire (T. Ier, p. 298) et YHist. universelle, T. XVïll,
p. 170, le sulthân 'Houceïn n'aurait régné que trente-six années

lunaires au lieu de trente-huit ans et quatre mois; c'est-à-dire
depuis l'an 875 de l'hégire (A. D. 1470) jusqu'en 911 (1505
de J. C). Suivant Chèref-u'ddîn Bidlîcy, Mirza Soulthân 'Hou¬
ceïn serait déjà monté sur le trône en 874 de l'hégire (A. D.

146970).
(7i9j Sur le mètre cle cet hémistiche voyez la note 106 ci-

dessus.

(720) Ce prince est très -probablement le 8e fils du sulthân
'Houceïn Mirza qui, en 909 de l'hégire (A. D. 1503 4), se ré¬

fugia à la cour du chah Isma'ïl. C'était, par conséquent, le frère
de Bèdî'u'zzémân Mirza, qui se mit également, en 914, sous la
protection du même monarque, comme il a été dit à la note 707
ci-dessus.

(721) Les noms de tous ces arrière-petits fils de Mirza'Omar-
cheïkh, second fils de l'émîr Timoûr Gourêkân, sont omis dans

la Table généalogique de la dynastie de Timoûr ou des Timourides,
qui fait suite au tome f de Mr. de Hammer, p. 683.

Année 912 (A. D. 1506-7).

(722) Mirza Bâbèr (ou Babour?), fils de Mirza 'Omar-cheikh,
quatrième fils de Mirza Soulthân Abou-Sa'ïd, ne figure pas non

plus sur la Table généalogique susmentionnée des descendants de

l'émir Timoûr.
(723) Sur la ville connue sous le nom de (jSy^y Jy Tchehl-

dokhtérân (les quarante filles), dans le district de Bâdeghis, con¬

sultez le Djéhân-numa, p. 315, ainsi que Mr. Barbier de Mey¬

nard, Journal asiatique, cah. de décembre 1860, p. 500. Ce sa¬

vant a rendu le mot arabe JJjj ribâth par couvent. Je me per¬

mettrai de faire observer qu'il est défini, en ces termes, dans le
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Q'amoûs, édit. de Constantinople, T. II, p. 473: «On applique

le nom de ribâth h un caravanséraï, à un. couvent aSï et à un

édifice (Ajjbc hospice) que l'on bâtit pour héberger les voya¬

geurs».

(724) Hist. univers,, T. XVIII, p. 164, 170, 174, 498.
(725) Cette phrase pourrait encore se traduire de la manière

suivante: «Il nomma serdârs (généraux en chef) de l'armée 'Abdy-
big le Châmlou et Szarou 'Aly ('Aly le blond), le Mouhr-dâr
(garde des sceaux).

Année 913 (A. D. 1507-8).

(726) Hist. univers., T. XVIII, p. 174, 346, Senkovski, loc.cit.,
p. 2021.

(727) St. Martin, Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 200; Djéhân-

numa, p. 598.
(728) St. Martin, loc. cit., T. I, p. 185 186; Djéhân-numa,

p. 620.
(729) St. Martin, ibidem, T. I, p. 95 96; Djéhân-numa,

p. 439; Hammer, T. II, p. 345.
(730) Sur le canton d'Àrzèn et sur la petite ville du même

nom dans le Diâr-bekr, cf. St. Martin, T. I, p. 157 et Abou'l-
féda, Annal moslem., T. IV, p. 365.

(731) Mr. de Hammer, T. II, p. 345, dit à ce sujet: «Le fils

et les deux -petits -fils de ' Ala-il ddewlèt , qui tombèrent entre les

mains d'Isma'ïl, furent rôtis et dévorés par les féroces canni¬

bales Q'izilbâches».

Année 914 (A. D 1508-9).

(732) Mss. A., 0. S..j ÉJjJi-, R. -iL Èïyb; P. *iL -ilL-jL;
texte imprimé ctL- S.ijb Bazik-big. Je serais disposé à adopter

la leçon du msc. P. qui porte S.j S.jJ> Bârik-beg. Mr. de Ham¬

mer, T. II, p. 393, écrit également Barik-beg, et ce nom est

changé en Bâri-beg dans VHist. universelle, T. XVIII, p. 340.
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(733) Il est dit dans la même Histoire que le Chah Isma'ïl
força le sulthân Mourâd et Bâri-beg à se sauver dans la Cara¬

manie.

Suivant Mr. de Hammer, loc. cit., T. II, p. 393, Barik-beg
s'enfuit l'année suivante (914 de l'hégire 1508 de J. C.) en

Syrie, avec le prince Mourâd, dernier rejeton de la dynastie du

Mouton Blanc, dès qu'il apprit l'approche d'Isma'ïl.

(734) Mss. A,, B. oi^-ifj-c «wif^c) «JL-iu: R, E. yjyl *A^b

0yJ **j_)c; D» oyy <*>j_/e k	 >\_jsA (JL.àlJ>; P. <>yy aj^c wlys) «JL<»U.

Je présume qu'il faut lire 0yJÏ ajjb <-jL*c' A*Jï. Le Dictionnaire

de Wânqouly nous apprend effectivement que Aiyt G'hazyïêh est
le nom d'une tribu arabe, et il est dit dans le Q'amoûs édit. de

Constantinople, T. III, p. 542: jj*»* *J oAXijj yè tsJ^S

((Elg'azyï, qui s'écrit avec les mêmes voyelles que G'anyï, est un
nom de peuplade».

La leçon du texte imprimé est: o^ «tyL wjI^c) *l»Lï «il fit
une incursion sur le territoire des Arabes du désert».

La tribu nommée G'azyïéh ou G'èzyïéh est probablement la
même que celle des Arabes Guèziz, qui habitaient les bords
du Tigre, au-dessus des Beni-Lams dans l'iâlèt de Bag'dâd

(Description du Pachalik de Bagdad, p. 113).

(735) Mss. A. ^jSjy; 11., E. ,jljy du 'Haiirân; 0. ,j)jy
'Houzâny; P. u*)j)y Khmmzmy (le Kbaurizmien).

Mr. de Hammer, loc. cit., T. II, p. 393 nous apprend qu'en
914 de l'hégire (A. D. 1508) le chah Isma'ïl confia à un eu¬

nuque (yU khâdimc) le gouvernement de Bagdad, en qualité
d'émir du divan, et lui donna le titre dérisoire de blÀS àidi
khalifèt-ul-khouléfa (khalife des khalifes) pour persiffler les an¬

ciens souverains de Bag'dâd.

(736) Hist. univers., T. XVIII, p. 174175.

84
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Année 915 (A. D. 1509-10).

(737) Mss. A. <w»y ; R.,0. et texte imprimé d;«ày ; P. tx^jy.
Je n'ai trouvé le mot ax+» dans aucun de mes dictionnaires.

Quant à <w», qui est la leçon du msc. A., ce mot signifie thermes,

eaux thermales.

(738) MSS. A., R. jtlyî 0. jljyl P. u*)Jy.
(739) Sur le mètre de ce vers voyez la note 232.
(740) Au lieu de (j\_jJ^> Chaborâu on lit Dèrbènd dans VHist.

universelle, T. .XVIII, p. 175; cf. Hammer, T. II, p. 393.
Cheïkh-châh est cité comme le 6U souverain de Chirwân dans

la Table généalogique des princes de cette dynastie (T. II, p. 672V

Il mourut en 930 de l'hégire (1523 de J. C), II. était fils du

Chirwân-châh Ferroukh Iessâr (Ferhjar, sic), qui fut tué en 906

(A. D. 1500) dans la bataille que lui livra le chah Isma'ïl,

(74i) On lit dans le msc. R. <A~yjtj} fA*+ 09^ <jJ*?° J*
(jvvifyi., tandis que dans les autres exemplaires on trouve

ySy U (Jéyly^L A^^y^jjj fA** ^y^ ^jJs* y c< dans la salle d'au¬

dience royale il lui assigna une place en tête et au-dessous des

princes du sang; ce qui me paraît contraire à la logique.
Hist.. univers., T. XVIII, p. 170.

Année 916 (A. D. 1510-11).

(742) Mr. de Hammer (T. II, p. 355) nous apprend que ce

fut le beglèr-beg d'Anatolie Q'aragôz, qui fut chargé par le sul¬

thân de remettre à l'ordre les rebelles, mais qu'il se laissa sur¬

prendre par Cheïthân-q'oûly vers la fin de février ou au com¬

mencement de mars 1511, et fut anéanti avec toute son armée.

Ce fut seulement dans une troisième bataille livrée par le grand-
vézîr aux révoltés à Szarimchâqliq près de la riyière dite G
tchaï (rivière bleue) que'Aîy-Pacha et son adversaire Cheïthân-

q'ouly succombèrent l'un et l'autre après la lutte la plus opini¬

âtre et un combat des plus acharnés dans le courant du mois

de rèbf- 917 (juin 1511); (loc. cit., T. II, p. 357359).
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(743) Ce fut probablement le 12 cln mois de dzy-Thiddjèh
de l'année 915 (c'est-à-dire le 24 mars 1510) que le chah Is¬

ma'ïl apprit l'invasion du Kermân par l'armée de Cheïbeg-khân
et non le 12 du dit mois de l'année 916, qui fut celle de la mort
de ce khân.

(744) MSS. A., B., R., 0., P., E. yu,;! <tl)J jy 0«U.
(745) Je considère les mots <is,a£ â»j^L ^ac y par un chemin

réellement embrasé comme un idiotisme persan qui signifie avec

la plus grande précipitation, en toute hâte, comme si le chemin

eût été en feu, de même que nous disons en français: le cheval

brûle le pavé.

(74G) Mss. A., 0. jjIas-Ij c^jU-1; R. A^Mf s^W-1; P- c-^^-1
(jbsb; E. ûLiL «^-jls^; texte imprimé ^bi-L" «^jU; du côté

de Tclkhitân, qui est la vraie leçon; car il est dit dans Je Djéhân-
numa, p. 317: ^f (j Ias-Ij'ji (jbl*jy Jj ^aj) J gy Éj^* «Merw
a un grand nombre cle dépendances, telles que Makhâm et Tcl¬

khitân».

(747) Voyez: 1° Deguignes, loc. cit., T. III, Liv. XVIIÏ Mo-
gols du Tourân et Khâns de la grande Bulcharie, p. 431436;
2° Senkowski, loc. cit., p, 21; Hammer, Gesch, des Osman. Bei¬

ches, T. II, p. 360, 393, 625, 636; T. III, p. 351 354, 737
738, et, Table généalogique de la dynastie des Ouzbegs de la
Transoxane, p. 792; Hist. univ., T. XVIII, p. 175, 346.

(748) Au lieu de Dèdèh -big on lit dans l'ouvrage précité,
T. II, p. 393, Abdaldede. Mirza Soulthân Oweïs était le 4° fils
du sulthân Ma'hmoûd, fils du sulthân Abou-Sa'ïd Gourêkân,

comme on le voit dans YHist. univers., T. XVIII, p. 162 et

dans VHist. gêner, des Huns, T. IV. p. 95, où son nom est

écrit Vëis.

Année 917 (A. D. 1511-12).

(749) Tous les exemplaires du Chèref-nâmeh portent «ti**».

Le nom de ce chef- lieu de district de la province de Balkh est
34*



écrit Mimmana ou Mimana, ou Meimuuna par le docteur Hassel

dans sa Géographie de l'Asie Othomane, de l'Ardbistân, de l'Iran,
de l'Afghanistan et du Béloudjistân , Weimar, 1821, p. 778.
Sur la ville de Fariâb (ou Pariâb) voy. le Djéhân-numa, p. 324.

(749a) Sur cette locution obséquieuse des auteurs persans voyez

la note 613 ci- dessus.

(750) Le Cosmorama, p. 316, nous fournit les notions sui¬

vantes sur ces diverses localités: «(j^kjt* Chupurg'ân, que l'on
nomme encore O^iy^ Chuhourqân, est le nom d'une ville et

d'un canton situés aux environs de Balkh à 1 9 pharsakhs (9 5 ki¬

lomètres) de cette ville, par 100° 30' de longitude et 36° de lati¬

tude. On donne à son canton le nom de <jkjy Djouzdjân et

de. jLty^ Djouzdjanân. On compte encore Cjbji> Faziât et

lèhoudèh au nombre des villes de ce canton». Le nom de Ajbjs
Faziât se rapproche beaucoup , sous le rapport de la forme des

lettres dont il se compose, de <-JjJ<> Fariâb.
«.Endèkhour jyj'A (sic! lisez Àndikhoud yyj'A) est un des

cantons du district de Balkh. C'était la résidence du sèïd Djé-
mâl-u'ddîn Bèrèkeh, qui était le père spirituel (Jti pîr) de l'émîr
Timoûr (Tamerlan). Il se trouve entre Hérât et Balkh de vastes

pays et cantons, tels que: San jL, Djéhârïèk, Djidjektou (je
lis y£s-~? au lieu de yiCst»), Mëimèneh aX**, Q'âiszâr, Mèrg'âb
et jUju* Muroudjâq ou Mènvidjâq. Chacun d'eux a des vil¬
lages populeux et florissants, cle vastes plaines (stépes) et des

prairies. La plupart de leurs habitants sont des propriétaires
de troupeaux et des qabiles qui vivent dans des maisons no¬

mades y aIsAjAaij i^^aLo tXjyz. A J'jA.

Les noms d'Àndikhour ou Andikhoud et cle Chupurgûn sont

écrits Anclkhy et Schibbergan par le docteur Hassel, loc. cit.,
p. 778, 779.

(751) Mr. de Hammer (foc. cit., T. II, p. 359, 360 et 625)
raconte que, pour statuer un exemple des plus terribles, le chah

Isma'ïl invita â un repas les chefs des rebelles, dont l'un avait

pris le titre de soulthân, et l'autre, celui de vézîr. Il fit chauffer
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deux grandes chaudières, sous prétexte de préparer le banquet,
et lorsque les coupables parurent devant lui , il les accabla de

reproches et les fit jeter l'un et l'autre dans les deux chaudières
d'eau bouillante».

(752) Mss. A., R., O., B., E. jjyJ j3j j.,s? UT Aq'a Mou'ham-

med Roûz-âfrouz; texte imprimé (jj,yA jjj j.:? U) Aq'a Mou'ham¬

med Roûz-afzoûn, que je crois être la vraie leçon, car l'épithète

de Roûz-afzoûn (j^y'A j^j a été appliquée à plusieurs familles et

personnages du Mazèndèrân, comme le prouve l'ouvrage intitulé
Sehir-éddins Geschichte von Tabaristan etc., p. 474, 498, 526,
532, 550.

(753) Mr. de Hammer (loc. cit., T. II, p. 394) fait mention
de cette expédition de l'émîr A'hmed d'Iszphahân, qu'il appelle
das sweyte Gcstirn (la seconde constellation!), tandis qu'il eût
fallu dire le second Nedjm-uddîn ou Nedjm IL

(754) Ibidem, T. II, p. 355357, 624.
Sur le bourg de Tchorly ou Tchourli, ancien Turullus ou

TÇoupouXov de l'histoire Byzantine, voyez ibidem, p. 356. Ce nom

est rendu méconnaissable dans le Dict. univ. des géogr. phys.

histor. et polit, du monde anc, du moy. âge et des temps modernes,

comparées, par M. J. G. Masselin, T. 1", p. 318, où il est écrit
Chiourlic, à 20 lieues N. 0. de Constantinople; cf. Géogr. anc.

et historique, T. Il, p. 431.

Année 918 (A. D. 1512-13).

(755) Ce fut le samedi 8 du mois de szafèr de l'année 918,
qui répondait au 25 avril 1512, que les janissaires, les sipahis

et toute la population de Constantinople demandèrent, à grands

cris, le rappel et l'intronisation du sulthân Sélîm Ier.

Bâïézid-khân succomba en route, à Aïa, dans le voisinage

de 'Hafszah d«»i» le 10 du premier mois de rèbf de l'année 918
(26 mai 1512); Hammer, loc. cit., T. II, p. 364366, 625.
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(756) D'après Deguignes, loc. cit., T. I, p. 271, Bayazid-khân
ou Bajazet II aurait vécu soixante-dix ans.

(757) Sur le caractère religieux de Bâïézîd et sur son pen¬

chant au mysticisme voyez encore Hammer, ibidem, p. 366

367, 626.

(758) Au sujet des huit fils du même sulthân et de la dispari¬

tion de son aîné Q'orqoud,. consultez le même historien, T. II,
p. 347349, 352, 385387, 622, 672.

(759) Mr. de Hammer (ibidem, p. 674) ne fait mention que

de sept grands-vézîrs du dit sulthân , dont deux ont occupé deux

fois le siège du vézirat, et un autre, Hersek A'hmed- pacha l'Il-
lyrien , a même rempli ces fonctions à trois reprises différentes,

sous le même sulthân.

(760) Il est dit dans le Djéhân-numa, p. 688, au sujet de ce

monarque othoman: «Ce fut sous son règne que furent conquises

les villes de Kilia, d'Aq'kèrmân, d'Adanah et cle Tharse. On fit

également la conquête de Lépante (ancienne Naupacta, dont les

Turks ont fait Âinah-bakhty uXiJ -axA), de Modon, de Coron, de

Navarin et de plusieurs autres places fortes d'Albanie (Amante).

(76i) Sur la ville de Termed j*J ou Termcdz j*jï, voy.

le Djéhân-numa, p, 358 359.

(762) Mss. A., R. jJ_,=. Lyib:3; 0. jl> «_^W*; P- J> cyl?-;
texte imprimé j (y ^yJ*3.

Je pencherais à croire qu'il faut peut-être lire JJ, «_jL?
au lieu de jly ^Ue, et qu'il s'agit de la ville de Jj= Tharâz,
qui, d'après le Djéhân-numa. p. 368. se nommait encore ^jSJj
Farâb et Othrâr JJA ; car je présume que le mot ^\J=S Athrâf
est une faute d'impression tenant lieu de JJJ.

(763) D'après le Lexic. ar.-pers.-turcicum de Meninski S.jjy
Juzbeg serait le nom de l'ancien Turkïstân, qui avait pour métro¬

pole la ville de Samarqande; Hammer; T. II, p. 394, 636. Cet

historien écrit Herschi au 'lieu de Q'archy, et dit plus loin que
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les neveux de Scheïbek-khân s'étaient rassemblés à Ghidschdewan

avec leurs troupes, sous les ordres de son fils Témir-khân.
Dans la bataille qui fut livrée à l'armée coalisée des princes

Ouzbegs, le serdâr persan Nedjm-i-tzâny fut battu avec toute
son armée, et Mirza Bâbèr s'enfuit à Gazna (?). Témir Soulthân
et son neveu 'Obeïd-Soulthân passèrent l'Oxus; mais ils repas¬

sèrent ce fleuve, dès qu'ils apprirent l'approche du chah Isma'ïl
(ibidem, T. III, p. 3,52, 737).

(764) Le mètre de ce vers est le même que celui dont il est

fait mention dans la note 544: mais le dernier pied JacU* est

changé en un /Jy* ; ~

(7G5) Le texte du Chèref-nâmeh ne s'accorde parfaitement ni
avec la relation de Mr. de Senkowski (loc. cit., p. 21, 22) ni avec

celle de Mr. de Hammer (loc. cit., T. II, p. 394, T. III, p. 352
et 737). Le texte du Djéhân-numa, p. 365, nous fournira le

flambeau nécessaire pour éclaircir cet imbroglio et pour préciser
l'ordre cle succession des souverains ouzbegs de la Transoxane.

L'éruclit 'Hadjy- Khalfa nous servira cle guide dans ce laby¬

rinthe; car il nous apprend qu'après la fin tragique de Ghâh-i-beg

(vulgairement nommé Cheïbeg -UMn) sous les murs de Merw,
le chah Isma'ïl enleva le Khoraçân aux Ouzbegs; mais que le

Ma-wèra'nnahr resta soumis à la domination de Koutchegoundjy

(ou Koudjoum?) khân, oncle paternel de Chêibey, et que cet oncle

eut pour successeur Obëid-ullah-khân. Les princes Ouzbegs chargés

par Koutchcgouiidjy-khân de venger la mort de son neveu, et

qui sortirent de Boukhara pour écraser l'armée persane com¬

mandée par le serdâr Nedjm-i-tzâny et le prince Timouride Bâ¬

bèr, sont nommés par Chèref-u'ddîn Bidlîcy Djâny-big khân et
'Obëid-khân. Le premier (d'après la Table généalogique dressée

par Mr. de Hammer dans son Tome III, p. 792) était fils de

Khodjkoum, (frère de Chah Boudâq' et fils d'Abou'l-kheïr khân:
il était, par conséquent, cousin germain de Ghâh-i-beg. Le second

appelé 'Abd-ullah ou ' Obëid-ullah était le fils de.Mdhmoûd, frère
du même Châh-i-beg, dont il était, par conséquent, le neveu.
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Djâny-beg ne parvint jamais au trône; mais'Obeïd-ullah, comme

le dit 'Hâdjy-Khalfa, succéda à son grand-oncle Koutchegoundjy,
qui mourut en 936 (A. D. 1529). La chose est d'autant plus

possible, qu'en admettant que le prince 'Obeïd-ullab eût été âgé

de vingt- cinq ans, lorsqu'il contribua, en 918 (1512 de J. C),
à la défaite de Nedjm-i-tzâny, il n'en aurait eu que 25-+- 17 ou

4.2 à Vépoque de la mort de son grand-oncle. Suivant Mr. de Sen¬

kowski (p. 21, 22) Aboulghazi 'Oubeïd-oullah Béhadir-khân,
neveu de Scheïbâni (Châh-i-beg) et fils de Ma'hmoûd, aurait déjà

succédé à son oncle Vannée même de sa défaits et de sa mort,

c'est-à-dire en 916 de Vhégire (1510 de J. C). Ayant appris
la nouvelle que son oncle, cerné par les Persans, se fortifiait
dans la ville de Merw, il aurait rassemblé tout ce qu'il avait de

troupes et aurait volé à son secours ; mais il ne serait arrivé â

Merw que le lendemain de la bataille, et il n'aurait eu que la
consolation de s'acquitter des devoirs de la religion envers les

dépouilles mortelles de Scheïbâni. «Mais nous avons vu pré¬

cédemment que 'Hâdjy-Khalfa affirme positivement que 'ObeM-

ullali succéda à Koutchegoundjy en qualité de khân Ouzbeg de

la Transoxane, et nullement à Châh-i-beg. Ce prince peut donc

très-bien avoir volé au secours de son oncle à Merw, sans lui
avoir immédiatement succédé sur le trône du Ma-wèra'nnahr,
qu'il n'occupa réellement qu'après le décès de son grand-oncle
Koutchegoundjy ou Koudjoum, qui ne mourut qu'en 936 de l'hé¬

gire (A. D. 1529).
D'après la Table généalogique des deux dernières dynasties

de Boukharie par Mr. de Senkowski (p. 17) Djâny-bîg aurait été

le fils de Khodja Mou'hammed Koutchegouncljy-khân, par consé¬

quent le cousin germain de Châh-i-beg khân, et ' Oubêïd-oullah Ier
aurait été le fils de Mahmoûd-khân, par conséquent le neveu cle

Châh-i-beg.

me) Quoique Djâny-big khân, fils de Kontchegunedjy ou

Koutschg&nischi, ne soit jamais monté sur le trône, il n'en a pas

moins été la souche de la dynastie dite des Djânides (Dscha-
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nidae) dont parle Mr. l'académicien Fraehn dans s&. Becensio,

p. 437. Le même savant y fait mention (p. 438, 439) de

cinq monnaies qu'il attribue à Mou'hammed Koutschgûntschi, fils
à'Abou'l-khaïr khân, ou à 'Obeïd-ullah I", fils de Ma'hmoûd
Sulthân.

Je ferai remarquer que Mr. de Senkowski, de son côté,

affirme positivement (à la page 22) «qu'Oubeïd-oullah associa à

son empire Djâni-bîg, fils de Kûtchgûndji-khân, frère de Sultan
Boudâgh, auquel il donna Hermine et le MiyânMl-».

Notice sur les fondations pieuses et les établissements
de charité du sulthân Bâïézîd-khân.

(707) Djéhân-numa, p, 688; Hammer. loc. cit., T. II, p. 369
371, 628, 629.

Au lieu de JL 0yjy dix-neuf arches Mr. de Hammer dit von

neun Jochen (de neuf arches). Les mss. O., P. portent 0yjy Jy
JL a»A» au lieu cle jjlL Jjùjy J^j; ce qui me semblerait prouver
que le substantif persan aA* (source, fontaine) s'emploie ici dans

un sens que ne lui donnent pas les dictionnaires; et qu'avec le
mot jll (voûte) il signifie arche de pont.

(768) Mss. A., R., O., B., E. (lisez j-yO j-v^liL y^jj^jy;
texte imprimé ^jjf ajU ^ _>- y, qui est la vraie leçon. Djé-*

hân-numa, p. 634; Hammer, T. II, p. 371,
(7G9) Pîr Mou'hammed Nakschibendy (dit M*** d'Ohsson, loc.

cit., T. IV, p. 623) mort à Cassr- Arifann en Perse, Fan 719
(A. D. 1319), institua l'ordre des derviches Nakschibendys. Il
était contemporain d'Osman I", fondateur de la dynastie otho¬

mane.

Savants et cheïkhs qui ont été contemporains
du sulthân Bâïézîd.

(770) Cf. Hammer, loc. cit., T. II, p. 371375, 629633.
(77i) C'était probablement un descendant du célèbre juris-
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consulte Chèms-uddîn Fènâry, contemporain de Bâïézîd Ier (Ham¬

mer, T. I, p. 326327, 625).
(772) Son nom de 'Haçane Zâdê-i Imâm Aly semblerait in¬

diquer qu'il était le même imâm 'Aly, qui fut deux fois envoyé

en ambassade par le sulthân Bâïézîd II; savoir: la première fois

en Egypte à la cour du sulthân Q'aitebaï, et la seconde à Soul¬

thân Q'orqoûd: il mourut en 927 de l'hégire (A. D. 1520).
Hammer, T. II, p, 371.

(773) Hammer, T. II, p. 37 2.

(774) Akhy Iouçouf bèn Djouneïd Toq'ûty a composé, entre

autres, des gloses marginales sur l'ouvrage intitulé Sadr-uche

Chéri'ai; ibidem, p. 371.
(775) 'Idzciry (Izâry) mourut en 901 (1495); ibidem, p. 630,
(77G) Ibidem, p. 631. Son nom a été omis par Mr. cle Ham¬

mer dans sa Table des Mouphtis, p. 676.
(777) C'est probablement le même savant Q'âzy- askèr, qui

est nommé Zirek-zâdeh Mewlana Roukneddin dans VHist. de

Vemp. Othom. de Mr. de Hammer. p. 463. Il fut envoyé le 4

du premier mois de djoumâda 922 (5 juin 1516) par le sulthân

Sélîm Ier, en ambassade à la cour du sulthân mamelouk tcherkès
(circassien) Q'anszodlgaiiry, avant la guerre qui éclata entre

les deux monarques othoman et égyptien.

(778) 'Hakîm Idrîs (le Kourde) fut chargé par le sulthân Bâïé¬

zîd II de rédiger, de concert, avec le savant Nëchcry, une his¬

toire 'de l'empire othoman depuis sa fondation jusqu'au règne

du sulthân susmentionné (Hammer, T. II, p. 372, 630). 'Hakîm
Idrîs fut d'abord chancelier de Soulthân Ia'q'oûb, petit-fils d'Ou-
zoune Haçane. Il fit ensuite le pèlerinage de la Mekke, à l'é¬

poque où le chah Isma'ïl parvint au trône, passa au service du

sulthân Bâïézîd (Bajazet) II, en qualité d'historiographe, vécut
pendant tout le règne du sulthân Sélîm Ier, fut employé par ce

souverain, lors de la conquête du Kourdisiân (Hammer, T. II,
p. 460, 461), et mourut la même année que Sélîm I01' (A. D.

1520). Sur l'ouvrage historique de Nèchery intitulé Djéhân-numa
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(Cosmorama) et sur celui de 'Hakîm-Idrîs intitulé Hechte-bihichte

(les huit paradis) cons. Mr. de Hammer, T. I, p.XXXIV XXXVI.
(779) Ce pourrait être le même que le maulla Choudjâ-uddîn

Elias, qui mourut en 929 (A. D. 1522), à l'âge de 90 ans, et à

qui l'on doit des gloses marginales supplémentaires sur le Te-.

djrîd (ouvrage métaphysique), sur les MèthâW (logique), la Chèm-

syïé (arithmétique) et YAdhâdyïé (dogmatique). Loc. cit., T. II,
p. 631).

C7S0) Il s'agit, peut-être de Abd-ur Ila'hmân bèn 'Aly bèn-

Momyïèd-zûdeh , né à Amâcia en 860 (A. D, 1455), qui étudia,
pendant sept ans, sous le célèbre savant persan Déwâny. Il épousa

en 891 (A. D. 1485) la fille du grand jurisconsulte Q'astellâny

(Kastelli?), et fut destitué cle la place de q'âzy-'askèr lors du tu¬

multe des janissaires en 917 (A. D. 1511); mais il fut réintégré
au bout cle deux ans et destitué de nouveau une année plus tard:
il mourut l'année suivante (922 = A. D. 1516). Son nom de poète

était Khâiimy (Hammer. T. IL p. 371, 372, 629).
(-si) Le célèbre astronome Mirèm-tchéUby fut instituteur du

sulthân Bâïézîd II (ibidem, p. 240, 248, 591; 372, 629630).
(782) Sur Hakîm -Chah Mou'hammed cle Q'azwîn, qui fut un

disciple du célèbre savant persan Déwâny, cf. le même auteur,
T. II, p. 372, 629.

(783) Mouzaffir-u'ddîn 'Aly de Chirâz, gendre de Déwâny, a

composé des gloses marginales sur le traité d'Euclide (ibidem,
p. 630).

Je n'ai trouvé aucune notice sur le maulla Q'outhb-uddîn
A'hmed, fils du maulla Nèfîcy, à moins qu'il ne s'agisse du mé¬

decin persan Q'outhh-dddîn, dont Mr. de Hammer (T. II, p. 247)
fait mention, comme médecin du sulthân Mouhammed IL Ce fut
le premier, qui fut nommé. médecin en chef mec le traitement
considérable de 20,000 aspres par mois (?), qu'il dépensait avec

de jeunes esclaves.

(784) Au sujet de la protection dont le sulthân Bâïézîd II
honorait même quelques savants et poètes persans cf. l'histoire
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précitée, T. II, p. 372, 373. Il a été fait mention du mètre des

vers suivants dans la note 77 ci-dessus.

(785) Ildérime (la foudre ou l'éclair) était le surnom de Bâiê-
zîd Ier, et non celui de Bâïézîd II (loc. cit., T. I, p. 216, 605).

Année 919 (A. D. 1513-14).

(786) Mouhammed Timoûr (ou Teïmoûr) Sulthân ne figure

pas sur la Table généalogique de la dynastie Ouzbègue de la

Transoxane qui fait suite au Tome II de l'histoire de Mr. de

Hammer, p. 792; mais Mr. de Senkovski (loc. cit., p. 21) cite

les trois princes Tëimour, Khourrèm et Souïounclj (peut-être Si-

windj JyA), comme les trois fils de Scheïbâni (Châh-i-beg) khân.

(787) Mss. A., R. et texte imprimé cJ^j^aJ j<£ JtA u»^j;

O., P. tj«y _^*l u«**jj. Il est très -possible que le mot qA ou

(.j soit omis, et qu'il faille lire «J^y _j-:A (jA j<,£ u*«*j «grâce

aux généreux efforts cle l'émîr Mou'hammed, fils de l'émîr Iou¬

çouf». Le même sens pourrait s'obtenir en lisant S>£ Mouhami-

med-i-émir Iouçouf avec Yisâfèt ou signe d'annexion.

(788) Voyez, au sujet de cette locution obséquieuse des auteurs

persans, la note 613 ci-dessus: je pense, en conséquence, que

notre historien a voulu dire: «Le poste d'émir-td-ouméra (géné¬

ralissime) fut confié à 'Abd-ul-bâqy».

P. _jA.J> qSjJ; B. y^'J AjJ: je serais disposé à admettre, de

préférence, cette dernière leçon.

Terchiz yz^ï, comme nous l'apprend le Djéhân-numa, p. 322,
est comptée au nombre des villes- du Khoraçân: mais 'Hamd-
ullah Q'azwîny la range parmi celles du Q'ouhistân. C'est une

petite et jolie ville, qui jouit d'un climat chaud, et dont les habi¬

tants sont renommés pour leur bravoure et leur cruauté: elle a

une citadelle etc.
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(790) Il est dit dans le même Cosmorama, p. 319:
«Aux environs de Thoûs se trouvent les prairies jSyiy* de

Raïgân ou Radégân. Ce sont des pâturages (prairies) renommés,

qui ont 12 pharsakhs (60 kilomètres) de longueur sur cinq phar-
sdkhs (25 kilom.) de largeur».

(79i) Sur Baba-khaky consultez Mr. Barbier de Meynard
(loc. passim cit., p. 501) et le Djéhân-numa, p. 315. Mr. Barbier
de Meynard dit à la page 501: «Nous devons mentionner enfin
le beau vallon cle ^fbbb Baba-khâki, où les sulthans d'Hérat
viennent résider au printemps; la vallée du trône royal Si* A^i3

(de la résidence royale), située au milieu de montagnes couvertes
de neige et où la salubrité de l'air attire les malades pendant la
belle saison: le campement des Mille -Brebis (,yV<> Jy» j}L),
dont les vastes plaines, couvertes de tulipes, d'iris et d'anémones

offrent un coup-d'sil enchanteur».

On lit dans le Cosmorama, p. 315:
«Le campement d'été ou plateau de Baba-khâky ^Jb IjIj JfbJt

est une belle prairie qui fait partie des sites les plus remar¬

quables de Bâdg'îs (jy u«aac:>Ij ««i)y: la plupart des sulthans

(souverains et des grands jj^S) de Hérât-vont s'y promener au

printemps JjjAf A*yA oj'A ojA*A j l^> . Il y a encore un autre
lieu d'agrément pareil au précédent, que l'on appelle S.L* kA±"3

trône ou résidence du mélik ou roi et qui appartient à la classe

des jolies pelouses et des riants herbages fAj*5 tiJJ *jSj*
(jjXLA eiAki: la neige n'y fond jamais sur les montagnes. U y
a encore une autre promenade *>_,.*«** nomm-ée campement d'été

ou plateau des Mille-Brebis {laïlâqi-hézârmîche), qui est couverte

de tulipes au printemps, et qui est un échantillon du parterre du

paradis» jy <tyj (jjJx* Jjif ^$Jj J"$ <PjI«j J«-« Aï. Voyez la
note 717 ci-dessus.

(792) Hammer, T. II, p. 394, 395 et 636 ; T. III, p. 352, 737.
Cet historien rapporte les mêmes faits à l'année 918 de l'hé¬

gire (A. D. 1512); cf. Senkowski, loc. cit.,.]?. 22, 78 81.
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Année 920 (A. D. 1514-15).

(793) Sur la marche de l'armée othomane jusqu'à Ârzèndjân
et même jusqu'à Tchaldirân cf. Hammer, loc. cit., T. II, p. 406,

640.
(794) Ibidem, p. 412417, 641 642.
La bataille de Tchaldirân fut livrée le 2 du mois de rèdjeb

920 ou le 23 août- 1514 (Hammer, T. II, p. 460, 651; Malcolm,

Hist. de 'Perse, T. II, p. 272273; Hist, univers., T. XVIII,
p. 175).

Le voyageur Ker-Porter donne à Tchaldirân le nom de Kal-
diran, et VHist. univers, l'appelle Chalderon d'après d'Herbelot,
qui écrit Gialdcran.

(795) Sur la perte des deux armées dans cette mémorable

bataille voyez encore Mr. de Hammer, T. II, p. 417, 642 643.
(796) Marche-route ou étapes du sulthân Sélîm de Tchaldirân

à Tèbriz et entrée de ce souverain dans cette ville, ibidem,
p. 417 419, 643 644. En route, le sulthân. arrivé à Mè-
rènd, fit mettre à mort le prince kourde Khâled, frère cle Chèref-
bîg, prince de Bidlîs, qui était venu lui rendre hommage.

Sur la réception que le même sulthân fit au prince Timou-
ride Bèdî'-ûzzémân Mirza voyez ibidem, p. 418, où il est dit
que ce prince mourut plus tard de la peste, au quartier d'Âïoûh
à Constantinople. Cf. Hist, univers., T. XVIII, p. 170: d'après

cette dernière Histoire, Mirza Bèdf-iizzémân ne serait mort de

la peste à Constantinople qu'en 923.
(797) Mss. A,,R., 0., P. yC; texte imprimé ^yÇj. J'adopte

la première, leçon. Sur le mot bitikfchy ou bitekdschi, qui signifie
secrétaire, cf.. Hammer, Gesch. der Ilchane, T. I, p. 147, 248.
383, 386; T. II, p. 30, 171, 353, 354.

(798) Ce fut probablement lors de la bataille livrée à l'empe¬

reur Timouride Houmaïoun (Nâszir-u'ddîn Mou'hammed) par le

prince Afg'ân Chîr-châh, qui le força à se réfugier en Perse à

la cour du chah Thahmasp (Hist. univers., T. XVIII, p. 499,
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500, 501). Ce monarque fit, en 950 de l'hégire (A. D. 1543),
un accueil vraiment royal à son illustre hôte, à qui il fournît gé¬

néreusement les moyens de remonter sur son trône (Malcolm,
Hist. de Perse, T. II, p. 279, 280).

(799) Sur la route que suivit le sulthân Sélîm pour aller
prendre ses quartiers d'hiverà Amâcïa cf. Hammer, T, II, p. 419

421, 644; sur le retour d'Isma'ïl à Tèbrîz, ibidem, p. 435.

Année 921 (A. D. 1515-16).

(800) Sur la prise de Gamakh que Mr. de Hammer nomme

KoumaMi et sur celle de Baiboitrte cf. le même auteur (loc. cit.,
T. II, p. 424425 et 645; p. 420421).

(soi) Sur la conquête du pays de Dsoiilqadr voyez ibidem,
p. 421423, et sur la destruction des princes de cette dyna¬

stie, p. 425426 et 673; cf. Hist. univers., T, XVIII, p. 175.

Année 922 (A. D. 1516-17).

(802) L'ambassade de Q'aradja -pacha et du q'âzy -askèr de

Roumilie Zirek-zàdeh Mewlana Roukn-u dclîn partit'pour le Caire
le 4 du premier mois de djoumâda 922 (A. D. 5 juin 1516)
Hammer, T. II, p. 463. Le même auteur (ibidem, p. 464, 473

474 et 653) nous fournit d'intéressants détails sur la marche
de Q'anszou.

(803) MSS. A. JjJ"» F-J1*'', ^*" (3 /_/*! P' ij)3 yP-^*' ^ /"-J"*

(ySy, qui est la vraie leçon et celle du Djéhân-numa, p. 690.
L'article yb Dâbiq' est ainsi conçu dans le Q'amoûs (édit.

de Constantinople, T. II, p. 899): «$Ay Dâbiq, qui s'écrit avec

les mêmes voyelles que Szâ'hib *_-»L> et ^U» Hâdjir, est le nom

d'un village <uy de la justice municipale Us de 'Haleb. C'est,
dans le principe, le nom d'une rivière qui a été donné à ce vil¬
lage. C'est là que sa hautesse le sulthân Sélîm-khân, le conqué¬

rant de PArabistân (que Dieu lui fasse miséricorde!), livra ba¬

taille au sulthân G'aûry. Cette bataille eut lien le 26 du mois



544

de rèdjeb 920 (A. D. 24 août 1516); cf. Hammer, loc.cit., T. II,
p. 474476 et 654.

(804) Sur la prise des places frontières de la Syrie Malâthia,
Divriguy (arménien Éj3jy Divrig), Bèhesny,'Aïntâb et Q'al'at-iir
Roûm voyez ibidem, p. 476; sur la prise de 'Haleb, ibidem,

p. 47.6480).
Sur toutes ces villes consultez également St. Martin, Mém.

sur l'Arménie, T. I, p. 190191; 188 189, 195, 197, 193.

Au lieu de Sjf Karak , qui est le nom d'une forteresse de

la Cilicie située au sud -ouest de Tarse, sur le bord cle la mer

(St. Martin, loc. cit., T. I, p. 202), je pense qu'il faut lire Jiy
Gargar, qui est le nom d'une forteresse, dépendante du gouver¬

neur de Malâlhiah et située sur la rive occidentale de l'Euphrate,
au sommet d'une haute montagne {ibidem, T. I, p. 193; Djéhân-

numa, p. 601).
(805) Le sulthân mamelouk tcherkès ou circassien dont il

est ici question se nommait el-Mélik-ul-Acheref-Abounnaszr-Sëif-
uddîn Q'anszou el- G'aûry (Deguignes, loc. passim laud., T. I,
p. 270; et T. IV, p. 327, 328, où il est simplement nommé

Ghouri. Le nom du prince othoman, fils de Bâïézîd II, qui se

réfugia à la cour de ce sulthân d'Egypte, était Q'orq'oud et non

Derkoud (Hammer, loc. cit., T. II, p. 347 349).
(806) Mss. A. j.a«^, (jAj <yy (jA3 ^yy> (jA; B. <yy/> (J

A**>» (jAj (A"':* £j3 si "' E. j.a*^ (yA3 t_/**^-? (j3 b <A"3*~t* (j3
O., P. Jas.a (jAj y« jA3 ^Jij* (yS.

Le Djéhân-numa (p. 554) nous apprend que les Arabes de

la Syrie se partagent en neuf tribus, dont la plus considérable

est celle de Thaï. Le titre de bek ou le beglik ^J^A^i de ces

Arabes est dévolu ou réservé à trois branches yoJÂk. ~J , dont

l'une est celle de J-âi Fadhl ou Fazl,Ê à laquelle appartiennent les

Bénou-Rèbiah, qui en sont la principale tribu. Leur territoire
s'étend depuis ' Himsz (Éraesse) jusqu'au château fort de Djdbèr,
et de là jusqu'à Rdhbah sur la rive de l'Euphrate: il descend

jusqu'aux parages de l'Iraq', c'est-à-dire jusqu'à Baszrah (Bas-
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son). Ces Arabes ont beaucoup d'eaux courantes, et leur beg

(beï) l'emporte sur tous les autres. On donne à ces begs le titre
de %,A j*J émir -ul- mêla (prince du peuple); mais ce sont au¬

jourd'hui les Bény-Tharpouchc <jijf_4» uXj et les Bêny-Rîchah
aAjj uXi qui sont les begs cle cette contrée, et l'on donne à

leurs Arabes le nom de J,\y mêwâly (clients).

La seconde branche -.L (ou génération) est celle de la fa-

mille des Mira Sy» J I (lisez Amra yJ J ) ') qui se compose des

descendants de Mèry (ou Mèra) ^^* yj, fils cle Rèbfah, fils de

Fazl. Ils habitent le 'Haiirân (l'Atiranitide) et le désert d^;
cette branche a donné naissance à quelques chefs <ts*j o-v^y
jjAjf jjylx*,. La troisième branche est celle qui est nommée

le J) Al- i- Aly (la lignée de 'Aly): ce sont les descendants de

'Aly, fils de 'Hadîtz (ou ' Houddtz?). fils de 'Aïnieh i^c, fils
de Fazl. Ils occupent aussi un rang distingué, et leur pays se

trouve dans le Merdj (je lis ?y> au lieu de y«) de Dimichq
(les prairies cle Damas) et la G'outhah (le verger de Damas,
Géogr. anc. et histor., T. I", p. 49), entre la descendance de Fazl
et celle des Amra. La seconde q'abîleh (tribu) est celle des Bé-
nou-Mehdy, quj descendent de Q'ahthân et qui habitent Belqa.
Ils se sont aujourd'hui étendus vers Djèçân et Szalte (ancienne

Amath), et on les appelle actuellement Arabes Tharaby A^jk^jc.
La troisième tribu ou q'abîleh est celle de Djourm: ce sont les

descendants de Djourm, fils de Tza'lèbeh de la grande tribu
de Thaï; ils habitent le territoire de G'aza et de Darom (Da-
romas). Les Arabes les mieux connus de cette contrée (je lis
tsjX*~ au lieu de aXAA) sont les Arabes Sèwâlim, les Arabes Abid, aux-

quels se rattachent ceux cle la famille cle Mou'hammed j*s? JJ.
A Hébreu (Khalîl-ur Rdhinân) se trouve la côte ou monté du

Pèlerinage *-*) <uîc, qui est située sur le passage des pèlerins
égyptiens (j^* J^- C'est là que sont les Arabes dits el-'Hou-

weïthât -ajIL^IJ w/, dont les plus distingués (les plus nobles
h." ' 35
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(jyAijA) sont les Bény-'AtMeh et, les Bény-Lâm, aux Mèg'aîr-

Choûaïb (terres arrosables de léthro). Les Arabes les plus cé¬

lèbres qui se trouvent du côté de G'aza sont ceux que l'on
nomme jy-,-1) i-i/c (je lis J^JS au lieu de Sj^Jl el-Woidiëida);
il y en a un grand nombre de peuplades <sAjo, La quatrième
q'abîleh (tribu) est celle de Tzdlèbeh, qui se compose des descen¬

dants cle Khâled, fils de Sélamân cle la grande tribu de Thaï:
ils se divisent en deux branches (ou générations -J*;) nommées

Lys Dèderma (peut-être [*Jy Daromas) et Rèzîq' yjj: ce sont

les descendants de ^y 'Aiif, fils de Tza'lèbeh le ' Hamdanite

jjjj*». On les appelle Tzdlëbètuche Châm (les Tza'lèbèhs de la

Syrie), et ils s'étendent depuis la Syrie jusqu'à. 'Oman; ils n'ont
point cle begs.

La 5° tribu (qabîleh) est celle de Zèbîd, qui appartient à celle

de Kahlân; et celle-ci se compose des Bény-Mazhadj (?), des¬

cendants de Sdd-ul-'achîrèt. Ceux-ci se trouvent à Mcrdj-Bèrq'a
(je lis pj* au lieu de »jj, que je crois être une faute d'impres¬

sion): ils prennent le nom du lien qu'ils habitent, par exemple:

les Zèbîds du Merdj (de la Prairie), les Zèbicls du 'Haûrân (de

l'Auranitide) et les Zèbîds d'Akhlâf. Ils se trouvent près de Rdh-

bah, à proximité de la lignée de Fazl jAû JI: cette peuplade

s'adonne au brigandage (infeste les grands chemins jA^J* JLi
sont des coupe-jarrets).

La 6e tribu (qabîleh) est celle des Bénou- Khâled, qui sont

les Arabes de 'Himsz (Émesse) et qui prétendent appartenir à

la race ^.Aj de Khâled, fils de Wèlîd. Le fait est que la race

de ce dernier est généralement (jlij^L unanimement) considérée

comme éteinte: ceux-ci n'ont point de begs.

La T tribu est celle dite 'Hâritzeh; la 8e, celle des Bénou-

'Aqba, qui a ses begs, et qui se trouve à Karak (Krak) et à

Ghaûbëk.

La 9me, celle de G'azïeh, qui est 'Hamdanite (je lis y au

lieu de jJjS): elle a diverses branches et ramifications (je lis
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ils*) au lieu de Ji*)) (ci*. Hammer, loc. passim laud., T. II,
p. 481, 655656). Sur le sens des mots arabes (j^Lj et iU»)
voyez le Dictionnaire de Meninski sub voce ^*xL Ghdab, et le
Q'amoûs, édit. cle Constantinople, T. I, sub voce j**, où le com¬

mentateur fait l'énumération des nombreuses subdivisions d'une
grande tribu arabe nommée ôj^Ac 'AcMrèt. C'est probablement

de ces tribus arabes de la Syrie qu'est dérivé le nom de la con¬

trée anciennement appelée Arabia, aujourd'hui (Jx^jj&'Arabi-
stân (Géogr. anc. et historique, T. I, p. 100): elle faisait partie de

la Palestine.

De toutes les tribus susmentionnées, il n'y en a que trois
qui sont citées par Chèref-u'ddîn Bidlîcy. savoir: 1° celle de Bé-
nou Tharpouche, dont le nom est erronément changé en 'Har-
phouche. Je pense qu'il faut écrire Tharphouclte J^JjL d'après
l'orthographe arabe, qui change la lettre <_j (p) des Persans en

i (ph ou /'); 2° celle des Bénou Séwâlim; et 3° celle des Bénou

'Athieh, dont le nom est changé en Bénou' Atha: il faudrait peut-
être aussi lire Ibn Sdd-ul'achïrèt au lieu de Ibn-Sdïd,

Mr. Rousseau cite les Teys, les Béni-Khâled, les Bêni-Lâm,
les Béni-Sdïde (sic), les Béni-Zubëid (sic, au lieu de Béni-ZéMd)
au nombre des tribus arabes de l'iïâlèt. de Bag'dâd (Description
de ce pachalik, p. 113 115, 144 145). Les Arabes Soualémeh

me paraissent être les mêmes que les Bénou- Séwâlime, et les

Béni-el-umers répondent probablement aux Béni Amara.
(807) Les mss. A., E., R. portent «u», et la leçon du msc. P.

est ^Uy,. Le nom de Szafah pourrait désigner Japha *), et

oj.*« Szdicleh, Sidon.

(808) Sur la marche du sulthân Sélîm vers l'Egypte le 25 du

mois de ramazân 922 ou 25 octobre 1516, cf. Hammer, loc-.cit.,

T. II, p. 492 493 et 661.
(809} Sur l'excursion faite par le même sulthân à Jérusalem,

1) Il faut peut-être écrire J.«« Szafed ou Japha (Géogr. anc. et historique
T. I, p. 96).

35*
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et sur la réception des clefs des villes de Szafed, de Thibèrias,
de Nabloùs, de Jérusalem et d'Hébron, voyez ibidem, p. 494
495. Avant de traverser le désert, Sélîm reçut les hommages

des cheïkhs des tribus arabes, qui dans le Sêlîm-nâmeh de Chou-

kry (p. 91) sont nommés Béni-Kharfousch, Bêni-Hanasch, Bêni-

Tarbaï (probablement Béni-Tharabïa a^J-,)^ Béni Sêwâlïm, Béni-
Atha et Béni- Athyïê. Le sulthân accorda des timbales (un tam¬

bour) et un drapeau à A'hmed bèn Bakar. le chef des Bêni-Wâïl.
Lors de son retour à Damas, au commencement de l'année 924
(mi-janvier 1518), le sulthân Sélîm s'échappa précipitamment et

incognito de cette ville pour aller faire un nouveau pèlerinage

aux villes saintes de Jérusalem et d'Hébron, qu'il accomplit
malgré les pluies torrentielles qui ne cessèrent pendant tout son

voyage (Hammer, loc. cit., T. II, p, 526).

Année 923 (A. D. 1517).

(810) Msc. A. 4aj)jj^j; R, aJj^jj; 0. Jj^« o^J» ùj&J

aA)Jj_jj', P. AAljiji J_jÀ<t> o->/JIj o_jc (!!)
Ridâniah est un village voisin de 'Aadiliê, près duquel passe

le chemin ordinaire, qui conduit de Birkèt-ul'haddj au Caire,

(8ii3 La bataille cle Ridâniah fut livrée le 29 du mois de

dzyTbiddjeh de l'année 922 (= 23 janvier 1517). Je présume

que c'est par suite d'une erreur typographique qu'on lit dans

l'Histoire de Mr. de Hammer (T. II, p. 496) le 29 silhidsché

923 = le 22 janvier 1517, car le même auteur cite plus loin le 3

mouharrem 923 comme répondant au 26 janvier 1517 (loc. cit.,
T. II, p. 496, 662).

Thoumân-baï ne fut pas tué dans cette bataille; mais il fut
livré par l'Arabe 'Haçane Mèry, qui lui indiqua d'abord une

caverne où il pourrait se soustraire aux poursuites de l'ennemi.

Cet ingrat, bravant les sages conseils de sa vertueuse mère, dé¬

couvrit ensuite la retraite de son bienfaiteur à Aïâs-ag'a des ja-
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nissaires qui était sur ses traces avec le transfuge Khaïr -beg et

G'azâly. Aïâs pénétra dans la .caverne, s'approcha respectueuse¬

ment de Thoumân-baï, et le pria de croiser ses mains, que l'ag'a
lia avec un mouchoir. Il l'amena ainsi garrotté au sulthân Sélîm

au son des tambours et au bruit du canon. Le monarque otho¬

man s'était proposé d'emmener son prisonnier à Constantinople,
mais les traîtres G'azâly et Khaïr- beg surent inspirer tant de

méfiance au sulthân Sélîm qu'il résolut la mort de Thoumân-baï
et le livra à son ennemi juré le prince Dzou'l-q'adrCheh-Souwâr-
big, qui fit pendre l'infortuné souverain mamelouk à la porte de

Zouweïla le 21 du premier mois de rèbf de l'année 923 (13
avril 1517). Hammer, T. II, p. 503 507, 662664.

El - mélik -ul Acheref Thoumân-baï fut tué le 22 du premier
mois de rèbf 923, après un règne de trois mois et demi suivant
Deguignes, T. I, p. 270, ot T. [V, p. 328.

(8t2) D'après Mr. cle Hammer (T. II, p. 497), ce fut le 8e

jour après la bataille de Ridâniah, c'est-à-dire le 8 du mois de

mouharrem 923 ou le 31 janvier 1517 de J. C. que les troupes
othomanes pénétrèrent clans la ville du Caire, où les mamelouks
opposèrent la plus vive résistance de rue en rue, d'une maison

à l'autre. Chèref-u'ddîn Bidlîcy fixe, de son côté, le jour de la
prise de la capitale de l'Egypte au 23 du mois de mouharrem
923 (= 15 février 1517).

Année 925 (A. D. 1519).

(813) Djéhân-numa, p, 348.
Mr. l'académicien Dorn dans sa Préface (loc. cit., p. 10 et

11) fait mention de la mort d'un prince du Guilân nommé UjK
^c \jjy> Kâr-guiâ Mirza 'Aly, qui fut tué en 911 de l'hégire
ou 1505 de J. C, par conséquent quatorze ans avant les événe¬

ments racontés par notre historien kourde.
Celui-ci, au lieu de dire que ce prince du Guilân obtint,

dans la même année, l'honneur de devenir le gendre du chah,
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affecte d'employer une locution plus respectueuse en disant que

ce prince obtint l'honneur de devenir le gendre des lieutenants du

chah jLjjAj* ^l-i. <-J y JL-yL»* J*j.

Année 926 (A. D. 1520).

(su) Le sulthân Sélîm Ier expira le 8 du mois de chevvâl de

l'année 926 de l'hégire (21 septembre 1520) dans le village
d'Ograche-Koi, près de Tchorly. où il avait livré à son père la

bataille à la suite de laquelle celui-ci perdit son trône, et, peu

de temps après, la vie (Hammer, T. II, p. 533 534 et 671)
Sur le règne tout entier, du sulthân Sélîm voyez encore le Djé-
han-numa, p. 689 692: il y est dit à la page 692:

«On compte au nombre de ses conquêtes celles des châteaux

forts de Baïbourde, de Këify- ukA (probablement bS Këifa, la

Céphas cle Procope), cle Gamakh, d'Amid, de Mârdîn, de Roha

(Édesse), de Maûszul, de Sindjâr, de Birédjik, d'Antioche, de

Bèhesny, de 'Aïntâb, de Dèrènda, de Diwrig (je lis S.jjyy au

lieu de ^-Lyj, Wiwrig), cle Chèïzèiyyy (au lieu de JyA Chi¬

râz!), de 'Hama (ancienne Êpiphania), de'Himsz (Émôse), de Da¬

mas, de Tharabolos (Tripoli de Syrie), de Ba'albek, cle Jérusalem,

de Ramlah, de G'aza, de Szaïda (Sidon), de Szafed, du château

fort de Lédjomi (Legio 'Galilese), cle Q'aq'ouii, de l'Egypte j-*»*

(ou du Vieux Caire), d'Alexandrie, de Damiette et des deux

temples sacrés ^«y. (y*,* (la Mekke et Médine)

(815) MSS. A., R. jïj oJi.~j JXh ^Jf A y b _j%ï>y*J cL-i.» iAoxAJj

Jj) aAï< Aiyi y3Cy JJj_jiJ) 0., P. tt^uàbj j.$h_jiù iA.ui.fi AUsAJj

j'iloj^ ajj ^yy JJ-?A*'}jy oj^j JaSj j-iol^iL.

Fondations pieuses et établissements de charité
du snlthan Sélîm.

(816) Le mot jyy (unification?) signifie, dans les écrits des

Szoufis, isoler l'essence divine de toutes les idées que peuvent
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se former l'esprit et l'imagination de l'homme. L'unité (unifica¬

tion) est le cinquième de sept degrés (ou grades) de la vie spiri¬
tuelle ou contemplative (Pènd-nâmeh, publié par Mr. de Sacy,

p. LXII et 1 78).
Le sulthân Sélîm consacra, à Damas, le 4 du mois de mott-

'harrèm 924 (= le 16 janvier 1518), la mosquée qu'il y avait
fait construire sur la tombe du grand cheïkh Mou'hy-u'ddîn el-
'Araby, et qu'il avait richement dotée. Il y avait installé des

cheïkhs chargés cle lire le Q'orân, et d'autres qui le récitaient
par c�ur. On y nourrissait, en outre, journellement les pauvres
(Hammer, loc. cit., T. II, p. 520; Djéhân-numa, p. 691).

Savants et cheïkhs qui ont vécu du temps du sulthân
Sélîm-khân.

(817) Mr. de Hammer a jugé à propos de passer sous silence

les diverses fondations pieuses du sulthân Sélîm, ainsi que les

savants et les cheïkhs qui ont vécu sous le règne de ce monarque
othoman.

Il n'a fait mention (T. II, p. 536) que du grand philologue

'Halîmy, du célèbre poète Nèdjâfy et du Nichândjy- pacha Mou¬

'hammed ainsi que de l'illustre q'âzy -'askèr Kèmâl-pacha -zâdëh

et du grand mouphty Djémâly. Le premier mourut en 924 de

l'hégire (A. D. 1518); le second et le troisième, dans la même

année 924.

(818) Mss. A., R. /.Uu-ij, jlyj o_y>lÂ.e_j dliy ^Jy A_j*»A> ôyjïj
«JL,«>«às J»AiU AA,y a)Aj y «3,03 «sr*""0; 0., P. ^Jj J_j*»AS ôjijjj

<Jj_y <lJl^j yo d.Â»y AlAj i^oi. «sr"*'* «IjLa.a.« jbf o_jo\.i.«j A/^y

i_- ry.o.3 J»aï» <*.«.(» oj^j J-^ .'f***^? '»' t d/*>c_» Cj

Année 927 (A. D. 1521).

(819) Le Slavon Djân-birdy G'azâly -beg, qui avait déserté

la cause du sulthân Q'anszou G'aûry en faveur du sulthân Sélîm»
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et qui, en récompense de sa trahison, avait obtenu le gouverne¬

ment de la Syrie, n'eut pas plus tôt appris le décès de son nou¬

veau maître, qu'il crut pouvoir en profiter pour secouer le joug
othoman. Il s'empara, le 24 octobre 1520, du château de Damas,

fit occuper Beïroût par un de ses esclaves, et en envoya deux

autres -en Syrie et en Egypte pour soulever les Druses et les

Arabes.
Ferhâd-pacha lui livra bataille le 17 du mois cle szafèr 927

( le 27 janvier 1521) sous les murs de la ville de Damas; et

le rebelle, se voyant battu , chercha à se sauver travesti en der¬

viche; mais il fut arrêté par son propre trésorier Sèïd 'Aly, qui

le tua le 27 du mois de szafèr ou 6 février 1521, lui trancha
la tête et la jeta aux pieds du vainqueur (Hammer, loc. cit.,

T. III, p. 810 et 620).
(820) Hist. univers., T. XVIII, p. 176; Malcolm, Hist. de

Perse, T. II, p. 274. Il est dit, dans la première, que le roi de

Géorgie se nommait alors Simon Paclischah (?).

(821) MSS. A., R. JtasJjMi J<>£ _y*J ; 0., P. ouav_?a,cj Jo^A**Ù '

«contre Mîr Mouhammed et Mîr Iouçouf».

(822) Sur le château d' Ikhtïâr-ii ddîn cf. Mr. Barbier de Mey¬

nard, loc. cit., cahier de décembre 1860, p. 473, et le Djéhân-
numa, p. 310.

(823) Ce Ghëïkh-châh mourut en 930 de l'hégire ou 1523 de

l'ère chrétienne (Hammer, T. II, p. 672).
(824) MSS. A. iA_AAjy aAsj ^yij^LJ %Jss -.a*) aAÎj JyjSj aA»

jy^iy) 4**9j o - A-S! -*^'* o"*"»^ à-*3'*? i'i*"*j AA.9. JyjAA aAï
eyàyjl Aalâj OIaJa) aAs^ .y J aAsj ; O., P. j'-oj aAs* jtyjA.i d»ii

S*i»j (P. (jjJ) 0âJ â*% S-A/t*^ (P. uM-a%S) u^i%S Uij
j3^jA; E. A»lij iAi-iA Asl'sj (.ttiy,A dais» '(^-«j 2-als, AyjJ'j aAs

jy. A«is_j ^jaj).

Monsieur l'académicien "Wéliaminof- Zernof a lu o3^A, qui
se rapproche beaucoup de Hirsowa sur le Danube à 18 lieues

N. E. de Silistria; mais cette place me paraît trop éloignée du

théâtre de la guerre de Hongrie. Mr. de Hammer (foc. cit., T. III,
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p. 12 14, 621625) a passé ce nom sous silence, tandis

qu'il cite le fort de Baridsch après celui de Kulpenic ou Knl-
peniza.

(825) Les leçons des divers manuscrits sont j3^y) Irchour et
oy^l Irchowa ou oy-iyj Irichowa. Je pense qu'il faut retrancher
la seconde lettre ^ i et lire o3à>J, qui répondrait parfaitement
à Orschowa, nom d'une petite ville et d'un bourg fortifiés situés

en face l'un cle l'autre. La première se nomme Nouvelle Orschowa

(Neu- Orschowa) et le second, Vieille Orschoiva ou simplement
Orschowa. La première est une petite ville de la Turquie d'Eu¬

rope avec une forteresse, dans une île du Danube, à 40 lieues

est de Belgrade. Le second est un bourg et un fort du bannat
de Témeswar (Basse Hongrie) sur la rive droite du Danube, en

face de la nouvelle Orschowa: c'est un ancien retranchement des

Romains (Masselin, Dictionn. univers, de géographies... comparées,

T. II, sub voce Orsova).

Le passage de l'Histoire des Kourdes dont il est ici question

doit donc, comme je le pense, être traduit de la manière suivante:

«Il fit la conquête des châteaux forts de Sabacz (Bogurdilèn),
de Semlin (Zèmîn), de Slanq'amèn, de Koulpénic (ou Koulpéniza),

d'Illoq et d'Orchowa 0yy.
(826) Je présume qu'au lieu du gérondif passé gyb^jâ, il faut

lire oyyj's, comme l'exige la syntaxe persane : la vraie leçon sera

alors oy**>j3 Aj] <>_y> ^<i.j »_-»".

(827) Cette campagne de Roustèm -pacha dans l'Ièmèn est

passée sous silence dans VHist. de l'emp. Othoman de Mr. de

Hammer, qui se borne à dire (Tome III, p. 207): «Le sulthân
Souleïmân -khân avait déjà, douze ans auparavant, c'est-à-dire
immédiatement avant la campagne de Mohacs, tourné ses regards
vers la Hongrie et l'Arabie». L'expédition de la flotte othomane

placée sous les ordres du vieux Souleïmân-pacha sur les côtes

de l'Ièmèn qui devint alors une iïâlèt ou province de l'empire
othoman, est rangée par l'historien susmentionné (T. III, p. 210
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211) au nombre des événements de l'année 945 de l'hégire
(A. D. 1539).

(828) Mr. de Hammer (ibidem, T. III, p. 15) fait mention de

la mort des deux princes Mourâd et Ma'hmoûd, dont le dernier
succomba à la petite vérole, à l'âge de neuf ans, le 10e jour
après le retour de son père à Constantinople.

Année 928 (A. D. 1521-22).

(829) Le 28 juillet 1522 le sulthân Souleïmân aborda sous

les murs de la ville de Rhodes, qui fut attaquée le lor août sui¬

vant, par le beïlèrbèyï (beglerbéguy) de Roumilie (Hammer,

loc. cit., T. III, p. 2023, 626628).

Année 929 (A. D. 1522-23).

(830) Sur le mètre de ces vers voyez les notes 563 et 467
ci- dessus.

(831) La valeur numérique des lettres dont se compose ce

passage du Q'orân forme effectivement un total de 929, qui est

précisément le millésime de la prise de Rhodes par les armées

othomanes. Ce passage fait partie des versets 4 et 5 de la XXX0

Surate du Q'orân intitulée «3J\ les Grecs; voyez l'édit. de Ma¬

racci, p. 536, 538, et la trad. franc, de Savary, T. II, p. 156,

où il est dit: «Le jour où ils triompheront sera un jour de joie
pour les Fidèles».

Rhodes capitula le jour de Noël, 25 décembre 1522, qui

répondait au 6 du mois de szafèr de l'année 929 de l'hégire.

C'était, par conséquent, après un siège de cinq mois, et non de

quatre mois, comme l'avance Chèref-u'ddîn. Ce ne fut pas non

plus au commencement de la dite année que tomba ce boulevard

de la chrétienté, mais seulement le six du mois de szafèr, comme

nous l'avons vu plus haut (cf. Hammer, T. III, p. 23 30, 628,
633).
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(832) Le 12 du mois de szafèr 929 (l" janvier 1523 de J. C.)

le qapoudân de la flotte othomane reçut l'ordre d'aller prendre
possession des autres villes de l'île (loc. cit., p.- 30; 632).

(833) Cheh-sinvâr aug'lou 'Aly-bîg le Dzoïil-q'adre fut étranglé

avec ses trois fils en 929 (1522 de J. C). Hammer, T. II, p. 673
et T. III, p. 21. Ferhâd-pacha en annonça la nouvelle au sul¬

thân à son arrivée dans la plaine de Tchîneh le 21 juillet 1522
(ibidem, p. 629).

(834) MsS. A. J Ujj <y.2lS Aki L t_jAj* Aj jUjo* ^i/*^ C*»"*»

R. Jbij iAAf jUjL *lj jLj<m aAjï* iAÀÏ «Le Tcherkès (Circas-

sien) nommé 'Hâtim, qui était kâchif cle la mosquée du vieux
Caire dite Ghèrèfyïeh, s'étant ligné avec le kâchif Zêînâl» etc.

Mss'. 0.. P. Jwji *AAy ïUjIj ,_»A.y=. Ai yl>^*x*> aAjZ iAAa',

B., E. J\ »b Aib _^->* dAJy «jiik'. Mr. de Hammer (loc. cit.,

T. III, p. 35) s'accorde parfaitement avec le texte du Chèref-
nâmeh imprimé par les soins de Monsieur l'académicien Wélia-
minof-Zernof: il donne, par conséquent, aux deux kâchifs les

noms de jL Djânim et d'Inàl. Quant au nom de la mosquée

du vieux Caire qui est écrit Charqyïeh (orientale) clans le texte

imprimé, il est changé en <uày, Ghèrèfyïeh (peut-être <uiy!
Acherèfyïch (d'Acheref) clans les mss. A,, R., B., E. Sept sou¬

verains mamelouks de la dynastie des Tcherkès (Circassiens ou

Bordjitcs) ont effectivement reçu le titre de el - mélik -ul - Acheref
juïfiS &\J\ (Deguignes, loc. cit., T. I, p. 268270). Le même

titre a été donné, en outre, à quatre souverains mamelouks de

la dynastie des Bdhrites (fluviatiles); ibidem, T. I, p. 266267.
Le mot Jbij Zëvnâ.1 est probablement une forme abrégée

du nom de yjjlaJj jij Zcïn-ul-'âbidîn, et celui de Ab' Hâtim
est généralement connu,

(835) Mr. de Hammer (T. III, p. 35) rapporte que les chefs

de cette insurrection furent étranglés, et que leurs têtes furent
plantées (sur une pique) à l'intérieur de la porte de Zouiveïla.
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Année 930 (A. D. 1523-24).

(836) Mr. de Hammer (T. IV, p. 69) dit en parlant du châ¬

teau fort de Chèky: «Le château fort de Chèky situé au nord-est

du côté du Caucase». Il cite plus loin (p. 617) la ville de Chèky

au nombre des quatorze chefs-lieux de sandjâq' du Chirivân (voyez

la note 973 ci-après).
(837) Hist. univers. , T. XVIII, p. 175 ; Malcolm, Hist. de Perse,

T. II, p. 274.
Voyez, au sujet du mètre de ces vers, le notes 9 et 26 ci-

dessus.

(838) La valeur numérique des lettres dont se composent les

deux mots (j>y ^y^k forme effectivement la somme de 930, année

de la mort de ce monarque.

(839) Mss. A., 0., P. iU Aljy; R., E. ybl ^jljjiy.
(840) Sur le mètre cle ce vers voyez la note 764.
(84i) Les lettres numériques dont se composent les trois mots

jjjJ (jlç* «wiLÂs) le soleil qui éclaire le monde forment effective¬

ment le millésime 919, qui fut l'année de sa naissance.

(842) Le mètre de ces vers dont il a été fait mention dans

les notes 24 et 323, se compose d'un antibacche Jy** j 	 1

suivi de deux seconds êpitrites -fi cU j- -|,
(843) Les mots ^Jà^fjjj ^L forment effectivement un total

de 930 égal à l'année de l'avènement du chah Thahmasp,

(844) La lettre L signifie 900, et J équivaut à 30; total 930.

Année 932 (A. D. 1525-26).

(845) Hammer, T. III, p. 5460, 636, 637.
MSS. A. jjU lai», (jjySjjyi âalij, &.A; Us; R. vâL, aA»

jyj) Ut, jjySJjjXi ijsy 0., P. -âjJLî, (P. SA) S.Aj **»
(P. ijjjj) £jJ'Ui, (P. (jtySJjjjS) jiy)Jjj*. Le premier mot

S.Aj, qui est remplacé par SaJ dans le texte imprimé est une
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faute de copiste tenant lieu de S-jyS irig, qui, en hongrois,
s'écrit ireg (Hammer, T. III, p. 636).

846) Mss. A. AxsjJXi? ahIÏj ^yJsji aAsj yL-c AAiy <iJy S.«Ji

Jjjy âaiâj Jyiy aAsj .aj a«3 dais» (^5o»j «talsy R- Aabj AAjy <t«Ji

Aalâj yj y> aAsj iC&»J aais^ ^^ 3A**3J aAÏj (jols^J d.alij «c'y
jlijlj â«ls. jLâJ^: 0., P. ïsisj <^lï*f ***~j »^L^ d-1"'J ^j'j "*-'
jly_j 4alâj (P. -.AÏya) (yJ3-o aAÎj ^Jyy âalâj (P. Adj^A) ^jA**3)
(P. ,jli) jl_,jb £siiy Le souverain dont il est ici question est

Louis II, roi de Hongrie et de Bohème, à qui succéda Jean Za-

polski. Son règne fut de dix ans.

(847) Mss. A. f^U) asjSj AJ.A wjU«)J ; texte imprimé (a-jL-3) J
A$> asj'sj AJ.A. Je pense qu'il faut lire AjA>S iâjSj AJ.A ^L-»Jj,),
car l'auteur joue sur les mots A).J islam (islamisme) et A^.kl
islam (marcher dans les ténèbres).

(848) Hammer, T. III, p. 60. 637.
(849) Malcolm, Histoire de Perse, T. II, p. 275.
Mss. A,, O. J±A jjlkL lAlx«y, R. J±A (jiLL, LiJU.*,;

P.jlsrU (jUJL Ia^a*^; texte imprimé J±A jjLLL Lîwaa*, Mèn-
técha Soulthân Cheïkhlèr ou Ghëikhlou?

(850) MSS. A._llytjC «»y_p; R.,E. _tlyïXl auêyjy', O.yoyy
-IJj-s^Ca-; P. omis; texte imprimé É3si.~£L .«_j*ji; B. «^«jj
ilytiC; SJguttchouk, ou Seksèntchouk (?), ou Sugundjouk.

(851) Mss. A. Jjj,y Ai^ljy; R. Jj_,y,-» Ajjàjy; O. âj^y
J'^j-^p; P. Jj-v^ ^iysjï] texte imprimé Jj_,j_/i ^«jj.

Année 933 (A. D. 1526-27).

(852) D'après Mr. de Hammer, T. III, p. 6667. Ce fut un

vieux Turkoman nommé Souqloun Q'odja, qui se mit, avec son

fils Souqloun Chah- wély et Dzoulnoûn aug'ly, à la tête de plu¬

sieurs tribus turkomanes nommées Bozoqlou, Soukounly et 'Hi¬
szâr bégly J).

1) Il faut peut-être Soegutlii au lieu de Soukounly.
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Ce ne fut pas 'laqoûb Pacha, mîri-mirân de Roumilie, mais

'Houceïn -Pacha, bèglerbéguy du Roûm, c'est-à-dire d'Amacia,
qui marcha contre les rebelles avec les troupes cle Dzou'lq'adr,

ainsi que le beg de Mèr'ache et de Malathia. Ce jeune et témé¬

raire begler-béguy, ne voulant pas suivre les sages conseils du

vieux beg d'Adana. Pîry-beg Ramazân-auglou . refusa d'attendre
les renforts des béglerbéguis de Damas et du Diâr-bekr, dont

le premier était déjà arrivé à 'Aïntâb et le second, h Malathia.

, Il attaqua, en conséquence, les rebelles à Houïklu le 19 du mois

de dzyl'hiddjeh 933 (16 septembre 1527), et leur tua d'abord

leur chef Dzoïil-noun-auglou; mais il se laissa surprendre pen¬

dant la nuit, et fut forcé de s'enfuir, tout blessé qu'il était, pour

aller mourir à Siw.âs.

(853) Hammer, T. III, p. 67 69, 645.

Lors de cette expédition, qui eut lieu pendant les mois de

cha'bân et cle ramazân 933 (mai et juin 1527) ce fut Ia'q'oûb-

Pacha, alors bèglerbéguy de Roûm (et non de Roumilie) qui

marcha contre les rebelles, et qui fut battu au Pas d'Aûnaiid(?)
tandis que Khosrew-Pacha, bèglerbéguy de Diârbekr les défit

dans la plaine de Pâcîn (Pâcîn-ova). On voit par ce qui précède

que ceAirent les partisans de Qalèndèr-châJi, et nullement ceux

de Dzonl-noim a-ug'lon qui furent mis en déroute dans la plaine

de Pâcîn, comme le raconte Chèref-u'ddîn Bidlîcy. Le grand-vézîr

Ibrahim-Pacha fit pendre, plus tard, aux sangles des vainqueurs

la tête de Q'alèndèr-cliâh et celle de Wèly-Dmndâr, î.oble de la

lignée des Dzoul-qadre.

(854) Mss. A., O. et texte imprimé <jlUL ^ly^L: R., E..

P. jjLkL <jUi-»L Badykhân Soulthân,

(855) L'auteur joue ici sur le mot yy, c^ui signifie div,

démon et génie malfaisant et (Jy\y, qui a en même temps le

sens de divan (conseil, assemblée) et celui de divs, démons,

mauvais génies.
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Année 934 (A. D. 1327-28).

(856) Mss. A. Tous les exemplaires du Chèref-nâmeh portent
comme le msc. A. jL jA j>yjj <L;i, jly jjj yy ce qui peut
signifier: «Le jour du mercredi, qui était le dix-neuvième de cette

année, ou bien le mercredi, qui était le 19e jour de cette année,

c'est-à-dire le 15 octobre 1527.
(857) Mss. A,,0.jylfj'CAÏAjj Zipiche Bahadour ; R.yl^ <y^j;

P. olyLj (_r,*j^; texte imprimé Zîniche Bahadour yl^ ^Xij.
(858) Msc. A. _py <yVj; -R- j^3 (_r*'J-J' ®* j* tf iJ*":.3*

Dïbîche-BaMdour ; P. yl^> ^aj.
(859) Sur la ville de Djâm, dans la province du Khoraçân,

qui est le lieu de naissance du célèbre poète Djâmy, voyez le

Djéhân-numa, p. 319.
(860) Mss. R., O,, P. yy u* u-ali géy y «qui se trouvait à

la cour du chah... ces mots sont omis dans les autres exem¬

plaires.
(801) Msc. A. JiJ J yy 0-c ^jAA il.-oj'j,* y àS ^yj-sl* Lj

jÀAj CjL» JaSj^ jy-^J L/$fjJ'*- D faut retrancher le con-

jonctif «tf après lé mot ^yyL. Ces deux phrases signifient: «et
qui se trouvait, avec sa mère, au service du chah. Il ne resta

plus en vie aucun des enfants mâles de la famille Kilâbylon.
Mss. B., R., E., 0., P. ^yj) y ^>y 0»1>a- AiSy Ai ,jiyL b.

jJU «a-jI-o. j-ây ^^y u* û?^»*8 «et qui se trouvait à Yordou
royal avec sa mère qui était la nourrice du chah». Je préférerais
cette dernière leçon.

(802) Mss. R., O., P. -^i^«*j 3jj _i«ïs.\* ay\yb (jSj3f'y ysjj
jjL JL «et le nombre des descendants (J$J enfants) mâles de

cette famille resta réduit à deux enfants en bas âge».

Année 935 (A. D. 1528-29).

(863) Il s'agit ici du roi Ferdinand d'Autriche, frère de

Charles- Quint, qui succéda à Jean Zapolya ou Zapolsky après
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trois mois de règne (Hammer, loc. cit., T. III, p. 72 81,

645646).

(864) Ibidem, p. 8184, 646.

La place de Bude capitula le 8 septembre 1528 (3 du mois

de mouharrem 936).

(865) II est dit dans VHist. de Perse de Malcolm (T. II, p. 275):

«Après avoir appaïsé les querelles des tribus q'izilbâches,

le chah s'empressa de retourner dans le Khoraçân, où il avait

laissé un de ses généraux pour tenir en échec les Ouzbegs.

«L'armée royale rencontra l'ennemi entre les villes de Djâm

et de Mèchehed, et lui fit subir une défaite signalée».

lAHist. universelle (T. XVIII, p. 347) raconte le même fait
d'armes en ces termes: a En 936 (1529) Kushanji (lisez Koutche-

gundjy) khân (?) entra en Perse pour attaquer Chah Tahmasp,

fils d'Ismdil; mais il fut battu et forcé de se retirer dans ses

états. Il retourna ensuite à Merv, et il méditait une nouvelle

irruption en Perse, lorsque la paix fut conclue entre les deux

puissances. Kushanji (Koutchegûndjy) s'en retourna à Samar¬

cande, où il mourut la même année 936 après un règne de

vingt-trois ans. Il eut pour successeur son fils Abou Saîd-khân,

qui régna quatre ans sans rien faire de remarquable, et qui

mourut en 939 (?).

Enfin le professeur Senkovski (loc. cit., \). 22, 23) dit à son tour:

«Après la mort de Schâh Ismaîl, les princes uzbeks, vou¬

lant venger sur les Persans la mort de Scheïbâni, rassemblèrent

toutes leurs forces et entrèrent dans le Khorassân, où Schâh

Tehmasp les rencontra à la tête d'une armée formidable. Une

bataille eut lieu entre Bâkherz et Djâm, dans laquelle les Uzbeks

furent battus complètement et mis en déroute. De tous leurs

princes le seul Djânî-bîg-Sultan se retira avec honneur, n'ayant
presque rien perdu».

(866) Msc. A. -U .jL Ui <A_d;J) jy «dans les pâturages de Chè-

fabâd- lez -Djâm». R., O. et texte imprimé *b J^bà. &-XÏÏ y.
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Le mot iLUi est peut-être une contraction de ybS l«i Ghèfa-

abâd (demeure de la santé).

(867) Il est encore dit dans VHist. de Perse de Malcolm (T. II,
p. 275): «Thahmasp alla ensuite à Bagdad, dont le gouvernement
avait été usurpé par Dzou'l-fiqâr khân, chef de la tribu kourde
de Guelhor, qu'il prit et fit mourir».

(868) Mss. A._^j) -ys-yU; R., O. j\J -ys-yU Farsidjîn-
lez-Abhèr.

Année 936 (A. D. 1529-30).

(869) J'ignore quelle est la forteresse que Chèref-u'ddîn (mss.

A.,. 0.) nomme ^jl-»» jLo Batâq -hiszâry (le fort du marécage

ou du bourbier), à moins qu'il ne veuille parler du Vieux Bude
(Alt-Ofen) ou de Pest situé sur l'autre rive du Danube (Ham¬

mer, T. III, p. 643).

En admettant la leçon des mss. R., P. et en lisant ^jl*»» jUj
latâq- hiszâry (château du gîte ou du repaire, en russe .tome)

ces mots pourraient indiquer le château cle chasse du roi de

Hongrie que le sulthân visita les 15, 16, 17, 19 septembre 1529,
et où il laissa même une garde hongroise lors de son départ de

Hongrie le 22 du même mois (Hammer, T. III, p. 643).

(870) Mss. A. QyJi a\AA SjJ jjj.Ai gjj-bj Ajjjjy .JacLï,;

R. o^fdilj SjJ Jj-Âi (°)iJ*! AJjyblj-, 0., P. (P. Aiy) AjyKkLj

cyy «.LU.) SjA jj.Ài yy*.". Les mots _yjy^_ ^A Le jy j Ls» jJL»_,

oj.- ASj qui se trouvent dans le msc. A. peuvent également

signifier: «il y a plusieurs forts situés les uns au milieu des

autres».

(87i) Mss. A. jjyy_js Jjyj AJ's^i,jy jjj o^jIj Oyj» ^*- 0*

<Aàb y\jlJ 0_/«ls? Jj ûy J3J o^Ij. Hammer, T. III,
p. 102103.

(872) MSS. A. J*s~ (JlAJ \.L"A*j JhjL (j^jAi', R- lMjA*
36
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yiti, jjtkl». iuAX*j Jiy.; 0. _/l"H»i O """* '***,**^> j**/**1 ù^jAiî
Jr. AxiZ* (j\.ixi^. Iauaâ«j i~A" Cj jAi

(873) Chèref-u'ddîn Bidlîcy (p. 50 du texte persan) nous ap¬

prend que Chèref-abâd est un village situé à une pharasange de

Q'azwîn QjL *»)_, (f.jA* o*"^* ^-i^ ** *Aj* ^ij*-
(874) Mss. A. ^iljjy^J jfcji j j*> (j**»* (fMA>S J3*_/**ij

dAslj «Jjls.; R. Aascj »_jLsj ^kjj/,y jj^i (j*m> "jiA^> A3a «/î**?? ^- >

P. aasIj Ajlij ^fiiyr jA*> /y** /y-1^' f'^-f^* J'adopte cette

dernière leçon.

Année 937 (A. D. 1530-31).

(875) Voyez le journal de la 5° expédition du sulthân Sou¬

leïmân-khân, contre le roi d'Espagne Charles Quint (Hammer,

T. III, p. 107, 121, 665). Ce fut le 19 du mois de ramazân

938 (26 avril 1532) et non en 937 (1536 de J. C.) que le sul¬

thân Souleïmân entra, pour la 5e fois, en campagne, contre l'Alle¬
magne et l'empereur Charles V, à la tête d'une armée de 20,000
hommes (ibidem, T, III, p. 108110, 661, 662). C'est ce qu'on

appelle communément la campagne de Gûns (ibidem, p. 107 121,

660671).
Le Djéhân-numa, p. 692, contient le résumé suivant des

nombreuses conquêtes de Souleïmân (Soliman) le Grand:
«Dès que le sulthân Souleïmân eut succédé à son père, il

commanda une expédition contre Belgrad, et une flotte (otho¬

mane) fut chargée de veiller à la garde de la mer Blanche (la

Méditerranée et l'Archipel). Cinquante barques j^y, et 500 na¬

vires 0-f reçurent, en outre, l'ordre de remonter le Danube jus¬

qu'à Belgrad. Cet ordre fut exécuté, et il fut permis aux cou¬

reurs (âqindjy) de se répandre de tous côtés. La ville de Bel¬

grad fut conquise avec l'assistance divine en 927 de l'hégire
(A. D. 1521); et l'on reçut les clefs de toutes les places fortes
environnantes. La seconde expédition de ce monarque eut pour
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but la conquête de Rhodes: il y envoya son second vézîr à la
tête de 700 voiles, et il se dirigea lui-même, par terre, du côté

d'Aïdîn. Il envoya à Rhodes vingt- quatre corvettes *_)_,£ com¬

mandées par le frère de Khîreh-beg, gouverneur d'Egypte.
Cette ville fut conquise avec le secours de Dieu, après un siège

de trente jours.
On reçut ensuite les clefs de Stancho (Cliio), de Boudrume

(Petreon), de Lindos (Linde), du lieu nommé ï)Ly» (probablement
t^JULy, Soumbidlik ou Parterre de Jacinthes, d'après l'ortho¬
graphe turke, tandis que les chevaliers de Malthe lui avaient
donné le nom de Phileremus (Hammer, T. III, p. 30, 31)1). Dans

cet intervalle il arriva de la part du chah Isma'ïl un ambassa¬

deur chargé de riches présents. En 932 (A. D. 152526) Sou¬

leïmân RMs (le capitaine de vaisseau) fut envoyé de la province
d'Egypte dans les parages de l'Ièmèn, à la tête de vingt galères.
Dans le mois de dzy'l-q'ade cle la dite année le sulthân Souleïmân

en vint aux mains, dans la plaine de Mohacz, avec sept rois
suivis d'une armée innombrable d'infidèles: il s'y livra une

grande bataille, et les infidèles furent battus par un effet de la

bonté divine, leur roi Laouche (en allemand Ludwig, Louis)
tomba de cheval en prenant la fuite, et s'enfonça dans un marais
(bourbier), où il périt. Un guerrier de l'armée musulmane lui
trancha la tête, et l'apporta aux pieds de sa Hautesse. Le sulthân
rendit un firman, qui lui accorda une gratification de mille se-

quius (altoun) et le titre de mîri-mirân (gouverneur général)
de Caramanie. La ville de Bude, qui était la métropole de la

Hongrie, fut ensuite assiégée; et après ce siège, l'épouse du roi
de Hongrie en apporta et en remit les clefs au vainqueur. Plu¬

sieurs autres états tombèrent entre les mains de l'islamisme.
Ferdinand, César (Kaiser ou empereur) d'Allemagne, ayant

épié une occasion favorable, se rendit, de nouveau, maître du

1) Mr. de Hammer dit à ce sujet (T. III, p 30): «Die Stelle von Alt Khodos,
von den Kitteni Phileremus oder Lieheinsam, von den Tiirken Sûnbulû, das Hya-
cinthenreiche genannt».

36
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château fort de Bude ; et le premier du mois sacré de ramazân,

de l'année 933 (A. D. 1526 27), le sulthân Souleïmân marcha

sur Bude et se rendit dans la plaine de Mohâdj. Janoche (Jean

Zapolya ou Zapoîsky), roi de Transylvanie (Erdel), vint baiser

l'auguste étrier du monarque othoman; et comme les infidèles

du pays de Hongrie, qui venait d'être conquis, ne pouvaient

s'habituer à vivre (ne pouvaient sympathiser) avec les musul¬

mans, le royaume de Hongrie fut concédé au susdit roi Janoche

(Jean Zapolya), à condition qu'il paierait le kharâdj (la capita¬

tion). On lui remit un drapeau, un touq (une queue de cheval),

un étendard, un tambour et des timbales, et l'on reconquit les

villes de Comorne, d'Ianîq (Javarin ou Raab). En 937 (A. D.

1530 31) on fit la conquête d'Akhlâth, de 'Aadiîdjuwâz et

d'Ardjîche, et l'on s'empara de la ville de Bag'dâd, dans l'inten¬
tion de châtier le chah de Perse». -

Bref, le sulthân Souleïmân-khân fit en tout seize campagnes

ou expéditions contre les infidèles et les hérétiques ()^c), dont la

dernière fut celle de Szigeth ou Szigethwar (ville insulaire), après

laquelle il fut atteint de la diarrhée à laquelle il succomba».

(876) Au lieu de l'émîr Cltèref, prince cle Bidlîs, Mr. cle Ham¬

mer (T. III, p. 142) écrit Scherif-beg, khân de Bidlis. Le même

historien (p. 142 150, 675676) raconte d'une manière cir¬

constanciée cette campagne de Perse et cle Bag'dâd; cf. Malcolm,
Hist. de Perse,.T. II, p. 277278.

(877) Mirza Bâber mourut le 25 décembre 1530 à Tchârbâg

près d'Agra sur les bords de la rivière de Djumna, d'où son

corps fut transporté à Kaboul pour y être inhumé (Hist. univer¬

selle, T. XV III, p. 498499). Son fils Houmaïoun, nommé Na¬

szîr-u'ddîn Mouhammed, lui succéda. Ce monarque Timouride a

laissé des mémoires fort intéressants intitulés ^j b c-jUj- (les

aventures de Bâbèr) qu'il a rédigés en turk oriental ou Djagatdi,
et qui ont été traduits en anglais par MM. John Leyden et Wil¬

liam Erskine, et publiés à Londres en 1826, in 4°, par Sir
Charles Waddington , qui a fait précéder cette édition d'une ex-
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cellente introduction géographique et historique (voy. l'article
de Mr. de Hammer inséré dans les Wien. Jahrbucher der Litte-
ratur, volume des mois de janvier, février et mars 1831, p. 1,
2239).

Année 938 (A. D. 1531-32).

(878) Hammer, T. III, p. 142143.
On lit dans le msc. B. yÇjlpj y^c,.* ùL**^° _>*_* d^^- "^^

(jb^yjf *!*A*=._y (lisez S_jJj S_jA liL; <-r>3**i3 I^-Lj jjUJm. «Oulamah

marcha de concert avec Souleïmân-pacha et Ia'qoûb -pacha, mi-
rimirûns de Mèr'ache et de Diârbekr, outre les émirs et les

princes du Kourdistân, contre le château fort de Bidlîs qu'ils
assiégèrent».

(879) D'après Mr. cle Hammer (T. III, p, 353) et VHist. uni¬

verselle, T. XVIII, p, 347, ce fut Abou-Sdîd,.fils de Koutche-
gundjy-khân, qui succéda à son père et qui régna jusqu'en 946
(A. D. 1539). Ce fut encore le même prince qui assiégea Beh-
râm Mirza, fils de Chah Thahmasp, dans les murs de Hérât, et

qui se retira au-delà de l'Oxus, dès qu'il apprit l'approche du
souverain persan. Il eut pour successeur Obëicl-ullah. Les seuls

fils de Kûtchgûndjî-khân qui soient cités dans la Table généalo¬

gique des deux dernières dynasties de Bukharie rédigée par Mr.
le professeur Senkowski, loc, cit., p. 17, sont Djânî-bîg et Abdoid-
latyf: il ne fait aucune mention d'Abou-Sdîd,

Année 939 (A. D. 1532-33).

(880) Mss. A., E. Sa/; R. SAAjf; O. S^i/; texte imprimé
S^J Kôceg qui est la vraie leçon.

Kôcek ou Kôszeg est le nom que les Turks donnent à la ville
de Gûns. D'après le journal du sulthân Souleïmân, ce monarque

arriva sous les murs du château de Giins le 9 du mois d'août:
il y avait été devancé trois jours auparavant par le grand-vézîr.



Le -28 du même mois, de bon matin, le commandant du château

N'iklas (Jurischitz) fit demander la paix au sulthân, qui la lui
accorda, parce qu'il avait été précédemment envoyé à Constan¬

tinople en qualité d'ambassadeur de Ferdinand. Il vint dans la

tente du grand-vézîr et rendit le château (Hammer, T. III,
p. 110114, 667668).

(88i) Le texte imprimé porte: a.Jsj A*jyb aJ'sj AJyb XAh

lais^ JjjA'i aA'Îj yy.âAi 3.alij .âLi-y aAIj As'jji ïals^j j \J*j,

Jijyi Aalsj ^yjïi: niSS. B., R,, E. A*jyb aAsj -jiy iali

yJkOAj aAÏj {jbljy 3.als? <t?'j-/J A.Aîj J AL» dalij (R. A»jyb)

3*1», (E. om. J*jj»-i û.»bj) Jajja^ aAïj J as ii.aJ.9j (R. yJjAt.xtS)

jLo «.aj ; 0., P. J JA*. aA»j (P. A*jybj A*jyb Stalag (jiA <**'

. yJAb "aJJbj (jbSjy 'aAsj (P, ax3j^i) dsLj^.j %Asj (P. J A.XA)

(P. ^Jij3A) (JiJ^ d-AJàj JjjA ÛAsj j\ yi aAs

Comme les noms de la plupart des places susmentionnées

sont, en grande partie, altérés et défigurés dans le texte persan,

je les citerai ici d'après Mr. de Hammer (loc. cit., T. III, p. 109,

661). Le sulthân reçut, pendant sa marche, la soumission des

châteaux de Siklos, d'Egerszeg, de Babôcsa, de Belowâr, de Ber-
zencze, de Kâpolna, cle Csicsô, de Safade, de Kapornak, de Wu-
tusch (?), de Polôske, de Roum, de Hidvég, de Kôrmendvâr,
d'Ikervar, de Mesteri, de Szombathely (Stein am Anger). On

voit figurer dans le journal de Souleïmân les noms suivants:
Le 21 juillet 1532 les châteaux d'Erschak ilLjl (Egerszeg) et

de Schiklos (Siklos) se rendirent; celui du Ban Sertschianosch

(Szeresen Ja'nos) fut également occupé. Le 22 arrivée au châ¬

teau de Kapolina, qui fut conquis. Il fut occupé le 23, quoiqu'il
fût situé au milieu des marais. Le 25 arrivée au château de Ba-
bofdsehe (Babôcsa). Le 26, on campa sous les murs de Bilowar
(Belevar), dont on se rendit maître. Le 27 on campa près du

village de Tschitschova (Csicso); le château de Wunusch fut pris.
Le 28, arrivée au château de Safade, qui se rendit. Le 29, ar-
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rivée à Mai Salawis (à la rivière de Szala), dont le château fut
conquis le 30.

Août 1532.

Le 1er. On campa à Kapornak, dont on se rendit maître,
ainsi que des châteaux de Bileschyr (peut-être Szalaber) et de

Nischarwar (peut-être Tuskevar).
Le 1er du mois de mou harrem 939 (3 août), on campa près

du village de Kam devant le château de Komendwar (Kôrmend).
Le 4, le château de Boûm fut conquis. Le 5. halte: on arriva à

la rivière de Raab, sur laquelle on fit jeter des ponts. Le 6. On

arriva près du château d'Egerwar (Ikervâr), qui fut pris ce jour-
là avec celui de Mester (Mesteri). Le 7 on campa à Hidweg, do¬

maine du roi Janos (Jean Zapolya). On passa le pont jeté sur
le Raab. Le 8 on arriva au village de Topanco (Tâplanfa); l'em¬

pereur passa le pont jeté sur la rivière cle Raab; grande cherté
au camp. Le 9 on campa près du village de Gendsch (Gencs), et
le sulthân donna l'ordre d'assiéger Kôsëk (Kôszeg, Gûns). Le 10
on campa, par une pluie battante, sous les murs de Gûns (Ham¬

mer, loc. cit., T. III, p. 667).

(882) Hammer, ibidem, p. 114 121, 668 671.

(883) Ibidem, p. 124126, 673 674.

(884) Ibidem, p. 122 124, 673.

(885) Je n'ai trouvé le mot .JJ'yi ou ^Jjby dans aucun de

mes dictionnaires et vocabulaires. Il se pourrait qu'il fallût lire
J,jAfj, et que cet adjectif turk fût un composé du substantif
persan Jjy_ flèche dont on se sert pour tirer au but, et de la finale
relative turke J,.

(886) MSS, A. 011 lit c% c_jL jy~> -y*, y; R. èyb.jyf -y* y
^î o. gb çj\-~ jy* a*?-,i' P* fh £>- j? (jf j*'* texte
imprimé 6% >,L jy* ^y?y. «Dans la prairie de Tchokhour

(du fossé) de Saoukh-bonlâg' (de froide fontaine).

Mss. A. (jbvij^f SxSSy; R. (jb^jjf SJSjy; 0.il
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£jb~jS Sxlljy; P. O^tté' SAS y; texte imprimé SxïS y
(jb^j^rdans les pâturages de Kuhdestân.

(888) Le mot "a-AaaIJ est rendu dans le vocabulaire Djag'ataï-
persan imprimé à Calcutta par j by seuil.

Année 940 (A. D. 1533-34).

(889) Le grand-vézîr et sèr-'askèr partit pour aller faire la

conquête de Bidlîs à l'époque de l'équinoxe d'automne de l'année

940 (septembre 1533), Hammer, T. III, p. 143.

Année 941 (A. D. 1534-35).

(890) Le sulthân partit de Constantinople le 1er clu mois de

dzy'l-q'adéh de l'année 940 (13 juin 1534); Hammer, T. III,
p. 1 46 ; voyez également le journal de la première campagne de

ce souverain en Perse, ibidem, p. 678 689.
On voit effectivement dans ce journal (p. 681), que le mo¬

narque othoman arriva à Audjân (Audschan) le 29 du premier
mois de rèbf. Le prince du Guilân, Mélik Mouzaffèr, eut l'hon¬

neur d'être admis au baise-main, et le fils clu chah du Chirwân
fut investi du commandement de la garnison de Tèbrîz (loc. cit.,
T. III, p. 148). D'après cette même page de l'Histoire de Mr.
de Hammer, Souleïmân-khân aurait rejoint l'armée du grand-
vézîr à Audjân le 18 du premier mois de rèbf (27 septembre

1534), c'est-à-dire onze jours plus tôt.

(891) Msc. A. et texte imprimé <ti*k (Jj.bjj; R., E. ^U^cIj
4i*k Aglamân Khalifa (Khalifa qui ne pleure jamais, qui ne

verse point de larmes, impitoyable?).
(892) Mss. A. , 0. j.a.a.j ^j j*SÈy\j ; R. , P. jy.j ^j ^jyf .âJyi.

(893) Les fils d'Isma'ïl IM étaient au nombre de quatre, savoir:
Chah Thahmasp, Sâm-mirza, Behrâin (Baharâm?) Mirza et El-
qâs-Mirza; il eut en outre cinq filles (Hist. universelle, T. XVIII,
p. 176, et Malcolm, Hist. de Perse, T. II, p. 274, note 1èr9),
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Le dernier de ces princes est erronément nommé Aléas ou Elias,
au lieu d'Alcas ou Elcas- Mirza dans VHist. univers, et Ilkab-
Mirza dans celle du général Malcolm.

(894) Mss. A., R. et texte imprimé yUU (jb> jy**-.»; O., P.

^JUli ^L (jy** 'Houceïn Djaw-Chamlou.
(895) Sur Âblièr ^J et Q'azwîn dans l'Iraq' persique ou Dje¬

bel, cf. le Djéhân-numa, p. 295 et 293.

(896) Hammer, T. III, p. 148, 149.

(897) Msc. A, et texte imprimé (jb j*£ Mouhammed Khân.
(898) Il y a dans l'Iraq' persique ou Djebel deux villes nom¬

mées /yojUL Tharémèïn (les deux Thârèm): l'une est appelée

ii« fjll Thârèm le Bas: c'était anciennement la résidence du

wâly; l'autre est appelée Lie »JL Thârèm le Haut (Djéhân-numa,
p. 397). C'est par erreur que Meninsky dit dans son Diction¬
naire, à l'article (j^>JL Tarmin (sic): «nomen loci in Yraca
persica».

Khelkhâl Jli-U est une ville de l'Adzèrbâïdjân peu éloignée

de Tèbrîz (Djéhân-numa, p. 384).
(899) Msc. A. et texte imprimé <jlkL (jyJ> Jy, R., O., P.

^LkL (jjJj j\j «fils de Budoun Sulthân».
(900) Hammer (T. III, p, 149).
(90i) Sur les châteaux de Chehrébân, de Daq'ouq' (Tawouk),

de Kerkouk et cle 'Hilla voyez le Djéhân-numa, p. 463, 466,
447 et 464; cf. Rousseau, Description du pachalik de Bagdad,
p. 81, 83, 82, 6667. Description de Bag'dâd et son histoire.
Hammer, T. III, p. 150153.

(902) Ibidem, p. 153156.
(903) Sur le mètre cle ces vers, dont il a été fait mention dans

les notes 77 et 467, voyez encore la note 563: le dernier pied
i * -*

AJyA> | ""-"-- 1 est changé ici en un !»» |--|.
(904) Sur le faubourg de Tèbrîz nommé Chèmb-i-G'azân (mau¬

solée de G'azân, et nom ^i Chèm,m Aâ. Châm G'azân ou Q'a-

sân) voyez le Dictionnaire intitulé BourhânAq athf . édit. deCon-
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stantinople (sub voce i^Ai Chèmb, synonyme de j*xf Goumbed,

p. 537), le Djéhân-numa, p. 381 ; Morier, Second journey, p. 232,
et Ker Porter's Travëls, I, p. 223; cf. Hammer, Gesch. der II-
clmne, T. Ier, p. 390 et T. II, p. 153, 2, 3, 31 et 68. Ce fau¬

bourg fut fondé par l'ilkhân Arg'oun, père de G'azân-khân, et

celui-ci y fit construire plus tard son mausolée décrit par Hâdjy-
Khalfa.

(905) Hist. de Perse, T. Il, p. 277, 278; Hammer, loc. cit.,
T. III, p. 157, 158, où il est dit: «La monotonie de la marché

de l'armée othomane, qui se prolongea pendant trois mois con¬

sécutifs, à partir du 28 du mois de ramazân 941 (ou 2 avril
1535) fut subitement interrompue par les nouvelles que l'on
reçut des mouvements du chah Thahmasp, qui avait abandonné

le siège de Vân avec son armée, et de la défection du prince du

sang persan, Sâm-mirza. Le sulthân accorda à ce frère du chah

le gouvernement des provinces persanes situées au-delà de la ri¬

vière de Q'izil-ouzène (rivière rouge), qui appartient à ce roy¬

aume (loc, cit., p. 678, 687). Ce fut dans le courant du mois

de mouharrem 942 (le 22 juillet 1535) que le sulthân fit pro¬

clamer dans toute l'armée, par des hérauts d'armes, qu'il recon¬

naissait pour son fils le prince Sâm-mirza, et lui cédait le pays

situé au-delà du Q'izil-ouzène. qui faisait partie cle l'Iraq' per¬

sique.

(906) Mss. A,, O., P. Jj.A'à J ^Jt jjlkL jL jA jAJ y^
JS Ja) (yjy A*S AAJ* jj Is-*) _j^"3 »y*j nÂ*li^j ySj*>;

R. dÂ^lâj.j y)j*j j jIau.3 j j (j l> (^iL^aI^. (jihL* JL* -,j! _jAJ yj

<uâc y J.X.J (jb t^jjta: çIàj'I (j'y j.A AA(y y (JsibjyS aj.«j

£*LfJyA^ u«y «A la fin de cette année le sulthân Souleïmân-

khân quitta ses quartiers d'hiver de Bag'dâd et se mit en marche

pour se diriger vers l'Àderbâïdjân. Dans cet intervalle G'âzy-

khàn Tekkélu eut l'honneur de baiser le seuil du monarque».

(907) On voit par le journal de la campagne du sulthân Sou¬

leïmân-khân (Hammer, loc. cit., T. III, p. 158, 687)- que, le 11
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du mois de juillet 1535, le sulthân tint conseil (divan), et que

le beg (bîg) kourde Schifkat (sic) fut décapité avec cinq des siens

pour le punir de ses intelligences avec les Persans.

Année 942 (A. D. 1535-36).

tacs) D'après le journal de la campagne de Perse (Hammer,
T. III, p. 686 687) il arriva derechef, le 4 du mois de juillet
1535, un ambassadeur persan chargé de demander la paix; mais

il fut retenu à Audjân par Oulamah -beg, et il ne vint pas au

camp, parce que le sulthân se trouvait à Tèbrîz (loc. cit., T. III,
p. 157). Le sulthân s'arrêta alors quinze jours dans cette ville,
et rentra à Constantinople le 8 janvier 1536. En se rendant à

Tèbrîz, il avait pris le chemin du Kourdisfân.

(909) Sur Marand jjj* et Khoï ^y voyez le Djéhân-numa,
p. 386 387 et 385 ainsi que les Mémoires de St. Martin sur
l'Arménie, T. I, p. 134 et 135. C'est par erreur que cet illustre
savant a donné à la dernière de ces villes le nom de Kliouwayy.

(Oio) Msc. A. et texte imprimé J*3J S^^yAs; R, IX _/**/_,

J*jjl 0., P. J-ojj (jLA^^ySj Émîr Souleïmân Boûmlou,

(9ii) U est fait mention clu même Pîr-Boudaq khân le Q'adjar
dans l'Histoire de Perse de Malcolm, T. II, p. 279, où son nom

est écrit Peer Boodak khan Kujur, et il est dit en note, que c'est
la première mention que trouve Fauteur dans l'histoire de Perse

d'un noble de cette tribu de Kujur, qui occupe aujourd'hui le
trône de ce pays.

*9i2) Msc. A. et texte imprimé ojy yîlyVî 0*! P* «j* j^-L/V*

(913) Mss. A. SjjyJ (y»*-_sî"j Jj* S*j -jLiy R., E. IJUs,

y ->y*î' ^ ^a"-î yl?"* (E- cL»> L,IaSj) cIaj; 0. _j<^A^ yl?l* * *^~*>
'j jyA /y*».: P. jAj] (yu> yAji j b li Caaaj ybïj.

(914) Msc. A. (jïui.SJ0Jy; R., E. -(JSljy; 0., P. et texte
imprimé (jLSljy.

(915) Msc. A. (j\js (jy*»; texte imprimé (jSji (jy**> qui
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êreinte l'armée; R., B., E. (j\jâ (jy»*.»; 0. <j)y (jyo» aj;
P, <jjy tJAioâj qui rompt la croupière, qui taille des croupières.

(916) On trouvera d'intéressants détails sur cette campagne

du sulthân Souleïmân-khân en Perse, pendant les mois de mai,
juin, juillet, août, septembre et octobre 1535, dans le journal
de ce conquérant, dont la traduction a été publiée par Mr, de

Hammer à la suite de son Tome III, p. 685 688 et 689 note a.

(917) Dibâdj «.Ls était le nom d'un des ancêtres et des rois

du Guilân: ce nom fut donné à plusieurs de ses successeurs.

Ainsi le souverain qui, en 873 (A. D. 1468) gouvernait la rive
occidentale clu Sêfîd-roûd (rivière blanche), et qui avait pour
capitale la ville de Phoumèn ou cle Poumèn, se nommait Soulthân

'Ala-n'dcttn Dibâdj. Cette partie du Guilân avait reçu le nom de

Biàh aaj ou Piàh <uj jjès (Dorn, Sehir-ed'din's Geschichte von

Taberistan etc., p. 10 13; cf. le Djéhân-numa ou Cosmorama,

p. 348, où le nom de Jjy Dibâdj a été changé en Jjj Wibâdj
par une faute d'impression.

(918) Mss. A. et P. IstoljJ ^j-^j; 0. \.Jy\J u-^*j; R. et texte
imprimé b>ySJ u-^*t, que je crois être la vraie leçon. Les mots

^^jJ u**3 pourraient signifier quelques propos. Mr. de Ham¬

mer, T. III, p. 159 163 et 689, nous fournit de curieux dé¬

tails sur la chute et la mort de ce puissant vézîr, qui du rang
infime d'esclave grec, était parvenu à un si haut degré cle faveur
qu'il était devenu le beau -frère du sulthân Souleïmân, qui lui
avait donné le titre pompeux de sèr- askèr soulthân. Cet histo¬

rien (p. 162) raconte en ces termes la fin tragique de ce favori
du célèbre conquérant othoman: «Dans la nuit du 21 du mois

de ramazân 942 (15 mars 1536) Ibrahim se rendit, comme de

coutume, dans l'intérieur du sérail pour y prendre un repas

avec le sulthân et passer la nuit dans le même appartement. Le
matin, on le trouva étranglé après avoir opposé une vigoureuse

résistance à son bourreau, car on montrait encore, au bout d'un
siècle, dans le 'harèm, des gouttes de sang qu'il avait fait couler
en se défendant; effrayant pronostic pour les favoris présomp-
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tueux et tout -puissants qui oseraient aspirer à ce poste péril¬
leux. Son corps fut inhumé dans le couvent des derviches de Ga-

latha; mais il ne fut érigé aucun monument sur sa tombe. Un
arbre en indiqua longtemps la place d'une manière plus élo¬

quente qu'une épitaphe gravée pierre sépulcrale».

Msc. A. et texte imprimé: C*^3) Ajylc ($>j-hj SjJ ^yi
<^La$ «^i wjjjyj-»jy df ^UaL, Sj.*U ^y- (jyj y y (A. jliil
l_-.a/_^«j) ^jLJal^j &«ol» C_llù 4*L»ji j.JOL^.iLj jljujj °-t/ -J1*-* V"""i/"'

y c-j9^_^iaiJ .ytj s-'iX^.y ^lijb iÇjLc ^jLIïJav jXXz,) y o o.i iy«

.y )jy Juj-s-j A->yjj' j**i ' jj' qA^j <-j*«cjj (A. i^Aib t-jly y<u )

ojA'i Ah.A> j_jJ («"*J O yj-i t**J As Lj .

Mss, B., E., R., O., P. jy*?* qjAt (<)_/»* Cjju^J"3 o****

O^jji k	 'L""* O "* 0 "î Cj '':'^"*' ~ t^*A. 4»9> 4	 .^\y A JaiM t*Lo UU

à-«<"m:* ij«»V [^(«.J l_,uiJ JJ i»J 4Â*i ^jtl>A«, i»»i|»» d.*l»_j5 «_*MU4>

A**"J L/"**** J i^ IoIau 0^/ L.a d J .

Année 943 (A. D. 1536-37).

(919) Mss. A., 0., P. AiJI A^i"$j-, R. jj.!) <Ai\; texte im¬

primé yjj *A.j%.
Valona répond à l'ancienne Aulon, ville de la Nouvelle Epire,

dont la citadelle était connue sous le nom de Canina (Géogr. anc.

et historique, T. 1, p. 484). Ce fut dans le courant, de mai 1537
que le sulthân Souleïmân-khân partit pour Valona avec les deux

princes Mou hammecl et Sélîm. La flotte othomane, sous les ordres
du célèbre Khaïr-u ddîn Pacha ou Barbarossa, s'était dirigée, dans

le même mois, vers les parages de Tunis, Alger, Majorque etMi-
norque (Hammer, T. III, p. 182, 184, 672). Cette expédition lui
valut le titre de qapoudân-pacha (grand-amiral).

(920) J'ignore le sens précis des mots jZJ w)->L les seïds

d'TJskouw, à moins que le motyCj ne soit une faute de copiste

et qu'il ne faille lire ,jy\J uskouf (en russe cttydibB) calotte.



En admettant cette conjecture les deux mots ,jyO ClsL
pourraient signifier les seïds portant Vuskouf on la calotte.

(92i) Le khan A'hmed dont il est ici question se réfugia plus

tard à la Porte de Félicité sous le règne du sulthân Mourâd II
(Djéhân-numa, p. 348). Il arriva à Constantinople le 25 du pre¬

mier mois de rèbî' de l'année 1000 de l'hégire = le 1M janvier
1592 de J. C, et il fut, plus tard, emprisonné dans la citadelle

de Guèndjeh (Iéliçavètpol) pour avoir tenté de retourner clan¬

destinement dans le Chirwân (Hist, de Ndïma, édit. de Constan¬

tinople, p. 41; Hammer, T. IV, p. 205, 207).

(922) Mss. A. a? J<ïn aïAI (j{\J~ Jy^j-»'3 ijJ'Pj-'?* jA+^Sjt

y) jAi,lyjj >jji J-Xj a\*.sj yy jy au*: li. .«.Lac _/*»_y J<£ jy

ii*jA.Î_y <jj AXj ^AAsrf *_**a.J j»^uÀ/o ai ^.eLi-j oA^ jjUsJL. JL/'I^-"^!

O. aX*.X3 <__,-a) jyiîi* Ai jf l«j.J 4aauJ (jUaf.*. jijs _**"_? t-f" aC^a**j Af*>y

Af.s.1 yji ijji jXj ; 1 ., Ji, . rtAAu.ûj.j ^Halw jL/'L/"** lj" .c _/*'*-' J»£ jy
AXiSyy SjJ (E. jXi Sx*3) yj a^s3 iA-A jyA* aÏ^jiL'i . J'ai lu par

conjecture: jyA* aT^Liu AAi (j\AJ~ Jj»\j.». ^~Iac _j**j j.«s? jy
AliSyy SjJ jXj aA.x3 A-*J . Après un mûr examen de ce passage

je pense qu'il faut le rectifier comme il suit ^Lc j.y>j j+£ Jy

<1aûJ yy Ijjl JXi a\*s3 4^_-,a) jyiii* <u ^Iauj 4aauJ /)LfaJl.A j'^t,'J"*'3

«Q'ara Mouhammed, Mîr 'Abbâs et Sèr-afrâz soulthân de

Lichetchnicha, devenu célèbre sous le nom de 'Houbkeh-hèmi .

l'enlevèrent» (voyez les notes 1141 et 1160).

Année 944 (A. D. 1537-38).

(923) C'est sans doute par suite d'une erreur typographique
qu'on lit dans le texte imprimé aJa <uU «., <-r-jyi «près de trois

châteaux forts» au lieu de tais naks u* ^îJ* «près de trente châ¬

teaux forts» qui est la leçon de tous les exemplaires du Chèref-
nâmeh que j'ai été à même de consulter.

(924) Hammer, T. III, p. 182 188. Voyez le journal de la
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7e campagne du sulthân Souleïmân contre Âwlona (Valoua) en

943 = 1537 de J. C, ibidem, p. 696698. Le sulthân, qui
avait quitté Constantinople, le 17 mai 1537, y rentra le 1" no¬

vembre de la même année. Il était parti le jeudi, 7 du mois de

dzy'l-'hiddjé 943, et il revint le 26 du premier mois de djou¬

mâda de l'année 944 de l'hégire. Le même historien nous four¬

nit des détails très -intéressants sur le fameux corsaire Barba-
rossa (Khaïr-u ddîn Pacha) et sur ses trois frères, dans le même

volume de l'histoire précitée, p. 164177, 239243, 690
692, 708 7J0. Il décrit les campagnes de Louthfy-pacha sur
les côtes d'Apulie ou de la Pouille et dans l'Archipel, dans le

même Tome III, p. 183188, 192196.

(925) Chèref-u'ddîn Bidlîcy, comme on le voit, fait mention
d'une invasion du Khoraçân par 'Obeïd-ullah en 944 de l'hégire
(A. D. 1537 38), tandis que Mr. le professeur Senkowski dit
positivement (loc. cit., p. 23): «Djânî-bîg- Sultan mourut vers la

fin de l'année 935 (1529), et son fils Iskèndèr- Sultan lui succéda

dans le gouvernement de Kèrmînèh, Vers la même époque Ou-

bèid-oullah finit ses jours à Boukhârâ, où son fils Abdoul-asîz
khân monta en 937 (A. D. 1530) sur le trône des Uzbeks.

Malcolm, qui s'accorde, au contraire, avec l'historien kourde,
dit, de son côté (T. II, p. 278 279): «Une révolte de Sâm-Mirza,
prince du sang royal, jeta en 941 de l'hégire (A. D. 1534) le Kho-
rasan dans la confusion: et Obëid-khan Usbeg, dont les invasions

dans cette contrée paraissent avoir été périodiques, se rendit
maître de Hérat; mais à l'approche de Tamasp, il pilla cette

belle ville et se retira avec un immense butin au-delà de l'Oxus.
Le roi continua sa marche vers le Candahar, et Sâm-Mirza, qui
avait pris possession de cette capitale, s'enfuit à son approche».

(926) Malcolm, loc. cit., T. II, p. 278279; Hammer, loc. cit.,
T. III, p. 353.
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Année 945 (A. D. 1538-39).

(927) Le sulthân Souleïmân-khân entra en campagne contre

le prince de Moldavie (Pierre Raresch) le lundi, 11 du mois de

szafèr 945 (9 juillet 1538 de J. C). Les boïares moldaves fu¬

rent convoqués par le sulthân, et ils le prièrent de nommer à la

place de Raresch son frère le prince Stéphan (Etienne). Celui-ci
fut installé avec la plus grande solennité, et reçut, en consé¬

quence, du sulthân la kouka (bonnet à plumet des officiers su¬

périeurs des janissaires), la fourrure cle zibeline, le tambour, les

timbales, l'étendard et le drapeau, qui étaient les insignes de la

souveraineté (Hammer, T. III, p. 202 204). Voyez également

le journal de la Se campagne du sulthân Souleïmân, contre la

Moldavie, en 945 de l'hégire (A.D, 1538) ibidem, p, 698700.
Le sulthân rentra à Constantinople au commencement du mois

d'avril 1539.
(928) MSS, A. jKstoâj £jb jaàv jJLaC) y û.au«Âj i^<.~.lv$b o>-«, j,*»

-V)j I J**3 jA*> ^*C.kJ..A. yy J& (jA; R- J' Ai^j.kXi ^^uA^ij oi-Â- i.*s

^jj J****1 jA** Cj -*?-* t-*** lj° "a'L3 Cj'j^ft'-" (j . '' G- ©«À- !«"»
^J.AO.J Jj iÇfcJU» jj*** /iLlalwM y&S. J& (f )*.*,£* J*jLaCÎ ji 4*AifiAj ^>^uLfr0iï

yjA; P. jA** ^U»*m. yy Js. ,'yJ_S'*' j tj.C ' j) Aui-kXi j^^^ligij oL"- y*»

-W J**3 h {jAX*.
Je lis: (jy (>ol<ôftj (jljjt.ï. (jbc> j' AmiXt im^.^.iv^t> 0l^ ^y>

A^

*jj J**3 L> tj>Ah jA-?* (j\.Ll~ yy j,». Il est dit dans le Djéhân-
numa, p. 400 et 401: Cheïkh Ibrahim, que l'on nomme Cheïkli-

châh, succéda à son frère G'âzy -big, et vécut en bonne intelli¬
gence avec le chah Thahmasp. Il mourut en 909 de l'hégire, et

son fils Soulthân Khalîl monta sur le trône. En 945, le chah

Thahmasp s'empara du Chirwân, et fit mourir le prince, clans la

personne duquel s'éteignit la dynastie des souverains du Chir¬

wân». D'après Mr. de Hammer (T. II, p. 672) Scheich Schah ne

serait mort qu'en 930 de l'hégire ou 1523 de l'ère chrétienne.

Voyez le même ouvrage, T. II, p. 341, 342, 343 et 621.
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de Senkowski nomme Aboûl-ghâzi Oubeïd-onllah Bèliadîr-khân,
et Iskèndèr-khân; ce professeur (loc. cit., p. 23 et 24) place M-
doul-azîz Bèhâdir-khân Ier et Schâh Botirhân-khân,

Année 947 (A. D. 1540-41).

(932) Le sulthân Souleïmân-khân partit de Constantinople le

28 du mois de szafèr 947 (= 23 juin 1541), à la tête de son

armée, pour porter des secours à la reine Isabelle de Hongrie,
veuve de Jean Zapolya, qui se voyait menacée d'être dépossé¬

dée, avec son fils nouveau né, par le roi Ferdinand, dont les

troupes s'étaient déjà emparées de Pest, de Waïzen, de Vissé-
grad et de Stuhl-Weissenbourg. Le 25 du mois d'août 1541.
le sulthân arriva aux environs de Bude, dont il déclara, plus

tard, prendre possession au nom du jeune prince Sigismond Za¬

polya (Hammer, T. III, p, 224239, 706709). Celui-ci est

le même, qui, depuis sa naissance en 1540 jusqu'en 1571, fut
reconnu comme le premier prince de Transylvanie (Picot, Tablettes

chronologiques, T. II, p. 544; Hammer, loc, cit., T. III, p. 233).
Il eut pour tuteurs Martînuzzi et Petrovich et pour successeur

Etienne Battori.
Peu de temps avant son départ pour la Hongrie, le sulthân

avait reçu la nouvelle de l'insurrection de G'âzy -khân, gouver¬

neur du Loristân, et de Grégor (Grégoire), gouverneur du Kour-
distân: il avait, en conséquence, envoyé en Perse, le 9 mai 1541.
un corps de deux mille cinq cents janissaires, de sept cents si-
pahis et cle six cents ouloufédjy (stipendiaires), ibidem, p. 226,

(933) Le nom du prince géorgien est écrit Luarzab dans

VHist, universelle, T. XVIII, p. 178, et Lavassap par Minadoï et

Olearius. Deguignes (T. Ier, p. 438) fait mention de Mépé Lou-
arsap Ier ou Lohorasp, fils de Davit IX. Ce nom persan est écrit
*~*Jj^ o,vec les mêmes voyelles que ^yJ-XiS Kuchetasp dans le
Dictionnaire persan -turk intitulé JJl (jipy et imprimé à Con¬

stantinople, p. 741, où il est dit que c'était le nom du quatrième
37*
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les murs de Hérât; mais il se retira au-delà de l'Oxus, dès qu'il
apprit l'approche de Chah Thahmasp.

Après Z'iw'Obeïd-Oullah, petit-fils de Chah Boudâq' et neveu

de Cheïbâny, monta sur le trône. C'était un prince distingué
par sa bravoure et victorieux dans ses guerres contre les Per¬

sans: «il leur tua quatre mille hommes et écrasa, sous les murs
de Nichabour, Khalifè-Roumlu, gouverneur de Hérât».

A la page 792 du même volume, Mr. de Hammer, cle même

que Chèref- uddîn Bidlîcy, donne pour successeur à 'Abd-ullah
ou' Obëid-oullah décédé en 946 (A. D. 153940), un autre

prince du même nom, fils de Kutschkundschi ou Kudschum, qui
mourut au bout cle six mois, et qui eut pour successeur son frère
'Abd-oul Lathîf décédé eu 961 (A. D. 1554), Suivant Aboul-
g'azy-khân, Obeïd-ullah -khân doit avoir régné plus de cinquante

ans et n'être mort que vers l'an 1584 ou 1585!? (Hist. univers..

T. XVIII, p. 347; Deguignes, Hist. gêner, des Mw?s,T.I,p. 292.
et T. III, p. 436).

On voit clairement par ce qui précède, que Mr. de Hammer
a confondu l'année de la mort de 'Obeïd-ullah khân avec celle

de son avènement au trône, puisqu'il dit qu'il succéda à Abou-
Sa'ïd, fils de Koutchegoundjy, décédé en 946 après un règne de

six ans, tandis que ce fut 'Obeïd-ullah lui-même qui décéda à

Boukhara en 946, et Abou-Sdîd était déjà mort en 939 (A. D.
1532), comme nous l'apprend Mr. de Hammer lui-même dans

sa Table généalogique des souverains Ouzbegs de la Transoxane

(T. III, p. 792). On ne voit figurer clans la Table généalogique ré¬

digée par Mr. Senkowski aucun prince du nom de 'Abd-ullah-

khân au nombre des fils de Kûtschgûndschi , tandis que Mr. de

Hammer (p. 792) lui donne pour fils: 1° Ebu-Sdid mort en 939

(A. D. 1532); 2" Abdallah ou Obeïd-ullah décédé après un règne

de six mois; 3° Abdullatif mort en 961 (1554 de J. Ç.).

Suivant le Djéhân-numa, p. 365, Koutchegoundjy-khin eut

pour successeur ' Obeïd-ullah khân auxquels succédèrent 'Abd-ul-
moumine-kliân, Iskèndèr -khân etc. Entre ' Obëid-oullah que Mr.
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Année 946 (A. D. 1539-40).

(929) Hammer, T. III, p. 210, 211. Souleïmân-pacha sortit
du port de Sués, et commença sa campagne dans la mer Rouge

le 15 du mois de mouharrem 945 (13 juin 1538 de J. C). Il
était alors octogénaire, tellement affaibli par l'âge et gêné par
son obésité, qu'il fallait que quatre hommes le tinssent sous les

bras toutes les fois qu'il voulait se lever.

(930) Mss. A. Jj'A Jyy» J (j-as" Jj <uy ojJ-Ab', R. jJ.jU
gj-A ù'^y' o"-"*" A3 Jp\ O. (jSyy'sJ ,ys» »li ojjy ojJjIj
JjA ; P. (Jyyf>J o*3^ Jj (plus bas 0jy cjA'A) *jyy ojJj. Je

n'hésite pas à lire: J_jA (jbSyyï J {j°*A' *lj ojjy ojJ-Jj.

Hammer, loc. cit., T. III, p. 204207 et 701.

Ce combat naval eut lieu près clu Capo-Ducato de l'île io¬

nienne de S-te Maure, le 4 du premier mois de djoumâda de

l'année 945 ou le 28 septembre 1538. Cette île répond à la cé¬

lèbre Leucade ou Neritos, et le Capo-Ducato, au fameux promon¬

toire de Leucate ou Leucas (Géogr. anc. et historique, T. I,
p. 457, 458).

Mss. A., 0. 0y 4*lâ; R. -y aAs; P. et texte imprimé 0y aaii.
Je présume qu'il faut lire axï Tineh ou Teno, et qu'il s'agit ici
de l'une des îles Cyclades nommé Tîné ou Teno, ancienne Tenos,

que l'on appelait encore Hydrussa, au N. E. de celle de Syros

ou Syra (Géogr. anc. et historique, T. I, p. 512). Hammer, T. III,
p. 205 nous apprend que Barbarossa imposa à cette île un tribut
annuel de cinq mille ducats.

(93i) Cette donnée de Chèref-u'ddîn Bidlîcy ne s'accorde ni
avec celle de Mr. le professeur Senkowski, comme nous l'avons
démontré dans la note 925 ci-dessus, ni avec celle de Mr. de

Hammer, loc. cit., T. III, p. 353 et 7 92. D'après le dernier de

ces auteurs Abou-Saî'd, fils de Koutchegoundjy, succéda à son

père, et mourut en 946 (1539 de J. C), après un règne de six
ans. Il assiégea Behrâm Mirza, fils du chah Thahmasp, dans

h. 37
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souverain Kèïânide de la Perse. Il doit par conséquent se pro¬

noncer Lohrasp l).

Année 948 (A. D. 1541-42).

(934) MSS. A. Aa.y (jjJj 4_-.iUe ^jlkL c-j*-^* J3"*J J+* A?

Ji,*.j [sJIJj (jy y »»J ; R.j 0-, P. (j Llalw. tJ«* J3K3j j) (>a3 Al

j^avj UJJ jjyy aAj (jjjj 4.1-jjL.j ^jjlc. Hammer, T. III, p. 230.

Il s'agit probablement ici de la défaite de l'armée cle siège com¬

mandée par Bogendorf, qui fut battue et chassée de son camp

situé au pied du mont Gerardsberg près de Bude (Ofen), par

Idhia-pacha Ogly, gouverneur de Sémèndra, et par Oulamah,

gouverneur de Bosnie, réunis à Valentin Tôrôk et aux troupes

de la reine Isabelle de Hongrie.

(935) Q'âcime, commandant de la flotte turke sur le Danube,

occupa, de son côté, la ville de Pest aaÏj évacuée par la garni¬

son allemande. Le 25 du mois d'août 1541, le vézîr Mou'ham¬

med Pacha alla, avec les beïs, souhaiter la bienvenue au sul¬

thân , qui , avec son corps d'armée, fit le lendemain le tour de la

ville de Bude et alla camper à Alt-Ofen (au vieux Bude) sur la rive
droite du Danube.

Mss. A. 0»-ij aAs A*y, R., 0. <y<j âaiâ yjy P. o3^ aAs Ai3;

E. <^y.i âaji Ai>3 ; texte imprimé <*.aÎ.j %Aa Asj .

Je serais disposé à croire que le nom de o^A, désigne ici la

ville de Waitzen (en hongrois Vacs) dans le cercle et à 8 lieues

N. de Pest; cependant l'historien Ndïma (édit. de Constantinople,

1) Ce souverain Kèyiânide est nommé («>«~J_/aj Bohrasph dans le chap.XXI
des Prairies d'or de Maçov.di (Tome II, p. 120123). 11 était fils de ^yy*
Q'ixïoudjy, fila de ^,.^3 Keïmès, fils de yJ.xS Keïnacm, fils du roi Q'obâd;

il fit fleurir son pays et gouverna ses sujets avec bonté et justice. D'après cer¬

taines traditions puisées dans l'histoire des Perses, ce fut lui qui fonda Balkh

surnommé IXuAS la belle. Il eut pour successeur son fils <J^Iaau.j Youstasph

(Gustasph). Cf. le Schah-nameh publié par M. J. Mohl.
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p. 94, 95, écrit ordinairement Jj Wâdj (Hammer, T. III,
p. 712).

(936) Cette donnée que nous fournit Chèref- uddîn Bidlîcy
s'accorde avec la Table généalogique des souverains ouzbegs de

la Transoxane qui se trouve à la suite du Tome III de Mr. de

Hammer, p. 792, si ce n'est que ce dernier auteur donne pour
successeur à 'Abd-ullah un prince nommé 'Abdul Lathif (fils de

Koutchegoundjy, qui mourut en 961 de l'hégire (A. D. 1554),
tandis que l'historien kourde donne à ce successeur le nom de

' Abd-uV Azîz -khân, fils de' Obêid-khân, Mr. le professeur Sen¬

kowski, qui fait remonter la mort cle ' Oubeïd-khân I"' à l'année
937 de l'hégire (1530 de J. C), lui donne pour successeur im¬

médiat son fils'Abd- oui 'Azîz Bèhâdir-khân Ier, qui, suivant lui,
régna depuis l'année 937 jusqu'à 957 de l'hégire (1530 1750,
lisez 1550 de J. C), loc. cit., p. 17, 23, 81, 83.

D'après le Djéhân-numa, p. 365 (voyez ma note 931 ci-dessus)

'Obeïd-ullah-khân aurait eu pour successeur 'Abd-ul-moumine-
khân.

Le Musée asiatique de l'Académie Impériale des Sciences

de Russie possède deux monnaies aussi rares que remarquables,
qui portent l'une et l'autre les titres de (jb _plyj (jJJLIJ j^c
'Abd-ul Lathîf Bahadour -khân, et qui paraissent avoir été frap¬

pées à Samarqande. La première porte l'année 953 (ior") de

l'hégire (A. D. 1546 47), voyez Ch, M. Fraehnïi Becensio,

p. 439440; cf. Senkovski, loc. cit., p. 11, 75, 8183.
Il est impossible de concilier les données des trois auteurs

précités avec celles de VHist, universelle, T. XVIII, p. 347 348.

Année 949 (A. D. 1542-43).

(937) Il n'est fait mention des princes Ouzbegs de Balkh
(Bèlkh) dans le Khoraçân, ni dans le Djéhân-numa, p. 338, ni
dans VHist. gêner, des Huns de Mr. Deguignes, ni dans VHist.
universelle, T. XVIII. Mr. le professeur Senkovski (loc. cit., p. 17,
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28 et 79) nous apprend cependant que, sous le règne de ' Abd-ul
'Azîz Bèhâdir-khân Ier, la qâlkhânie cle Bèlkh fut confiée à

Kîn-qara ()y (jS et non jj.s. JXjf Kustèn-qara?) Soulthân, fils

de Djânî-bîg et frère d'Iskèndèr-khân.

(938) MSS. A. (jlklo. Sj-'s (S'kj ^AAu.f^Àc) ASijJ (jAA%~ ^bj
(jUyyJ) Jac yjj3 yUe oj$* ùb Jj Ji b (jb <A.*j jjl» jJ^

»li «Jl^*j.i^ jJL-JLj jj^/^j jyi$j ^yy ji. u W ,/l» ù*-=* ,-1^c -Kj

0ij.»j O1-"*» J^t^ 'J JaA*q* le) ^^l» 4_>Uji O^J J.AA^I.5 JL,jl

.s,/-* ,JiJj' cJL/*°J) aÀ/'1" j-L/-*' o',»£»»"*

Mss. R., 0. jUJLly (sic) j'X^f uxA aXjjJ (y.1% ^A>bJ

(jb yjyJ) j.ac yyj Jj jy^a o,/*» ùb J> Ab (jb U.aj jUjl,
0li iA>*j-*3 cL.Jl-"j j^i) j*bj iS^y {£'A=- Sjb:3 yb jjU j^ac j.J^

0ly jb ^Ua* ^Icl ijJ*j JJyJ AjyjC AJi (_)*»«<> oJ-«' c^-"'-*^

ej^ 4j'_jj jjIuajJ.

(939) MSS. R.,0.,P. ijb^jy HayJjL j-aj^p ^a^U^L -a-juI^/

ô^f; A. et texte imprimé A^-Af (j\.x\~jy lyjjL J.-»s y:
Les deux mots u*-,Lyl. AjUj sont omis.

Année 950 (A. D. 1543-44).

(940) Le sulthân Souleïmân-khân entra en campagne le 18

du mois de mouharrem de l'année 950 de l'hégire ou 23 avril
1543 (Hammer, T. III, p. 248 et 711).

(94i) Mss. A. fc_J»L yy 0j*.A« ,.. (jy; R., 0., P. et texte

imprimé «JLsLj yy oJ-*^* ^ (j.??- Les deux mots ZjAL* ->_,^j

des tours solides sont extraits du Q'orân, Sur. IV des Femmes,

édit. de Maracci, vers. 77, p. 160, 162; trad. franc, de Savary,

T. I, p. 85, où il est dit: «En quelque lieu que vous soyez, la
mort vous surprendra. Les tours élevées ne vous défendront point
contre ses coups». Il est à présumer que Mahomet fait allusion
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aux solides tours que fit construire 'Ad pour se préserver du dé¬

luge qui inonda son pays 1).

(942) Au sujet du mètre de ce vers, voyez la note 3.

(943) Sur la prise des châteaux forts de Valpo <yJ)j-, de Si

klos Jujin, de Gran (Strigonium), de y\_yAj W-issegrad (Haute-
ville ou Blindenburg) , de Fûnfkirchen jjy?, de Sasa bjL (pro¬

bablement jSjjb. Saswdr ou Sassin, Scblossberg), de Tata (ou

Dotis) et de Stnhl-Weissenburg ou Albe Royale, cf. Mr. de Ham¬

mer, loc. cit., T. III, p. 251 253, 253 254, 254258,
261 -263; 253, 712; 254, 258, 259 260.

Le nom de yjys3 , qui désigne la ville de Fimf-Kirchen (cinq
églises) est omis dans le msc. À. et remplacé dans le msc. R,
par (jy^ et dans la mss. O., P. par ^$3*H Pèndjêwy. Outre ces

noms l'on trouve dans le msc. A. celui de -jby, Qui est changé

en (jbj Q'oubûn dans les mss. B., E., R. et en jljy Q'oupâl

dans les mss. O. et P. Je présume qu'il faut lire ob*.?' Q'on-
marân, et qu'il s'agit de la ville de Comorn ou Komom (Crume-
num) située sur le Danube, dans l'île de Schût en Basse-Hongrie,

Ce fut. à Tata (Dotis) que le sulthân Souleïmân reçut, vers

le 20 du mois d'août 1543, des courriers venant de Perse, qui
lui annonçaient que la guerre civile avait éclaté entre le chah

Thahmasp et ses frères, dont l'un (Elq'âs-Mirza) s'était réfugié
à Amide (Hammer, T. III, p. 259).

(944) Sur le mètre de ces vers voyez la note 24. Ce mètre
exige qu'on lise ifuxAf,. qui est là leçon du msc. P. au lieu de

(945) Sur l'obligation d'accomplir les v religieux C>b,Jj
voyez M*** d'Ohsson, Tabi, gêner, de l'emp. Othoman, Code Re¬

ligieux, T. II, p. 272.
(946) Mss. B., R., E,, O., P. add. Sjjy> ^jJJS «.!.-.> y.

1) Voyez le Chap, XXXVII des Prairies d'or de Maçoudi intitulé : «Les Àdites
sic et leurs rois: abrégé de leur histoire : opinions sur la durée de leur existence».
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Année 951 (A. D. 1544-45).

(947) Sur la généalogie de Mirza Humaïoun, cf. Mr. de

Hammer, loc. cit., T. I, p. 683, et Deguignes, loc. cit., T. Ier,

p. 298299.

(948) Mirza Kâmrân, fils de Bâbèr, empereur de Dehly

(Delhy), est le même prince à qui le gouverneur de la province
de Q'andahar, Pîr Boudâq khân Qjadjar, qui accompagna Hou-
maïoun Mirza dans l'Hindoustân, avait rendu, en 943 de l'hé¬

gire (A. D. 1536) la province susmentionnée, dont le gouverne¬

ment lui avait été confié par le chah Thahmasp (Malcolm , Hist,
de Perse, T. II, p. 279).

(949) Au sujet des poids persans voyez mon Mémoire sur

l'Expédition de Tamerlan contre Toqtamiche-khân (et non Toû-

qâtmesch-khân, comme le nomme Mr. Senkovski, loc. cit., p. 31),

dans les Mém. de l'Acad. Impér. des Sciences de Russie, Classe

historico-philologique, Vf Série, T. III, p. 133, note 5. Le mitz-
qâl vaut V/2 drachme, par conséquent 48 grains -i- 24 ou 72 et

non 68 grains, comme le porte, par erreur, le Grand Diction¬
naire persan du roi d'O.ude intitulé ' Hefte-q olzoum (les sept mers).

Le dâneg pesant 8 grains 4 danegs équivalent à 32 grains.
Le poids du diamant offert par Mirza Humaïoun au chah Thah¬

masp était, par conséquent, cle 72 grains x 4 ou 288 grains -+- 32,
c'est-à-dire de 320 grains ou 80 carats de 4 grains chacun.

(950) Deguignes, Hist, gêner, des Huns, T. IV, Liv. XX,
p. 9798; Hist. universelle, T. XVIII, p. 177178 et 499
50.0; Malcolm. Hist. de Perse, T. II, p. 279280.

Sur la province de Q'andahar, sur son territoire et sur la

ville du même nom, qui font aujourd'hui partie de YAfg ânistân,

voyez la Géographie de VArabistân, de l'Iran, de VAfg'ânistân et

du Béloudjistân, par le docteur G. Hassel, Weimar, 1821, p. 759
764.

Le Djéhân-numa, p. 219220 nous fait connaître la série
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des souverains Timourides et de la dynastie de Chir-khân, qui

ont régné dans l'Inde.
Il nous apprend que la valeur numérative des lettres dont

se composent les deux mots ily'il^i khaïr -ul-mouloûk (le meil¬

leur des rois) forme le chronogramme de l'avènement de Mirza
Houmaïoun, c'est-à-dire 937 de l'hégire (A. D. 1530): il monta

effectivement sur le trône à Agra le 26 décembre 1530 (Hist,
universelle, T. XVIII, p. 499504).

Année 952 (A. D. 1545-46)

(951) Ce prince est nommé Ilkhas dans VHist. de Perse de Sir
John Malcolm, T. II, p. 280. Le sulthân Souleïmân-khân avait
appris cette nouvelle après la prise de Tata (Dotis) en Hongrie,
vers le 20 du mois d'août 1545.

Année 953 (A, D. 1546-47).

(952) Lors cle son retour à Constantinople, le sulthân apprit,
entre Belg'rad et la capitale, l'affligeante nouvelle de la mort de

son fils bien-aîmé Mou'hammed, gouverneur de Magnésie, qui
y était décédé le 8 du mois de chdbân 952 ou 6 novembre-

1545 de J. C. (Hammer, T. III, p. 261). Sinân, le plus cé¬

lèbre architecte à qui l'empire othoman a donné le jour, fut
chargé de la construction de la mosquée érigée sur la tombe de

ce prince, qui fut achevée dans l'espace de cinq ans, et qui coûta
trois cent mille ducats.

(953) Sur les villes de Baszrah (Bassora), de Djéwâzir et de

"Wâcith (ancienne Aracca) voyez la Description du pachalik de

Bag'dâd, p. 31, 32, 33, 34, 35 et 43, le Djéhân-numa et la
Géogr. anc. et historique, T. I, p. 31.

(954) Sur cette campagne de Géorgie voyez l'Histoire univer¬

selle, T. XVIII, p. 178.
La contrée dont le nom est erronément écrit S-*x* Pènîk
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dans le texte imprimé du Chèref-nâmeh, et changé par nous en

S*.Xj Pèmbek, figure sous le nom de BciMÔaim (Bambaki) sur la

carte du général-major Khatof de 1819.

Année 954 (A. D. 1547-48).

Les événements de l'année 954 de l'hégire (154748 de

J. C.) ont été entièrement passés sous silence dans tous les exem¬

plaires du Chèref-nâmeh, On lit à la marge du msc. R. l'obser¬

vation suivante en langue turke: oj&>Jy <*jL«auj, -j^^ AjjÏî a^

jJiiiv*Ji ,A> 4^>jo Ai Ljy jjw.irki ,awa«=, ,jA.«i - jXj) £iy ya-<r>3 /*Vj

«Tandis qu'il était nécessaire de faire succéder l'année 954 à

953, le copiste a passé immédiatement à l'année 955: il paraît
qu'il a sauté l'an 954».

Cette année 954 est d'autant plus importante que c'est pré¬

cisément l'époque à laquelle le prince persan Elq'âs-Mirza tra¬

versa les stépes de Q'aptchâq' et passa la mer Noire pour se

rendre à Constantinople. où il fut comblé de témoignages de

bienveillance par le sulthân Souleïmân et par toute sa cour. Le

22 du mois de szafèr 955 (3 avril 1548) on résolut de faire une

nouvelle campagne contre la Perse; et le même jour, le transfuge

persan Oulamah, ennemi juré de la famille des princes kourdes

de Bidlîs, fut nommé, derechef, gouverneur d'Ârzeroûm- après

avoir rempli les mêmes fonctions en Bosnie. Il fut adjoint au

frère cle roi de Perse, en qualité cle gouverneur ou mentor (lâla).

Le 25 du mois de szafèr (6 avril 1548), Elq'âs-Mirza partit pour

les frontières de la Perse avec deux compagnies cle G'ouréba (de

la légion étrangère), et il fut suivi, le 26 par Pag a des janis¬

saires, Le 28 (9 avril) le sulthân, en personne, alla, camper à

Scutari (Hammer, T. III, p. 282 287, et 71 7 721, où se

trouve le journal de toute cette campagne).

Arrivé à 'Aadildjuwâz, le sulthân détacha Oulamah -pacha,

bèglerbéguy d'Ârzeroûm, et Pîry- pacha, bèglerbéguy de Q'ara¬

mân, pour aller faire le siège de Vân. C'est là que se présenta
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à la cour de Souleïmân-khân, conformément à une dépêche qui
lui avait été adressée par ce monarque, le prince 'Aly-Soulthân,
fils cle Khalîl, ci-devant souverain légitime du Chirwân. Le chah

Isma'ïl avait donné sa propre fille en mariage à son père Khalîl;
mais après la mort clu souverain persan , et pendant la minorité
du prince 'Aly, Je chah Thahmasp avait frustré ce dernier de

son héritage paternel, après l'avoir assiégé, pendant sept mois

à Chamâkhy. et il en avait investi son propre frère Elq'âs-Mirza.
Après l'arrivée de ce prince persan à Constantinople, 'Aly-

Soulthân, qui s'était réfugié, avant lui, à la Porte de Félicité,
avait été renvoyé par la mer Noire, dans le Chirwân, où il venait
d'être réintégré dans sa principauté patrimoniale.

A la fin du mois de chevvâl de la même année (novembre
1548 cle J. C), le monarque othoman alla prendre ses quartiers
d'hiver à 'Haleb. Il avait quitté Constantinople au commencement

du printemps de l'année 1548 pour entrer en campagne contre
la Perse, et il fit sa rentrée à Constantinople le premier du mois

cle dzyl'hiddjeh 956, c'est-à-dire le 21- décembre 1549. Le 7

du dernier mois de djoumâda cle la même année (3 juillet 1549
de J. C.) le prince Elq'âs-Mirza avait été invité à se rendre à

Almâly à la cour clu sulthân Souleïmân : mais il n'osa pas se rap¬

proche]- de ce monarque ni du troisième vézîr Mou'hammed-pa-
cha, qui venait d'être envoyé à Bagdad. Il se rendit, tout ma¬

lade qu'il était de la fièvre, à Tchïnâr, où il fut surpris, à l'im-
proviste, par son frère le prince Sohrâb (?) et livré à son souve¬

rain le chah Thahmasp. Celui-ci le fit enfermer, à perpétuité,
dans un château fort (Hammer, T. III, p. 282287 et p. 717
721; cf. Malcolm, Histoire de Perse, T. II, p. 280281). Voyez

la note 967 ci-après.

Année 955 (A. D. 1548-49).

(956) Le cinquième jour, le sulthân évacua la ville de Tèbrîz,
d'où il sortit le 10 du mois de rèdjeb 955 ou le 16 du mois
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d'août 1548, après y avoir maintenu la plus sévère discipline

(Hammer, T. III, p. 285). On alla camper sous les murs de Vân,

au milieu du même mois d'août, et l'on s'en rendit maître par

capitulation au bout de huit jours.

(957) Mss. R. (jb3Ji jjXj; O. et A. ùMjy' ^^--'i p* ^3W
J^jJ.

(958) Msc. A. ^Âiy1 de Khnous à Mouche.

(959) MSC. A. j^Jjbjj oyJ> jyt jXjjyJ a'Aj (ja.aIaaj Uj) J
jjjL *_JL a=.A* aXsj. «On se rendit de là à Bitlîs, dont on fran¬

chit le pas, et l'on alla dans le Diâr-bekr, d'où l'on se dirigea

vers 'Haleb». Mss. B., E., R., O., P. ijljj a'Aj ^aJj.aj Is-JJjf

ifunJjj jXjjyy (R. amïj I y ^jim* ^aiàJ^j ^.aj <_^»j^c (jLÂc

.(R. JC _yj _jLo "-J'j_;) a*sj _j\i j\.j Jj o^»-o»s j»*1" f *J <_>J»a^j:

les mots jjjL <yb ^y* sont omis dans ces divers exemplaires.

(960) Mss. R., O., P. jA) jLif yis? J jxi ^y^b^L 0U-3

Ojy*») ojA if*.Ajj t^yAsi (R. ^yUL, <_^.slaÂ,«) ^^.slaÂ* (R. jbA

(R. ByJ>. Le msc. A. porte tout simplement: ^ylal* ^yJbyK Jl9

(961) Hammer, T. III, p. 285, 286.
(962) Ibidem, T. III, p. 286. Elq'âs-Mirza envoya au sulthân

Souleïmân, dans ses quartiers d'hiver de 'Haleb, de riches et

magnifiques présents provenant clu pillage des provinces per¬

sanes qu'il avait parcourues en partisan. Au lieu de «.DenbulU

Hadschi-khân, gouverneur de Khoï», il faut lire: «Le Kourde
'Hâdjy-khân cle la peuplade Doumbély».

Le msc. A. porte: Jjc AA-Aij, ^jJ3 o-sblj; R., O., P. \ySjb

jly t_-.j^j Ajlij 4_-ilj.

(963) Msc. A. ob.i»b b*' J o""*-1 "''-"y o0^ vV fJ"**? tjy
A>A*> J Li\»_j aXz, I i J luy I jliÂ* ij_yl»j j Ij-C i^jjAi )jjs~c f'J'i3

A~ (jijj*-
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(964) Mss. A. «JUJy yy; R. «I-Jy yyj Izidkhauste (Dieu
l'a voulu); O., P. (joL-y . J'admets cette dernière leçon, attendu
qu'on voit figurer une ville de ce nom sur les limites de la pro¬

vince de Farse et de celle du Klrouzistân dans la Carte des états

possédés par la dynastie Szèfîde, qui est insérée dans le Djéhân-
numa entre les pages 289 .et 290. Iezdikhâsz y est considérée

comme une ville de la province de Farse : c'est probablement la
même dont il est fait mention dans la Géographie de l'Iran par
le docteur Hassel, p. 651, sous les noms mutilés de Iesdschnast

et de Iesdekast.

'Hâdjy-Khalfa (Djéhân-numa, p. 267) la place également dans

la province de Farse; mais il change son nom en" Iezdikhor ou

simplement sy Iezd. Cette petite ville, qui fait partie du canton

d'Iszthakhr (Persépolis), est située, suivant cet auteur, sur la lisière
du désert, par 89° de longitude et 32° de latitude.

C'est peut-être l'ancienne Isatichae dont il est fait mention
dans la Géogr. anc. et historique, T. I, p. 166 et 164. On voit
en tête du Tome III de la traduction française de l'Histoire de

Perse de Sir John Malcolm , une vue de la ville de Yezdikhaust,

dont il est fait mention dans l'histoire de la dynastie kourde dite
des Zènds fondée par Kérîm-khân, le Titus de la Perse (T. III,
p. 230, 231, 232).

Année 956 (A. D. 1549-50).

(965) Hammer, T. III, p. 287, II y est dit: «Au mois de sep¬

tembre (c'est-à-dire le 15 du mois de chdbân 956 ou 10 sep¬

tembre 1549) Souleïmân alla camper àArseroûm d'où il envoya

son second vézîr A'hmed-pacha en Géorgie. Celui-ci conquit dans

l'espace de six semaines , vingt châteaux forts , dont les plus re¬

marquables étaient Tortoum, Nédscbah, Mirakhor, Ag'djeh-q'ala,
Bénguerd (?) et Istertoud (?)». A'hmed-pacha n'était alors que

second vézîr, car il ne parvint au poste éminent de grand vézîr
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qu'après la destitution de Roustèm-pacha, au mois d'octobre 1553

(Hammer, ibidem, p. 316, 793).
La province de Chouchâd, dont il est ici question, est celle

que les Arméniens nomment Schaûscheth, et qui figure sur les

cartes de la Géorgie sous le nom de Schaûscheth (St. Martin,
Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 76). Jç ne saurais préciser la posi¬

tion topographique de Nèdschah, ni celle de Bènguerd et d'Ister-
toud, que je n'ai point trouvés sur la Carte de la route militaire
d'Ërzeroûm à Tiflis et retour, qui fait suite au Tome IV de YHist.
de l'emp. Othoman par Mr. de Hammer _yj.ÂJ. Istèrtoud me pa¬

raît être une erreur de copiste pour^-J .Ispèr ou -\?j_/^J Ispèr-
roud, en arménien Sber et vulgairement Isber (St. Martin, loc. cit.,

T. Ier, p. 6970; Hammer, T. IV, p. 706708). La rivière
qui passe à, Ispèr est le Djorokh, qui y prend peut-être le nom

d' Ispèr-roûd (rivière d'Ispèr).
Les villes susmentionnées faisaient probablement partie de

la province arménienne de Daïk'h, dont dépendait le sandjâq' de

Chouchâd ou Schaûscheth (Djéhân-numa, p. 424). Bènguerd yjiXi
pourrait être une altération du nom de yjUxi Médjènguerd, fort
du pays cle (j^b Pâcîne (St. Martin, loc, cit., T. Ier, p. 109. et

T. II, p. 101).
(966) Après son heureuse campagne de Géorgie, le second-

vézîr A'hmed-pacha eut l'honneur cle baiser, à Tcholek, le 2 du

mois de chevvâl 956 ou le 24 octobre 1 549, la main du sulthân.

qui le revêtit de cafetans d'honneur et le combla de riches pré¬

sents. Quinze jours plus tard, l'armée commença sa'marche rétro¬
grade, et le 1er du mois de dzy'l'hiddjch 956 ou 2 1 décembre 1 549,

le sulthân Souleïmân rentra heureusement à Constantinople.
(967) Ces faits sont racontés d'une manière toute différente

par Mr. de Hammer (T. III, p. 287). Suivant cet auteur, Elq'âs-

Mirza aurait été surpris à Tchinâr par son frère, le prince Soh-

râb (?), et livré à son souverain le chah Thahmasp, qui le fit
enfermer à perpétuité dans un château fort (voyez ma note 955
ci-dessus). Mr. de Hammer prend ici^owr le frère d'Elqâs-Mirza,
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Souhrâb-big, prince kourde d'Ârdêlân, qu'il nomme le prince Soh-

râb. Les frères d'Elqâs-Mirza se nommaient Thahmasp, Sâm-Mirza
et Behrâm-Mirza: il n'en avait point du nom de Sohrâb (Hammer,
T. II, p. 672).

Malcolm (Histoire de Perse, T. II, p. 280r 281) nous apprend

que Souleïmân-khân tenta cle s'emparer de la personne d'Ilkhaz
(lisez Elqas), qui s'enfuit et se réfugia dans les montagnes du

Kourdistân, où il réclama la protection d'un des principaux chefs

de la province, lequel, gagné, bientôt après, par une forte somme

d'argent, livra ce malheureux prince à son frère. Thahmasp,

justement courroucé contre lui, le fit jeter dans une prison, et

l'on annonça, bientôt après, qu'il avait cessé de vivre. D'après
une note de l'histoire précitée, Elq'âs-Mirza mourut en moins

d'une année après son emprisonnement, et l'on suppose qu'il fut
mis à mort. Le chef qui l'avait remis aux mains cle son frère,
était Sourkhâb -bîg, wâly d'Ardélân, dont la capitale était Ghehri-

zoùl. Celui-ci prétendit avoir négocié entre les deux frères une

transaction, par laquelle le chah s'engagea à investir son frère du

gouvernement du Chirwân; mais la mort précipitée d'Elq'âs-Mirza
et la pension annuelle de mille toumâns que Sourkhâb toucha

régulièrement de la trésorerie royale font assez connaître la na¬

ture de cette perfide transaction».

(968) Mss. A. b ^jiï dlJ) iaj __,/..«; R. Sj ^J^sy JA J ~a*A j-y,;

O. et P. b JJ *** «a-t*-

Année 957 (A. D. 1550).

(969) MSS. A. «ajLaLaj fy«3<; E., R., 0., P. AaJWaLaU *j«<y

£»b^ ijj A^-
Hammer, T. III, p. 289, 290, 341345, 456.

Cette mosquée cathédrale fut achevée le 9 du mois de chev-

vâl 963 (16 août 1556), et coûta plus de 700,000 ducats.
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Année 958 (A. D. 1551).

(970) J'ai démontré dans la note 965 ci -dessus, qu'A'hmed-
pacha n'était que second vézîr à cette époque.

(97i) Mss. A., B., 0., R,, E. -U a^Ly; P. «li y^Ly.
Hammer (T. III, p. 301303).
(972) Mss. A., B,, R., 0., P. jU> pL jjU, b; E. $jLy b

jliO» Ai.

Mr. de Hammer (T. III, p. 303, note b cite les forteresses

suivantes: Lippa, Solymos. Bernak, Ebresch, Kia, Pancota, Mo-
reschtor, Mardschena, Kadschid, Gross- und Klein-Sadsch, Tscha-

lippo, Naplak, Kanlak, Schikowa. Il est à présumer que Chèref-

u'ddîn a voulu désigner sous le nom de £jbj> le château dejLjj
Bernak.

(973) Sur le pays de Chaky ou Chèky, situé sur la rive gauche

du Kour, consultez St. Martin, Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 81,

210, 233, et T. II, p. 103, Les Arméniens écrivent ce nom

Schak'hi, Mas'oûdy, dans ses Prairies d'or, l'appelle -jSL Chèkîn,

et Ibn-Haûq'al le nomme u£i Chèky ou Chaky l).

(973a) Mss. A". <a_J jjy »j%> jjj.* IS/*? a-y-S R-- B. aJ
**J Ait* />j>«« J-V=* ^-î/^» 0- <~Ja>j» fj*"* Aij-» JfjH """J'i
P. iyi) jAj^. #jjU> Aly? j>_/j «.«y; E. ajjo. 1s_/aj a*J.

1) Maçoudi, dans le précieux et intéressant chapitre XVII cle ses Prairies

d?or (T. II, p. 178) dit au sujet des Chékîns (jSL: «Le royaume des Szam-

riens ijjU«aJ) est limitrophe des Chékîns .JA, peuplade chrétienne, au mi¬

lieu de laquelle vivent de nombreux musulmans, qui se livrent au commerce ou à

d'autres industries. Le roi des Chékîns, a l'époque, où nous composons cet ouvrage

(332 de l'hégire), se nomme a,jy) Adernerseh, fils cle «Ui» Hamâm (p. 68).

Le chapitre vraiment classique est intitulé: Le mont Caucase <<A\ (el-q'abkh);

renseignements sur les peuples qui l'habitent, sur les Alains (j*jj\ (el-hân), sur

les Khamrs jjlS , sur les tribus Turkes et Bulg'ares jiyjj (Borgoz); descrip¬

tion de Bâb-el abwâb i_j) yiS ijU (Dèrbènd); les rois et les peuples du voisi¬

nage (voyez encore les pages 443 et 444 du même volume),
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(974) Mss. A. JcJ,jll R., 0. Jc-J 0jIJ; P. Jb,) JL.
Serait-ce Je?' »JLJ?

(975) MSS. A. »lj ylyj J*£ Js (j)J Jaj; R. Ji (jSJ Jtti

Jj ylyj; 0. ylfj j»*? Ji jj)j) j«j; P. «lj yl^ j.»*/1 J» rj]J jsu.

(976) Mss. A., R. jA: jjy J^j%jS; 0., P. (yj o^j^-» j'

(976a) Mss. A., B., 0., P. ^y*Jj y«£ U«U y)./?; R- .pL-j

,jj)j J-»5*" 0«li; E. )j 0«i)_y J.S? u"°bjylj.i.
Je pense qu'il faut lire 0*a*)jj Wèramîny de Wèrâmîn. On

voit figurer la ville cle qa*)^5 Wèrâmîn au nombre de celles du
Djèbël ou 'Iraq' persique sur la carte de l'empire de Perse sous

la domination de la dynastie Szèfèwiéh ou des Szèfides insérée
dans le Djéhân-numa, u. 289; mais au nombre des villes de cette

province le géographe turk cite (y*Sj Râmîn au lieu de (yJjj
Wèrâmîn, après Thehrâu. Le msc. R. porte ^jjlj Râzy (deJ&ei).

Le prince Ouzbeg Dîn Mouhammed -khân, souverain du Khau¬

rizm ou de la Khîvie, est le même dont il est parlé au long dans

l'Histoire universelle, T. XVIII, p. 369377; mais il y est dit
que ce souverain aussi distingué par sa bonté et sa générosité

que par sa vivacité d'esprit et son éloquence, mourut en 960 de

l'hégire ou 1553 de J. C. Cette date ne s'accorde nullement avec

celle que Chèref-u'ddîn assigne à sa mort, puisqu'il la fait re¬

monter à l'année 958 de l'hégire (A. D. 1551). Deguignes (T.I,
p. 292 293) dit également que Dîn Mouhammed-khân mourut
en 960 de l'hégire (1553 de J. C.) et il se fonde sur l'autorité
de l'historien Aboiilg'âzy, qui appartenait lui-même à la dynastie
des khâns Ouzbegs du Khaurizme ou Khîwa.

Année 959 (A. D. 1552).

(977) Hammer, T. III, p. 312313; Malcolm, T. II, p. 281.
(978) Au sujet de Gourguil JjfjJ* voyez le Djéhân-numa ou

Cosmorama, p. 421.
n. 38
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(979) Mss. R. JJ»; A. J 0JL.; P. JAJ; 0. JAJ: j'adopte
cette dernière leçon.

Année 960 (A. D. 1553).

(980) Le sulthân entra en campagne le 1 8 du mois de rama¬

zân 960 (28 août 1553); Hammer, T. III, p. 315.
Il arriva à Archéldis le 26 du mois de chevvâl ou 5 octobre;

et le lendemain son malheureux et innocent fils fut étranglé par
les sept muets du sérail (ibidem, p. 316319, 729 731).

(98i) D'après le même auteur (ibidem, p. 319), un des chro¬

nogrammes arabes composés à cette occasion était ainsi conçu :

1J+& jÂi A*j H a été tué comme un martyr. L'autre, qui est

persan , est inexactement reproduit par Mr. de Hammer d'après
l'Histoire de Petchéwy, p. 150, où il a lu A~j A* Sitèm-i-Rou-
stèm (injustice ou barbarie de Roustèm) au lieu de A~,jj£* Mèkr-
i-BoUsièm (perfidie de Roustèm).

Les lettres dont se compose ce dernier chronogramme ainsi
que le chronogramme arabe forment effectivement la somme de

960, tandis que AX^j y~ Sitèm-i-Roustèm formerait le millésime
1200 de l'hégire ou 178586 de l'ère chrétienne!!

(982) Hammer, T. III, p. 319, 320.
(983) Ibidem, p. 322323.
(984) Le mot {jSyf^ Nakhidjéwân me paraît être une faute

de copiste, car il ne restait plus alors pierre sur pierre à Nakhi¬
djéwân.

Le sulthân ayant reçu dans cette ville, par des espions et

des transfuges, la nouvelle que le chah s'était retranché dans les

montagnes du Loristân, et considérant que tout le pays environ¬

nant avait été ravagé par le fer et le feu, prit le parti de se retirer
de Nakhidjéwân. Arrivé au château de Bâïézîd, il reçut le 7 du
mois de ramazân 961 (6 août 1554), par un prisonnier sipâhy,

une réponse du chah à sa déclaration de guerre. On y apprit
également la nouvelle que le beg kourde d'Amâcia, Soulthân'Hou-
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ceïn , qui avait fait une incursion dans le pays de Mérag'a et de

Sèhed (lisez Sèhènd), et qui s'était ensuite fixé à Takht-i- Souleï¬

mân (trône de Salomon ou de Souleïmân) avait été battu, et que

'Hamza-Soulthân, un des principaux begs kourdes, avait complète¬

ment disparu (Hammer, T III, p. 322).

Année 961 (A. D. 1554).

(985) Le grand-vézîr A'hmed Pacha fut arrêté le 12 du mois

de dzy'l-q'a'dèh de l'année 962 de l'hégire ou 28 septembre 1555,
au moment où il se rendait à l'audience du divan, et fut décapité
à la porte cle la salle (Hammer, T. III, p. 340, 793).

Année 962 (A. D. 1554-55).

(986) Hist. universelle, T. XVIII, p. 503 504.
(987) Sur le règne de l'empereur Djélâl-u'ddîn Mouhammed

Akbèr, qui succéda à son père Humaïoun à l'âge de treize ans

solaires et quatre mois, voyez la même Histoire universelle,
p. 504518.

(988) Mss. R., 0., P. ,jl Ai OàJ vA-AstJj J$» y.jxJS âJL,

jjc ojij Jji-Aj-c Ajjyl** iaX-Io* (ji 4_>»ys^ J^ôli J^tc 0^2 L»

Ai ^aau^a* AauaXw Jd Li^j Jj Lm^a-o (j Is«Âau« ^p. »P jjÂyj (j Luis J

jXA 4s-"-0 (jjjy _/ÂavO AJSjc 0LLmj (jS AJjy JA ^jLLài f?Sy

J>i JjJAj J -y Cj'jJj CJjJ «_-*L-l«* j) c.jl» <jj? Aibi ..y
*_-i,J.) y tAj) (j) j^n ji o^»oJ j'^A .

(989) MSS. 0., P. Sj (jyjo* Sjjy CjUj iïj'j ^6 mJ.» bjfy,
JA jA oy3*y> ux*« (f.Ai Sur le mètre de ces vers voyez les

notes 544 et 764 ci-dessus.

(990) La valeur numérique des lettres dont se compose ce

dernier hémistiche forme effectivement une somme de 962 équi¬

valente à l'époque de la mort de Humaïoun.
38*
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Année 963 (A. D. 1555-56).

(99i) Mss. R., 0., P. Les mots Jaj>] %j^ y \jj £fJ\
yjf ulbJ ^ji j\\ ijjL (jb ji sont omis.

(992) Malcolm, Hist, de Perse, T. II, p. 283.

(993) Voyez, au sujet du mètre de ces vers, la note 842 ci-

dessus.

(994) Les mots by*î AJ sont extraits du Q'orân, Sur. LXVI
de la Défense ou Interdiction, édit. de Maracci, vers. 8, p. 732,
733; trad. franc, de Savary, T. II, p. 333 où il est dit: «0 croy¬

ants! implorez la miséricorde divine. Que votre conversion- soit

sincère» ou plutôt: 0 croyants! revenez à Dieu par une conver¬

sion sincère.

Les lettres dont se composent les deux mots précités for¬

ment effectivement, par la somme de leur valeur numérique, le

millésime 963.

Année 964 (A. D. 1556-57).

(995) Il est dit dans VHist, universelle, T. XVIII, p. 179:
«Son père le fit enfermer dans le château de Rabak pour le punir
d'avoir fait, de son propre mouvement, des incursions sur le ter¬

ritoire des Turcs, quoiqu'il professât leur doctrine et témoignât de

l'aversion pour celle des Persans». Au lieu de Rabak, qui est

évidemment une erreur, il faut lire Kahkahah. Le nom de ce châ¬

teau est écrit Kahké dans l'Histoire de Perse de Malcolm, T. II,
p. 287, où il est dit que ce fort, qui semble avoir servi de prison
d'état, pourrait être le château moderne de Scheschah (?).

Année 965 (A. D. 1557-58).

(996) Aj^Lfo^r le Koûh-i-kilouïeh (ou Kièlwëih, montagne

semblable à une nèfle) figure sur la carte de l'Iran sous la domi-
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nation des chahs Szèfîdes insérée dans le Djéhân-numa, p. 290.
Cette contrée faisait partie du Loristân et se trouvait au nord

de Q'arqoub <~>Jjb dans le Khouzistân (ibid. p. 282). Mr. de

Hammer, Gesch. der Ilchane, T. I", p. 274, fait aussi mention
des monts Kilouïé (das Gebirge Kiluje). Le Bar. C. d'Ohsson,

dans son Hist. des Mongols, T. III, p. 455, dit également: «Abaca,

voulant reconnaître la nouvelle preuve de dévouement que l'ata¬

beg Youssouf- schah venait de lui rendre, en lui sauvant la vie

sur les confins du De'ïlèm, lui conféra l'investiture du Khouzistân
et de trois districts frontières du Lour. Youssouf-schah, comblé

de marques de faveur, s.e rendit clans l'un de ces districts nommé

Couh-Kilouyê, et attaqua les Schoules».

(997) Il est probablement question ici cle la tribu turke de

Q'adjar que 'Abbâs le Grand divisa en trois branches, dont l'une
fut établie à Guèndjeh pour arrêter les incursions des Legzis ou

Lesguis; une autre fut placée à Merw, .sur la frontière du Kho¬

raçân, pour défendre cette province contre les incursions des

Ouzbegs. La troisième branche fut placée dans la petite province
d'Asterabâd. Cette dernière était divisée en deux grandes fa¬

milles ou clans, dont l'une était appelée en turk Iouqary -bâche

(ji-lj ^jby (supérieure) et l'autre Achâg a-bâche {jJj aJlS (in¬

férieure). C'est peut-être cette dernière famille que Chèref-ud-
dîn désigne sous le nom de aIj (JSJj Turkmân-i-laqah (Turco-
mans de la côte ou du rivage). (Malcolm, Hist. de Perse1 T. III,
p. 181 183) x).

1.998) Sur Asterabad, ville qui est quelquefois regardée comme

faisant partie du Mazèndèrân voyez le Djéhân-numa, p. 340 et
Mr. l'acad. Dorn (Sehir-eddins Geschichte von Taberistan, p. 568;
les Mémoires de Macdonald Kinneir sur la Perse, p. 168. Sur
Dar-el-merz jjS jS y cf. la même Histoire du Tabêristân, p. 557.

1) Les Qfadjârs appartenant plutôt à la nation turke qu'à la race turkomane,
il est à présumer qu'il s'agit plutôt ici des tribus turkomanes qui habitaient lelong
de la côte orientale de la mer Caspienne, et qui faisaient de fréquentes incursions
dans la petite province d'Asterabâd (ibidem, p. 182).
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Il est fait mention dans le Djéhân-numa, p. 384, d'un canton

de l'Adzèrbâïdjân, qui porte également le nom de jy> J y .

(999) Sur le règne de 'Aly -soulthân l'Ouzbeg, frère de Dîn-
Mou'hammed et prince d'Ourguèndj, voyez VHist. universelle,

T. XVIII, p. 378379. Les Turkomans Auqly ou Auqlou y

sont faussement nommés la tribu turkomane d'Okli-koklan: il
faut probablement lire les Auqly -aug'lâns, et Obaï y est appelé

Ababeg. 'Aly- soulthân ne figure pas dans la Liste des Khâns TJs-

bëks du Kharizm de Deguignes, T. Ier, p. 292.
(îooo) Sur Kherqân -(J\y> cf- Ie Djéhân-numa, p. 341. C'est

un village dépendant de Besthâm, ville du Q'oumis (ancienne Go-

misènë).

dooi) Le mot tatare S*>jf kdumek signifie secours, renfort
militaire, comme le dit Mr. le professeur Senkowski, loc. cit.,
p. 115.

(1002) Mss. A. â]"À Otrok; 0. et P. ÈJï Etrek; R. ÉJ Tèrek.

Le nom de cette rivière est écrit (Jéji Kurgan dans l'Histoire
universelle, T. XVIII, p. 378.

(1003) Mss. A., R., 0., P. Aj ajsj^i (yj*^ texte imprimé
o'j ojj^^wl-ej^, qui est une faute d'impression: dans l'inter¬
valle d'une journée de chemin, à une journée de chemin de di¬

stance l'une de l'autre.
(1004) Bedr-khân est nommé improprement Bader-khân dans

VHist. universelle, loc. cit., p. 378.

Année 966 (A. D. 1558-59).

(1005) Hammer, T. III, p. 366371.
(1006) Le mètre de ce vers nommé «-j* velox, iambocreticum

secundum, se compose de deux choriambes -J*xu |-^~-| suivis

d'un amphimacre -,1c U |-~-|.
(1007) Sur la mesure de ce vers voyez la note 1 1 3 ci-dessus.

(1008) Ce vers est omis dans les mss. R., 0., P. Le texte
imprimé porte: 0aaj Jjy aja^LL uXkij\.A _.y A$y>; mais le
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premier hémistiche est entièrement contraire aux règles de la
prosodie persane. Je préfère, en conséquence, la leçon du msc. A.,
qui est ainsi conçue: ux^jJ^j jJ Afyy» . Peut-être vaudrait-il

mieux lire yy> que jyy», et traduire cet hémistiche comme il
suit: «Toute perle dont tu crois avoir besoin».

(1009) Hammer, T. III, p. 366371.

Année 967 (A. D. 1559-60).

(îoio) Hammer, T. III, p. 371379.

(ion) Mss. A. jlfj Jjjy aasIj *LAcj oy3A $AJ b=Jjy aï

j'jyji jAX£ AiAi^i (j'-b.La «_.Jj j-iA3. «-^)yj <<JjAAj '! -B-» E., R.,

O., P. (jUJL (J*J>3 'J-J Ji' Jjj>j AXJA (0-Aa 0yyJ A^jbsj Al

AXàS *A£ (ji^y* js -aIaQa* iJ.xfSj ^jjyljl J'tyJi ((AfiQ qu'ils
y fussent bien traités et y passassent l'hiver. Au commencement

du printemps, les émîrs et les officiers supérieurs (notables) de

Soulthân Bâïézîd vinrent de toutes les contrées et les régions
du royaume se rassembler à Q'azwîn».

y-1

(1012) Msc. A. JL.cl.sJ) (jyyïjj ^lAAJ j-jylj jUJL <jy
Jâ«j )j jl^y AXL)y lylb (jbAj L Sj J^ <A_jy jyl) ,i jâ. ciiJj

j.ajI,aj; mss. R., O., P. Ai^J <aAj aaôS _y (jy jjyjj (jiiAmj

<~JjC jj] aX>1~j j'y _y> «JjloJ-â.» (jjj SjJ AAj tj^l-i «JL^eJ^ AJ

yjji JXâj lj jMfa y» ojjjlyy _/«àU yy yjXj (j **Aj *-? >j A*£

«Lorsqu'on fit savoir à Soulthân Bâïézîd ce qui venait de se

passer, et dès qu'il eut appris qu'ils étaient allés trouver le chah

et lui avaient fait part de ces pourparlers, il manda chez lui
'Arab Mou'hammed avec ses complices , et les fit mettre tous les

quatre à mort».

dois) Msc. A. (jjjy y uJ'j (jbpSj ^jAjf (jSa>jj* k hj
tjLkLj j<,£ (jiLl^j (j^jj o^)_>e^ oyjjjy JjX"-S3Jycb <ùl» CjStf*
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« iSAj oAA S y_y j UÂ» a S (^.jJuami t_^cl /p** *y£ .{juA*** 4M J">c

"J^Lrj A**l lj (jl<il*J)i ojAy aAs3)yy Aj ^5^L_/j Au±i.o yy ^yu»

^Ajly U -yaj) Âijhjy yyoy ojAlJ jjl*j>*_j ù^c'j b*'j ù' AJjJ
1/i.Aj y tlîjl^ A»y J u*yj£j i>aô« aaau.j . (jyjij «_-«-> ^^i j'y <>y

0j,.iy>L ùhi*> mss- ^-' -®'> R-* ^-5 ^>*-'"° ù'^Ju-^ v Ur ùy
^LkL» b lj A'AJj (jlbl^ iÇjlAJb&e j,A_j* f'A^J' A*i A^^J

ÙjJ^j* hj ^J ^*# iJ^~j 4M A*c û^a*~J A*? 0^»*"*y Û^jj'
t£j *î/ 9 vJ^V i!*8 *** Ô *"*L/S OiJ"*-' ' -y j Ly» & I uJw« a.jLi (j i yy

j.jji. _y>L ui»U ù'^ J^ u-y-\j A*** {j^Jj91 o5- «Lorsqu'on

l'eut amené avec ses fils , on remplit d'abord envers eux les de¬

voirs de l'hospitalité, puis on consigna (priva de la liberté) Soul¬

thân Bâïézîd avec ses fils Soulthân Aurkhân, Soulthân Mou'ham¬

med, Soulthân 'Abd-allah et Soulthân Ma'hmoûd dans l'intérieur
de l'hôtel du divan. Il émana ensuite un iîrman du chah, qui en¬

joignait d'arrêter et de mettre aux fers tous les émîrs, les offi¬

ciers supérieurs (jbp\ et les personnes attachées à la suite

(jb>Jj,* du prince. On amena, en un clin d'jil, en présence du

divan du chah près de dix mille hommes arrêtés et enchaînés».

La leçon du msc. A. est ainsi conçue: «On l'amena avec les plus

grands égards et de la manière la plus respectueuse dans l'inté¬
rieur de l'hôtel du divan, avec ses illustres fils et ses officiers
supérieurs ((jbJ notables) les plus marquants. On mit aussitôt

aux arrêts (on priva aussitôt de la liberté) le Chah-zâdeh (prince
impérial) Aurkhân Soulthân, Mou'hammed Soulthân, Soulthân

'Abd-allah et Soulthân Ma'hmoûd. Le chah monta en personne

(les lieutenants du chah en personne) sur la terrasse (le toit) de

l'hôtel du divan, et donna aux Q'izilbâches l'ordre d'arrêter et
de saisir les fils, les émîrs, les officiers supérieurs ((ji*J no¬

tables) et les personnes attachées à la suite de Soulthân Bâïézîd.

On amena, en un clin d'il, de la rue et des divers quartiers de
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la ville en présence du divan près de dix mille hommes ayant
la corde au cou et les mains garottées, que l'on avait arrêtés et
faits prisonniers». Cette dernière leçon me paraîtrait la plus ex¬

plicite et la plus circonstanciée.
(1014) Malcolm (Histoire de Perse, T. II, p. 282). Ce prince

est peut-être le même qui est nommé Davoud-khân dans VHist.
universelle, p, 178, où il est dit:

«Le chah, devenu maître des princes géorgiens Simon et Da¬

vid et de leur pays, envoya l'aîné Simon comme prisonnier au

château de Genghé (lisez Guèndjeh) près cle la mer Caspienne,

et nomma l'autre gouverneur cle la Géorgie, en changeant son

nom de David en celui cle Daoudkhân: il se fit ensuite prêter
serment de fidélité par les grands seigneurs géorgiens, et em¬

mena leurs enfants en otages, de même que ceux de David.»
Le frère cadet David avait été le premier qui s'était adressé

à Thahmasp, pour lui demander clu secours. Ce monarque lui
répondit, qu'il lui donnerait tous les états de son père, s'il con¬

sentait à embrasser l'islamisme: David accepta cette proposition,
qui fut rejetée plus tard par son frère Simon, et alla joindre l'ar¬
mée persane forte de trente mille chevaux, qui avait envahi le

pays. On l'envoya de là à Kazwîn, d'où il fut ensuite renvoyé

en Géorgie en qualité cle gouverneur, comme nous l'avons vu

plus haut.

dois) Mss. R., 0., P. ûbij jA ^-jj ^JJ~XA oLaj /tAAusj

malè : il faut lire (et non (j vSjj-A) (j iAjj ^3.j3's ^jjJx^S S*j .yAnoj,

à moins qu'on ne rende les mots (J-Sj^A par archers.

(1010) La somme des lettres numérales dont se composent

les deux mots arabes ,jL' A3cy (Phir aun-tzâny, second Pharaon)
forme effectivement le millésime 967, qui est l'année de la mort
de 'Houceïn-bîg.

Année 968 (A. D. 1560-61).
(ioi7) Hammer, T. III. p. 375383; Malcolm, Hist. de

Perse, T. II, p. 282. Le premier de ces historiens nous apprend
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que l'ancien gouverneur du prince Sélîm, Szoûfy 'Aly-pacha, qui

était alors gouverneur de Dzoïilqadre ou de Mèr'ache, et le qa-
pidjy-bâchy (chambellan) 'Haçane furent envoyés en Perse par

le sulthân Souleïmân. Soulthân Sélîm y envoya, de son côté,

son chambellan Q'ara - Ma'hmoûd Ag'a. L'infortuné Soulthân Bâïé¬

zîd fut remis, plus tard, par ordre du chah, avec ses quatre fils,

à 'Aly-ag'a le tchaouclie-bâchy (chef des huissiers) de Soulthân

Sélîm, qui fut leur bourreau, et qui mit fin à leurs jours le 15 clu

mois de mou harrèm 969 ou 25 septembre 1561. Malcolm, loc,

cit., T. II, p. 282, date l'arrestation de Soulthân Bâïézîd et de

ses fils de l'année 9.68 (A. D. 1560).

(lois) Msc. A. JéAtji.j (jbij jf^ij j.«»aau (jjlyj «et un per¬

sonnel d'à peu près trois cents ag'as et serviteurs». Je lis

(jlja.j»oJÀ .

(1019) Msc. A. o-yj JLîaaJ -^y .«y, y SjJ allèrent au de¬

vant de lui (à sa rencontre) jusqu'au lieu nommé Chine (jA .

(1020) Mss. R., 0., P. Les mots oJLj Jy\ J j«j sont omis.

(io2oa) Mss. A., R., Ç>.,Y.j.Al^LjjSj «ceinturon et cimeterre».

(1021) Mss. R., 0., P. Les mots (jj3 JUaXjJ <pL* j Sij$ a(
yjSy sont omis.

(1022) Mss. R., 0., P. A^Aio-j liAjJxc pjjj «et que prescrit
une faveur sans bornes».

(1023) Mss. R., 0., P. i/^oy SjJaJ aï ^Âi^y «au mo¬

ment où il les congédia».

(i023a) Mss. R., 0., P. A ayjï\sJ6j~jJji- <Ajj^ yj^>y [** ^
«que j'ai faite uniquement ponr complaire à sa Hautesse le grand
seigneur».

(1024) Mss. R., 0., P. A%JS jSy Ai yy (jS 0«>U «îy )y>U

,JÂ*1«J <_ajLaC (^/a-jujj *L» jj.*f* (jlJAua <A>>bS £j_jhj )j y\jki.
«Le chah espérait probablement que le sulthân accorderait, à

titre d'iïâlèt, à son fils nommé 'Haïdèr la ville de Bag'dâd, séjour
du salut». Bag'dâd décorée sous le khalifat du titre de «^LJJjb
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dûr-us sèlâm (asile du salut ou de la paix) est citée par les écri¬

vains du bas empire sous le nom d'Irenopolis, qui signifie égale¬

ment ville-de-paix (Géogr. anc. et historique, T. I, p. 27).
(1025) Sur la mort du grand vézîr Roustèm-pacha et sur les

richesses immenses dont se composait sa succession voyez Mr.
de Hammer (T. III, p. 384387). Il décéda le 9 juillet 1561.

Les Mss, A., E., R., O., P. ajoutent: ^yX-y Jy» (E. aA) ^y
JZtij O^*^ i'J***"*? ijA} J-aiii.^, AJ O.Î }y j<y jjui Aj ^J-frÂST i»j _/»«

jiL «y/y^ lyk «Il s'y trouvait trente (E. trois) mille pelisses

de zibeline. Il est possible qu'il y ait eu "trente mille dânék

(pièces ou fourrures de zibeline), qui faisaient six cents pelisses

(jA^y (jjj , et que l'écrivain ait commis une erreur».
(1026) Le second vézîr 'Aly surnommé le gras ou le gros

succéda au sombre et avare Croate Roustèm-pacha. C'était le
fils d'un renégat dalmate originaire de Brazza. C'est au grand
vézîr 'Aly le gros que succéda (à la mort de ce dernier, qui dé¬

céda le 28 juin 1565) le second vézîr Mouhammed Sokollovitche

le Bosniaque (Hammer, T. III, p. 387, 432, 793), Celui-ci avait
remplacé 'Aly le gros en qualité de second vêzir.

Année 969 (A. D. 1561-62).

(1027) Mss. A. J*>jy> t^jJj y, B. Jïùj* *^jJjj*\ G.,

P* JîùJ* c^Jjj*-
(1028) Mss. R., O., P. La phrase suivante: Mj y- (jl*j J^

j-fflLi, i_Jy jjLvj sD.xt.wl jy$ yy u«jiw lA"J ./' o^3** J^-ù'

-y oj-«) jyJài Sa jb\ jJ 0f»lijlj A~>XbLi j_a«u) « est omise.

(1029) Mss. R., O., P. Au lieu des mots: d'où elle fut trans¬

férée etc. on lit: a^»* jlU? Sj ^yJjf OA^j* û' *R ^vra a *a

terre cette perle provenant d'une illustre coquille».

(1030) Mss, B., E., R., O., P. yy J ijA~ e£JAaS uiL ^yjy
Jay (jbj S^ j«£ j^ybj yy o*J?jJJ? (de qoroudjy-bâchy
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Àfchâr, qui avait passé l'âge de quatre-vingt dix ans, et Iadikâr
Moûhammed-bîg le Tèrkhân Maûszullu».

(1031) Mss. R., O., P. Au lieu de ce qui précède à partir du

mot d'Ordoubâd, on lit: jl'iX'A 0aïc Jl«j o^y^jjli t^l-y^ $J
j'jyy'j «quittèrent ce monde éphémère et êmigrèrent pour la vie

future».

(1032) Hammer, T. III, p. 380383.

(1033) Mss. R., 0., P. j.j.yy.lE (jS *1A,AJ _j«*** (jb>3i* ai.

(1034) MSS. R.', Q.,P. ^IkLj ojjjf" >Ajj-^ bit <ulj «J^is-JL J.fy
(jb (jbA~ «confirmés (corroborés) par une formule d'anathème

de l'auguste main du prince impérial et du sulthân Souleïmân-

khân».

(1035) Mss. A. <>yjf Mjb- (lisez aas*) a*s?; R. 0yjf £$» j.av>;

0. 0yjf£jjb> a*xï; P. oyjfÈ'^.p aLst; texte imprimé 0yjfÈj[p A+kH

«On les fit mourir secrètement». Je pense qu'au lieu du mot a^H,
il faut lire Ak*3 ou a**? ou aa*? par strangulation. Il faut donc

écrire jjyjf Êj\s> aO? «On les fit mourir par strangulation».

(1036) Les divers manuscrits portent jS je j^jjj ^iAij
«par suite de la loi du talion que lui appliqua la perfide fortune.
(Hist. universelle, T. XVIII, p. 179; Malcolm, Histoire de Perse,

T. III, p. 289).
Soulthân Bâïézîd et ses fils furent étranglés le 15 du mois

de mouharrem 969 ou le 25 septembre 1561 de J. C, comme

il a été dit dans notre note 1017.

Année 970 (A. D. 1562-63).

(1037) Hammer, T. III, p. 382383.
(1038) Les trois principautés de la Géorgie se nommaient

1° K'hardel en arménien et K'harthli en géorgien; 2° Imireth;
3° Kakheti. Le .premier de ces trois noms ne se donne qu'à la

Géorgie proprement dite. Celle-ci a pour capitale Tp'hilisi ou

Tp'hilis Khaldk'hi (la ville chaude), que les Arméniens nom-



605

niaient autrefois Dep'hkhis, et qu'ils appellent aujourd'hui Thiflis.
La capitale du royaume d'Imireth est Koutaïs. Du temps des mo¬

narques Szèiïdes, le K'harthli était gouverné par des princes de

la famille Léwân ou Léwând; le Kakhêthi, par des souverains

de la maison Lohrasp ou Louarssab, et ceux d'Imireth étaient
désignés sous le nom turk de Bâche-atchouq (tête ouverte ou dé¬

couverte). C'est à la première de ces trois familles qu'apparte¬
nait Iça-khân, dont parle Chèref-u'ddîn Bidlîcy (St. Martin, Mé¬

moires sur l'Arménie, Histoire des Orpélians, T. II, p. 58, 179-
180, 223, 238; Hammer, loc. cit., T. IV, p. 6567). Sur le titre
d'aznaour (gentilhomme) voyez également St. Martin, loc. sup.

laud., T. II, p. 200.

(1039) Mss. R., Q., P. y 0yy ii^Au.* «Lie (JgySy^L Sl~ y
JZj ^.c i^_iLJai i£AJjj_s*} AcLiw> où.»).

Année 971 (A. D. 1563-64).

(1040) Mr. de Hammer, dans sa Table généalogique des sou¬

verains Ouzbegs de la Transoxanë) loc. cit., T. III, p. 792) fait
mention d'un prince nommé Pîr Moilhammed, fils de Djâny-big,
fils de Khodjkoum, fils d'Abou'l-khaïr. Ce prince mourut, suivant
lui, 978 de l'hégire (A. D. 1570).

Mr. le professeur Senkovski cite le même prince dans sa

Table généalogique des deux dernières dynasties de Boukharie,
comme frère d'Iskèndèr-khàn et fils de Khaudja Mou'hammed,
fils d'Abou'l-khaïr -khân (loc. cit., p. 17). Il en est également

question à la page 25 du même ouvrage, sous le règne d'Abd-
oullah Béhâdir-khân. D'après l'auteur qu'a suivi Mr. de Sen¬

kovski, Pîr Alouhammed serait mort quatorze ans après (?) l'avé-
nement de 'Abd-oullah Bèhâdir-khân, qui eut lieu en 978 (A. D.
1570).

(i04i) Mss. R., O., P. y Aijbyj ^J) AjjJ jbpS jXij ô
AjjAj »j.aj L*rJ jyLÀAS s y&> j \J>'9*' J ^-IaÛ* J j.*sS **» oj»«j»
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JjjA aAjj 0jJ .s15 ijjLj Jj.lS <n) kl.Aj «Il fut permis aux no¬

tables (seigneurs) du Ma-wéra'n-nahr d'aller en pèlerinage visiter
les lieux saints. Une foule de cheïkhs, de maullas, de grands et

d'illustres personnages j-oLo de cette contrée arrivèrent en

Perse, et continuèrent leur voyage.

Année 972 (A. D. 1564-65).

(1042) Sur Khabourgân, un des cantons dépendants de Nicha-
pour dans le Khoraçân, consultez le Cosmorama, p. 323. On donne

encore à cette bourgade le nom de (j Ly Khaûdjân (cf. Hammer,
Gesch. der Ilchane, T. II, p. 13 et 1.4). Ce nom est écrit mal-à-

propos Djouvuchân par Mr. l'académicien Et. Quatremère dans

son Mémoire sur Ata-mélik Djouvëiny. Mr. de Hammer, dans sa

Table des matières écrit Chabudschan <jbyi. au lieu de ^Ly»
Kliabouchân, qui est l'orthographe du Chèref-nâmeh et du Djé¬

hân-numa. Malcolm, dans son Hist. de Perse (T. III, p. 332)
donne à cette bourgade le nom erroné de Kabooshan, et nomme

celle de Tchinarân (jSj(x=. Ghinnaran.

(1043) Ce souverain Ouzbeg du Khaurizm est celui dont il a

déjà été fait mention dans la note 999 ci-dessus d'après VHist.
universelle, T. XVIII, p. 378 379. Il mourut d'un ulcère con¬

tagieux (probablement d'un anthrax) entre les deux épaules dans

le commencement de l'année 979 de l'hégire (A. D. 1571).

(1044) Mss. R., O., P. (jb jiy" (jb&cj yj+Xj __,«. JxJ (jS jy
j'y? Jslijyajj Oly J)j ^Jêj) jjjiS ^jjl JXÏ (jb J*£ Jij
*AÎ^Yp ?/? .9 0»J^?tî LyAXj J»*3 j' * 'CLjal (jyj AJ 4_-<.aiaaJ t_AK*a:'

AÂSU ^A«jlÂrf> ^LÂw) jl.

(1045) B., E., R., O., P. Jy jjJS fcjj u«li.
Toûn est une ville et une bourgade (q'aszaba) du Q'ouhistân ')>

1) C'est probablement la même ville et le même district que Malcolm, loc. cit..
T. III, p. 321, note 2, nomme Toom (Tourne): je pense qu'il faut lire Toon (Toune).



607

par 92° de long et 35° 30' de latitude. Elle est située sur la
route du Kermân dans le voisinage de Q'aïne, à 2 journées sud

de Mèchehed. 'Hamd-ullah (Q'azwîny) nous apprend que c'était
anciennement une grande ville, mais qu'elle est aujourd'hui de

moyenne grandeur. L'air y est tempéré, et l'eau y coule dans

des canaux ou conduits souterrains y>j£. Son terroir produit
des grains, des fruits et de la soie en abondance.

(1046) Mss. B., R., E., O., P. JAjSjyS_fi JucJy (jiy> (jf;
(j^A oL/"** (A"3 *c L_Ji s Cj^J^'-J3 _/? J i Lj 4_>A«Awe « <A*J jjàeuûL*

jAJLf «IL* jXj y jx*. J Ju*) j jjlUL u»jJ Jj «Lorsque ces

promesses furent parvenues à la connaissance de ses frères
Mouszthafa-bîg, Moucèïeb-bîg et de tous ses autres frères et
cousins germains Chèref-u ddin, fils d'Oweïs Soulthân et de plu¬

sieurs autres de ses pareils».

(1047) Mss. R,, O., P. JS jxxAAy aaauT (jbyC 3 Jj£ A»a>

«Ils furent tous unanimes, tinrent le même langage et voulu¬
rent» etc.

(1048) Mss. R., O., P. j)ji Jli y PJt/« eAASyjf giXA _*yb

jû»U «rallier à leur ligue .... et aviser aux moyens de tuer
le Q'azâqV

(1049) Mss. R., O., P. (jbc ^yj 3 (jSjySjj (jAjf A*A j)_)i
o>y* «Le Q'azâq' conçut le projet de s'emparer de ses frères et
de ses cousins».

(loso) Mss. R., O., P. ^jb S*? (j>jJ ^iAj S*j ijAx-a*
jXXkSjA Aj^^fAakj )yy 0jà «Mouszthafa-bîg et Chèref-ud-
dîn-bîg leur ayant échappé, se jetèrent dans le château fort
de Koueouïeh,

(1051) MSS. B., O., P. Su> (jb. (jui»j S*> ^ (yu* JXo

«tels que 'Houceïn Q'ouly-bîg et 'Haçane Djân bîg».

(1052) MSS. R., O., P. y*-ii JjJj J*JM S-*-j »yMXJu> yyA

J 'jjt* iJ-tr' mAij >jjî*> fAnS (jibL, yjs«Jlc (jKySyyy
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«pll^s jjiy ^j-ji* y^Ao y Ai" Sjj** J*^. «Envoya son rapport
au serdâr Ma'szoûm-bîg, aux émîrs placés sous ses ordres (ses

compagnons) et aux illustres princes du sang Sulthân Ibrahim
Mirza, et Bèdî'u'zzémân Mirza, fils de Behrâm Mirza. qui se

trouvaient dans la ville sainte de Mèchehed».

(i052a) Mss. R., O., P. jpjf iA'èSj LU» t-,jj,! S*i *3*>*« (jy
Jj*b O L/t**" Ai^*j' CvJ"°' As-^*"3 otJ^*A»i ji ;y a<3^,s j.h/./.<

o^**j AAj3 'j j}^* 0^-a.a. (j ii y,!».,, ~Lci^ ^saL^ ,4? o-^j* A****

yyey JLj) jU-*vJ Jaaav^j. «Lorsque Ma'szoûm-bîg eut avis de

ces circonstances, il épia l'occasion favorable, sortit de son em¬

buscade, se précipita, avec les princes et les émirs, hors des

murs de Mèchehed, et plaça aux avant-postes Wèly- Khalifa
Châinlou avec Khalîl-khân le Siâh Manszoûr, et les fit partir en

toute hâte». Cette leçon me paraît la plus régulière.

(1053) Mss. R., O., P. JJJ J&Jj^j.» «JL.iL ÂliàJj le (j\\ji
jâc o^jj'. yjyfi aa^avw ajaWjj aAs tf*jy j'y AA® j v? i~^,jys a)

jjy_J j >«*< .yaÂJf CjUj \AA (jy^ L/ . »"*»? «Les avant-

postes chargèrent inopinément l'armée Tekkélu, (ou Tckélu) dont

un corps d'à-peuprès quatre mille cavaliers avait assiégé Kou-
çouïeh, et dispersèrent le collier de leur masse compacte comme

le rang d'étoiles de la grande et de la petite ourse» 1).

oJ"A ^aj b yA> (jajiy _j»AAu.e^ j _j*i a^slL ^aÂj ^a»a_j «un grand

nombre d'entre eux devinrent la proie des flèches et du cime¬

terre des victorieux avant-postes.

(1054) Mss. B., E., R., O,, P. y_j3 J ^*Lû ^y^,* AjjA iLAy
«La gravité de la maladie l'empêcha de le saluer».

1) Mr. de Hammer, dans sa Geschichte Wassaf's (p. 101) rend la même phrase
persane en ces termes: «Zerstreuten die wie die Pleïas vereinte Yersammlung

gleich des Heerwagens Sternen «Au sujet des, étoiles nommées ,y«ÂJ) iZJXj
lesflles de la bière (ou les pleureuses) et des deux brillantes étoiles p, y appelées

jy ji^iJI les deux veaux, qui se trouvent dans la petite ourse consultez le Dr.
Bern. Dorn, Bescription of an arabic celestial globe, London, 1829, p. 10, 11, 12.
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(1055) MSS. R., O., P. (j^pl J Jj-Jj »A--**U^i> oIaI «^a- -yb

«_-.JIa> t_^»i.J AauÀJ dÂià-c _J.j O^/J j'J^ jyjV LJ**0 J*"3 i"l O . j (J^yj'*'
jjyjf jjj «Ce qui fut cause que le chah Thahmasp, les émîrs
et les officiers supérieurs q'izilbâches allongèrent la langue de

la calomnie, tinrent de mauvais propos sur son compte, conçu¬

rent une mauvaise opinion de lui, et le suspectèrent de trahison».

(1056) Mss. R., O., P. jiyjf Aii \jj u^«j «JL-jL^jj «suivant
une autre version, on l'étrangla».

(1057) Sur le mètre de ces vers voyez la note 24.

(1058) Le poète emploie avec intention plusieurs termes tech¬

niques du jeu d'échecs tels que LUj le tapis, le tablier ou l'échi¬
quier, r.j rokh la joue, la tour, le roc, jjh ferze, la Reine, 0U
chah le roi, et «JL-U mate, échec et mat.

Sur le nom de ^y Hari (Aria) cf. Mr. Barbier de Meynard,
loc. cit., p. 466, 468 et 469; cf. Géogr. anc. et histor. T. fr,
p. 174.

(1059) La valeur numérique des lettres numérales dont se

composent les deux mots cAyt> ^jj»»* forme effectivement la
somme de 972 égale au millésime de la mort de Q'azâqc-khân.

(1060) Au sujet du douzième imâm Mou'hammed Mehdy, qui
se perdit en 260 de l'hégire (873 de J. C), à l'âge de douze

ans, dans une grotte à Serr-mèn-raa, cf. M*** d'Ohsson, Tabl.

gêner, de l'emp. Othoman, T. I, p. 266 268.

Année 974 (A. D. 1566-67).

(1061) Sur la campagne de Szigeth ou Szigcthwâr, cf. Hammer,

loc. cit., T. III, p. 436459, 750751.
Le 5 du mois d'août 1566, Souleïmân, en personne, arriva

à cheval sous les murs de Szigeth et donna l'ordre, d'en com¬

mencer le siège. Le fort de Szigeth ou Sigetwar (c'est-à-dire
la ville insulaire) situé à deux milles de Fûnf-Kirchen (cinq
églises), et entouré par la rivière d'Aimas, se compose de trois

n. 39
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parties liées entre elles par un pont, savoir: la vieille ville, la
ville neuve et le château.

Souleïmân entra en campagne le 1er mai 1566.
(1062) L'auteur emploie cette tournure de phrase pour faire

un jeu de mots; car le mot persan yy pertèw, qui signifie rayon,
était, en même temps, le nom du second vézîr Pertew-Pacha, qui

avait marché deux mois plus tôt contre la ville de Giula (Ham¬

mer, T. III, p. 438).
(1063) Q'orân, Sur. 89 de l'Aurore, édit. de Maracci, versets

29 et 30; Savary trad. française, T. II, p. 384.
(1064) Sur le mètre de ces vers voyez la note 3.

(1065) Sur la mort de Souleïmân le Grand, cf. Hammer, T. III,
p. 449~-453, 749753.

(1066) Il se trouve ici, dans les mss. R., E., 0.,P. une lacune

de deux feuillets qui s'étend depuis les mots ^jUic ^JJj ^AXj
jjjy jusqu'aux mots «_^.^L^1 Jà. JL -^y j>s exclusivement-

dos?) MSC» O.jj-^Arf-jyB-e JjlUL (j\.
(1068) Msc. 0. <j>Uj Sylij iyl£j ibU uj_j «sans être taxé

d'exagération et entaché de partialité (prévention)».

(1069) Msc. 0. jUj) -y<Ak* Cj^ùj _/*aC fff3 J-3 J 4t*?'*5 _/*""

ojA'i C>y\Uj -Jill* iJ-èsJ ù^»*» j^U^k**? f<Les hommes qui
se livrent à leurs pieuses méditations dans les cellules solitaires
du monde politique. et du monde intellectuel ne virent et ne con¬

templèrent jamais son pareil ni son égal».

(1070) Sur le mètre de ce vers voyez la note 77. Le dernier

pied est un anapeste A>j\A ou -.las | ^ *- - 1 .

(1071) Sur les campagnes clu sulthân Souleïmân voyez la

note 875.
(1072) Le Djéhân-numa, p. 692 693 fait l'énumération sui¬

vante de ses nombreuses conquêtes: «Les conquêtes qu'il fit en

974 (A. D. 156667) furent: Érivân, Vân, Bagdad, Chehré-

bân, Tèbrîz, Nakliidjévân et Guèndjeh, le Chirwân et une grande
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partie de la Géorgie, c'est-à-dire plus de vingt châteaux forts:
nous citerons entre autres ceux de Tortoum, d'Aq'tcheh-q'al'a etc.
Il enleva aux Kourdes Zâlïme-qaïah et les châteaux environ¬

nants; aux Arméniens Akhîâth, 'Âdildjuwâz, Akhtamâr (je lis
JaxA au lieu de jbJ) et Ardjiche; dans le pays des Arabes

Moucha'cha', Djézâïr (probablement Djêwâzir, dans le sandjâq'

de Boumâ'hïïeh, sur la rive orientale du Tigre, au sud -est de

Bag'dâd; cf. Djéhân-numa, p. 465), Baszrah (Bassora) et Wâ¬

cith; sur la rive citérieure (du Danube o^j) Bude, Belgrad,
Agria (Eger), la Bosnie, la Croatie, Essek, Szonbor ^A3«> (Sza-

mobor), Szégédin, Râtcba (Eâcz-névi ou Rataha?), Mohâdj; aux

Madjârs. Témeswâr, Gran, Iâniq' (Raab), Comorn, Stuhl -Weis-
senhnrg (Albe Royale), Petchétvy (Funf-Kirehen ou les cinq églises),

Szigethwâr, Siklos et Poschéga; à l'Espagne Castilia (probable¬

ment Casiel Lamare ou Castel-amarë); aux Allemands, aux Bo¬

hèmes et à Venise diverses localités; aux Moldaves, leur capi¬

tale cle Suczawa et Jassi; à l'Autriche (Betche-wilâïêty), un grand
nombre de châteaux forts en deçà et au delà (du Danube?). Il con¬

quit en outre _y)y> Alger, Tripoli (de Barbarie), Rhodes, Scio,

Stancho (Cos), Bodroun *,_-..# (Petronium ou Halicarnasse). Cha¬

cune cle ces conquêtes que nous venons de citer possède plu¬

sieurs châteaux forts (cf. Hammer, T. III, p. 753). Ce dernier
auteur nous donne, d'après l'historien turkAali (fol0 224), la liste
des dix fois dix ou cent conquêtes de Souleïmân, savoir: I. En

1520 dej, C. 1° Sabacs; 2° Semlin; 3° Slankamen; 4° Kulpenic;
5° Knin; 6° Perklas; 7° Baridsch; 8° Szebernik; 9° Sokol;
10° Belgrad. IL En 1522 de J. C: 11° Stanco; 12° Bodroun
(Halicarnasse); 13° Leros; 14° Piscopia; 15° Nisari; 16° Syine;
17° Telos; 18° Limonia; 19° Kalymne; 20° Rhodos. III. En
1526: 21°Peterwardein; 22° Illok; 23° Essek; 24° Rataha (?)

(lisez Racsa et prononcez Râtcha); 25° Gregorovecz; 26° Ber-
kaszowa; 27° Mitroviz; '28° Tokay; 29° Soilan; 30° Mohacs;
31* Pest; 32° Szegedin; 33° Bacs; 34° Becse; 35° Tittel;
36° Parkan; 37° Tschewek; 38° Erdôd; 39° Kyppach (?);

39*
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40° Bude. IV. En 1532: 41° Egerszeg; 42° Neschwar; 43° Ba¬

bôcsa; 44° Berzencze; 45° Belovar; 46° Kapolna; 47° Kapor-
nak; 48° Kôrmendvar; 49° Poschega; 50° Gûns. V. En 1533:
51° Aadildschuwâz; 52° Ardjisch; 53° Akhlâtlr; 54° Woustân;
55° Awnig; 56° Ichtiman (lisez Akhtamâr); 57° Ahoul (?);

58° Tèng (peut-être S.xJ,jy Dèr-i-tènk); 59° Bikâr (peut-être
Binâr ou Bounâr (la source, le puits); 60° Bagdad. Puis: 61°

Chehrébân; 62° Harounyïé: 63° Artouq' £yj\ (peut-être Da-
qouq jyli); 64° Kerkouk; 65° Chehridil (probablement Chehri-

zoul); 66° Sèdjâdé; 67° le Loristân; 68° le Khouzistân; 69° Di-
chim; 70° Coron. VI. En 1541: 71° Valpo; 72° Stuhl-Weissen-

burg (Albe royale); 73° Gran; 74° Tata (Dotis); 75° Fùnf-Kir-
chen (cinq églises, Pétchéwy); 76° Siklos; 77° Témeswar, et en

même temps: 78° Wâcith; 79° Vân; 80° Bassra, VIL En 1549,
dans la campagne de Perse: 81° Tortoum; 82° Aq'tcheh-q'al'a;
83° Bènguerd (?); 84° Berakan (?); 85° Niak (?); 86° Koïki (?);

87° Koutchouk (?}; 88°Ssamghan; 89" Akhou; 90° Nakhidjévân.
VIL Dans la campagne de Hongrie de 1557: 91°Galad; 92°Nagy
Felnek; 93° Eperies; 94° Bodorlak; 95° Zadorlak; 96° Aracl;

97° Csanad; 98° Illadia; 99°Dewa; 100° Lippa. Mais dans cette

nomenclature il n'est fait aucune mention des châteaux conquis

en Dalmatie et en Croatie, ni des îles de l'Archipel conquises

en 1537. Quelques-uns de ces noms ont été altérés par les co¬

pistes.

(1073) Mss. A. ^jCjXi o-jy^L) (y^-oj ^L* ^J^J J L^oc,

JS _yi* (^Jj <Ajj-*-*j-AJ j O. .y L* (lisez <*Jy.J J) v_jlsjj) LyCj

JS JJx*> 0yj. ij^a* jy ^fiyj oyjfbS yo^Lj: je préfère la pre¬

mière leçon qui me paraît la plus correcte.

(1074) Msc. O, aJ^I j.âjL Jj i_>L <A_jjy ^cL J^J-J'j Jéjjj <^

Ly) Aau»j jy «_*«,o 'A.Xs. i^jjia (a_iLjjI cc1.JLaJ.j_j yj IaJLâ^. j.j t»_il j*«

kJwyjy_^uASJ iLÂj A*au« ojy «JLj_/a» .ç AijjJj"" AaÙa) «_-.eli i-XsLe .

L'auteur joue sur les mots ^->Sj.L chérâb (vin) et vL-r- sîr-âb
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(arrose). Le mot y.L nâkhune (ongle) se rapproche beaucoup

du substantif allemand Nag-el et du russe mi-onib. Le verbe

persan jjyjy khèrachîdèn (écorcher) a beaucoup d'analogie

avec l'allemand krat-zen (gratter).
(1075) Les mots suivants jj^j aA^c^.^ sont une faute de co¬

piste, que le texte du msc. O. me fournit le moyen de rectifier
en lisant 0j-j_jj aJj.9^. Le mot aA^'s qarâbeh est le même que

le français carafe.

(1076) Je préférerais au texte imprimé la leçon du msc. O.:

^AA.ii oJ.aJL> jyX& j jyj> i^yy oAi^t? Ajys j». o>y ^jA^*» (jyy

O.Âs»l 4Âi)j.jI iy^°3 j*> AÂiJj.Aw yiU.3 dsJUS oAjjy aXa*, oJj^jj 1*jIj

A^A^^^ i^j.A? 'j ojA y jj> t^SJ^*3 AjL*=. j i_j.A» j,jj ^ji j .

Le mot ojAy dâireh est pris ici dans le sens de tambour de

basque. Le mot As-JL.f me paraît avoir ici le sens de viole ou

violon, et (JA (arc), celui d'archet. Sur le mot a^LX synonyme

de l'arabe <a_.Lj voyez Mr. cle Sacy, Glirestomathie arabe, I édi¬

tion, T. I, p. 210 et T. II, p. 272273.
(1077) Le mot *«-*Lj, qui se trouve dans tous les exemplaires

du Chèref-nâmeh, ne donne aucun sens satisfaisant: je pense

qu'il faut lire wLi mouches. En admettant cette conjecture,
cette phrase persane pourrait se rendre en français par l'expres¬

sion familière les cabaretiers gobaient les mouches ou étaient de¬

venus des gobe-mouches. Il faudrait alors lire v_j)y (jbJJy JSyS

-jLo _,j (jlAA (fy. L'auteur joue sur les mots ««Jy klièrâb

(ruiné) et oUy khèrabât (cabarets), d'où vient le pluriel ^ULJy.
khèrabâtïân (cabaretiers).

(1078) Sur le mètre de ce vers voyez la note 323.
(1079) Je pense qu'il faut ajouter la conjonction copulative s

et avant le mot wlks:1.

1) Mot-à-mot: «On n'achetait plus le son de la chanterelle et de la basse

au prix d'une corde à violon iOUj , ni la caisse du tambour de basque ôySy jjï
pour un dinar iCjbjjj ».



614

è
(1080) MSC. O. le yy Laa*»* JjCj fjoSyJ JA iAJJ f ly*j
Ijoy&S
(i080a) Msc. B. A.A, yA.Lv>j j&xApj jlya a* trois mille huit cent

quatre-vingt-trois rues.

(1081) MSC. 0. ASJé J?U* <a-jI_/S? Aj ylXAfij J-a'jbj, j\y» jl^
«quatre mille cinq cent quatre-vingt-trois autels de mosquées

(oratoires ou temples) affectés aux divers quartiers».
(1082) Msc. O. Les mots AJLi ^âC sont omis.

(1083) Mss. B., O. _jMS «JL.LU. ^J3~ «outre les bains des

grands seigneurs».

(1084) Msc. B. J#=._3 j^j j\yv> jb*j (?) i»« «JL.is>j J#?_, j^
(Sic) A»Ai «_J«-»_5,

(1085) Msc. O. et texte imprimé: A-jj ylxAvj j^^ Jy» jb^
O. yj* *	 il) * >l (jA*yjt aj «_^iUAj Is-y (wjjUc aï ((iAaA) y«a* *»_>u

de l'eau fraîche) jxs»jy.

(1086) On appelle bouza une espèce de boison fermentée, qui

se fait avec de la farine de riz ou de millet, et qui est très-eni¬

vrante.

(1C87) Je traduis par conjecture les mots a^c (jbâ par entre¬

pôts, lieux ou places d'entrepôt: ils signifient littéralement em¬

placement qui contient, qui renferme. On dit en turk: (jbs (jj
oune-q'apân pour magasin de farine.

Le mot persan (jbs, de son côté signifie balance: l'expres¬

sion a-o^c (jb'à qapân-i- arszeh pourrait, par conséquent, avoir
le sens de balance publique. La première conjecture me paraît
la plus plausible.

Etablissements de bienfaisance et fondations pieuses
du sulthân Souleïmân.

(1088) Djéhân-numa, p. 693; Hammer, T. III, p. 456460.
(1089) Mr. de Hammer dit à ce sujet: que cet aqueduc est

connu sous le nom de: Aqueduc des quarante arcades ou des qua-
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rante fontaines (aaaÏ? et non aA), parce que l'eau qu'il amène à

Constantinople sur ces quarante arcades y alimente quarante

fontaines. Il serait possible" aussi que le mot arabe a^ tente fût
employé ici dans le sens de voûte, arcade.

(1090) Au sujet des mosquées construites sur les tombes des

divers princes et princesses de la famille de Souleïmân le grand,
cf. Mr. de Hammer, T. III, p. 261, 320, 290, 341, 341
345, 456.

(1091) MSC O. A^jJ,* «* tjJJ **L.
(1092) Msc. O.jy^J J^Js-jSy*.
(1093) MSC. 0. J^riiAÀa y).
(1094) MSC. 0. «JL ) o-J»-*i/à .y*5" Jt"^ O^"5*"*-»-

(1095) Msc. 0. IfJ JiAj )y«j.

(1096) On trouve dans le Djéhân-numa, p. 693, les détails
suivants sur les monuments du règne du sulthân Souleïmân-khân :

1° à Constantinople une magnifique mosquée cathédrale, à

quatre minarets, fondée en 960 (956), et aux alentours de cette
mosquée, quatre mêclrècês, outre un collège pour la science des

corps ((jSjA JA?)1), une école d'enseignement de la loi orale,

un hospice (imârèt) et uue maison d'aliénés; 2° pour le repos

de l'âme du châh-zâdeh (prince impérial) une mosquée cathé¬

drale, une médréceh, un hospice (imârèt) et leurs accessoires

JjLaÂj"; 3 pour le repos de l'âme du prince Djéhânguîr une petite

mosquée cathédrale sur une colline située en face de Constanti¬

nople; 4° en l'honneur de la mltuaue Khâszêky (ou favoriteHoxe-
lane), mère de Mou'hammed-khân , une mosquée cathédrale, une

médréceh, un hospice (imârèt) et des bains à Scutari; 5° en

1) Serait-ce une école à'anatomie, que l'on appelle en arabe <i^Aî tècherfh?

Les mots (jSjjS Jd pourraient signifier la science des généalogies; car le Q'a-

moûs (océan) nous apprend que le substantif arabe (jJj est synonyme de

i^uuJa origine et descendance.
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l'honneur de la défunte sulthane, qui était la seconde khâszêky

(sulthane favorite) une mosquée cathédrale, une médréceh, un

hospice (imârèt) et une école primaire; 6° en l'honneur de sa fille
Mihrmâh Sulthane, il fonda une mosquée cathédrale et une mé¬

dréceh; on lui doit en outre un magnifique aqueduc de quarante

arches ^JjS aaaï» ^Jb (ou de quarante arcades alimentant au¬

tant de fontaines), construit dans un but de bienfaisance publique;
plus de quatre cents fontaines, le pont de Beuïulc-Tchekmèdjeh

(grand-pont, ancienne Athyrd); à la Mekke la vénérée, quatre
mèdrécès; à Damas, une mosquée cathédrale, une médréceh, une

hôtellerie pour les voyageurs et un hospice. Il assigna, en outre,
des sommes considérables aux deux villes sacrées (cle la Mekke
et de Médine)».

(1097) Hammer, T. III, p. 792. Cet auteur les place dans

l'ordre suivant:
1° Md-ullah; 2° Mahmoud, mort, ainsi que son puîné Mou¬

râd, en 1521 de J. C; 4° Mou'hammed, mort le 6 novembre

1543; 5° Mouszthafa, exécuté à Eregli (lisez Erkily, Archelaïs)
le 6 octobre 1553; 6° Bâïézîd, exécuté le 23 septembre 1561;
7° Djihânguîr, mort en 1553; 8° le sulthân Sélîm, né en 1524
et décédé le 12 décembre 1574; 9° Mihr-mâh Sulthane, qui

épousa le grand-vézîr Roustèm-pacha; 10° une autre princesse.

(1098) Hammer, T. III, p. 456, 793. L'avant-dernier était
surnommé Sémîs le Gras ou le Gros, et le dernier, Szoqolly.

(1099) Hammer, T. III, p. 462464; 754755.
(noo) Sur le mètre cle ce vers voyez la note 232; mais le

dernier spondée (jjiah \ | est changé en un anapeste -Jai'|~--|.
Pour compléter la mesure du premier hémistiche, il faut lire

bâzi \-J au lieu de bâz.

(noi) Au sujet de la mesure de ce vers, voyez la note 131.
Le poète fait allusion à la Surate XXVII du Q'orân intitulée

la Fourmi, dont le 19e verset, suivant l'édit. de Maracci, p. 504,
507, est ainsi conçu: «Lorsqu'ils furent arrivés à la vallée des

fourmis, l'une d'elles dit aux autres: Fourmis, rentrez dans vos
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(H07a) Msc. R. aaa.a.; A. aaa,a. omis dans le- msc. P. On lit dans

le texte imprimé A^i. Ce mot ne se trouve dans aucun des dic¬

tionnaires ni des glossaires persans que j'ai été à même de con¬

sulter. Je pense que ce doit être le même que by. Siba, nom

qui fut donné à la muraille Jfiy construite par ordre de l'il-
khân mongol Abaq'a-khân, pour mettre la Perse à l'abri des in¬

cursions des troupes mongoles du Q'iptchâq' (Histoire de Wassâf
publiée par Mr. cle Hammer, p. 98 dû texte persan et 95 de la
traduction allemande. Mr. le Baron C. d'Ohsson, dans son Hist.
des Mongols, T. III, p. 419, dit, cle son côté, que Wassâf donne

à cette muraille le nom d'Assia, tandis que Mr. Ed. Dulaurier
(Journ. asiatique, 5° Série, T. XVI, p. 202) nous apprend que

ce retranchement avait reçu le nom d'Chipar. Mr. de Hammer
lui donne celui de Sitab (sic) dans son ouvrage intitulé Gesch. der
Ilchane, T. I, p. 422 et 255. Le nom de Chipar se rapproche
le plus de A-yL Chïba, qui est la leçon du texte imprimé.

Notice sur les savants et les clieïks contemporains
du sulthân Souleïmân-khân.

(nos) Hammer, T. III, p. 462469; 75476.1.
(1109) Ibidem, p. 98, 468 469, 794. II mourut à Kaffa en

950 (A. D. 1543).
(înn Ibidem, p. 464, 467, 794. Il mourut en 940 de l'hé¬

gire (mai 1534).
(nu) Ibidem, p. 794. 'Aly Tchélébi (probablement'^ Djé-

mâly) mourut à son poste de moufty en 932 (A. D. 1526).
(1112) Ibidem, p. 464, 761, 794. Sa'cly Efèndy ou Tchélêby,

qui fut également poète, mourut en 945 (A. D. 1545).
(ni3) Ibidem, p. 761, 794. Mouhy-ûddîn Fènâry fut desti¬

tué du poste de moufty en 952 (A. D. 1545).
(nu) Q'adry ou Q'adry Efèndy, qui fut pareillement destitué

de sa place de moufty en 949 (A. D. 1542); ibidem, p. 761,
794.
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a une forte eitadelle en ferre OA*SjJ> et cinquante villages qui
en dépendent, dont plusieurs reçoivent leurs eaux par des ca¬

naux souterrains; d'autres ont de petites rivières (qui les arro¬

sent). Son terroir produit des céréales, du coton et de la soie,

ainsi que des fruits en abondance et des raisins à profusion.

C'est le lieu de sépulture du cheïkh Q'outhb -uddîn, supérieur
des 'Haïdéris, qui sert de lieu de pèlerinage. Ce lieu forme au¬

jourd'hui, à. ce qu'il paraît, une ville et une forteresse à part,
avec un château, que l'on nomme Tourbebi-Haïdéry (chapelle sé¬

pulcrale de 'Haïdèr). Malcolm en fait, plusieurs fois, mention dans

son Hist. de Perse, T. III, p. 326, 329, 330 et 331, sous le nom

de Turbut-e-Hyderee (Terbèt-i-Hdidèry). Sur le cheïkh Q'outhb-
u ddîn 'Haïdèr, fils du cheïkh Djouneïd, fondateur de la secte

des 'Hdidériens, voyez l'Histoire universelle, T. XVIII, p. 171,

172, 173; Malcolm, Hist. de Perse, T. II, p. 260, 261, 264,
265; Hammer, Gesch. des Osman. Beiches, T. II, p. 343. Sui¬

vant Malcolm, p. 265, le tombeau du cheïkh 'Haïdèr se trouve¬

rait kÂrdébîl, et non à Zâweh dans le Q'ouhistân, car cet auteur
dit en propres termes: ((Haïdèr (Hyder) assembla tout ses secta¬

teurs, et attaqua Shirwân (probablement le Chîrwân) dans l'in¬
tention de venger la mort de son père Djouneïd (Juneyd); mais

sa tentative ne fut pas heureuse: il fut défait et tué par le gou¬

verneur de cette province. Les restes du martyr (car ce fut ainsi

qu'on désigna le prêtre guerrier) furent enterrés à Ârdébîl. Il fut
reconnu comme saint, et son tombeau devint un lieu de dévotion

pour ses partisans».

(1107) MSC. O. ^3j J .y-j» byj éjyjj, yjy J jA£ gL
0yj.i If) âakj obi jSJl^S «Se virent forcés, dans leur détresse,

de se réfugier dans le château de cette ville avec une foule nom¬

breuse de grands et de petits, déjeunes gens et de vieillards».

répond à l'ancienne Hyrcania de Ptolémée. Syringis on Bureau ou Eyrcanie sur
le fleuve Socanda est connue aujourd'hui sous le nom à'Abi-Sokoun (rivière de

Soleoun); ibidem, p. 177179),
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demeures, de crainte que Salomon (Souleïmân) et ses troupes ne

vous foulent aux pieds; car ils n'y feront pas attention (ne s'en

apercevront pas)» (ef; Savary, version française, T. II, p. 128).
(1102) Msc. Q. Us j.AAu.^.y.

(1103) MSC O, ^JXsS Jja*.
(1104) C'est ici que finit la lacune des mss. R., Ë.
(iio5) Voyez VHist. universelle, T. XVIII, p. 348, D'après

la Table généalogique des Souverains] Ouzbegs de la Transoxane

par Mr. de Hammer;, T. III, p. 792): 'Abd-oidlàh, cinquième sou¬

verain de cette dynastie aurait été le: fils de Koutche-goundji; ce

qui est une erreur. Elle a été rectifiée par Mr. le professeur
Senkovski, qui dit que 'Abd-oidlah, sixième souverain Cheïbânide,

était le fils A' Iskèndèr-khân, fils dé Djftny-big, fils de Khôdja
Mouhammed, fils d'Abou'l-khaïr Sulthân (loc, cit., p. 17, 25
29, 83 88), D'après ce dernier orientaliste, 'Abd-Oidlah Bê~

hàdir-khân régna depuis l'année 978 jusqu'à 1 006 de l'hégire
(A. D. 15701598), tandis qu'il serait mort après un règne de

six mois suivant Mr. de Hammer,. qui considérait Iskèndèr -khân
comme. le 10e souverain Ouzbeg de la Transoxane, et qui lui
a donné pour prédécesseur Pîr Mouhammed, son frère, décédé

en 978 de riiégire (À. D.: 1.570), qui était l'année du décès d'Is-
kèndèrdihân. D'ailleurs Pîr AlotiJianuned était souverain de Balkh
(Belkh) et: du Bèdèkhchân, et il n'appartenait nullement à la dy¬

nastie de Boukharâ, comme nous rapprend Ghèref-u ddîn Bidlîcy
sous la, rubrique clé l'année 971 (A. D. 156364). Voyez en¬

core mes notes 1040 et 937; cf. SeiikoVski, loc. cit., p. 25.

(îioc) L'article ojj (anciennement; Asmc suivant le Géogr.

anc. et historique, T. I, p. l78) est ainsi conçu dans le Djéhân*

numa, p, 319: «<y)j, Zâlveh est la bourgade (lé chef-lien) d'une

province ou d'un pays A*Ji3 dépendant de Hérât (Aria) ^ Elle

1) La même Géographie ancienne et historique donne â cette province de l'em¬
pire des Parties qui succédait immédiatement à l'Hyrcanfe, le nom â^Astabène.
Elle désigne sous celui d'Apamrctiea la villerappelée aujourd'hui Àbwerde ouJBcï-
verde: elle donnait son nom à une province particulière. Le Djordjân de nos jours
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dus) Ibidem, p. 761, 794. Tchivy-zâdeh fut aussi destitué

en 948 (A. D. 1541). J'ai traduit par conjecture les motsyly_,
o-y LLi3_/A--=>) (jbj*} (jj-Ls jcly (je lis J />1<=.J) J£A «Ses ar¬

rêts (sentences) servaient, à la fin? de base aux fètwas et facili¬

taient la solution de la plupart des questions litigieuses».

(ni6) Le mot JJjy est omis dans le texte imprimé.

(iii7) Sur l'expression arabe <->jj^ mèdjdzoûb (attiré) voyez

le Pènd-nâmeh traduit par Mr. le Bar. de Sacy, p. 172, et Vie
de Fèrîd-u'ddîn'Atthâr, p. LV, LVI. 'Abd-ul Kêrîm Efèndy n'est
pas cité par Mr. de Hammer dans la liste des Mouftis, du règne

du sulthân Souleïmân (p. 794). Il fait mention (p. 758) d'un autre
'Abcl-ul Kêrîm surnommé Zoulf-nigâr décédé en 964 (A. D. 1556).

Cet auteur a composé des gloses marginales sur le Tedjrîd, seu¬

le livre de la Hédâïèt, qui traite de l'émancipation et sur le com¬

mentaire clu Miftâh.
(lus) Sur le célèbre jurisconsulte Abou-Sdoûd Efèndy, qui

fut moufty depuis l'année 952 (A. D. 1545) jusqu'à 982 (1574
de J. C), et qui composa une Elégie sur la mort du sulthân Sou¬

leïmân, cf. Mr. de Hammer, T. III, p. 279281, 456, 464,
761, 794. Sur les autres poètes, jurisconsultes et auteurs du

règne de Souleïmân le grand voyez le même historien, T. III,
p. 755761.

Année 975 (A. D. 1567-68).

(1119) MSS. O., P. AA~S y-U) 0%f Aj" SjJ ^Jjj3* A^JÀj

JS JL ^y «_-JjV

(1120) Mss. 0., P. c-tLj IsJyj C*~Sy iJSjJ o-yo/à AA-Jxc 3jj
SjjjASjy.

(1121) MSS. 0.,P. yy ^jJAjS Aj-J %A**>3 ^J3^ kjJ*A y> l«l «"

«qui était précédemment ag'a de la Porte du chah et la colonne

(le pilier des émîrs q'izilbâches».
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(1122) Mss. A. Sybuj.a.J'; texte imprimé (jbu^J'; R. Sj (jb**Ji
et (J*yS; 0. (jbxs.j'; P. (jbx»y^. La vraie leçon est probable^-

ment (jL**»J Koudjistân à une journée J^j* Est de Kevtèm Aj'.
C'est une place frontière jjXj et un port (échelle aKJ) situés

au bord de la mer sur les limites du Guilân et de Lahidjân:
les revenues (produits) en sont considérables. Le port est fré¬

quenté par des navires du Gorgân (Djordjân), du Thabaristân et
du Chirwân.

(1123) MSS, 0., P. j^-a-j J* Af (jblyj (jbf'î U (jJjAs J9
yydyx* ojjj A^jyJ oybj -y j-^-J 0 *=* S^^-h «Et quedeQ'azwîn
jusqu'à Lahidjân et au pays des Deïlémites (Deïlémân), où le khân
A'hmed passait l'été et l'hiver, il n'y avait pas plus de deux à

trois journées de chemin».

(1125 et 112G) MSC. A. Jaj j,jy JjJ J.uS3 y <U.jj, ^jJS yKj

jLitày R. J Liti_j J*-i sjj-^- Aj y __/-aau.j^ y <i^jj ^yJJyy

0., P. Jlilà, (P. J"*-J_!>_>) J^.jjj-* Aj J _J^Aj {_rJ Aa.J_, ^jLlSJij
Le Djéhân-numa (p. 384) nous fournit les notions suivantes sur
Khelkhâl et ses dépendances: «Khelkhâl était anciennement une

ville de moyenne grandeur située du côté du Guilân, dans le voi¬

sinage et à deux journées d'Ardébîl: plus tard ce ne fut plus

qu'un village. Il se trouve dans l'intérieur de ces montagnes

quatre cantons qui en dépendent, savoir: Eced, Khânèndehmîl
Jy oJ-âjL, Sandjar et Zèndjîl-abâd, dont les gouverneurs (ou

princes *!£=) résidaient jadis à Firoûz-abâd. Lorsque cette ville
eut été détruite, ce fut Khelkhâl qui devint leur résidence».

La même Géographie (p. 344) décrit en ces termes la ville
de Kèskèr: jJuS Kèskèr ou <a_jX,:> Doulâb est une grande ville
et un chef- lieu situé sur le bord de la mer à deux journées
ouest de Toulume. Elle renferme à peu près vingt mille maisons

(ou familles?) et a beaucoup d'eaux courantes. On donne à son

canton le nom de Kèskèr. Ârdébîl en est éloigné de trois jour¬
nées vers l'ouest, et les montagnes du Deïlèm, d'une journée
vers le sud».
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(1127) Sur la ville de Thaliqân cf. Mr. l'académicien Dorn
(Sehir-éddin's Geschichte von Tabaristan, p. 129, 130, 147, 175,

296,351,404,405,407,410, 441, 497). Sur le canton de Ké-

lâreh-Dechte, ibidem, p. 379, 517.

(1128) Mss. A. Jc,l -iU.1; E. JcA c^Jj; R. -iLrrfl J^Sj
JtJ; 0. JbJ S.Jl j\LL Ji <u)_,; P. S.Jj jjUJL ^»4ll!,
Icjl «Alldh-qouly Soulthân Iltchih-aug'lu».

(1129) Sur la ville de^Lo^ Roûdbâr voyez le Djéhân-numa,
p. 344; Dorn, foc. d£., p. 377, 497; Hammer, Gesch. der Ilchane,

T. I, p. 55, 93 et 104.
(ii30) Msc. A. yjJl; R., O. jJl; P. ^yvJU-».

(ii3i) Mss. O., P. Jy Jj^^y (lisez ^jjly L) ^jlyo L yj,)
oyjf**- yy iA.jJjj.~j-j (jlsxJxjy o-jLj_j. «H rassembla également

autour cle son drapeau, à Lahidjân, près d'une trentaine de mille
hommes d'infanterie et de cavalerie».

(1132) Mss. A., R. axJx* J(S.; O., P. As->ly est omis.

(1133) MSS. A., R. (jyy JiJA\ «JL-Aa»=. oJJ', O., P. tl,Aa»=. Ijj
jy A** ^aauc..

(1133a) Mss. O'., P. ylkj <a1.jIj' 0*»LioL «JLa.^L, «JUoSy

«sont constants et manifestes aux yeux de la conscience pleine

de noblesse du padichâh».

(ii34) Mss. O., P. jxAJjky <Aij\aS aS «quelle que soit la per¬

sonne à laquelle Votre Majesté m'ordonne de la remettre».

(1135) MSS. O., P. Ia_JLa.j) J6ji v^Ia-j «y-aa-o ~J o^'L J^S (jb
jj ybXcS 0yjy *--.j^ (j'ajoute j£) <v1a»jLaU.j (peut-être jS*_^-j

aïjj' J Ja«) _j\^ CJ*"- (<-*--e crédule et innocent khân Ahmed,
trompé par un vieillard madré et très-rusé, ajouta foi â ses pa¬

roles fallacieuses» '). L'auteur joue suivie mot «y»»* innocent,

qui est, en même temps, le nom de Maszoûm-big».

1) En lisant oLj i.oitj on aura le sens suivant: «Le crédule etinuoeent

khân A'hmed trompé par Ma'szoûm-big, ce vieillard madré et extrêmement rusé,
ajouta foi à.ses paroles fallacieuses».
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(1136) Sur le mètre de ce vers voyez la note 232. Le dernier

pied est un anapeste (jÏA | - | .

(H37) Mss. A., O., P. Ayjij aÏ/J; R. ^_, A^Sy).

(1138) Msc. A. (jj^A f^ ^^"yjj; _yiJ â< ju aÏ ^jAbj.y

(j[*>J jA j*» C >«ÔSo .StÀ* cL«aC j) Atu.bg ARilh _J®£ oJ*iil.J fc_»"Â. L»

(j'Jj^ajA ijXuA («a»; R. aLsJdA) Jt.~j j Jj .XiaiJ d.*,J.â* AJ ^ÂJLaji

ç>«âà « ^XtÀ-o fL«,lc jl A-fl-A-Ja» d.i-jLijy j oy^ijA (SIC) t_^.Li» (j'jiy'

(jVjjj,^. j _j/.i .AAU.J l tA=> (j L*j ij"«!_;>«; O., P. A* ,J.â.o AJ aJ L» ji

eUlcJiJ AÔaIj - dijlijy_j OiJ'AmS «_iiLa (jjisoï. Aab aJ ,^awj jJ-j jyAiJ

Je pense qu'il faut retrancher la conjonction aS" après le pre¬

mier mot 0âJL, et que, pour compléter le sens de la phrase, il
faut ajouter à la fin le verbe oj~ *»=. ou 0J-J j&: il faudrait donc

lire oj*iAi «__«j,La ^jLaa. AA^ aj Ja*j jJ-j _y-«jÀJ a*jûm ^ÂJl»y

_^aJ ^aaiÀJ j.Aa (j<-*j jAjv cjL'^-So J^V"" ct«ACj() A-iLa-La 4-i.j lis _^S»«

oj.*^ ^L** (ou O^-UfJ iJ^jîry «L'avant-garde de l'armée vint
le surprendre au moment où les plats du déjeûner royal étaient
servis, et où tous les rangs et toutes les classes des savants les

plus profonds et des hommes de talent les plus distingués de leur
temps, jusqu'aux simples athlètes et gardeurs délions étaient
rassemblés». L'auteur joue sur les mots (j%A et (jS^A, {jbjA<
(ou Cj\}j-î~) (Ghirbân ou Chirwân, gardeur de lions) et le nom

de la province de Chirwân.

(ii39) Sur le mètre de ce vers voyez la note 131. Le dernier
pied cL/ilcU est changé en (JJ*.

Mss. A., R. ÀA>.tt> (jjjj; 0., P. «^-aas^ «JL-a*»» jjb. «Au mo¬

ment où l'on était assemblé sous cet aspect (ou sous cette
forme)».

duo) Mss. 0., P. Sj joA (jb aï jAi A^-oji jSjiïS Sj (JûA
j.jjL jly. «Tel est l'aspect qu?offrait cette assemblée : on n'avait
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pas encore commencé à goûter les plats; lesGuileks n'eurent pas

même le temps de mettre le khân A'hmed à cheval».

Les Guileks répondent aux anciens Gelae (Géogr. anc. et

histor., Tomol", p. 136).

(ii40a) Sur J^Aj Rânkou ou qJJAj Rânkouh cf. Mr, l'acadé¬

micien Dorn (loc. cit., p. 137, 371, 489, 505). Au sujet de la

ville de J3$!S Echgwer ou jy\L Chègwèr voyez le même ouvrage,

p. 95, 273, 379. Il y est dit, entre autres, à la page 95;
«Grâce à la protection de Naszîr-uddînChehriâr la ville dey^f
Gorgou était devenue le rendez -vous de tous les hommes distin¬

gués. Il envoyait très-fréquemment des troupes du côté du Gui¬

lân et du Deïlémân. Il livra trois fois bataille à Chègwèr et à ses

habitants, et soumit à la domination de son divan tout le pays

de Deïlèm jusqu'à la frontière de Tènhidjân».

Le msc. B. porte jjijj au lieu de Jf>A,S.

(1141) Msc. A. ^yL aaÏ tA_).Aj j\ jtn.$L; R. aX^.L i_-JLj Jyu^L

^s>Lâ.; O. .y Li U ju*z. s_J.aj yloAu.^: P. ^Lam aâ~, c-w jijux§z,.

Je ne saurais préciser l'orthographe des deux derniers mots.

Il est cependant fait mention dans l'Histoire duThabaristan d'un
lieu nommé Li aaavJ Licheteh- nicha ou Li «.UJ Licheti-nicha,
dont le nom est écrit oLaïJ dans le Djéhân-numa, et dont il sera

fait mention dans la note 1 1 60 ci-après. Je pense donc qu'il faut
écrire Cheh-Suwâr-bîg Licheteh-nichâï JJ Li*J aXL\ (de Licheteh-
nicha).

(1142) Mss. O., P. oJiU A%o ujj yjc «était harrassée et

privée de tout bien-être».

(U43) Mss. A., O. JLi (jyjy± J; R. JL. Qyj3-^ jl;
P. tj{~ ù-^jy J-

JL châly est le nom que l'on donne au riz dans son école.

Ce mot persan châly, qui est un adjectif relatif dérivé du sub¬

stantif Jli est homonyme et synonyme du substantif allemand

Schale (écale).
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(1144) MSS. 0., P. jjLwPjf^ «y-8 jjÇj itij jJAj J&A

jjb . (jUjy j (jLL lâciju) 0yjJ çjbjf- «L'armée q'izilbacbe

vint attaquer, une seconde fois, les montagnes du Guilân. Allah
Q'ouly Soulthân et les q'oroudjis de Thâche» etc. (ou Tliâliche?).

(H45) Voyez la note 1129 ci-dessus.

(1146) Mss. 0., P. pli yj3Af 0b~jy nommé Sipâh-koulëh-roûd.

(1147) Au lieu de %yS, qui est la leçon des divers exemplaires
du Chèref-nâmeh, je lis tyjï un parc.

(1148) MSS. 0., P. yy JyA* yy (jXJ y3 gAç j ICeJi. A».y L AÏ
«qui était occupé à pincer et à jouer du luth avec deux ou trois
serviteurs».

(1149) Le chah Isma'ïl II resta effectivement prisonnier au

château de Q'ahqahah jusqu'à la mort du chah Thahmasp (Hist.
univers., T. XVIII, p. 178, 179; Malcolm, Hist. de Perse, T. II,
p. 28; voyez ma note 995).

Année 976 (A. D. 1568-69).

(1150) Hammer, T. III, p. 517, 522.
(ii5i) Mss. 0., P. ci-y _,y3 «et Mîr Iouçouf». La conjonc¬

tion copulative et est omise dans tous les autres manuscrits.

(1152) Je rends en français par petit-fils le substantif composé

persan <p)j ^J? qui a peut-être aussi le sens de fils en bas âge.

(H52a) Msc. R. Ce qui précède est omis, à partir des mots

miséricorde divine. Mss. B., E., R., 0., P. (jy Us, } S^j »yx**.

J iJ*.J Laj O /».** O "** i\l *0 oI>aOIj iAj"J JÎJyjj C_Ju_;.a. «LauJ

<) <*JLaj i, o*aa-o dj .

(1153) Mss. 0.,P. Sj ajj (jbj>3<> aÏ ojA *jj.j y Ajjbj ajI«aj

jjb ,jiLs 0yji «,-» yy j*j-»j-j. Sur le mot arabe <yy> szoûfy

cf. M*** d'Ohsson,. Tabl. gêner, de l'emp. Othoman, T. IV, p. 617,
618, où ce mot est écrit sophy; voy. encore le Pènd-nâmeh de

Mr. le Bar. Silv. de Sacy, p. 44, 48 et LV.
h. 40
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(ii54) Mss. 0., B. Les mots >)L <H Sj C*Jlj (jA sont omis.

(ii54a) Mss. 0., P. jXXHj >*-Jy:) (ja-U y (jIAjJ^jj.
(1155) Mss. A., R. ^jw<aJ; 0. (jJ6A\ P. (j&A.
Cette ville est fréquemment citée sous le nom de (jj&Xj Tèn-

gaboune dans la belle édition de l'Histoire du Thabaristân de Mîr
Zèhir -uddîn qu'a publiée Mr. l'académicien Dorn, p. 128, 130,

132, 137, 380, 443, 444, 470, 471, 488, 491, 493, 495, 496,
497, 498, 505, 507, 516, 547, 554. Elle est nommée, à deux

reprises, (jA^A Tèngalîn ou Tènkalîn dans le Djéhân-numa,
p. 344, où il est dit: «Tèngalîn ou Tènkalîn, que l'on appelle

encore (jS-**3 Tèmdjân, est une ville où il y a des eaux courantes.

Elle est située sur la côte de la mer à trois journées Est de

LiA.iu Péchîcha, et habitée, en grande partie, par des chérifs».

Hassel, dans sa Géographie de l'Iran, Weimar 1821, p. 604, fait
mention de la ville de Tènkaboun, comme chef-lieu d'un district
clu Guilân qui est habité par la tribu nomade Kourde des Am-
barlou, que ce géographe appelle Ambarliner (?).

(ii56) Mss. 0., P'. AyUy Jj.J(jl*Jj.» J ^«jj, «et de quel¬

ques personnes attachées à la suite des émîrs q'izilbâches».

(1157) MSS. 0.,P. yjc a.a- o-jLas) OU». (Jé.*jy aXAxj aAACiJ aXLÏJ

j'jy\yjA ^.Ai (P. .jIS-j) .jIs.à.j -.Ija^j (j^3) <S ~p~ J J**
(lis. jjyjf). «Il s'était formé sur le champ de bataille des mon¬

ceaux de guerriers qui avaient succombé, et dont les têtes ser¬

virent à ériger sur la place (l'hippodrome) de Tènkabune trois
minarets (colonnes triomphales).

Année 977 (A. D. 1569-70).

(use) Mss. A,, E., R., 0., P. Jc,l S.JS Eltchik ou Iltchik-
aug'lu.

(1159) Voyez mes notes 697 et 917.

(1160) Mss. A. Li aXA\ jXj fliy aïJ,J; R., E. jXi aL* AiA.J
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j.j Laùj aÂauJ; 0. .y (aùj aÂauJ jXj aXX» aôa1>jI; P, jXj a\X=> o.ôa1>j1

jajLj aÂauj malè.

Le mot <*.£!=. 'houbkeh est défini en ces termes dans le Q'a-
moûs (édit. de Scutari, T. III, p. 79): ÉjSJl oAX-'ijj a.sjc aSLJ>

jaÀjjs dAj) LÇ_AsA**i u. j*^j aam^La»* o)sr*j y*jy AXkij »ôij) ((houb¬

keh, qui s'écrit avec les mêmes voyelles que g'ourfeh, est le nom-

que l'on donne à la ceinture (au cordon qui sert de ceinture aux
caleçons ou aux pantalons): il est synonyme de l'arabe 'houdjzeh.

Ce mot désigne également le cordon dont on se ceint les reins
en guise de ceinture». Le mot jXj <«X.=. 'houbkeh -bènd est, par
conséquent synonyme du substantif composé persan j.x.i jSJà.
chelwâr-bènd: quant à chëlwâr, c'est l'homonyme et le synonyme

du substantif russe luapaeapu.

Le nom composé Lj aXA\ Licheteh-nicha ou Lîi «_^.iJ Licheti-
nicha, qui a été cité dans la note 1141 ci-dessus, est encore écrit
0Lj «JUiJ Licheti-nichâh dans le texte persan de l'Histoire du
Thabaristân publié par Mr. l'académicien Dorn, p. 451, 452.
Quant à Lahidjân, voyez le même ouvrage, p. 625.

Au lieu de Licheteh-nicha, on trouve 0LaavJ Lichenichâh

dans le Djéhân-numa ou Cosmorama, p. 344, où il est dit:
0LaavJ Lichenichâh est une grande ville, qui a des jardins, des

vergers et des eaux courantes. Elle est située dans une plaine à

moitié chemin de Lahidjân à'Haçanegâh, à une journée de distance

des montagnes et à une autre journée de la mer Caspienne. Elle
abonde en platanes, et sa population se compose en grande

partie de militaires ^yLc (?) et de marchands».

La même géographie turke décrit en ces termes la bourgade

de aÏ'J' Kouka ou Koukëh, dont il a été fait mention plus haut
dans le Chèref-nâmeh: «AfJ' Kouka ou Koukeh est une bourgade

située dans une plaine à une journée Est de Koudjistân. Il vient
du côté nord de cette dernière ville une rivière plus grande que

l'Euphrate (?) nommée Séfîd-roûd (rivière blanche), qui baigne

les murs de Kouka et va se jeter dans la mer, qui de même que

les montagnes, se trouve à une journée de Kouka.
40*
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(1161) Mss.O.,P. cjjl^i fàJi e>y jL) jbAjb (j$.S (jb>yj«

j.j>j.f JjiS tjAAyï. «Les habitants du Guilân s'étant ligués avec

eux, prirent à tâche d'expulser les Q'izilbâches».

Année 978 (A. D. 1570-71).

(1162) Les mots -y LJL^-jj» Af sont omis dans les mss. 0., P.

(H63) Hammer, T. III, p. 563589, 782786.
(1164) Les mots oy>U «>Jj sont omis,

(lies) Mss. 0., P. Tout ce qui précède, depuis les mots il y
passa Vhiver, est omis.

(1166) MSS. 0., P. J.JJ.A.JL ^LJ (j[si ulaj.
(1167) MSS. 0,, P. Aa^J jLc Js>)L.

(1168) Mss. A. 0»U Ali Jjy o^a*); R. ^Lj Al »L-> oj**S;

0. ^Lj aaaviJ aLj oyJ benè; P. aLauaJ «U qj*.J malè.

(1170) Mss. 0., P. yjijj est omis.

(ii7i) Mss. 0., P. Ij^-a* yy-s sjLL «Jl-jjlaf «au secours de

Soulthân Ma'hmoûd Mirza».

(1172) MSS. 0,, P. ojUI yjj^ jUj^j.
(1173) Mss. 0., P. jjjA (jbby J -fiS a* y* «marchèrent

enfin en déterminés du Deïlémân sur le Guilân».

Année 979 (A. D. 1571-72).

(1174) MSS. 0., P. SjJLjJ JU* ^,a-j.

îii75) D'après Herbert (Travels, p. 178) Thasmasp avait eu

de plusieurs femmes douze fils et trois filles. Il donne à celui
dont il est ici question le nom d'Eman-goli et à Soulthân Mah¬
moud Mirza dont il a été question plus haut, celui de Mamut-
ally (Hist. univers., T. XVIII, p. 178).

(1176) Le mitzqâl pesant 72grains équivalant au gros de France

(poids de marc), 3000 mitzq'âls feraient 72 grains x 3000 ou

216,000 grains, c'est-à-dire 23 livres de Paris de 16 onces cha-
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cune, plus 56 grains ou f de gros. Le msc. B. porte jUi* jSj»
mille mitzq'âls.

(1177) MSS. O., P. jJLLJ JA! _,a-j.

(1178) Les motSjLj) làii pourraient signifier le khalifa des

chrétiens. Mss. O., P. AAjf <iL *^>^> cyL
(1179) Mss. O., P. 0yuaS fjAJy» cjJJ> ajL> y J*> jSj -J Jj

J**.$y 1*1» «^jL» «asj, »L»Ia.*J A l'A ^j .a ^ô&j.

Année 980 (A, D. 1572-73).

(1180) Sur la ville de yf Kudjou ou jsfKutchou cf. Mr. l'aca¬

démicien Dorn, loc. sup. laud., p. 65, var. 17c et p 284, var. 3"c.
Au lieu de yf on lit J3J Kudjour dans le msc. P. Cette der¬

nière ville est fréquemment citée dans l'Histoire du Thabèristân
de Mîr Zèhîr-uddîn, p. 13, 17, 59, 65, 66, 67, 77, 79, 100,
112, 113, 114, 117, 120, 129, 131, 132, 136, 137, 138 etc.

(1181) MSS. O., P. yy 0%f pJL, (jb. J*S o^Jjy-Jy A?

«qui était fils de la syur cl'A'hmed -khân, wâly (prince rég¬

nant) du Guilân».

(ii8ia) Le texte imprimé porte Jaïj J**aè A*^ aÏ: je pense

que l'adjectif conjonctif aT qui doit être supprimé.

Msc. B. yy (/$.-*-£ eJSj j.j-J (jb Jb. ^auj j.»s? (jlLb. SI*
jXjlia. Si* J 0(Jj bàjfj (liSeZ (jjbS^.^'3 jS JaSj) (jjbfj jAij

aâsj ièSjj y JA* J"-*0 J-^*3-^ <A*i,* aj jIausi t Iaj jjXX^l lj Jjy*
aXsJ yy. «Le mélik Soulthân Mouhammed, fils de l'oncle ma¬

ternel du khân A'hmed, dont le père, Mélik Djéhânguîr, anté¬

rieurement à la conquête du Guilân et à la captivité du khân,
avait été fait prisonnier par Iskèndèr-big l'Afchâr, qui s'était
rendu à Kudjou pour percevoir la somme imposée à cette ville».

Msc. R. (iL jjJwC) jj-J ,jL ç^jlAj-fj (jjÏA^jA^3 J JA
yy AaSj^JcjL tsULo. yyXjjyJ (ajoutez J.aSj JU) JAaS aLI^ jlùuiJ
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\jj AiiL ^yj v-îLaj jjXxJ oj.jjjj Jfi& J*?' JI* JySjy i-Ji*

iyji& b jXXlA J.a* ^jA.jAîf 0>Uuy9 Cyll A»aSj l^y O-^jl jj8'''"' OÛjJ'J AaS^J

j^L^j. «Antérieurement à la prise du Guilân et à la captivité
du khân A'hmed, Iskèndèr-bîg l'Afchâr s'était rendu chez Mélik
Djéhânguîr, à l'effet de percevoir la somme imposée à la ville de

Kutchou. Le mélik ayant hésité à lui compter cette somme, Is¬

kèndèr- big s'était fait un jeu «U--.L ^yJ cle l'arrêter, et l'avait
amené à la cour du chah, qui l'avait envoyé au château d'Ala¬
moute, où il était resté enfermé jusqu'à la fin de ses jours».

Msc. 0. ejlj, y*>S (je lis (jb JL^aw) (jb^i j<,£ ^IkL S.L
J ç^jbhjj (je lis (jjlif _j*i^3 J Jas) (jj[A J jAj yy (jjiS
J-sïj JL* J.A-O.S* *_-<*> A) jImSI c_JLj jJXX~,I IjJ jJj _^aA_JU» c_JLL>

ij»y¤ AjJS Aalï jy o-jj ifi-1 <MjAj AÂsy yy aAj ïsSji yy

A*S ^uu ^iy-c If) jy o-y . Le mélik Soulthân Mouhammed était
fils de l'oncle maternel du khân A'hmed, wâly (prince régnant)
du Guilân. Antérieurement à la prise du Guilân et à la captivité
de ce khân (J), son père Mélik Djibânguîr avait été arrêté par
Iskèndèr-bîg l'Afchâr, qui s'était rendu à Kudjou pour percevoir
le montant des impôts de cette localité. Celui-ci l'avait amené

a la cour du chah, qui l'avait fait enfermer dans le château

d'Alamoute, où il avait fini ses jours».
(ii82) Mot -à-mot: «Le démon de la vanité et de ia présomp¬

tion se logea dans le donjon de son cerveau».

(1183) Msc. 0. yf Kutchou; P. jyf Kudjour.

(1184) Mss. 0., P. jSyj osIa-j; R. aasj j<,J SA*j~.jj
(1185) MSS. 0.,P. J'y*'/ 0«Aj (jS ^LsJj *jSy ijbXj jXa, -y*"

oyiyjSj* Jjs aa») «usLf yjï

(use) Mss. A., E., R., 0., P. (JÎJ Ji «CjÇ olfïjl
tZAJ SSj; texte imprimé C*J S^y (Jijj jL aJLÎj). Je n'ai
trouvé le mot (JïJ dans aucun des dictionnaires ni des glos¬

saires que j'ai pu consulter. En séparant les deux syllabes de
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(Jiy on aura d'abord Jj qui signifie mâle, et J^ qui , d'après
le Dictionnaire de Meninski, a le sens de septum vel munis circa
aedes (enceinte, basse -cour); et d'après le *iUAji^y (édit. de

Scutari, p. vt"«) il est synonyme des mots turks jy*. et il La
fosse, fossé, quant au substantif turk S.IJ tûlek, il est défini, en

ces ternies, dans le même dictionnaire de Meninski : «qui hiemavit
apud te accipiter (terzuolo)». La phrase précitée pourrait donc, .à

la rigueur et en forçant le sens se traduire, comme il suit, en

français: «J'ai entre autres dans ma basse -cour un faucon mâle

tiercelet».

(1187) Littéralement: «L'envie d'avoir le faucon s'empara de

l'oiseau de son coeur; la bride clu libre arbitre s'échappa du

poignet de son pouvoir».

(1188) Sur le mètre de cet hémistiche voyez la note 131 ci-

dessus. Ce mètre exige qu'on lise JJ au lieu de J») .

Année 981 (A. D. 1573-74).

(1189) Malcolm, Hist. de Perse, T. II, p. 287, note 2 et 288)
dit, que cette princesse nommée Périkhân Khanum, qui était
seur de Shamkal, chef des Cherkus (sic), était aussi célèbre par
ses charmes que par son habileté; elle était la sultane favorite
du chah Thahmasp.

On lit dans VHist. univers., T. XVIII, p. 179: «Shamal géor¬

gien, oncle maternel du prince Haïdèr, lui coupa la tête». Je pen¬

cherais à croire que l'historien a confondu ici les noms, et qu'il
s'agit du Chamkhâl tcherkès (circassien et non géorgien). Herbert
(Travels, p. 198 et suiv.) l'appelle Sâhamel-khân, et donne à la
sultane favorite le nom défiguré de Périakonkonna,

(1189a) MSS. 0., P. 0Jy>j ^yL C**j%ç.

(1190) Mss. 0., P. A>) jyjjA aJaC ^sLi.
(liai) C'est sans doute par respect que l'auteur emploie en-
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core ici les mots: aux lieutenants du chah, en parlant de la per¬

sonne même du chah.

(1192) Mss. R., O., P, jSjj (?) (Jbï9J-A u=y?9 J»y citL ^^.j
u»jf. Les mots (jbSjjA que nous avons déjà rencontrés précéde-

ment ont été changés dans le texte imprimé en (JbSjj Turkoman.

Les mots (J*£jjA ^jf pourraient, à la rigueur, se rendre
par qoroudjy armé de l'arc et des flèches ou archer, garde du

corps. Il serait 'possible aussi qu'il s'agît de Turks des peuplades

Jsjy Bozouqlou (de l'arc rompu) etjïj »3J Utch-auqlou (des trois
flèches). Sur ces descendants d'Aug'ouz voyez le Djéhân-numa,
p. 370. Au sujet de ces puissants chefs de tribus voyez VHist.
de Perse de Malcolm, T. II, p. 287.

(1193) Sur le mètre de ces vers voyez la note 3.

(H94) Mss. A. «JL.auX1 jJj yjjjSj Sj uAlS aÏ; R. ^A-lil aÏ
tl^,z,ji jjJj yjjjj; 0. cl-AuXi jib jjjjSj (jaIIj aÏ «car il faut
rompre le diamant par l'étain (?)»; P. jAj _jij yj ^11) aÏ
*AmSJ; texte imprimé A-*»Ja jJj jA Sj ^-11) AÏ «car il faut
rompre le diamant même». Je croirais qu'il faut lire de préfé¬

rence: «JU-xi, jJj oj-jj Sj uAJ aÏ «car il faut rompre le dia¬

mant par éclats.

Année 982 (A. D. 1574-75).

(1195) Hammer, loc. cit., T. III, p. 614617, 790791.
Le sulthân Sélîm II expira le 27 du mois de cha'bân de l'an¬

née 982 (12 décembre 1574). Suivant Deguignes (loc. passim

laud., p. 271) il n'aurait régné que huit ans, car cet auteur dit
positivement, que ce sulthân fut proclamé le 9 du mois de rèbî'-
ul-ewwël de l'année 974 de l'hégire 1).

1) 11 serait mort, d'après le même auteur, le 28 du mois de chdbân de Van¬

née 982; ce qui est parfaitement conforme aux mêmes données de Chèref-u ddîn
Bidlîcy. Celui-ci commet, par conséquent, un anachronisme de douze années en¬

tières, car ce sulthân n'aurait régné défait, que huit ans, et non JL «^.««j
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(1196) Il avait eu sept fils et trois filles, qui épousèrent autant
de vézirs. Les six fils qui lui survécurent se nommaient: Mour
râd, Mouhammed, Souleïmân, Mouszthafa, Djéhânguîr et 'Otz¬

mân. Son septième fils 'Abd-oullah l'avait devancé dans la tombe

deux années auparavant (Hammer, T. III, p. 616, 792).
(1197) Pènd-nâmeh publié par Mr. le Baron Silv. de Sacy,

p. 15, 16; Abou'1-féda, Annal, moslem., T. II, p. 25 et 631;
M*** d'Ohsson, Tabl. gêner, de l'empire Othoman, T. I, p. 1,

11 14.

MSS. A. A*J, b y (j U*j AjUa» y\ t_y>J»c cUlc QiCyS «.«yy

«_j-ul y La._yAAj «âj Açs;? JAs _j£,*iy; R. I_s@j*> e Ulc PicAs i^**ys

t^u A y> b _j*Xi *ij A^sr^ J.a1_3 _y, «si «	 -J Lj ,j ^UjïJ Ak*X=. y)',

O. a§s? jAi y »sû A iky AJUÀa »jj im^*s>j*> pL»lc tic»** i^^»*j

«	 'A Aib j**^ /***J 5 P- lSJ a*aÂ» ^j) i^js>J*> cUic itcAh «_»**»

\AuA ^j(? _jaÂJ »ij À#xf J.aIs^aI «Si AÏ AaIc ctijl Ap.j

(1198) Ce fut le 4 mai 1576, c'est-à-dire seize mois après

Vavènement du sulthân Mourâd III, qu'arriva à Scutari, vis-à-vis

de Constantinople, l'ambassadeur de Perse Toqmâq khân, qui,
neuf années plus tôt, avait renouvelé, à Andrinople, la paix avec

le sulthân Sélîm (Hammer, T. IV, p. 53, 55, 616).
Le règne du sulthân Sélîm II est raconté en ces termes dans

le Djéhân-numa, p. 693: «Après la mort du sulthân Souleïmân

à Szigethwâr, son fils le sulthân Sélîm II fut invité à s'y rendre,
et rejoignit l'armée de l'islamisme à Belg'rad. Il vint ensuite à

Constantinople, et répartit ses libéralités entre ses oulémas, ses

vézirs et ses troupes.

En 976 (A. D. 1568 69) on envoya, par mer, un corps
d'armée considérable à Kaffa, et on lui donna l'ordre de creuser

^^auJj vingt ans et une fraction. Je présume que cet anachronisme provient
d'une erreur de copiste, et qu'il faut lire ^cjmAÏj J L. sLAù» huit ans et une
fraction. Cette dernière leçon est effectivement celle du msc. R., tandis que tous

les autres portent J l». A^uj^j vingt ans au lieu de huit.
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un canal de jonction entre le Volga et le Don, qui se trouvent à

peu de distance l'un de l'autre, afin qu'une armée venant par
mer de Constantinople pût entrer de la mer Noire dans le Don,

et de là dans le Volga, puis passer de ce fleuve dans la mer de

Djordjân (Caspienne), et enlever, par ce moyen, à la Perse ses

provinces de Chirwân, de Guilân, de Thabèristân, de Khoraçân

et de Djordjân *).

L'armée de l'islamisme s'avança, par la volonté de Dieu
Sj± iA.Xs3, avec le khân de Kaffa, jusqu'au château fort d'Adj-
dèr-khân (jbjjj (Astrakhan), et creusa à peu près le tiers du

canal de jonction, à partir clu point qui lui avait été indiqué:
mais on ne l'acheva pas à cause de la rigueur de l'hiver et du

manque de vivres (cf. Hammer, loc. cit., T. III, p. 531 533).

Dans la même année, Mélik Mouthahhèr, qui était chérif
de l'Ièmèn, tua Mourâd Pacha, bèglerbéguy de cette province,
et se l'appropria. Il fut ordonné au pacha d'Egypte, Sinân- Pa¬

cha, de se mettre en marche avec les gardes de la Porte (qapou

khalqy) afin de reconquérir l'Ièmèn. Ce pacha se mit en route,
et parvint à reconquérir l'Ièmèn par ses vaillants exploits et

ceuxd'Uzdémour-aug'lu (ibidem, T. III, p. 533562,777 782).

L'année,, 978 de l'hégire (157 0 de J. C.) fut celle de la con¬

quête de l'île de Chypre. En 979 (A. D. 157172) Dewlèt-
Guiraï-khân et les Tatares de Kaffa marchèrent avec de nom¬

breuses troupes sur la ville de Moscou, qu'ils incendièrent v_jyL.

1) Sur le grand fleuve nommé^A-j ukJ ) Thanabis (probablement ^.juD)
Thanais, le Don), qui se jette dans le Pont (A^A**j_jsi la mer Nëithis ou Hi-
thas), et sur 1 a prétendue communication entre la mer .^.IxiLe Mayothis (le'Palus
Maeotis) et la mer des Khazars (Caspienne), voyez les chapitres XIII et XIV des

Prairies d'or de Maçoudi, T. II, p. 260 261 et p. 272275. Mas'oudy ajoute à

lapage261: «Le cours du Thanabis (Tanaïs) est d'environ trois cents pharasanges
(1500 kilomètres): il parcourt des pays cultivés; voisins l'un de l'autre et apparte¬
nant aux descendants de Japhet. Il traverse (coupe) la mer Mayothis suivant l'opi¬
nion d'uue foule d'hommes versés dans ces connaissances et se jette enfin dans

la mer LjaSsA (probablement LM»k*j Bonthos et Pont Euxin»,



Ils s'avancèrent jusqu'à trois journées au-delà de cette ville et
s'en revinrent (loc. cit., T. IIL p. 609, 790, 793).

Le sulthân Sélîm H mourut en 982 (A. D. 1574), et eut
pour successeur son fils Mourâd III.

Année 983 (A. D. 1575-76).

(ii99) Mss. O., P. Sj (jj\A XÏS 0-i*j une partie de la pro¬

vince du Guilân.
(1200) MSS. O., P. <jUaL» is JJ (jy AïASj,.

Année 984 (A. D. 1576-77).

(1201) Hist. univers., T. XVIII, p. 178179; Malcolm, loc.

cit., T.. II, p. 286 289; Hammer, loc. passim laudato, T. IV,
p. 5559, 616, 617.

(1202) Q'orân, Sur. X de Jonas, édit. de Maracci, vers. 26,
p. 321, 323; et Savary, trad. française, T. I", p. 200.

(1203) Sur le mètre de ces vers, voyez la note 3.

(1204) Mss. O., P. (jAj (Sj le pilier inébranlable.

(1205) Mr. de Hammer (loc. cit., T. IV, p. 55) dit: «Les khâns

géorgiens Ali et Zâl.» Minarcloi et Knolles donnent également à

ce dernier le nom de Zal-chan.

(1206) Behrâm- Mirza était frère du chah Thahmasp (Hist.
univers., loc. cit., p. 176).

(1207) Mot-à-mot: «retira des pommettes du monde les rayons
de la faveur».

(1208) Mss. A., 0., P. AjLoyL); R. «ùLe ji sans uh
je préférerais cette dernière leçon.

(1209) Cette princesse est nommée Ab (jb ^j.j Péry-khân
Khânume dans tous les exemplaires du Chèref-nâmeh, tandis que

Mr. de Hammer (loc. cit., T. IV, p. 55) lui donne le nom de Peri-
dschan Ghan et ajoute : Das ist Ghaninu-Peri Seële (jb ^jy.
Chèref-u'ddîn dit positivement ^y,* 01-aaa« fille du défunt chah
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Thahmasp, tandis que Malcolm (loc. cit., T. II, p. 287) lui donne

le titre de sultane favorite du feu roi, et ajoute, qu'elle était sur
du Chamkhâl tcherkès (de Shamkhal, chef des Cherkus), dont elle

était la nièce par sa mère et non la seur. Cf. la note 1189 ci-
dessus.

(1210) MSS. O., P. {jj\~jS jjySj J«2j cUi ^JA (jy*».
(i2ii) Mss. O., P. jLiL, (jijjj AkjjLj «ainsi que des peu¬

plades iurkomane et afchare».

(1212) Msc. R. Lj AuSJ, ^y^j ç-^fSj+H «accompagné de quel¬

ques troupes de femmes».

(1213) Mss. O. P. Les mots jLj ©J*"* «tes rebelles et les igno¬

rants^ sont omis,

(1214) Mss. O., P. (jLy aawJlIj^ «ce? bouquet du parterre».

(i2i5) Mss. O., P. jf v^? ^->y? A^ -V" âiflLL dL /;*«*»
«*i«Xi A*»y ^aj,. Le mot turk jjf nadjiq, qui signifie masse

d'armes a été changé en ,yy dans le texte imprimé par suite de

la tranposition du point diacritique de chacune des deux pre¬

mières lettres. Le substantif persan ^J tèbèr (hache) est homo¬

nyme et synonyme du russe monopz (tapor).

(1216) Mss. O., P. ^5^»-*- (jbsyj* J sans ^J-bJ.

(1217) Mss. O., P. 0ybA (jIAjJj iA-uxCz..

(1218) Mss. O., P. jjjjj <*yy\X*j t^r^l*,-» Aî*3J fytyjJJxA.
«Les Ustâdjlous et les Géorgiens furent désespérés, démoralisés

et altérés».

(1219) MSS. O., P. Il Jj Jïjjy jyljj Sjjy uii««a* (JAJJ

0yy\j ^jSjyA yy JjLy (?ù-vO a-^Coy AxJy^j Sj Sjy.*

jfi <_i/L Aaîj (jjj^ (jijjj' ù^Xt^~> J AXf ^ïjAx-tb o.aj (jiMi*

J y; aï jjyy JjâSy ji» J.Â» y ^Isulj b-diUl» i-'1yu,sî t-**-" ^'jl*'
jâju t^uAi «.^àIxIauj j.j) o^/j kJy irjj^ l£ ^qAjb j' aj (j<yyiy$£'

jAJ>ju*y,. «Ils enlevèrent Soulthân Mouszthafa Mirza, frère d'I-
mâm-q'ouly Mirza, et se retirèrent. Ils n'eurent pas non plus de
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repos dans leurs demeures, et cHouceïn-big sortit de Ojazwîn

avec un petit nombre de ses coalisés pour se rendre à Q'ora.

Malgré tout le zèle et les efforts que déployèrent 'Houeeïn-q'ouly
Khalîfeh et ses afficîés pour placer sur le trôné un des princes
du sang issus des jeunes esclaves cîrcassiennes, ils ne purent y
parvenir»,

ç

Msc. R, Sj yo»*!.* (jUA», ijvybij wja»*j j^-«*j Cj.^**j JJ^A

^yj JxJj ojJ (jj_j*J (jijj*J Sjj** JJ* j»u) u~j*iji b A^b y
,AAi*>« JJy^> ASsj A <^<J*J JJyyJ (ikl^i ij'a-Lj jy (aaJ ,aau»Lj AJ JX»

lAiXiA*» *_jIj j-y aXuA y*» yy (jixjijj (jb§AA u Jcs****, Ul» Is

^j»ij* \jJoi*i j*-* J Ai (Jéyly%L J ^Xj A jîyy AjsS j 1y~. J**J*

jA'j a*u*.* jiJi iyo-'i «JL,aLLj jj) 0yjf jly. «Ustâdjlou et ses

adhérents démoralisés, altérés et désespères enlevèrent Soulthân

Mouszthafa avec son frère Imâm-q'ouly Mirza, sortirent de Q'as-

wîn et se dirigèrent vers Q'om avec un petit nombre d'individus
qui s'étaient ligués avec le centenier 'Houceïn-big. Quant à'Hou-
ceïn-q'ouly Khalfa et au Chamkhâl, ils se rassemblèrent avec

leurs affidés et leurs adhérents pour disposer de l'autorité sou¬

veraine. Us eurent beau faire tous leurs efforts et redoubler de

zèle pour placer sur le trône un des jeunes princes du sang royal
nés des esclaves circassiennes , ils échouèrent dans leur entre¬

prises».

(1220) Mss. O., R. yj-f jxAyA ^J¤aÏ «qu'ils ne pouvaient
rien faire».

(1221) Msc. O. o_jy ojy £y jy; P. oj,y ojy p.J p.J.

Mr. de Hammer (loc. cit., T. IV, p. 57 et 617) considère
le château de Q'ahqahah comme le même que celui d'Alamoute,
célèbre repaire des Ismaïliens ou Assassins ( HachechâcMn) du

Djebel (ou Iraq' -persique).

Il est dit dans la traduction turke de l'Histoire de Djennâby,
que la princesse Pèry-khân (Pèry-djân?) se rendit au château

d'Alamoute.
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Minadoi (p. 4) dit de son côté: «Cahan cdhaca, posto frà
Gasbin et Tauris (Cahan cahaca (sic) situe entre Casbin et Tauris).

(1222) MSS. O., P, AijJ,i 3 CAJ *_-*-)_/* 3 *A£ (JeJXj (jJ UL
o^y OyL> ^t»lii3ij.

d222a) Mss. 0.,P. Les mots Sj (jbpS3 J_y\iy£j (j^fxj ^jy
ySjjjb sont omis.

(1223) Mss. O., P. aas-Xj) aL*jj£v (j[â,[Ayâ «JL.as<,» aÏ IjL
JS iL-J jiAb QylXAjà J «si Àqx? Sj ^LUy iAjJ> «de peur

que toute la nation q'izilbâche, ayant recours à la ruse et à l'ar¬

tifice, n'eût envoyé diverses peuplades (tribus) q'izilbâches pour

se défaire de lui».

(1224) MSS. 0., P. Jhy UL ^s ^aau* ajU y J%S Jjji J^),

(1225) Mss. 0., P. aj/jL) «-yy^/-* ^J*'3j
(1226) Mss. 0. (jSjAxb fj'yjy; P. CjSjjxb yjy. je lis i^jy

(j Sj J.aJ.9.

(1227) Malcolm (loc. cit., T. II, p. 314, note 2) dit au sujet

de cette peuplade:

«La puissante tribu de Byat était venue originairement de

Tatarie avec Chenghiz (Djinguiz) khân: elle avait été longtemps

établie dans l'Asie mineure, et une partie avait combattu dans

les rangs de Bajazet contre Timoûr. Après sa défaite plusieurs
des familles de cette tribu furent envoyées par le conquérant

dans le Diârbèkir; mais elles se querellèrent avec le chef de

cette province, et passèrent sur le territoire de Bag'dâd, où elles

vécurent jusqu'à l'époque où Chah Thahmasp (Shah Tamasp)

les fit venir en Perse. La moitié s'établit dans le district de Souj-

bulagh (lisez Soouqboulaq', froide fontaine) dépendant de Theh-

rân (Téhéran), et le reste à Acheref (?) (Ashraff) dans le Mazèn¬

dèrân: elles y restèrent jusqu'au règne de 'Abbâs II, qui les en¬

voya dans le Khoraçân. Les Byats (Bèïâtes) sont encore au¬

jourd'hui plus nombreux en Turquie qu'en Perse, cependant la

partie de cette tribu qui était, en Perse, sous la domination des
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rois Sophis (lisez Szèfîdes), y était enregistrée comme une tribu
de quarante mille familles».

(1228) Mss. O., P. yj£=> Sj*~j ^jSyiA^S j JjÏLXAS O^Ly.
(1229) Mss. O., P. JXuAÏ AAj** J<Xe Jilc (JAJ^j «un sulthân

judicieux, instruit (perfectionné) et justicier».

(1230) Mss. O., P. (jbyACx* ab.Ajj «depuis la mort (la ca¬

tastrophe) de Djinguiz-khân, ou depuis les malheurs suscités

par Djinguiz-khân».

(1231) MSS. O., P. AaIc <jl«jJ) y) ^aaSa-j aj\A j yjtj aOj

jSj'»* (jb (jb-JS «JjJyL «et même depuis la propagation de

l'islamisme par le prophète qui a succédé à tous les autres (que

le Dieu de miséricorde le comble de ses bénédictions!).

(1232) Mss. O., P. 0J-Aj ia-JlJLo u^ï0yi-jj j\L ,j)jf _, yjjj^J
«personne ne posséda autant de 	 en fait de vases et de vais¬

selle d'or et d'argent».

(1232a) MSS. O., P. jlyL, AAjJi jos^.
(1233) Malcolm (loc. cit., T. III, p. 322) nous apprend que

sous les princes Sophis (Szèfîdes) le toumân valait à peu près

40 shillings d'Angleterre ou quarante-huit francs de France, et
le kharwar ou âne chargé de grains valait cent maunds ou mens

de Tèbrîz (Tabreez) ou 700 livres pesant.

(1234) Mss. O., P. Les mots suivants ùSjuAJy .*/ (Ayj
sont omis.

(1235) Mss. O., P. yy yyy ^jL «_a,J ^jAj «j_,AUjy: le reste
comme dans les autres mss.

(i235a) JS <Jy* J SjJ djUjk^Lj, «de tout son mobilier,

tel que batterie de cuisine, etc.

(i235b) Mss. O., P. Les mots a*S JpJ^ sont omis: il en est

de même des mots oj-HA JAosi3 aï.

(1236) Mss. O., P. yU> Ja, JiJ.
(1237) Mss. O., P. Les mots_j jU-^yr-jy J sont omis.
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(1238) Mss. O., P. J~«*k? <A-j.->L#_i. il^y iJjAi wy jjj y
«goûta le breuvage du martyre le jour de la mort de son

père».
(1239) Chèref-u'ddîn Bidlîcy, qui avait cependant été élevé à

la cour du chah Thahmasp, ne nous fait connaître que neuf fus

de ce monarque.

Mais Herbert, dans ses Travels, p. 198, en nomme douze.

L'Histoire universelle, T. XVIII, p. 178, fait mention de onze fils
et de trois filles; ce qui s'accorde avec la Relation de l'ambassade

de Vicenzo degli Alessandri de Vicence envoyé en 1575, par la

République de Venise, à la cour du chah Thahmasp (Hammer,

loc. cit., T. IV, p. 616). Ce souverain était alors âgé de 64 ans

et régnait depuis un demi-siècle. Isma'ïl Mirza était âgé de 41

ans, et son frère aîné Mouhammed en avait 43. 'Haïdèr-Mirza,
qui était l'héritier présomptif ou le lieutenant de son père, n'était
âgé que de dix-huit ans. Le même ambassadeur fait encore men¬

tion de Soulthân Mourtéza, d'Êmîr-khân et de Chemit (probable¬

ment Djouneïd- Mirza), qui étaient âgés de 13 à 15 ans, et qui

se trouvaient dans le Khoraçân. Emîr-khân et Soulthân Mourtéza

sont probablement les noms des deux fils omis par Chèref-u'ddîn.

Chacun de ces onze princes avait sa cour particulière. Les douze

princes du sang nommés par Herbert sont: 1° Mahomet (Mou¬

'hammed Mirza); 2° Isma'ïl; 3° Aydèr Caoun ('Haïdèr-khân);
4° Soliman (soulthân Souleïmân Mirza); 5° Emangoli (Imâm-q'ouly
Mirza); 6° Mammut Ally (Soulthân Ma'hmoûd Aly Mirza); 7°Mu-
szthafa (Soulthân Mouszthafa Mirza); 8° Amet Caoun (A'hmed-
khân ou Soulthân A'hmed Mirza); 9° Izma Caoun (probablement

Djonëid-khân ou Soulthân Djoneïd Mirza).
Les trois autres, d'après le même voyageur, se nommaient

Ally Caoun ('Aly-khân, probablement le prince Êmir-hhân dont

parle Vicenzo degli Alessandri); 11° Hamze (que le même am¬

bassadeur nomme Soulthân Mourtéza), et 12° Ebrahim. Il est à

présumer que Herbert a pris pour un fils du chah Thahmasp son

neveu Ibrahim -mirza, fils de son frère Behrâm -mirza. Quant à
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'Hamze, je croirais plutôt que c'est le prince 'Hamza-mirza , fils
aîné de Mouhammed-mirza (Hist. de Perse, T. II, p. 290).

(1240) Herbert dit qu'il fit mourir huit de ses frères. Minadoi
et Olearius assurent la même chose (Hist. universelle, T. XVIII,
p. 179). Cette histoire nous apprend en outre qu'il fit également

mourir sa s�ur Péry-khân-khânume, à qui il était redevable de la
couronne, ainsi que tous les parents et les amis de'Haïdèr-mirza,
cf. Histoire de Perse, T. II, p. 289, où il est dît, qu'il ordonna
cle massacrer tous les princes du sang royal qui étaient à Q'az-

wîn, à l'exception de 'Aly-mirza, dont il épargna la vie en le pri¬
vant de la vue. Ce prince est probablement le fils du chah Thah¬

masp, auquel Herbert donne le nom d'Ally -caoun ('Aly- khân).
Mr. de Hammer (loc. cit., T. IV, p. 55 59) dit, contraire¬

ment à VHist, univers., que ce fut la princesse Péry-khân-khâ¬
nume, à qui il était redevable de son élargissement, qui délivra
la Perse du joug de ce tyran , en le faisant étrangler par quinze
hommes déguisés en femmes (loc. cit., p. 617).

Année 985 (A. D. 1577-78).

(1241) D'après l'Histoire universelle, T, XVIII, p. 178, et la
Crème des annales (Zoubdèt-ii ttéwârikh) citée par Malcolm, dans

son Hist. de Perse, (T. II, p. 291), Isma'ïl Mirza serait expiré
le 13 du mois de ramazân 985 (le 25 novembre 1577 de J. C),
lendemain du jour où il avait expédié Tordre de faire mourir
son neveu le prince 'Abbâs, fils de Mouhammed Khoudabèndeb

(Hammer, loc. cit., T. IV, p. 59, 617).

(1242) MSS. 0 . P. «1-au.jJ jL) Jaa^^j aA\j -J J^akij.
(1243) MSS. 0., P. ijj^** ,jLj) Cj^LÏj, ,jLiJ JjLs *_-«X.

U244) Mss. 0., P. *y jja.1*» jy j.
(1245) Le mètre de ces vers nommé J.*j brève trochaicum se

compose de deux seconds épitrites (Jj\cb \~~ |, suivis d'un

amphimacre ^Icli | -[. Ce mètre exige qu'on lise y ^K
il. 41
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kân-i-dur et non kândèr, parce qu'il faut un amphimacre /.IcL
| |. C'est pourquoi j'ai rendu ces mots par la mine d'où

proviennent les perles (la mer). L'auteur, en parlant de la nier,
joue sur le mot ±kï kef, qui signifie, en même temps, écume et

la paume de la main. C'est probablement du substantif persan

kef ou keph (écume) et de son dérivé (jj^ï képh-i-dèn (écumer,

bouillir), que provient le verbe russe nun-nmi, (bouillir, bouil¬

lonner, écumer).

(1246) MSS. 0.,P. (jo-à jy <aLAaj_,Âaj Asfbs. (j3j.eyJ.AJ ^jS^XCj
aXLÏjjïj* javLa* aAjS^jj yL «JL-L&» «et il agissait aussi en

sens inverse (d'une manière diamétralement contraire), comme

la chose a été racontée par inductions (par conjectures ou ap¬

proximativement) dans les anciennes relations et les récits qui

nous en ont été transmis».

(1247) Mss. O., P. 0Lo jXx*3 J j*i «au bout de quelques

mois».

(1248) Je n'ai pu rendre d'une manière bien précise et expli¬

cite le sens cle cette phrase persane à partir des mots frapper
d'anathème.

Je présume que, sous le nom cle (j**A Chêikhëin (les deux

cheïkhs ou patriarches cle l'islamisme), l'historien kourde désigne

les deux premiers khalifes (ou successeurs de Mahomet) Abou-

bëkr et' Omar, que les musulmans nomment encore (jS_j»c' Omèrâni

ou 'Omèrëïn (les deux 'Omars), eu égard à leur grande ressem¬

blance sous le point de vue moral; cf. d'Herbelot, Bïblioth. Orien¬

tale, édit. in fol0 sub voce Omar bèn'al Khetâb. Voyez, au sujet

de cet anathème, Hammer, loc.passim laud.,T. IV, p. 182 185.

Le troisième khalife Otzmân était surnommé -yjyASjy
Dzounnourêini (le maître ou le professeur des deux lumières),

parce qu'il avait épousé deux des filles de Mahomet nommées

Bakïah et Omm-Q'oltzoûm (Bibl. orient., sub voce Othman-bèn

Affân ou Offân; cf. Hist. univers., T. XV, p. 185, 41; Savary,

Coran, trad. de l'Arabe, T. I. Abrégé de la vie de Mahomet,
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p. 23, 25, 155. Ce dernier auteur donne à Bakîah le nom de

Rokaïa -1).

Je présume enfin que, sous les noms de ojixA* IjAc 'Achèrè-ï-

moubèchechireh (les dix précurseurs), Chèref-u'ddîn Bidlîcy entend

les dix ancêtres de Mahomet, depuis 'Adnân jusqu'à Fëhr sur¬

nommé Q'orëiche, souche cle l'illustre famille des Q'orëïchites , à

laquelle appartenait celle des Hachêmites, dont Mahomet faisait
partie (Hist. univers., T. XV, p. 2 et 3; Savary, loc. cit., p. 2).

Il serait possible aussi qu'il s'agît des dix mahomêtans étran¬

gers à ladite famille, qui se convertirent les premiers à l'islamisme;
savoir: 1° Seïd, l'esclave de Mahomet, qui fut plus tard affranchi
par son maître, 2° les neuf Arabes cle marque qui, après les deux

khalifes Abou-bekr et 'Otzmân, embrassèrent les premiers la
religion cle leur soi-disant prophète (Hist. univers., T. XV, p. 35;
Savary, loc. cit., p. 17). Ce dernier auteur omet 'Obëida, fils'
d'Al-Hâretz.

Quant à 'Aichah la Véridique, c'est le nom de l'épouse favo¬

rite de Mahomet, à qui Abou-bekr avait donné le jour (Hist.
univers., T. XV, p. 186, 187; Q'orân, Sur. XXIV cle la Lumière,
édit. cle Maracci, versets 11 à 18, p. 477, 481, 484485;
Savary, loc. cit., Abrégé de la vie de Mahomet, p. 76 77, 153;
T. II, p. 99100).

(1249) Hist. univers., T. XVIII, p. 179; Hammer, loc. cit.,
rl\ IV, p. 57, 58.

(1250) Hist. univers., T. XVIII, p. 180; Malcolm, loc. cit.,
T. II, p. 291292; Hammer, T. IV, p. 5859, 617.

Mss. 0., P. Tout ce qui précède, à partir des mots*, «et le

lendemain, dans l'après-midi-» est transposé après les vers qui
suivent,

(i25i) Mss. 0., P. -y a? (jjjj. Ajy L, Jbc jkï «à quoi ser¬

vent le linceul parfumé et le cercueil doré?

1) Le Ch.LXXVII des Prennes d'or de Maçoudi est intitulé khalifat de'Otzmân,

ffls de'Aflun (jbc; sa généalogie; abrégé de sa vie et de son histoire.
41"
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Sur le mètre de ces vers voyez la note 3. Ce mètre exige

qu'on lise Kêfènïthr pour former le premier bacche ou /Jy»
I*- -| de l'hémistiche.

(1252) MSS. O,, P. JijJ:j.J (J c_-.aJ.L_. -dj.aAj Jl»f _-y*> aÏ.

(1253) Mss.O.,P. 0yjJ (jijjM SjJ oL> jyAij* J j.«j «au bout

de deux mois on l'amena à Q'azwîn». Mss. R., E. 0L> jj J j*j
ojA rjjjjjâi.

(1254) Mss. O., P. ^JaS j3AÏ3 (jli*. JlyL JL (yjy J>j

(Jb.* irJJLe «Dans la même année, le souverain maître du monde,

le conquérant "qui ravissait les provinces (v-DL* les royaumes ou

états).

(1255) Hist. univers., T. XVIII, p. 179; Hammer, T. IV, p. 57.

Année 986 (A. D. 1577-78)

(1256) Msc. O. J.,s? oj*jy, P. J*é j^.3-
(1257) Mss. O., P. 0t»L_L aJ (jbv3.

(1258) MSS. O., P. J^UJL ob.j.jj.
(1259) Msc. A. ^^jL ù^L L/***** ! R- et texte imprimé:

lSj3 ù^"" 'JL/ry°! O. i^^/i'^ 'j_/*-* j P- t$yb 'j-/**! " j-/?**

^jb (jbAJ: il faut peut-être lire ^^L Khaboury.

(1260) Sur le mètre de cet hémistiche voyez la note 106;
mais le dernier spondée (jjiâ | | est changé en un anapeste

C%i [ -|.
(126D Hammer, T. IV, p. 60- 61.

Mss. O., P. ^avIJLj, ,jy ,ïb «gouverneur de Khoï et de

Sëlmâs.

Sur ces deux villes consultez St. Martin (Mém. sur l'Arménie,
T. I, p. 135 et 179); le Djéhân-numa, p. 385; Hammer, Gesch.

der Rchane, T. Ior, p. 206. C'est dans les montagnes de Selmâs

que Houlagou-khân avait fait exécuter plusieurs princes kourdes
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de la famille des Aïoubides, savoir: 1 Mélik Nâszir Iouçouf, fils
de Mélik 'Azîz, qui avait été souverain de Damas; 2° son frère
Mélik Zâhir G'âzy; 3° Mélik Szâli'h, fils cle Chîrkoûh et d'autres
princes de la même maison.

(1262) Le texte imprimé porte AA*x±. c^L ^L j^> 'Houceïn
khân-bîg de Khnous; mss. R. ^Lii oLaj (jb /.*au.=. 'Houceïn djân-
bîg de Khnous ou Khonos; O., P. S.*? ^Isuau» 'Houcëindjân-bîg.
Je préférerais les leçons cle ces divers manuscrits, attendu que

le titre cle khân est supérieur à celui de big. Mr. de Senkowski

(loc. sup. laud., p. 78 et 80) nous apprend que le premier degré

de dignité féodale, chez les Uzbegs, est celui de khân, et le qua¬

trième et dernier degré, celui de oLj que cette nation prononce
bîg. Le même personnage ne saurait donc être simultanément
qualifié du titre cle khân et cle celui de bîg, qui est inférieur
de trois degrés au précédent.

(1263) Ce fut le vingt clu mois de szafèr de l'année 986 de

l'hégire (le 28 août 1578 cle J. C.) que le camp impérial Otho¬

man quitta Scutari (Hammer, T. IV, p. 61, 62, 63 64).
(1264) Mss! O., P. ubïy (jb ^a.«L à Émîr-khân le Tur¬

koman.

Sur Toqmâq-khân, cf. Hammer, T. IV, p. 63, 64.

Année 987 (A. D. 1579-80).

(1265) Mss. 0., P. JL jjS JjSJ y «au commencement de

cette année». Hammer, loc. cit., T. IV. p. 61 63.
(1266) Sur Akhiskha ou Akhisqah, en géorgien Akhaltsikhe

(Fort neuf) consultez St. Martin, loc. cit., T. I, p. 75, 77; le Djé¬

hân-numa, p. 408; Klaproth, Reise in den Kaukasus und nach

Géorgien, T. II, p. 46, ainsi que la carte de la Route militaire
de Q'oniah à Àrze-roûm, et de cette dernière ville à Tiflis et

retour, qui fait suite au Tome IV de VHist. de l'empire Othoman

de Mr. de Hammer. D'après St. Martin, Tome II, p. 46.
Menoudjehr se soumit en 988 de l'hégire (A. D. 1580). Voyez
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<encore le Djéhân-numa, p. 408, où le nom de ojêjt G'rig'oréh
est changé en o>c (?).

(1267) Mss. 0., P. ^ILL là «Ll Imâm-q'ouly Soulthân.

(1268) Hammer, T. IV, p. 63 65.

Sur Guèndjeh (aujourd'hui léliçavètpol), Bèrdda et Tchildir
cf. St. Martin, loc. cit., T. I, p. 150151, 87 et le Djéhân-
numa, p. 392, 408409.

Mss. 0., P. ùjAjïA Ajj«*î jS.Mc 0\ j j. j.j .

(1269) Ce doit être le même roi que Deguignes (loc. passim

laud., T. Ier, p. 438) nomme Mêpê David X, fils de Mépé Louar-
sap Isr ou Lohorasp, fils de Mépé David IX.

(1270) Le Djéhân-numa (p. 396) dont le passage a été tra¬

duit par Mr. de Hammer (loc. cit., T. IV, p. 706, note a) nous

fournit les notions suivantes sur le cours de l'ancien Cyrus ou

Kour:

«Après avoir passé à Tiflis il reçoit les eaux de la rivière
de Q'anaq, qui vient des montagnes de Zagam ou Zaguèm (Za-
koum): il fait ensuite un coude vers le sud, puis vers le nord-
ouest, et sert de limite entre le Chirwân et l'Adzèrbâïdjân».

Au sujet de la forteresse de Zagam ou Zaguèm (Zakoum)

voyez le même ouvrage, p. 406, où il est dit: «+ïj, qui s'écrit

avec un fat'h(a) sur la lettre sa et sur la lettre gaf sourde^as«,

par conséquent Zagam ou Zaguèm (à moins qu'il ne faille lire
Zanam ou Zanèm avec un (j y j.y*> ou noune sourd est le nom

d'un district aÏIJ) situé du côté de Tiflîs. Il avait anciennement

pour prince Jb Thehmouratz , et son prince actuel se nomme

Roustèm: c'est le plus considérable des khâns. de la Géorgie».

Il est fait mention, dans les Mém. sur l'Arménie, T. II, p. 41 5

et 455, de Zagam, pays de l'ancienne province de Koukarie, au

nord du lac de Sevan et de la ville de Gandjah. Le nom de Za¬

koum est changé en Sakuni au lieu de Sakum par suite d'une

faute d'impression dans VHist. de l'emp. Othoman de Mr. de Ham-
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mer, T. IV, p. 68. Minadoi, L. V, p. 171, écrit correctement
Zaghem.

Mss. A. tjjA? jA; O., P. et texte imprimé ^j^Aj ijx*;

(1271) Hammer, T. IV, p. 63 71 et 617.

Cette dernière affaire sur les bords du Kour et du Q'anaq'

eut lieu le 6 du mois de rèdjeb 986 ou le 8 septembre 1578 de

J. C. Chèref-u ddîn en avance donc l'époque d'une année entière.
C'est à la suite cle cette bataille que fut exécuté le bîg kourde
Doumbély 'Hâdjy -big -Q'apân (ibidem, p. 69). Mr. de Hammer
(p. 70) me paraît avoir commis une erreur capitale, car il dit:
«Le parc du chah (lisez du serdâr 'othoman) qui se trouvait à

Arèche, fut entouré, comme une place forte, d'un fossé de cinq
aunes de largeur et d'un solide rempart; car ce point fut consi¬

déré comme très -important sous le rapport stratégique, pour
relier la Caucasie à la Géorgie. On y rétablit le pont sur le Q'a¬

naq', et une salve d'artillerie annonça solennellement l'achève¬

ment des travaux». Il est ici question de l'armée othomane, et
nullement des troupes qHzîlbâches.

(1272) C'est probablement le même souverain géorgien qui
est appelé Mépé Didi Suimon (sic) ou le roi Simon premier, fils
de Louarsap (Lohrasb) dans la Table chronologique des Bois de

Géorgie, par Deguignes, T. Ior, p. 438 ; cf. Hist. univers., T. XVIII,
p. 182; Hammer, T. IV, p. 73, 76. Simon, saisissant, l'occasion
de la fuite de son frère Daoud-khân à l'approche des troupes
persanes, pour rentrer dans ses états, se convertit à l'islamisme
et fut fait gouverneur de Tiflîs sous le nom de Sinion-khâu (Si-
mdonn-khân).

(1273) 'Aadil-Guirâï dont il est ici question, était le q'dlkhân
(jli-Uï ou Q'alg'a, c'est-à-dire l'héritier présomptif de son frère
Mouhammed Guirâï, qui, une année auparavant, avait succédé

sur le trône de Crimée, au conquérant de Moscou, Dewlèt-Guirâï.
cAadil-Guirâï avait sous ses ordres ses frères G'âzy-Guirâï, Sa'â-
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dèt-Guirâl, son .fils Moubârek-Guirâï et 'Abou-bekr Mirza, fils

deBourhân-u ddîn (Hammer, loc. cit., T. IV, p. 74 75; 6 1 8, 700).

Mss. O., P. Les mots (jb Jj, fils du. khân sont omis fort à

propos: il faut donc lire: «le prince Tatare'Aadil-Guirâï»; ce

nom est écrit Adilgheriah dans VHist. de Perse de Sir John Mal¬

colm, T. II, p. 293.

Sur le titre de Q'dl-khân, voyez Senkowski, loc. cit., p. 79

80.
Au lieu de Mirza Selmân le vézîr, Mr. de Hammer (T. IV,

p. 74) le nomme le Persan Sëlmas. Il ajoute, que les deux tribus
turkes Oustâdjlou et Tekkélu, qui se disputaient la souveraineté

et la tutè-le du jeune prince 'Abbâs, avaient transmis à ceSelmâs

le pouvoir d'un régent. Malcolm (loc. passim cit., T. II, p. 293)
appelle ce vézir Mirza Soliman.

(1274) Mss. 0,,P. yjï iAtxAj** (jSj^Ai 0-y L«jj Ajjit Sj yj
«Il s'en retourna dans le Chirwân après avoir pillé et ravagé

Vordou».

(1275) MSS. 0.,P. oA" 0-*}L i^Ayj ^jSj.Lb jUï aÏ ^jXyjy
ojjl* (jbayai J jX* ^'ijj.a* L ^Jjï Jilc «Au moment où les

Tatares s'étaient débandés et répandus de tous côtés et de toutes

parts, et où 'Aadil-Guirâï était resté avec quelques-uns de ses

intimes».

(1276) Mss. A., R. et texte imprimé AALÏ^jjA âxi> _j ^.J ;

O., P. AALÏ Uts» (jSyy> <Lsu^ _j*.A «furent faits prisonniers par
le poignet des valeureux combattants».

(1277) Mss. 0.,P. 0=LîJ iwlj» AJbL -jjS cjjj LL (jLcj)
jâ, (j&sâ* 3^j*y âjils jXj y oyjïjSyi «'Otzmân-pacha, consterné

de cette catastrophe, s'enfuit de Chamâkhy et s'enferma dans

les murs de Dêmir Q'apou (de la Porte de fer)».
L'auteur joue sur les mots J-Âjy dèr-bend (dans les liens,

dans les murs), qui sont, en même temps, le nom persan de la
ville appelée en turk Dêmour-qapou (Porte de fer); cf. Bern.
Dorn, Geographica Caucasia, p. 520 522, 534 537. Edrisi,
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II, p. 322; d'Ohsson, Voyage d'Abou-el-Cassem, p. 160; Djéhân-
numa, p. 394; Bakouï, p. 570.

(i277a) Mss. O., P. Aisj JLjS «_-jlsr? L) J ^ïAjs^SÂLÏ «L'ar¬
mée q'izilbâche marcha de là sur Arèche».

(1278) Msc. O. y) je j JaA aJs; P. y.) jtS J aA Rais malè:

il faut lire J<SjcSj aJLs lalà.

Sur Q'abâleh aJLs voyez également Dorn, loc. sup. laud.,
p. 548, 543; sur Arèche J^jS ibidem, p. 552: cf. le Djéhân-numa,
p. 394 et 395, où il est dit: l^rJS Aras ou ^JjS Arache (Arèche)

est une bourgade fondée par Nouchirewân sur la rive de l'Araxes
à trois journées N. O. cle Chamakhy. Elle a donné son nom au

fleuve. L'air y est très -chaud, et elle a peu de population.
«Le château de Gulistân, qui était la résidence des souverains

du Chirwân, est une place bien fortifiée (très-élevée et de difficile
accès) située dans le canton d'Arèche ou Aras». Au lieu de^LcJ
Aqdâche, il faut probablement lire y-U, J Aqthâche (Roche

blanche).

(1279) MSS. O., P., B. (jîjjA «-JU** AiSjpC \J°J-3 AJj3-aXi

<Lj (j*Ji J-*-c3 ty* {£*Jr J3>-c aXASJS J.»y^ J-ba* Sj yS jyy 5

yy <A>yJ** -jjjjji ÂaLLJ) J jj jjUau*) -.Ac^i AXLSyjj Sj «Ëblouïe

par les vaines chimères des femmes, elle laissa à l'abandon et
négligea les affaires du Chirwân et de Démour-q'apou (Derbènd),

emmena 'Aadil-guirâï avec'Abd-u'r Rahmân-bîg, et revint, au

coeur cle l'hiver, dans sa résidence royale de Q'azwîn». Sur le

régna du chah Soulthân Mouhammed Khoudabèndeh voyez Mal¬

colm, Hist. de Perse, T. II, p. 293 et VHist. univers., T. XVIII,
p. 180 182. Le nom de Tchildir y est mal-à-propos remplacé
par Calderan (Tchaldirân); celui de Toqmaq khân est changé en

Tokomak; le Q'anaq y est nommé Konak. Aras-bîg y est appelé

Arez-beg; Imâm-qouly-khân est nommé l'imâm Kuli khân; enfin

le qalga tatare 'Aadil-guirai est transformé en Abdol-gheray;
cf. Mr. de Hammer, loc.cit., T. IV, p. 7172, 617.
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Année 988 (A. D. 1580-81).

(1280) Sur la reconstruction du château fort de Q'arsz, et sur

la destitution et la mort de Mouszthafa-pacha, voyez Mr. de Ham¬

mer, T. IV, p. 76 et 79. Il mourut le 25 du premier mois de

djoumâda de l'année 988 (le 7 août 1580 de J. C).
(1281) Mss. 0., P. Les mots _yjA 4^**? «conformément au

principe de la Prédestination sont omis. Mss. 0.,P. â>y^ jl Jy-!
<L.sL O-ilty «fut assassiné et parvint au rang de martyr», pas¬

sage également omis.

(1282) MSS. 0.,P. ojA'j ) Jaj jjLJ) fAjc3 j.Aki ^yj-jjj J J-ÀiU

«n'avait trouvé de vézîr aussi incomparable ni aussi illustre que

lui». Hammer, loc. cit., T. IV, p. 7580, 618619. Sur l'as¬

sassinat du grand vézîr 3ïou'hammed Sokolu, le 1 9 du mois de

cha'bân 987 (et non 988) ou le 11 octobre 1579 de J. C. voyez

la même Histoire, T. IV, p. 4951, 78 et 700.

(1283) Sur les villes de Khauf et de Bâkherz dans le Khoraçân
voyez le Djéhân-numa, p. 319. La première est nommée Khaf
dans VHist. de Perse de Sir J. Malcolm, T. III, p. 327.

(1284) Ce dernier historien (T. II, p. 294) fait mention de

cette insurrection des nobles du Khoraçân sous la rubrique de

l'année 990 de l'hégire (A. D. 1582). Sur la ville de Mèchehed

(Mushed, Martyrium) voyez le même ouvrage, T. III, p. 311,
312, 313 et 314.

(1285) Mss. A., R.,P. $J=>; 0. ±jjb «uèy jy «au lieu nommé

Tharaf ou Tlwurf?
(1286) Sur l'ancienne ville de Thoûs et sur celle de Mèchehed

voyez encore le Djéhân-numa, p. 318, 319.

(1287) Mss. 0., P. Les mots jSyjy, (jb pjeU e^J>/^
«Sous le commandement en chef du muhurdâr (garde des sceaux)

Châh-roukh-khâa» sont omis.

(1288) MSC. A. -y jjc.jy> Jyy** -y\ jjjj*-; R, j^ijily
>yi ^jixiy>; 0. iy (y>y« -»» j*Sj*j.
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(1289) Mss. 0., P. tl^-L^jj «sans qu'il la protégeât».

Mss. 0., P. fyj*> ajL> y sans le mot JU.
(1290) Mss. 0.. P. Le mot jSy de la destruction est omis.

Voyez, au sujet de ce qui précède, Malcolm, Hist. de Perse,

T. II, p. 293; Hammer, loc. passim laud., T. IV, p. 77, 78, 619.
D'après ce dernier auteur 'Aadil-guirâï avait avec la soeur du

chah des intrigues amoureuses, qui n'étaient pas un secret, et
qui révoltèrent les qoroudjis (ou gardes prétoriennes des mo¬

narques széfides). Ceux-ci, voulant venger l'honneur du rharèm

royal étranglèrent les coupables sous les yeux du chah » (cf. Hist;
univers., T. XVIII, p. 181).

Année 989 (A. D. 1581-82).

(1291) Hammer, T. IV, p. 8081, 82, 83, 84, 85.
L'ambassadeur de Perse, Ibraliîm-khân, fit son entrée solen¬

nelle à Constantinople le 29 mars 1582 avec une suite dont le

personnel était aussi nombreux que les jours* de l'année, U fut
emprisonné, au mois de décembre de la même année, à bord d'un
navire chargé de pierres, et sa suite fut enchaînée aux bancs

des rameurs.

Sinân-pacha, qui occupait le poste de grand vézîr depuis le

premier mois de rébf de l'année 988 (mai 1580), fut destitué
le 20 du mois de dzy'l-q'a'deh de l'année 990 (5 décembre 1582),
et eut pour successeur Siavonche-pacha (Hammer, T. IV, p. 85,
700).

(1292) Sur la "ville de Nichaboûr ou Ny-Sabour consultez le

Djéhân-numa, p. 320, 321; cf. Malcolm, loc. cit., T. III, p. 314,
315, 316, et T. II, p. 294.

(1293) Hammer, T. IV, p. 118119, 626; M*** d'Ohsson,
Tabl. gêner, de Vemp. Othoman, T. II, p. 289293.
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Année 990 (A. D. 1582-83).

(1294) Mss. 0., P. (jbcS 3 AjJ (jSyyji-* cL-J J j*j . Je pense

qu'il faut lire: (jbpS s *L/*L> ù"b*^Vî* JaJ J A*ii car le plu¬

riel persan du singulier sjl^rVù* mîr-i-mirân doit être (jbS^+y*
mîr-i-mirânân , à moins qu'il ne s'agisse d'un seul mîr-i-mirân.

(1295) Mss. R. ^sL- y ^j3l <!***> Cj^-oj J* aÏ; 0., P.

yj_j-» jy «jjy» "f*: Cjy-oA.

(1296) MSS. 0., P. 3y AaaZO o^L) _j iyiij.*, (ja^L* "yt**"*' a-^*».

(1297) MSC. R. wy ^L*J p)yf wa'fê.

(1298) Msc. R. yy\y> j[x=.j j_j~ A^>jy f^ySjj ^Jjji j* o --/!B

(1299) Mss. E.,R.,0.,P. (0,,P. ^jjs) (jjSSjSy* a* JJ^j aÏ
aXsj .^ aC «que l'on avait dépensé, pour chacun de ces pal¬

miers, une somme de trois mille sequins (jylS (0., P. ^jj*
ducats) monnayés».

(1300) Mss. 0,,P. >y yjc j.«ajb J Qybj se montait à plus de

cinq cents.

(1301) Mss. 0., P. ij^o ^sjjzjj* (_$** (Usez jSjju) ^jSji^j
«V (Je lis -»->"*) A-r* -**' iS^-J^ (f-si-j -A**-1 (Je lis du*3)
«on avait alloué (fixé) une somme de trente mille ducats pour
les employer au paiement du sucre et des travaux de confiseurs

en sucre candi».

(1302, Mss. 0., P. cjJL. pj y aï wtJ U*L, ^ J
yjs. sjyjjy 0y >/ J A^Ayyy «il y en avait dix à douze de

chaque ordre.

(1303) Mss. R., E. jX'A* ojjy s jXk^Jj p3*jjy. oJj/-? m^aA

j»jLa _j lAAAj J's aâ»; B. oAt/i j ijXn^yj pA y>y oAiy ^«*3Aj

jXs J yy S.Jïj jlâ Ji*; 0., V.ySjj çaX>3 jfjy>j* o^i/? fj <à

(lisez SJï3 jU JJU) Jl3 i^IaIT JjU oAl/ij jx^3ï3 «.y. Le mot

turk Js qâz (oie) se rapproche beaucoup de l'allemand c?aws et

du russe iya>.
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(1304) Mss. O., P. S.xbjj^.â. jAjloyj (je lis eLj) pL«j.
(1305) Msc. R. '(jSjî* jl3jy Ajj3*> Çjy «restait ébahie comme

une image peinte à fresque sur les murs ». Mss. O., P. Les mots

jSyy <A_jjy> Oj? sont omis.

(1306) MSS. 0.,Y .^jojttAjy JXAt A?y i^yjjjij (Jj? AXsij JXsJ

J.jy ^jjs j[j0 iAio^j jjyjj jy (j 3A«& J*Xj ^Jojc

(1307) MSC.R. ajL (j\JAA\ s (J'jb. <J.Ly (J^/-3* J* j-" (jiJ>;

O., P. yy oj-^ (j ij Uaùj I j (j) jA \A.z*y y\--o.* ^J/j-o o<-«y jijy;

je pense que le mot composé ^JjL£y. estime faute de copiste,
qui est répétée dans les divers exemplaires du Chèref-nâmeh, et
qu'il faut lire (jSjbAxAL» fichènk-sazân (faiseurs de fusées). Le mot
S.xA's signifie fusée, tandis que «âLi-y mouchek a le sens de chauve-

souris.

(1308) Sur le mètre de ces vers voyez la note 544.
(1309) Mss. 0.,P. L»l*ilc o^I^pL au prince royal des mortels.

(1310) Mss. O., P. yy\y aAjj «J1-au.jJj.jL. ^1 «J_Jyy*j.

(i3ii) Mss. O., P. ,Jle oi)j»i Ai* J j'yly iA^S J»b .jy
«_*.=> j yj*j /auaj «fc^j iJgjï yA aaaj I >aâ* .a*aô « j Laj .

Au sujet des fêtes de la circoncision du sulthân Mou hammed,

voyez Hammer, loc. cit.. T. IV, p. 118135, 626 629, et

M*** d'Ohsson, loc. cit., T. II, p. 289 293.

(1312) Msc. B. jSyv> o-jjL ,jjlyL «avec à-peu-près onze mille
hommes» etc.

(1313) MSS. O., P. AjJ ^^j ^jLJ n3j ^b^jjljsi^J
AÂ.A-IJ.Î Akwjy a«i 4_>jLs^ *yi ij-jjy-

Le substantif turk S.\y beuluk, qui signifie escadron a beau¬

coup d'analogie avec le substantif polonais poulk et le russe polk
(régiment). Sur les corps des janissaires (ièny-tchéry, nouvelle

troupe), des sipâhis (cavaliers) et des silihdârs (gendarmes), con¬

sultez le Bar. C. d'Ohsson, dans sa continuation du Tabl. gêner.

de l'emp. Othoman, T. VII, p. 310 362, 364 365, 365 369.
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(1314) Hammer, T.IV,p,89 91. Au lieu des mots «der Sand-

schak-beg von Kakala», qui sont une faute d'impression, il faut
lire «der Sandschak-beg von Kabala» (le Sandjâq'-beg de Q'a-

balah).

(1315) Mss. B.,0.,P. O Ltf'-Vî*0 f3** J^rt A«£j fsj^>J ù'L/.**/t*
Ij^jXjjijy ,

(1316) Hammer, T. IV, p, 83- 85. Le prince géorgien Simon

le fit pour se venger cle ce qu'on lui avait refusé le gouverne¬

ment héréditaire cle Tiflîs.

(1317) Mss. O., P. (jb jLsi" JxA «tels que Toq'mâq'-khân et

Imâm-q'ouly Soulthân le Q'adjâr.

(1318) Au lieu d'Imâm-qouly Soidthân, Mr. cle Hammer (loc.

cit., p. 76) le nomme Imam Kulichan.

(1319) MSS. B.,0.,P. aÏ aAs JXsi U, oyàyjiL*j jjjSjy J»=.

aAJÎ (jbxuj jxlASy qly» JjsJ* jSy* s* J aJ-iJ «et leur enleva

quarante khêrwârs ou charges d'or avec tous les vivres et autres

objets nécessaires au château de Tiflîs, qui se montaient b, plus
de deux mille charges, et qu'ils escortaient».

Mouszthafa-pacha, dont il est ici question, est le même que

le prince Minoutchehr, fils de la vieille princesse Dédê-Sémid
(en turk Marna Semolina), souveraine d'Altoûn-q'al'ah (à l'ouest
à'Akhiskhah ou Akhaltsikh), veuve de Keïkhosrewj et mère des

deux princes Minoutchehr et G'rig'oreh (Grégoire). Hammer,

T. IV, p. 65, 67, 83, 84, 85, 86. Minoutchehr s'était converti
à l'islamisme, et avait été nommé mîr-i-mirân de Tchildir; mais

il revint, après ce guet-apens, à la foi de ses pères, et fit dé¬

fection à la cause othomane. Je présume qu'au lieu des mots

fils de G'rig'oré, il faut lire frère de G'rig'oreh.

Les souverains d'Altmn-qaïa n'étaient pas du sang géor¬

gien, mais persan, car ils tiraient leur origine d'un prince de

cette dernière nation appelé Tchapouk.

(1320) Mss. 0., P. yyJkA\ jSjj^y AÏ.
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(1321) Ces faits sont présentés sous un autre aspect par Mr.
cle Hammer, loc. cit., T. IV, p. 84.

(1322) Mss. B., O., P. S j LiL j*f 3yj» les deux Mou'hammed-

pacha.

(1323) Mss, R. AA~yAÏSj p3JijoJ CjS^-çj** LIj j*£ ^JjHÏ
jijjA)' 4_->-j>ji (jl*jy.*> jl _jhj JXAj iA*z.}y J jAs ^yj A£ J_jA^y

«_<9j jJj ÂJyfcO (j) jl Aaau.3 Jl y** J?1"' L_1S Aau.«aJ J«i, JijA J.ABJ

0.,P. oJj jU» J-* «J ' -3AJ fjjijojl jl;^;* Lîdf J"»^ (CljiiU

^yjj JX'ii (jbuji « «.jy ^ LV|jL*jl yj jà^Ij .y oyy (y\J yAs

AAj jji iiy* (J J aX^A jly^ jA'i i_jS yoy (lisez o J*))

(1324) Hist. univers., T. XVIII, p. 182; Malcolm, Hist. de

Perse, T. II, p. 292. Ce fut Mou'hammed Khoudabèndeh qui
déclara le prince Simon-khân cle Géorgie après sa conversion à

l'islamisme, et qu'il envoya, en toute hâte dans cette contrée
avec Imâm-q'ouly-khân pour s'opposer aux tentatives des troupes
othomanes (Hist. univers., ibidem).

Pendant que le serdâr Mouszthafa-pacha hivernait à Àrze-
roûm, dit Mr. de Hammer (T. IV, p. 76), Tiflîs se trouvait dans

la plus grande détresse par suite clu manque de vivres et de com¬

munications avec l'armée othomane, situation d'autant plus cri¬

tique, que cette ville était, en même temps, assiégée par Imâm-
q'ouly-khân et Simon Louarssab (Lohrasp), ci-devant souverain

cle Tiflîs, qui combattait alors, comme musulman, sous les dra¬

peaux cle la Perse, à la tête de dix mille hommes».

Sur la révolte de 'Aly-q'ouly-khân et des nobles du Khoraçân,
voyez Malcolm, Hist. de Perse, T. II, p. 292.

(1325) L'article Jjy~ Sebzewâr est ainsi conçu dans le Djé¬

hân-numa, p. 322: ((Sebzewâr est un canton et une bourgade

situés à vingt pharsakhs (100 kilomètres) de Ny-sabour (Nicha-
pour) par 88° de long, et 36° 30' de latitude. La q'aszabah

(l'a bourgade ou le chef-lieu) de ce canton était jadis Khosraû-
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djird, qui est aujourd'hui celle du Bihaq jy-y, ce fut ensuite

Sebzewâr» etc.

Sebzewâr, dont le nom est écrit Subzaavar par le général

Malcolm dans son Hist. de Perse, T. III, p. 331, 332, est un

district situé entre celui de Tourbèt-i- Haïdéry et l'Iraq', dont le

revenu était estimé, du temps de cet historien, à 12,000 tou-
mans, 24,000 khêrwârs (charges) cle grains, mille de coton et

trois cents de soie».

(1326) Mss. B., R. 0y: (j~;A l?) jj jliLi» Jy*.
Sur le signe du Sagittaire, que les Arabes nomment ^yJ)

VArc (l'Archer), les Grecs To|oty)ç, et les Latins Sagittarius ou

Arcitenens, qui est la vingtième maison de la Lune, et qui compte

31 étoiles, consultez Mr. l'acad. Bern. Dorn, Description of an

arabic cëlestial globe belongïng to Major gênerai Sir John Mal¬
colm etc., London, 1829, p. 1920, n° 29.

(1327) MSS. O., P. jAj >~Aj* Jy3 J* Jj-J ^JS.

Année 991 (A. D. 1583).

(1328) Sur le signe du zodiaque nommé jj\S (le Taureau),
Taûpoç, Bos , Taurus, et qui. d'après Q'azwîny, se compose de

trente-deux étoiles, cons. encore Mr. l'acad. Dorn, loc. sup. laud.,
p. 17, n° 22. Le groupe d'étoiles qui se trouve entre les épaules

du Taureau se nomme bjJS les Pléiades: elles sont au nombre

de cinq suivant Ibn- Mou'hammed Chèrîf, mais d'autres astro¬

nomes en portent le nombre à six et même à sept, comine le dit
Ovide, dans ses Fastes, IV, 70;

Pléiades 	
Quae septem dici, sex tamen esse soient.

(1329) Mss. A. Jslc Jiji &aPj> y; R. JJc Jj^A bijj;
O., P. Jilc Jj^aJ &as-o jj. «Au débouché du pont de Tèr-poul
ou Tir-poul: le texte imprimé porte J.?lc Jj_,«. ixvy jy, ce qui
pourrait signifier .«au débouché de la tête de pont de G'âfil (?).
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(1330) Mss. O., P. Les mots «JL-cL (jl Jyj-~AÏ sont omis.

(1331) 11 est dit mot à mot: A*-***^ jL_, AjjAc3 ^J**? <jAÏj»

y A J,3*A* vI.m.1 0j.L (jS ^Jy^j v_J ^Liâ* aÏ «chacun d'eux
songea à se livrer au plaisir et à la volupté, à régaler ses amis

et à jouir de leur société, comme l'exigent impérieusement l'eau
et l'air (le climat) de cette ville».

Le mot persan j L sâze, comme nous l'apprend le Diction¬
naire persan -turk intitulé *A>U <jl*y Bourhân-i-qâthi' et im¬

primé à Constantinople (p. 448) signifie yLyj «JL-sLi donner

des banquets et régaler ses hôtes».

(1332) Mot-à-mot juA.ilj.Aj yb SjJ -y*" «considérèrent ses

paroles comme du vent».

(1333) MSS. 0., P. Sj Jlîelj JLp) ^j): R. Sj jLc_, jD -J.,
(1334) Voyez Mr. Barbier de Meynard, Extraits de la chro¬

nique persane d'Hérat, Journal asiatique, 5e Série, T. XVI,
p. 478, 479, 480.

(1335) Mss. A., R., 0., P. y*~ AAë jy, mots qui ne fournis¬
sent aucun sens satisfaisant, à moins qu'on ne les traduise en

français par les mots: pendant ce trajet, dans ce trajet (?). Je pen¬

cherais à croire qu'au lieu du mot arabe A**3, il faut lire £aJ
takhie, et que ce substantif persan, joint au mot_>.~ de voyage,

a le même sens que le composé persan (jSjj «l***» takhi-i-réwân
(litière).

(1336) Je rends les mots ^1 (jySy c^jjj par .l'expression
française à lui donner la main, à lui tendre une main seconrable,

à le protéger, le favoriser. En admettant ce sens, je présume

qu'il faudrait écrire _»jj au lieu de J,
(1337) Ce jardin (cette villa) est nommé Bâgh-é-zaghân par

Mr. Barbier de Meynard (Journal asiatique, 5e Série, Tome XX,
p. 270, 272).

Mss. R., 0., P. Aaa*) (jbïï3 (jicjiï3 (jlcSj Jijsjjjjïj A*!

ijJJjs jXj) . Je pense qu'il faut supprimer la conjonction co-
pulative 3 (et) avant le substantif pluriel persan (jlhjlï. Quant à.

il. 42
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(jïAf, je le considère comme le pluriel persan du nom arabe

iJfkelb. (chien) dont le pluriel arabe serait ^Jjlïkilâb.
(1338) Sur le mètre de ce vers voyez la note 131.
H838*) Les mots JjS3 AaaJI y sont omis.

(1339) Sur la mesure de ce distique J-.a.> jp voyez la note 1057.

(1340) MSC. R. (Sic) o^jï Jj Jj IjlfJ AySjbc j, Ajicb cu*lf

0yJ o& (j*t"*3- M'sc* 0. (s'lc) Jj Jj W> * >SjbjC 3 CjLcL ;U*L
AlJ^jA_y ojaÏ âïïs3 èij ois' (yAAj . Je pense qu'il faudrait lire

A» L, yjj qjj SAx3 Jj oûy*iJ^ Jj Sjbf I kZj)jUc_9<A_jlcL i^Ax,
«Il abattit au niveau de la sombre poussière toutes les villas et

les édifices de cette ville, même les pavillons de jardin Jj et

les loges de corbeaux». L'auteur joue sur les mots persans Jj
(prairie, guéret, loge de jardin) et cJj zâg (corbeau). Msc. P.

A*iLiA. ,j\y o»aJ ~i\.i:3 è!j oQ ,»aau,j, clj

(i340a) Mss. 0., P. Le mot yU«(s et de kètkhouda (agent)

est omis.

(134*1) Mss. 0., Y, jLj.*>3 0yy jlfly JiA'à

(1342) Histoire de Perse de Malcolm, T. II, p. 294, 295, où

Mirza Selmân est improprement, nommé Mirza Soliman, comme

le prouve le distique de ce poète cité par l'historien kourde.

(1343) Le Croate Siavouche-pacha de Kanischa fut nommé

grand vézîr le 20 du mois de dzy'l-q'a'deh de l'année 990 (5 dé¬

cembre 1582), et le bèglerbéguy de Roumilie (Romanie) Ferhâd-
pacha fut nommé second vézîr et serdâr (général en chef) de l'ar¬
mée d'Asie le 3 du mois suivant (18 décembre 1582): Hammer,
loc. cit., T. IV, p. 85 88, 619620, 700.

La valeur numérique des lettres dont se composent les deux

mots yb>J>jA Etzèr-i-Fèrhâd (vestige de Ferhâd) forme effec¬

tivement le millésime 991.

(1344) Msc. R. JXi» d.ii.A«ji oL/_/ J/a.a.j_» ^lâjji .y SAyâ «July
AÂauauj jAauJ oD'ÂaoJ ij iy<*~ Ajbyjj; 0., P. AAyâ ijAAjâ «_My>
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ûÂauauJyjijJ co*y jj yyr»*"2 J.AÀ» ajU* jj o'j j Jjt^'j'^ j® pense

qu'il faut lire Jjj-^ au lieu de Ajjmj. «Les troupes q'izil¬
bâches des corps de Q'azâq's et d'Ispèr se mirent en embuscade

pour épier l'armée le long du chemin qui passe au milieu des

fourrés du Sumekhoud (en supprimant la copulative j ou bien
entre les fourrés et le Sumekhoud).

Le nom de Q'azâq Jys se donne, en Orient, aux corps de

partisans, aux volontaires et aux batteurs d'estrade.
Sur la ville d'Ispèr y.J, en arménien Sbèr et vulgairement

Isbèr, qui fait partie de l'iïâlèt d'Ârzeroûm, voy. St. Martin,
Mém. sur l'Arménie, T. Ier, p. 69, 70 et le Djéhân-numa ou

Cosmorama, p. 425.
Sur (j^jy) Irêwân ou (jS3J Rêwân (Érivan), voyez la même

géographie turke p. 391. Elle nous apprend que c'était une

(jaszaba (bourgade) et le chef-lieu de la province ou principauté
connue sous le nom de j*~ ^y> Djoqour-S'ad; cf. St. Martin
(T. Ier, p. 116, 117) et Hammer, T. IV, p. 86, 87, 619, 620,
706 708 et Heer-Strasse von Erserum bis Tiflis und wieder
zurûck.

Cette ville est improprement nommée Rivan au lieu deRêvân
dans VHist. univers., T, XVIII, p. 183. Elle a reçu son nom du
khàn Révân, à qui le chah Isma'ïl avait donné l'ordre d'y con¬

struire un château fort.
(1345) Hammer, T. IV, p. 87, d'après Minadoi (L. VI, p. 224),

dont le contenu a été presque entièrement passé sous silence par
les historiographes othomans.

Année 992 (A. D. 1584).

(1340) Hammer, T. IV, p. 87. Il y est dit: Tandis que Fèrhâd
était occupé de l'organisation du nouveau gouvernement d'Éri-
vân, il donna à 'Haçane-pacha l'ordre d'escorter, à la tête de

quinze mille hommes, le convoi chargé de quarante mille ducats

et des approvisionnements nécessaires à la ville de Tiflîs. Rizwân-
42*
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pacha fut envoyé, avec six mille hommes, à Altoun-qal'a, rési¬

dence du double renégat Minoutchehr -Mouszthafa, qui avait

tué le q'apidjy et le tchaouche que lui avait envoyés la Porte
'Othomane. Quant à Ferhâd, il alla personnellement prendre ses

quartiers d'hiver à Ârzeroûm.

Le printemps suivant (1583 de J. C), on annonça à l'armée
une marche sur Nakhidjévân; mais elle se dirigea, par ordre du

sulthân, sur Tomanis, Lori et Gorî pour convertir enfin la con¬

quête de la Géorgie en une prise de possession définitive, en y

fortifiant les trois villes susdites ainsi que les principaux châ¬

teaux, en y mettant une (forte) garnison, et en leur assignant

les revenus nécessaires pour subvenir au paiement de la solde

des troupes. 'Haçane- pacha battit une bande de brigands près

de Lori, qu'il mit à l'abri de toute surprise en y laissant près de

deux mille hommes et de deux cents pièces cle canons. Tomanis

fut entouré d'un mur d'enceinte, qui avait 1700 coudées de cir¬

cuit. Rizwân-pacha conduisit, en 1584, à Tiflîs un renfort de vingt
mille hommes destiné à en grossir la garnison. Simon Louarssab

(Lohrasp), qui en avait été le souverain, et dont le frère David
avait reconnu la suzeraineté othomane, surprit les troupes com¬

mandées par Rizwân-pacha ; mais il ne se sauva que grâce à une

erreur commise fort heureusement pour lui, par les troupes de

ce pacha, qui prirent, dans le lointain pour des Persans les ren¬

forts envoyés à leur secours par les béglèrbéguis de Q'aramân

et de Dzou'l-q'adre, et qui mirent fin au combat. 'Haçane resta

à Tomanis en qualité de pacha».

(1347) MSS. O., P. J Aj)ll Jaj*J J>Sy J <U>L wyLL AÏ
_/Ai«.i.

(1348) Mss. O., P. oj^cj» jy~ ^J(X~y3 de pelisses de zibe¬

line etc.

Le substantif persan al«.y pouste me paraît dériver du russe

nyuvb (pouche), pelleterie, fourrure touffue, duvet.

ji, wècheq, comme on le verra dans mon édition de VExpé-

b
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dition d'Alexandre le Grand contre les Russes, p. 33, est le nom

d'une fourrure que l'on appelle <y DJ althâyï eu turk oriental
ou djagatâyï.

Ce dernier nom est rendu par renard rouge dans les voca¬

bulaires de ce dialecte que j'ai été à même cle consulter.
Je pencherais cependant à croire que yij, est une forme

intervertie de ^yS» wèqche, qui répond au substantif russe ermuia

(vèkcha), écureuil, petit-gris.
(1349) Mr. cle Hammer, T. IV, p. 88, dit à ce sujet: «On ne

put jamais savoir d'une manière positive, si les fourgons (chariots)
du' harèm de Fèrhâd avaient été pillés par les Géorgiens ou par
les janissaires, pendant leur trajet d'Àrdéhân à Ârzeroûm. Le mé¬

contentement de l'armée attira à Ferhâd celui du sulthân, qui
s'accrut encore, lorsque ce monarque apprit la fuite (l'évasion)
du khân persan 'Aly-q'ouly, qui fut redevable de son salut à la
vénalité ou à l'incurie cle ses gardiens».

(1350) Ces données de Chèref-u'ddîn Bidlîcy s'accordent par¬

faitement avec celles du major général Malcolm (Hist. de Perse,

T. II, p. 293), qui dit positivement: «Le chef des Tartares de

Kapchak (lisez Tatares du Q'aptchâq) nommé Adil Gheriah (lisez

Guirai), qui avait attaqué Ghilan (le Guilân), fut battu, fait pri¬

sonnier, ensuite tué. Cet acte de cruauté fut vengé, l'année sui¬

vante, par une irruption plus nombreuse de la même tribu. Le khân

Mahomet (Mouhammed), frère du chef qui avait été tué, surprit
Shirivan (le Chirwân), et tua le gouverneur ainsi qu'un grand

nombre des habitants de cette ville (lisez de cette province)».
Mr. cle Hammer (loc. cit., T. IV, p. 91, 93) dit positivement

le contraire; à la page 94, où l'on trouve le passage suivant:
«Des dix -huit fils que laissa, en mourant, le khân cle Crimée

Dewlèt- Guirai, ce fut Sêmïz Mouhammed (Mou'hammed le gras

ou le gros) qui lui succéda conformément à ses dernières vo¬

lontés. Son frèreA Aadil - Guirai fut nommé qalg'a (qdl-khân) ou

vézîr, héritier présomptif. Celui-ci fut fait prisonnier et exécuté

à Q'azwîn, comme il a été dit précédemment. Il eut pour succès-
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seur son frère aîné Alp- Guirai; et le nouveau khân, voulant fa¬

voriser son plus jeune frère Sè'âdèt-Guirâï, créa, eu sa faveur,
la nouvelle dignité et le titre de noûr -il ddîn (lumière de la reli¬

gion), ou second héritier présomptif. Sêmîz-AIoiihammed, craig¬

nant d'éprouver en Perse le même sort que son frère 'Aadil-Guiràï,
allégua toute sorte de prétextes (ou défaites) pour ne pas seconder

le gouverneur de Derhènd dans son expédition contre la Perse.

Nonobstant les diverses ambassades envoyées par ce khân à la

Sublime Porte et l'offre qu'il lui avait faite de mettre en campagne

deux cent cinquante mille hommes cle cavalerie, il n'arriva pas un
seul homme de la Crimée dans le Dâg'istân. 'Otzmân-pacha, qui

s'en était plaint itérativement au sulthân, reçut de ce monarque

un firman autographe, qui lui enjoignait de se rendre de Derbènd

à Kaffa, et de mettre fin à la domination du khân rebelle aux

décrets de son suzerain.

«Après- que Mouszthafa-pacha, dit le même historien, p. 89,
eut été rappelé de Géorgie, le commandement en chef des ar¬

mées othomanes dans le Dâg'istân avait été décerné au khân de

Crimée Moilhammed-Guirai; mais, à dater de la captivité de son

frère ' Aadil- Guirai, il n'y eut plus moyen de décider ce khân à

entreprendre la moindre campagne dans le Caucase: toutes les

dépêches de ''Otzmân-pacha t gouverneur et général en chef clu Dâg-
istân, restèrent sans effet. Mou'hammed -Guirâï eut pour succes¬

seur son frère Islâm-Guirui âgé cle vingt sept ans, qui échangea

le froc des derviches Mewléwy de Q'onïeh (Iconium) contre le

manteau royal des khâns de Crimée, et qui mourut en 996 de

l'hégire ou 1587 de J. C. «Il n'est fait mention dans les divers
ouvrages historiques, que j'ai été à même de consulter, d'aucun
khân de Crimée du nom cle Chirwân- Guirai, à moins qu'il ne

s'agisse de Gâzy-Guirâi, que son frère Mou'hammed Guirâï laissa

dans le Chirwân lors de sa fatale retraite, et qui succéda, en

996 (avril 1588 de J. C), à son frère Islâm-Guirâï (Deguignes,
loc. passim cit., T. I, p. 294; Hammer, T. IV, p. 95, 700),

D'après ce dernier historien, ce fut Alp-Guirâï qui poursuivit
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son frère aîné Mou hammed , et qui le mit à mort avec ses deux

fils. C'est donc probablement à ce fratricide que Chèref-u'ddîn
donne le nom de Chîrwân-Guirâï.

(1351) Msc. A. qjJ JhS lyj «arriva à Q'ara-ag'adje (l'orme)»;

R,, 0., P. ojJ èb Sj.ii ((arriva dans le Q'ara-bâg».

(1352) Mss. B., 0,, P. (jbSj (jb j*J «Émîr-khân le Tur¬

koman».

(1353) SuryfL Bakou ou A^fL Bâkouïeh voyez Bern. Dorn,
Geographica Caucasia, p. 542 543, 548, 552; cf. le Djéhân-

numa, p. 395 et Bakouï, p. 509.

(1354^ Mss. A., R., 0., P. ybixA j«£ j^}3 et Pîr Mouham¬
med l'Ustâdjlou».

(1355) Hammer, loc. cit., T. IV, p. 91 93. Suivant cet histo¬

rien, Imân (lisez Jmâm)-q'ouly-khân battit, le 2 du dernier mois

de rèbf de l'année 991 (le 25 avril 1583), à Niâz-abâd, près
de Chaborân, le mîr-i-liva de Silistra Ia'q'oûb-beg, qui fut tué
dans cette affaire. Mais, quatre jours plus tard, 'Osman -pacha
sortit de Derbènd à la tête de ses troupes pour marcher contre
l'armée persane. Il campa, pendant trois jours, dans la plaine

située devant la ville, afin d'y passer son armée en revue; et
quatre jours après, il se trouvait au bord de la rapide et pro¬

fonde rivière de Samoûr, dont le passage offrit les plus grandes

difficultés. Dans la soirée du lendemain, les avant-postes de l'ar¬
mée othomane annoncèrent à Bèche-dépêh (cinq collines) l'ap¬

proche cle l'ennemi. Le lendemain matin, 16 du dernier mois

de rèbî 991 (lundi, 9 mai 1583), les deux armées se rangèrent
eii bataille en présence l'une de l'autre. On se battit, pendant

toute la journée, avec tant d'acharnement que la nuit ne put
mettre fin au combat, et la lutte se prolongea à la lueur des

flambeaux (torches): c'est ce qui valut à cette affaire le nom de

bataille des flambeaux. L'aurore mit fin à ce carnage, sans que

la victoire se prononçât en faveur de l'une ou de l'autre des

deux parties belligérantes. Les Persans essuyèrent, enfin, le len-
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demain, une déroute complète, et prirent honteusement la fuite.
Sept mille cinq -cents têtes furent tranchées pour en ériger une

pyramide triomphale, et trois mille prisonniers restèrent entre

les mains de l'armée othomane: 'Otzmân marcha sur Chaborân,

et passa une semaine entière sous les murs cle cette ville, d'où il
se rendit, par Tchorâq', à Chamâkhy, où les troupes furent par¬

tagées, le 15 du premier mois cle djoumâda (6 juin 1583), en

escouades destinées à construire un nouveau fort. Ce château

fort fut achevé clans l'espace de quarante-cinq jours. De là 'Otz¬

mân marcha sur Bakou: et après avoir glorieusement terminé
cette campagne et assuré la défense cle la frontière du Caucase,

il se retira enfin de ces parages, où il laissa Dja'afèr- pacha en

qualité de qâim-maqâm (lieutenant) du Dâg'istân».

(1354) Mss. B. yj \-zAi (jbXc a'Xsj iloAvij; R., E. L)bXcj.^j.i

Lwlj ^jLoag AaSj ^>L»uj.j; U., P. (j 1«aè A/.3j ,=>L«auj LiL (jL»Âc .*» *j

wsb***0 -P jJ '"'?
(1355) D'après Mr. de Hammer (loc. cit., T. IV, p.. 98, 700)

'Otzmân-pacha reçut le sceau de l'empire, en qualité de grand-

vézîr le 20 du mois cle rèdjeb 992 ou 28 juillet 1584.

Mss. B., R., E., 0., P. joli oliL j>,
D'après le texte de Mr. de Hammer (voyez la note 1354 ci-

dessus) ce fut Dy/a/er-pacha qui resta dans le Dâg'istân en qua¬

lité de qâim-maqâm ou lieutenant, du grand-vézîr.

(1356) Sur yà jy^y Démour -qapou (la Porte de fer ou Dér-
bènd) voyez le même ouvrage, T. IV, p. 8.8, 89 et le Djéhân-
numa, p. 393.

«Après les trois jours du Baïrâm, dit Mr. de Hammer, p. 92,
93, l'armée passa le quatre du mois de chèwâl (21 octobre) la
rivière dite Inedjëh-szou (eau mince), traversa le territoire du
Ghamkhâl, et arriva, en deux étapes (stations), au Q'oïoun-szou

ou Aqszou (rivière du mouton ou rivière blanche): elle atteignit,
en deux autres étapes, le Sounclj également connu sous le nom de

Q'ânlu (saigneuse ou sanglante). Les Russes s'étaient embusqués
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dans les bois de la rive opposée dans l'espoir de s'emparer du
convoi, qui devait, comme on l'avait annoncé, amener de Con¬

stantinople, le numéraire destiné à la solde des troupes. Le tiers
de l'armée avait à peine effectué le passage de la rivière, lorsque
les Russes l'attaquèrent et la harcelèrent, avec quelques postes,

pendant trois journées consécutives. .On ne parvint qu'avec de

nombreuses difficultés à passer le Térek, et l'on campa à Bèche-

dépeh (cinq collines). Les Russes avaient, incendié les stépes, de

sorte qu'il fut impossible cle trouver, même à une grande di¬

stance, le fourrage nécessaire pour les chevaux, et l'on manqua

d'eau pendant deux jours. C'est là que l'armée fut rejointe par
le ci-devant kiaïa (agent) de 'Otzmân-pacha, récemment nommé

gouverneur cle Chamâkhy, cpii lui amenait le numéraire dont
les Russes avaient épié l'arrivée. Ce kiaïa avait pris la poussière

de l'armée othomane pour celle des troupes russes , et se trou¬
vait, par conséquent, dans la plus cruelle perplexité, qui soudain

fit place à la plus vive allégresse, lorsqu'il eut le bonheur de

rejoindre les siens. La distribution de la solde (arriérée) consola

surtout l'armée de la gêne momentanée où la plongeait la di¬

sette de fourrage à laquelle succombaient journellement huit
cents jusqu'à mille chevaux. Lorsqu'on arriva au bord du Kou-
bân, il était gelé; mais les forêts touffues qui bordaient cette
rivière fournirent à l'armée assez de bois pour pouvoir allumer
de grands feux. On parvint enfin heureusement à Kaffa, en pas¬

sant par Tèmrouk, Tamar (lisez Tanian) et Kertche».

(1357) Il est probable que Chèref-u ddîn. Bidlîcy fait allusion
à l'expédition cle Mouhammed -Guirai dans le Dâg'istân en 987
de l'hégire ou 1579 de l'ère chrétienne. Mr. cle Hammer (T. IV,
p. 78) dit à ce sujet :

«Le 1er du mois de djémâzy-ul-ewwel 987 (26 juin 1579),
le khân de Crimée, Mou'hammed- Guirâï, se conformant aux

ordres du sulthân et animé du désir de venger la mort de son

frère, partit de Bâg'tcheh- Serai à la tête de dix mille impétueux
Tatares, et arriva, au bout d'un mois, à Derbènd. Osmân-pacha
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lui fit l'accueil le plus amical, et conféra au beg d'Azow, qui

commandait son avant- garde, le grade de qapoudân de la mer

Caspienne avec un revenu cle quatre -vingt mille aspres. Les

troupes d'Osman et du khân, ayant opéré leur jonction, ravagè¬

rent tout le pays jusqu'au Chirwân; mais les vives instances

d'Osman ne purent jamais décider le khân à hiverner dans le

Dâg'istân. Il laissa, après lui, son frère Gâzy-Guirâï, et com¬

manda la retraite, qui fut le premier motif de la disgrâce clu sul¬

thân, dont il fut plus tard la victime.

(1358) Le nom de ce prince tatare est omis dans tous les exem¬

plaires du Chèref-nâmeh que j'ai eus entre les mains. Il est à

présumer qu'il s'agit ici, comme je l'ai fait observer clans ma

note 1350 ci-dessus, du qalga Alp- Guirâï, qui d'après le Q'a-
noûn ou Statut des khâns de Crimée, devait succéder à son frère
Mou'hammed -Guirâï, en qualité de khân, mais qui resta à son

poste de qalga, de même que son frère Se âdèt- Guirai conserva

la dignité de noûr-iiddîn (Hammer, IV, p. 95).

(1359) MSS. 0., P. jjllJL. (jlXA e0-y oJ«±J Aï ^j3j y
Jj»j ALcAA: je pense qu'il faut lire: (Jx\J t^yy. o>j aÏ ^jjjjy
A^AÏyAs Syj «JJ.=.L ^jlkJL. L'épithète persane \yj «I^L signifie

qui apaise le besoin, tandis que Sj3 «JL.=.U n'a aucun sens.

(1360) Hammer, T. IV, p. 9698, 170.

(1361) Mss. 0., P. aAIx^JÏS jAc ^jyLui.s j3 j'iLâ aÏ ji jy*
jjj.kj o yy jy L y y JjIj jjj-o jLjLjj a'A ^^.jL* y v	 >y| , AÂÂs

yyjf aAjj Akï «Si toutefois il éclatait des troubles à Kaffa et

parmi les Tatares, il devait passer la mer et se rendre à Kaffa».

Sur ^jyLiu.3 Q'astamouny, à quelque distance de Sinope voy.

le Djéhân-numa, p. 684. Ce chef-lieu de Sandjâq', que les Eu¬

ropéens nomment Kostamboul, répond à l'ancienne Germanico-

polis, ou peut-être à Sora (Géogr. anc. et historique, T. I, p. 281).

(1362) Hammer, T. IV, p. 168, 169, 170.

(1363) MSS. 0., P. 0yjJ Jabj jjj JX* J Jsu
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(1364) MSC. 0. J^cJ *A JJJJ (jb (jMa->; P* Ù^ ^M**?
IcJ «u» J»D; B. Icy <\A AJxA (jb lâJUj .

Année 993 (A. D. 1585).

(1365) Mss. 0 , P. (jl*y J^3 «et un torrent impétueux».

(1366) Hammer, T. IV, p. 170175.
(1367) Msc R. JJ *3J; 0. JA »3J; P. Jaj «jjl.
(1368) MSS. O., 1. o Lej^-a ojji pjA; R. oLe_j jb*> pji
(1369) Msc. 0. yjj-A oLL malè: P. y^AJi (jbcSb avec les

notables de Tèbrîz.

(1370) MSS. O., P. oJ~ ^jbjj uL (jy
(i370a) Mss. O., P. yy ^jJj jjj 3 et de la vigueur de leur

bras.

(1371) Mss. A., IL, 0., P. oj3«*x* Jïu>c: je pense qu'il faut
écrire jy*x* j$L.c ou au pluriel ojy^jfLc les troupes victo¬

rieuses.

(1372) Msc. R. Ajjic j ^yA ybi au vent du pillage et de la
déprédation.

(i372a) Mss. 0., P. Les mots AiJ&\ <A sont omis.

(1373) Msc. A. jL*e-La.Ij j.iJ3 (jS ce digne vézîr; 0.,Y.yjj (jS

yâs-tAd Lj .

(1374) Msc. R. j^Lj A-ïjé «des divers quartiers (faubourgs?)

et de la ville»; O.^ï de la ville sans le mot AAj.£; P. ^i O1^*? .

(1375) Sur la fête mahométane nommée j.Ls j/.c 'Id-i-fithr,
consultez M*** d'Ohsson, loc. passim cit., T. fr, p. 224, 227,
et T. III, p. 5. Cette fête, que les Turks nomment Bôïuk-Beïrâm
(le Grand Be'ïrâm) ou la Grande Solennité, se célèbre le premier
jour de la lune de chevvâl, à la suite du jeûne de ramazân.

(1376) Sur la ville de Tèbrîz (ancienne Gaza ou Gazaca cf. la
Géogr. anc. et historique, T. Ier, p. 132; le Djéhân-numa, p. 380
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382; Ouseley's Travels, T. III, p. 415 416; Hammer, Gesch.

des Osman. Beiches, T. IV, p. 172, 17.3.

(1377) MSS. 0., P. JjjL J-aWlJ Jbïj> ^jL-» AÏ.

(1378) Mss. 0., P. Les mots (jj;3 »j» sont omis.

(1379) Msc. R. (jL^sCL 3 oLj A[jJy; 0., P. oL. j Sj.J ^
aiJfV ?*

(1380) Msc. R. aAjÏ Aj-yJ** JJb3 jxxlSJÏ If) ji; 0., P.

jj yy AjyJstX) a'XA jï If y.

(1381) Msc. 0. c^/J ylc «Lia aL* I j); P. on lit CAâ aLçS J
JÎS (jic. C'est probablement clu mot arabe <jic «£/, que dérive

le substantif français aufe.

(1381a) MSS. 0., P. Sa-Lj j*»si.* AjibàS ùjc jjj y» (jbpbu*) aÏ

0. J.ÂJ Ja»j _j» J-OJ ,')*"*) J ' AJ cJJaC <U ZiJJ I u ^j La» jy t_A*A.jJ 4_aau.»

jJ^Jja* Sjjb.3. «Car les sipâhis avaient réduit la ration jour¬
nalière de leurs chevaux de selle cAc^J à une poignée d'écorce

d'arbres avec un peu de racines d'aufe qu'ils arrachaient de terre
avec mille peines, et qu'ils donnaient à leurs bêtes de somme

Du substantif persan tlAXA> mouchte (poignée) pourrait dé¬

river le mot russe mumua (muichetsa) muscle, bras, force.

(1382) Mss. 0.,P. oj»i Jj*j A^Ay *A>sAjj,jA y aÏ0IAjJ J«j.
(1383) Mss. 0., P. jjyy J'A.

(1384) Msc. R. jjjo J j jsUj j o>' y? j ' »y aJJ
Aaslj "jA; 0., P. Aiylo. -.A jjy-oj ,JA jA 3 ^jsUj 4»jlk.

(1385) Mss. 0., P. jSJjj _j#i <Aj%*3 /.y0-
(1386) MSC. R. jJ3 (j<?J>-

(1387) Mss. 0., P. oLXj) oy^-jj pendant plus d'un mois.

(1388) Mss. 0.,P. ajU <J$jbJÏ_jjjjy «enfouies sous les four¬

neaux et cachées dans les souterrains de leurs maisons». Les

mots ajU (jL»*-*) j> jj> sont omis. Mss. 0., P, 0* ùjjt3 s^J3
1jjyjj i .



(1388a) MSS. 0., P. a'Aj S'jjy oy» A^oJ*3 oSjïJji AXAÏj.kXl*.

(1389) MSS. 0.,P. j3**X*JAj.c c^yjj LiL jjLaC cL,ljl SjJ

oAXAyji oo'.

(1390) Mss. 0.,P. 0yb~j3yijA Jly- J^A J ^ysu Sjyy o>«*»

(P. ybS Ja»A) ybS JaSuaj fJJy^J aS Lcj) J («a» içLL ijLau L

ojA «_>Jl-c yy a'Aj.

(1391) Msc. R. a'XAÏ (lisez oj-^ j ^$^J oj**'* ^j*» ^jj** !>»

ojJ ^j O'-V- L-5-5--J' ^o'^-1 Jy" jL>v?V t5J'^** "» ^-' -P- <->**

c^ly-* jy* Jjyû (benë) ^Jy b (benè) aXAÏ 0J** 3 ^j* \jj^>

oj-ol jlstz. Ajjia.i tç^yji-
(1392) Mss. O., P. Les mots 0j^jSyj^ sont omis.

(1393) MSS. O., P. oLj|_j.a< j;j ij\ y jy J Jjujy.
(1394) MSS. O., P. Lc'jLr A*s3 aÏAj.
(1395) Mss. 0., P. jj^fcloy yy. JjL «retournèrent dans

leurs cantonnements».

(1396) Les mots ^a*" aAJ.^ en masse sont omis dans les

mss. 0., P.

d396a) Msc. R. o-jj aj)_jC 3 _jAsy. Jyy «se jetèrent sur la

chaîne et les chariots»; 0., P. 0yjAA^c ^s-y. Sj yy.
(1397) Mss.O.,P. 0yJÏ p3ï <Jjj_j=. yj3iJ «JLoyL. *yu «quit¬

tèrent le campement (ou le domaine, iourte) de Tchérèndâb, dans

l'intention de s'en retourner».

(1398) Sur le quartier nommé (JJ& ^xL Chèmb-i- G'azân,
(mausolée de G'azân) ou improprement jljlc *L Châm-i-G' azân,

voyez le Djéhân-numa, p. 381.

(1399) Le mot persan jlki q'athâr, que Mr. de Hammer rend
en allemand par Zug (attelage), est défini en ces termes dans le

Dictionnaire persan-turk intitulé ^j3aAS.Xny9Fèrhèngui-cliooûry
ou Dictionnaire poétique et imprimé à Constantinople, T. II,
fol0 220 V° et 221 R°: «jb^qathâr est un nom connu, que l'on
donne à un certain nombre de chameaux et de mulets; car on a
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coutume d'appeler ainsi six licols de cliameaux et cinq têtes de

mulets. Quatre-vingts q'athârs de chameaux feraient, par consé¬

quent, un total de 80 x 6 ou 480 chameaux, au lieu de dix-huit
mille, comme l'avance Mr. de Hammer (T. IV, p. 174), où il dit
positivement que le prince persan enleva, à la tête de vingt-huit
mille cavaliers dix-huit mille cliameaux du parc othoman».

(14001 Mss. O., P. LU 3J.~> Khosrew-pacha.

(1401) Mss. O., P. ^yJ^Ï (jjjijJ J.'Ly : les mots «j^iy
y3jyj~ sont omis.

(1402) Mss. O., P. _JAÏ Jjj^y jA-'Jj .iêjJ JL» LL (jb~
oi»J y».i ejjicu .

(1403) MSS. O., P. J aÏJ£j> j3j3 ojz, «s), J3yj JJb'j Aj^sy
e-ili \£jj LiL (jbXc y aaIsc J3s jsj (jb® «_^.i jiyy ?J Jjàj
«On fit halte au village cle Nazarlou. Le lendemain, qui était le

jour du départ de Nazarlou, le hoquet suprême surprit 'Otzmân-
pacha pendant la nuit».

(1404) Mss. 0., P. JJ:>y (P. py.j) ?3»J> çjt- AÏ Aj tjb'A y
JS (jiLL. 3 0yjfJAAj' (jiyS (jif>3 (jb «Pendant qu'on était en

marche sur Thaçoudj, il rendit, en route, son âme au créateur
du monde. Le sulthân 'Hamzah Mirza etc. ?yA\, suivant l'or¬

thographe du msc. B. ou yJ Thaçou, d'après quelques autres

exemplaires du Chèref-nâmeh, est probablement la même petite
bourgade qui est nommée ^yA Taçouï dans le Djéhân-numa,
p. 386, où il est dit, qu'elle est voisine de Selmâs, et située sur
une rivière qui vient des montagnes et qui se jette clans le lac

de Tèbrîz. Son terroir produit des grains et un peu cle fruits.
Elle rapportait au fisc un revenu de vingt-cinq mille deniers d'or.

(1404a) Mss. O., P. ybbJ IkiJL b.
(1405) Mss. O., P. (JaSy» j (jSjSjsA^j (jL-L- aS «lorsque

les sipâhis, les sili'hdârs (gendarmes) et les qapou-qouly (servi¬

teurs ou gardes de la Porte)».

(1406) Mss O., P. yj-ejSy» A-y «deux à trois mille hommes».
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fi407) Msc. R. jAiiA>j _jA <-jjàj «à coups de flèches et de

cimeterre».
(1408) Mss. 0., P. Le mot a<,*.A_j*. est omis.

(1409) Mss. 0.,P. <>yjïJyy r,3uA\ jy <*.*-.J^j 0jXÏSyj A$.~S J&A
«l'armée de l'islamisme, dispersée et décontenancée, fit halte à

Thaçoudj.

(1410) Mss. 0,, P. jjyj-ï */L_jAmc j^L ji «On publia dans

toute l'armée».

(1411) MSS. B.,"O.P. ojy-j jUJ A~JXy Jj.** A^^JojCjy Lfcjj J
«On arriva de là, clans l'espace de trois étapes, clans la princi¬
pauté (le pays) d'Aïbâq. Sur Albaq JAS cf. St. Martin, Mém. sur
l'Arménie, T. I, p. 177, 178, et le Djéhân-numa, p. 419 et 420.

(1412) Mss. 0., P. ÙS LL (jbxc jVkj ^AijJjjA^sû «on s'oc¬

cupa des funérailles de la sépulture et de la prière des morts
sur ie corps de 'Otzmân-pacha».

(1413) Mss. 0., P. _/Aâ9 AjJ* jjjy «Dans cet intervalle l'au¬

teur de ces lignes».

(1414) Mss. 0., P. jJjsyC* 0jL SjJ Sl «On leur fendait le

ventre».

(mis) Mss. 0., P. o-iLj aOj «même davantage».
ç

(1416) MSS. 0.,-P. J^j (j\ y LL (jb jy3 0jjli 0jjJ ^[yÇ
«Il n'en resta pas une seule tête en vie. Lorsque Sinân-pacha
arriva à Vân»,

(1417) Mss. 0-, P. ôyA** a^* (<uu décret Impérial».

fuis) Mss. 0., P. JS yy« _, j.; oL, «^jl-y- 0U _*i «-^y
«Le commandement en chef cle l'armée lui fut confié pendant
deux mois à peu près».

(1419) Sur la ville cle Balkh ou Belkh dans le Khoraçân, an¬

cienne Bactra ou Zariaspa, qui a donné son nom à la Bactriane

et qui est aujourd'hui surnommée A$.J$S aA le Dôme ou la cou¬

pole cle l'islamisme, voyez le Djéhân-numa, p. 315, 316 et la
Géogr. anc. et historique, T. Ier, p, 182, 183.
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(1420) Cosmorama, p. 254 et 338; Hammer, loc. passim cit.,

T. I, p. 683. Suivant ce dernier, Mirza Soulthân Abou-Sa'ïd
Gourêkân convoitant la contrée de Bèdekhchân, résolut d'en

exterminer les souverains. Il fit prisonniers et mit à mort le

dernier d'entre eux Soulthân Moilhammed ainsi que ses enfants.

Il fut enfin tué lui-même par Ouzune'Haçane le Baïèndourien».

Cf. Hist. univers., T. XVIII, p. 155 164. D'après ce dernier
ouvrage (p. 155) Abou-Saïd Mirza aurait été fils de Mou'ham¬

med et petit-fils de Mirân-châh.

(1421) Sur le khan ouzbeg Abd-oullah, fils d' Iskèndèr -khân,
voyez la même Hist. univers., T. XVIII, p. 348; Senkowski, loc.

passim cit., p. 25 28 et notes 16 et 17; Hammer, loc. cit.,
T. IV, p. 207,699. Ce prince, d'après Senkowski, p. 28, mourut
couvert de lauriers, à un âge très-avancé, le dernier jour del'an-
née 1006 de l'hégire (24 juillet 1598 de J. C), et d'après Mr.
de Hammer, p. 699, en 1596.

Il existe au Musée Asiatique de l'Académie Impériale des

Sciences de Russie une monnaie de ce souverain ouzbeg, qui

porte au centre les titres suivants: l<)i (jb jyi^ àj Jac 'Abd-
Oullah Bahadour-khân; An. 991 de l'hégire (A. D. 1583), et à

l'entour de l'aréole les titres: y\ JJ&\S 3 SJ\j Jyb)S (jbl'll
ajD-j (aÏA*JIA) <Ll) jb^JJS. «Le Juste Khaq'ân et le (Roi)

parfait Aboulg'âzy: que le Dieu (Très-Haut) éternise (son règne)

et sa domination!» (Ch. M. Fraehnii Becensio, p. 440). Je ferai
remarquer, en passant, que Mr. le professeur Senkowski (loc. cit.,
p. 88) a cité, à l'occasion cle la mort de ce souverain ouzbeg,

un distique persan, qui est imprimé comme il suit.

^S-3y J-iy b-* "H/ ' lS-^^l-Ô-* * J^Ja^ «L/ ^xj y)
Le mètre de ces quatre hémistiches est celui que les traités

de prosodie persane nommentyy. ) qj** J ucLj (jJ3. Il se com¬

pose pour chacun d'eux d'un antibacche Jyk* | ~| suivi d'un
diiambe ^icL |- 	 1, puis d'un premier épitrite -JacL |- 	 1
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et d'une syllabe longue *i |-|, ou bien, à volonté, d'un antibacche

suivi d'un antispaste J+pb* |- -|, puis d'un premier épitrite et
d'une syllabe longue.

Ce mètre exige, par conséquent, que le premier de ces quatre

hémistiches soit ainsi conçu: ^3y ^aua.» LÏ^ÏS ^Li u?
| ^|_- w-L 	 j-|: ils doivent alors se traduire de la ma¬

nière suivante:
«S'il était possible de trouver une seule rose sans la moindre

épine, le monde jouirait à chaque instant d'un plaisir nouveau.

L'antique caravanséraï Lbj de ce monde, tout incommode qu'il
est, offrirait quelque. charme, si la mort n'était pas à sa porte».

Année 994 (A. D. 1586).

(1422) Par suite des intrigues du parti contraire au renégat
Sinân-pacha, fils de Cicala, parti à la tête duquel se trouvait
l'illustre historien et khaudja Sa'd-u'ddîn Efèndy, le faible sul¬

thân Mourâd III conféra simultanément le commandement en chef
de l'armée d'Asie à Sinân-pacha et à Fèrhâd-pacha, qui venait
d'être rappelé de Géorgie, et qui se remit en marche le 21 mai

1586, à la tête de cinq mille janissaires accompagnés du corps
des sipâhis et des sili'hdars, de mille artilleurs, de mille armu¬

riers et de mille soldats du train (Hammer, loc. cit., T. IV,
p, 175).

(1423) Sur l'antique et célèbre ville de Reï (Rages, Arsacia,
Europns) à 72 lieues d'Ecbatanes (la moderne Hamadân), voyez

la Géographie anc. et historique, T. I, p. 135; le Djéhân-numa,
p. 291292 et VHist. de Perse de Sir John Malcolm, T. Ior,

p. 384 385, où cette ville est nommée Rhê.

(1424) Mss.O., P. (jix»i*j Jj jy «au commencement de l'hiver;

R. ^ja. â?y JJ y «dans le premier degré du Capricorne»,

Sur le signe du zodiaque que les Arabes nomment ^jj-iJ,
le Capricorne, les Grecs Ài'Yoxspsuç Aigoceros et les Latins Gapri-

n. 43
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cornus, signe qui se compose de vingt-huit étoiles, cf. Mr. l'acad.
Bern. Dorn, Descript. of an ar. celest. globe, p. 20, n° 30.

(1425) Hammer, T. IV, p. 176178; Hist. univers., T. XVIII,
p. 182; Malcolm, loc. sup. la-ud., T. II, p, 296298. Il est dit
dans une note de ce dernier ouvrage, p. 297, que les chefs ré¬

calcitrants avaient fait sortir de prison un prince de la famille
des Sophis (Szèfîdes) appelé Tamasp, et l'avaient proclamé roi.
Cet historien ne le considère donc pas comme un frère mineur
de ' Hamzah-mirza.

Mss. 0., P. (P. JbJ £ï) JbJ g* ^JJxJ jb Jï Je.
(1426) Mss. 0., P. Les mots a^^oLâ sont omis.

(1427) Mss. 0., P. v'r° ^ (jLs*" «des paroles inconvenantes».

(1428) Mss. 0., P. JJ-iy ycLj jjyjï Jb ^yS 3 (f.jy aÏ
JâSj lj jjLmj).

(1429) Mss. 0., P. Ji oj-ejj AASyjï jb Sj cJ&yj <(W renvoya

les délégués (les ambassadeurs) et donna à un détachement, une

troupe» etc.

(1430) MSS. R. A*jyyC j al.J_al.jLjJ»); 0., P. «_aCLL) jiJJ.
(1431) Mss. 0., P. 0yJ (j^a-e (jjS jL^tJ LL y»» U «mais

Dja'fèr-pacha, ayant divulgué cette démarche de leur part».

(1432) Mss. 0., P. ilA^y u*> _j CAALj J^yS jLj cLJ J
oaJ Ojjt3 *J* J j3jjt> 0ySy.

(1433) Mss. 0., P. JA AJkJs^3 J*jj*j à.^rJy aÏSj jJiv«*

yjï*» «qui était de garde dans la batterie et les tranchées».

Le mot ^yjï aÏÏ Gouleh-koûche me paraît être le nom donné

à cette pièce de canon de siège ou de gros calibre.

(1434) Mss. R, yjj (jSjy j^. y «Au bout de l'hippodrome
(de la place) de Wèrcljou» (?); B., 0., P. yjjj~> (jS jy y «Sur

l'hippodrome (ou la place) de Suroûrdjou (ou Serwèrdjou?)».

(1435) Mss. 0., P, iA.it>. (ja.-a._j «que six paires de b etc.

Le mot us>Li du chah est omis: et je pense que c'est à propos.

(1436) Sur le mètre de ces vers voyez la note 3,
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(1437) Mss. 0.,P. jLÏ ,j) J yy; lisez jAiS m lieu de jAA.
(1438) Mss. 0., P. Les mots ^iL u*jJ qoroûdjy-bâchy sont

omis.

d439) Mss. 0., P. jjA-Uy aLi ajL, j*y> aï. Le sens exige

qu'on retranche l'adjectif conjonctif aÏ qui.

(1440) aau.jj.jL jA j) Jj Lilj jia» AAj aA's (j3jJj LiLy»» yjXt

UAiL cjisj_, ^LiLly «et alla trouver Dja'fèr-pacha dans l'inté¬
rieur du château. Il lui donna connaissance du stratagème et

des projets des Q'izilbâches».

(1441) MSS. 0., P. ojA»i.f cyj L) ji j3j JX=. (jLs-jiî AÏ^y+Jj

(jjjJj aÏ yy oJjLo A/y oyjtjAi *-f*iJ* o^j LiL* (j-*** JL-js" ùjj* J
0yjïjSyj*i. LL pyj*, 3 LL y»» j'Aj^. jL «Il découvrit à

Dja'fèr-pacha et à la garnison du fort une mine à laquelle les

mineurs avaient travaillé avec peine pendant quelques jours,
qu'ils avaient pratiquée dans l'intérieur de la glacière de 'Ha-
çane-pacha (?), et dont il ne restait plus (à creuser) qu'à peu

près douze coudées pour aboutir dans l'intérieur de la placé».

(1442) MSS. 0., P. jjUJL, ilU Ji .^Jji _, ACJi ^JjlaJ SjJ
0 J-Aj/jJ »J .

(1443) MSS.0.,P. «JLdJL «JJiJ jJ Sj Sjjy> «^AwLyk oj-el (ji^j-H
0 J.j Lau.j .

(1443a) MSS. 0., P. C*J<Jb 0L JXj.

(1444) Mss. R., 0., P. JjLJJj ±yaX«: je croirais cependant

qu'il vaudrait mieux lire SJéSS c~«oL> ou SJé.\Sj ±y*>b*.

(1445) Msc. R. AjjSj* **«3 djSjj j.J «les fonctions de vézîr

et le poste éminent de szadr (usz-szoudoùr ou primat de l'is¬

lamisme).

(1446) Mss. 0., P. Le mot_*LllJ est omis.

(1447) Mss. 0., P. Tout ce qui précède, à partir des mots

Wély-khân, est omis.

(i447a) Mss. 0., P.j.jjSj" isijj^jbsjï (ajoutez j)y*Jj<
43*
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(1448) Mss. 0., P. J) âjLi-J JL) lîU-X ^L«_jJ_, «IacILJ

jiyy (j L«ac .

(1449) Hammer, Gesch. des Osman. Reiches, T. IV, p. 175,

176, 177, 178 et 179.

(1450) Mss. 0., P. j»!? (jîaA jAij AaJy (n.yjy) »ji ,JJJ jy.
Je n'ai trouvé le mot r,jy ou n.yy dans aucun de mes Dic¬

tionnaires, si ce n'est dans le sens de cheval bai. p.yy ou ji
pourrait cependant être la forme arabe du substantif persan 0y?y

dîzeh (château), dont il pourrait ainsi être le diminutif: il signi¬

fierait alors chdtelet en français.
(1451) Le mot AA*i khèmineh ne se trouve pas non plus dans

mes dictionnaires ou vocabulaires. Il faudrait peut-être le rem¬

placer par A»ii dekhmeh, qui a le sens de mausolée, monument

sépulcral.
(1452) Hammer, loc. cit., T. IV, p. 177; Malcolm, loc. sup.

laud., T. II, p. 298.
Le premier de ces historiens propose de lire ^iy Djoudy

au lieu de ^y 'Houcly (Hoodee), qui est la leçon du major gé¬

néral Malcolm, et qui provient, dit Mr. de Hammer, de la sup¬

pression du point diacritique sous la lettre initiale. Tous les

exemplaires du Chèref-nâmeh portent, au contraire, un point
diacritique au-dessus cle cette initiale; ce qui me donnerait bien
de croire qu'il faut lire Khoudy ^jyy au lieu de Djoudy ^-y
et de ^yy'Houdy (Hoodee). Mr. de Hammer lit partout Esma
khân au lieu de Ismy-khân (jb 0»J.

MSS. 0., P. (jb ^yA <A_-<AJjJ cLj* aÏ.

L'Hist. universelle (T. XVIII, p. 182, 183), qui a suivi les

données d'Olearius (L. V, col: 899, 900) et celles de Minadoi
(L. IX, p. 380, 387) nous donne deux versions différentes sur
la mort du soulthân 'Hamzah -Mirza. La seconde est la plus con¬

forme au texte de Chèref-u'ddîn Bidlîcy,
(1453) Msc. R. «J-oL (jixAjlf J.Ï? «cette rose du bouquet de

la principauté»; 0., P. Ces mots sont omis.



(i453a) Mss. 0., P. j~bjf (jb U*«-L <tA«.î jA «I^AAUJ A*y"l
<&yb ^y û^ u*-' JL» j«j.

(1454)- L'Hist. universelle et celle de £« Perse par Malcolm,
p. 299, ne font aucune mention de ce prince du sang, qui n'est
pas cité non plus par Mr. de Hammer dans sa Liste généalogique

des prîmes de la dynastie persane des Ssùfi (ou Szèfîdes), T. TV,

p. 699. Il est également omis par Deguignes (T. I, p. 344), qui
donne à Soulthân 'Hamzah Mirza, fils de Khoudabèndeh, le nom

d'Émir Hems.

(1455) MSS. lt. 4_^i.il jSljJ iljAAuJ i_,*»Ls f»? -*>Ia**avJ KtJlj',

0., P. (P. -uaâ.^1) iuÂ,A.) AAx>J-2. J&3 (P. iUAA^J) oJjaa,a.I *A*Aj

tlAJytS j>. L'auteur joue sur les mots ^Jj.^) istibdâd (indé¬

pendance) et ybxA Isiinâd.
(W55:i) Malcolm, loc. cit., T. II, p. 301, 302.

Mss. 0., P. J âJu âLJy «pour le vexer (ou le perdre)»: je
préférerais cette leçon.

(1456) Mss. A., 0., P. iLL 5jjls*°?; R, iLL Ç-ijL^
«dans les stépes cle Djinn-dbâd (hantées par les djinns ou mau¬

vais génies?).

(1457) On trouve clans le T. IV de Mr. de Hammer, p. 181,
un passage ainsi conçu: «Le souverain Ouzbeg 'Abd-o'ullah-khân
fit personnellement massacrer tous les Persans qui se trouvaient
à Nichaboûr, Sebzewâr, Isféraïn; Makhoidât (Machulat), Toun,
Khïabâd (Ghiabâcl >LL) et Hézâr». Ce passage est extrait de

l'histoire persane intitulée Nokhbèt-iiltéwârikh, fol0 244.

(1458) Msc. R. jj yj* o)) A»JAÏ _f* _y~ (jS QjJ jj^J il«j j) iy
(lisez JaÎ.5; 0., P. AA&3 jAAÏJ yj-y ^j Ji j) -jj»- J.

(1459) Sur le mètre de ce vers, voyez la note 3.

(1460) Hist. universelle, T. XVIII, p. 183, 184; Malcolm,
loc. cit., p. 300, 301, 302, 303; Hammer, loc. sup. laud., T. IV,
p. 177.
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Année 995 (A. D. 1587).

(146D Pendant le siège de Tèbrîz, Simon de Géorgie avait

résolu d'attaquer en traître la ville de Tiflîs. Le général en chef

Ferhâd-pacha parvint enfin à débloquer Tèbrîz et à sauver la
ville de Tiflîs, grâce à ses intelligences avec les chefs turkomans
de l'armée persane, dont la trahison fut portée au point de

refuser leur coopération à 'Hamzah- Mirza et d'en faire même

leur victime (Hammer, T. IV, p. 175, 176).

(1462) C'est du substantif composé persan ajU jJ ' kour-khâneh

que dérive le nom russe Kypiam (tumulus, tertre sépulcral):
kour-khâneh signifie monument funéraire, édifice sépulcral.

(1463) Sur les deux signes du zodiaque que les Arabes nom¬

ment <A_j,il le Poisson et JUS le Bélier voyez encore Mr. l'acad.
Dorn, loc. cit., p. 20, n° 32 et p. 17, n° 21. Le premier, que

les Arabes appellent également -.X.aJJ (les deux poissons) et
les Grecs Afômq (pisces), se compose de trente -quatre étoiles

parfaites et de quatre imparfaites.

Le second est nommé par les Grecs Kptoç (Aries), et a

treize étoiles, outre cinq autres, qui sont imparfaites.

Mss. R. (j-y3 y, m'^* J Lj-» j' ,.sh.a.5Lj ^yjA^j». j^jy Jauà«.»

J»*' J.«» 0<SaîS^Àj «_jy _^aX*IjI AÂuiJ OjJ ; 0., P. j) _jv Jt.Ztjy Jaiaia»

(lisez ojj) ji (jyjfjj 0s>Lo JLi jl ^yLiL (P. oijj j) aÏ) o-jj

j.*) J*» o&Âs-yj Ajy ^jS-AJ 4auaj . Je pencherais à croire qu'au

lieu des mots Aiy j-'fJJ, il faudrait lire Ajy aÎ.JJS J, qui
donnerait un sens plus satisfaisant. Du mot persan 0y bèreh (bé¬

lier) dérive le substantif russe Ôopam (barane, bélier, mouton);

ainsi que le diminutif 6apcmienz (bard-chek, jeune bélier, agneau),

Du substantif arabe J*» 'haml vient le nom allemand Hammel.

(1464) Msc. R. iJy» Sb (jb JiAc sans le motjfc.
(1465) Mr. Barbier de Meynard, Journal asiatique, 5e Série,

T. XVI, p. 479, nous apprend, d'après la Belation de Conolly
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(Narrât, p. 6), que le district de Hérât était partagé en huit
cantons nommés buluks.

Mr. Barbier de Meynard (ibidem, p. 478, 479) en cite même

neuf, dont quelques noms ont été défigurés dans les auteurs per¬

sans qui les ont réproduits. Il est dit dans le Djéhân-numa,
p. 311, que les dépendances de Hérât se divisent en dix cantons

ou bulouks ÉJj (jj ; mais il n'en est cité que neuf. Deux de ces

noms sont écrits différemment, savoir: 2° jjLiLj (jlyJ3» Q'oûr-
dân et Pâchetân; 4° yà~ Saq'ar ou Sèq'èr (l'enfer).

(1466> MSS. O., P. 0i)i (j '"*!/-' da^ ÙjjAi
(H67) Msc. O. JjJ^ajjÏÏj (jiA^ï~; P. ^jJ^AÎjiïj (jUL.
Il paraît que la leçon du msc. P. est la plus exacte, car Mr..

Barbier cle Meynard (loc. laucl., p. 480) fait mention d'une plaine
de six farsakhs (ou 30 kilomètres) d'étendue, qui se trouve entré
la gorge de Paschfân et le village de Saq'lamân.

(1468) D'après les mêmes Extraits cle la chronique persane
d'Hérat, publiés par Mr. Barbier de Bleynard, loc. sup. laud.,
p. 472, la porte royale se trouve au nord de cette ville, dont
l'enceinte possède cinq entrées principales.

(1469) Msc. 0. jby jK; P. jL Ji.
(1470) Mss. A., O.jSjc: P. jSjc; B., R, jfy'c.
(i47i) Mss. B., 0. Jy-A-e .y"^ (jLL aAjJ* aï.

(1472) Sur le signe du zodiaque nommé en arabe JjyU (les Gé¬

meaux) en grec Ai'ôu-jloi et en latin Gemini; cf. Mr. l'acad. Bern.
Dorn, loc. sup. laucl., p. 17, 18, n° 23. A ce signe appartiennent
dix-huit étoiles parfaites et sept imparfaites.

(1473) MSS. 0., P. OLj LJy.

(1474) Msc. R. (?) Ojj^js «Lij Jyis jS y*»»; 0. jJ ^y*»
(j_*>jOeLia»=_j Jj**l P- (ÎÎSCZ (jj-jo S) ùjj-i^' tbx*oj Jjîsjjyy»».
Le nom d'agent arabe jls') akkâr, dont le pluriel régulier est (jjj£\
akkâroun, est le même que le substantif allemand Ackerer, Acker-
mann (laboureur).

(1475) Msc. 0. pèSy* j>, que je crois être la vraie leçon.
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(1476) Msc. R. ijJJÏJÏ b bïs^yS; O. ^jjAÏJÏ LL Jàj.yS;
P, .yLUjy UL jjt» U _jA*l .

(1477) MSS. B.,0. AAxbL (B. <*.£) jS) Ji\ JL A.A- j) Jaj «tTl^

JXXhjjS J 4_»,J,La*_, i)j.^>lj (lmS A3 Jau.a« (j) i^A*Djh t^.iSjXa,o j Ij9 ^ Ll

«car ce ne serait qu'au bout de trois ans, à dater du jour où

l'autorité souveraine lui aurait été dévolue, qu'il se présenterait
une occasion d'envoyer quelqu'un à son secours».

(1478) Mss. 0., P. ji (jÏA* «il prit place, il s'affermit».

Le chah 'Abbâs monta sur le trône de Perse du vivant et

avec l'assentiment de son père Soulthân Mouhammed Khouda-
bèndeh, dans le courant du mois de rèdjeb de l'année 995 de

l'hégire (juin 1587 de J. C). Hammer, T. IV, p. 177; Malcolm,
Hist. de Perse, T. II, p. 301; Hist. univers., T. XVIII, p. 183

184.
(I478a) Mss. 0., P. JJ'X^S '(jL J"Jc 3 JAi (jb 0»J.
(1479) Mss. 0., B, jLUJ Jij3j[*, jSj ^jj*£ b «avec Mou -

hammédy, fils de Szarou-Solâg (le Gaucher blond ou roux) Ustâ-

djlOU. P. c^r,_JjL jjj*^ L.

(1479a) Msc. R. aXALÏ J6\.
(1480) Mss". R., 0., P, yUli tiJ.Aj ^jif.sjy JjÀ* jy.
(1481) Mss. R, tjLUL (J%J Aszlân Soulthân; 0., P. (jji^jS

jjULL Arslân Soulthân. Le nom qui précède le mot eLk le khalfa
est omis dans les divers exemplaires du Chèref-nâmeh.

(1482) Malcolm, loc.cit., T. II, p. 302303; Hammer, T. IV,
p. 177. Ces faits sont racontés d'une manière toute différente
dans VHist. universelle, T. XVIII, p. 184185.

Année 996 (A. D. 1587-88).

(1483) Malc, Hist. cle Perse, T. II, p. 302303; Senkowski,

loc. cit., p. 27; Hammer, loc. sup. laucl, T. IV, p. 181.
(1484) Il se trouve dans le msc. A. une lacune de deux pages,
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qui commence aux mots JJj Jp) , et de gens du peuple (ou

du bazar), et qui s'étend jusqu'aux mots ajL> j> Ji Aiy** in¬

clusivement. Nous avons désigné par une parenthèse les deux

pages omises.

(1485) Msc. R. <jIaJJ «ajj j.(,L ^jA* (sic) aaaÏ a.a. js.~ jy
y y) JaC Abc oi/j (jvW«, jj Lej jl* J! .y»» t >y J.J js' Jj) (3s'a**

(ja.* « _jj Jj j (jAy oj)j,p y*:''"* j' (j"3"L O*? -P* J3*"* * *-îs J3

(A_)ja J.jy*' Jj) j!)»* j__j LaJ J .BaJJ _/#i />iJ.? (1 AaÀJ, j_yj) AAÀi

oj)_aji/.Aj L j) (P. Omis) <jL (j-ojS J*c pl-L oi)j jjUaL (jbjjl*
(P. o^-JJ J^j) Ù^J J3.j try-

«L'enceinte de Hérât possède cinq entrées principales: 1°

la porte royale, au nord; 2° la porte d'Iraq', à l'ouest; 3° l'ave¬
nue de Firoûz-abâcl, au sud; 4° l'avenue de Khosch, à l'est;
5° la porte du Qyptchâq', vers le nord- est».

Au lieu de Porte Khosch, quelques auteurs orientaux, et
notamment Iaq'oûte écrivent citLiji Dèr-i-Khoschk ou la Porte

sèche; et cette dénomination paraît ancienne, puisque le même

géographe nous apprend que le premier musulman qui pénétra,

par cette porte, dans la ville, reçut le nom de Khosclïki ^JA-^.

(voyez le Dict. géogr. de la Perse, p. 213). Mou'în-uddîn assure

que le nom cle Khosch (Bonne) lui a été donné par euphémisme.

Comme c'est par là que sortent les caravanes qui se diri¬
gent vers Kaboul, à travers les dangereux défilés des Eïmaks,
cette explication peut-être admise (Barbier de Meynard, loc. sup.

laucl., p. 472; Djéhân-numa, p, 310).

Il serait possible que la rivière nommée (j)y% t»J Ab-i-tchénân

(eau ou rivière dégouttante, qui coule goutte à goutte), fût la

même qui est nommée A*îy <a_jJ Ab-i- Hawîdjeh (ou' Houwëidjëh)

dans le Cosmorama, p. 311, où il est dit: «qu'elle passe à pro¬

ximité de la mosquée cathédrale située entre la Bonne porte et
celle du Q'aptchâq, et qu'elle est la seule qui coule dans l'inté-
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rieur de la ville»; cf. Mr. Barbier de Meynard, loc. cit., p. 479,
où il est dit: «que l'ombre et la végétation sont rares dans Hé¬

rât, car cette ville n'est traversée que par un faible cours d'eau»

(tjL <a_jT eau dégouttante, ou coulant goutte à goutte).
(1487) Voyez la note 1490 ci-après.

(1488) Le mot ^Ly kerrénaï est défini en ces termes dans

le Dictionnaire poétique persan-turk intitulé ^jy-i S.Xn>ji (Fer-
hèngui-Cho'oury, édit. de Constantinople, T. II, fol0 264, V°):
«^Jjjï kerrénaï, qui s'écrit avec un fat'h (è) sur la lettre ra
marquée d'un signe de redoublement, est le nom de la trompette
généralement connue en Perse, dont le son repoussant ressemble

au braiement d'un âne».

(1489) L'article ^yj,^ gâivclume (queue de bduf) est ainsi

conçu dans le Dictionnaire persan-turk intitulé Bourhân-i-q âthi ,

édit. de Constantinople, p. 692: «*yjé gâw-dume, avec un

dhamm (ou) sur la lettre dal (d) est le nom d'une trompette ou

d'un clairon ^jy en cuivre jaune pj, qui a la forme d'une
queue de boeuf ou de vache. C'est ce que l'on appelle en persan

j.a«j nèfîr et en arabe jy boûq (d'où vient probablement le

latin buc-cina) x).

(1490) Suivant la Chronique de Hérât par Mou în-u'ddîn, le

mur d'enceinte de cette ville était défendu en 1492 de J. G.

par cent quarante-neuf tourelles et avait sept mille trois cents pas

ou pieds « ji de circonférence. Quant à son diamètre jLs, à partir
de la porte royale jusqu'à Firoûz-abâcl (lisez jusqu'à celle de Fi-
roûz-abâd), et de l'avenue Khosch (la bonne porte) jusqu'à celle

de l'Iraq, il était de dix -neuf cents pas ou pieds *j's. Le fossé

principal qui entourait le mur d'enceinte, avait vingt guèz (19
mètres 40 centimètres) de largeur. La mosquée cathédrale s'éle-

1) D'après d'autres auteurs, c'est le même instrument que le Icerrénaï, qui est
propre aux Persans et aux Turks, et qui est une grosseirompette ou uu gros clairon
iCjy itjA, dont le son assourdit l'oreille de celui qui l'entend. Ce clairon a

été inventé par Isfèndiâr.
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vait entre la Bonne Porte et celle de Q'aptchâq dans le quartier
le plus sain et le mieux arrosé de la ville (Djéhân-numa, p. 310,
311; cf. Mr. Barbier de Meynard, loc. cit., p. 474).

Suivant le Cosmorama, la largeur du fossé principal susmen¬

tionné n'aurait été que de Aj'y u*yC, vingt coudées. Or, la cou¬

dée équivalant à un pied, et demi de roi (ancienne mesure de

France), c'est-à-dire approximativement à 50 centimètres, ce fossé

n'aurait eu que 0?50 x 20, c'est-à-dire à peu près dix mètres

de largeur.

Je présume que les mots jx=. ^y3 j»* un petit nombre d'hommes

sont omis plus haut après les mots JA^j >L ji sous ses ordres
ou à sa suite.

(149D L'auteur joue sur le mot^f kèbèr (tambour) et Allah-
ekbèr.

(1492) Mss. 0., P. Sjyy (jb IsJ-c; R, Ces mots sont omis,
à l'exception de Sj _y .

(1493) Sur le fort d'Ikhtïâr-u ddîn voyez également le Djéhân-
numa, p. 310 et Mr. Barbier cle Meynard, loc. laud., p. 472.

(1494) Msc. 0. Sj ,j^Sy^> iA-Aj (probablement) )j ^/Jy-1 AAAj

le drapeau de son émigration; P. Sj J-^3 <A*Aj malè; R. <a_-.jJj

Sj ,jA>y3 son drapeau superbe, son orgueilleuse bannière: je pré¬

férerais cette dernière leçon.

(1495) Mss. 0., P. jjjJj^-aj Naszr-iiddîn.

Il s'agit ici de Soulthân Mou hammed-khân ou Bahadour-khân,

fils de ' Abd-oullah-Bahadoiir-kliân, qui succéda à son père, mais

qui ne régna que six mois. D'après Senkowski, loc. cit., p. 28,
Abd-oullah Béhâdir-khân serait mort le dernier jour de l'an 1006
(3 août 1597), et son fils aurait été assassiné après un règne

de six mois, en février 1598. Cet auteur fait correspondre les

années 1006 et 1007 de l'hégire avec les années 1598, 1599 (?)

de l'ère chrétienne (voyez p. 28 30 et 88 89): c'est sans

doute un lapsus calami ou une faute d'inadvertance de sa part:
cf. Malcolm, T. II, p. 303. Suivant Mr. de Hammer, loc. passim
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cit., T. IV, p. 699, 'Àbd-oullah serait déjà mort en 1596, et

son fils 'Abd-oul-moumine aurait régné jusqu'en 1598 (cf. Hist.
univers., T. XVIII, p. 348).

(1496) Il s'agit probablement de la mosquée cathédrale dont

il a été fait mention dans la note 1486. Mou în- uddîn nous ap¬

prend qu'elle a été bâtie en 597 de l'hégire (A. D. 12001201)
par le sulthân G'ourîde G'ïâtz (ou G'aïâtz) -u'cldîn Mou'hammed

Sâm, comme l'atteste une inscription en caractères koufiques

placée au-dessus du portail de la maqszoura (clu sanctuaire).

Elle reçut divers embellissements jusqu'au règne de Soulthân

'Houceïn-mirza, et l'émîr Chibly la rebâtit sur un nouveau plan.

Khannd-émîr, dans sa Khoulâszèt-ul-âkhbâr, nous a laissé une

pompeuse description cle la mosquée de Hérât, qui a été tra¬

duite par Price dans son Histoire du Maliomêtisme, D'après
Fraser (Appendice B. p. 31) la mesdjidi-djoumah ou mosquée

du vendredi, qui n'offre plus aujourd'hui que des ruines, devait
occuper une superficie de 800 yards (à peu près 728 mètres).

Elle avait cinq portes, et était entourée de quatre szofas (ou

terrasses).

Anciennement la ville de Hérât n'avait point d'autre mos¬

quée cathédrale, mais la princesse Gaiihèr-châd-khatoune fit
bâtir, plus tard, sous le règne de son époux Ohâh-rokh Soulthân,

une autre magnifique mosquée cathédrale extra muros (Djéhân-

numa, p. 309, 310, 311; Barbier de Meynard, loc. cit., p. 474
475).

(1497) Msc. R. jJxïïJ {JJâ ut*S «l'émîr Q' oui-baba Goeu-

nultâche; 0., P. y-Lli^f LL là «l'émîr Q'ouly-baba G
nultâche.

(1498) Msc, R. 0ÂJU _jy,S «Yémîr Tchilty(?)»; 0., P. uAb.jtJ
«Vêmîr Tchéléby».

(1499) Mss. R., 0., P. j« âky y «la bande qui entourait le

turban (le bandeau de la tête).
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(1500) Msc. R. jjj aLa ji C*~y «porter la main sur le ban¬

deau».

(1501) Msc. R. (jbJJz. (JXAÏj (jAjXj; 0., P. (jXASj AAjh
(j La* Li .

(1502) Mss. 0., P. Jaavj jjLJy dUL «XL ^JJJj; R, tjljLL
J/.mj (jA.y> «_<j3_<, a«.aj nX.L ôlj".

(1503) Msc. R. (jy>j jj «JL-sJ (jj SJA'j ^ijS jJL malè; 0. jJl*
(*j.*t) y. (s*c) *^-*-=j^ *»Lî /»;jJ ; P. (jt*j y. A*±3 ~j LbA (jjjS jJL©
«En voyant cette allégresse le bonheur frotta la terre de sa joue
(se frotta la joue contre terre, pour lui témoigner sa reconnais¬

sance): ce sens me paraîtrait assez plausible. On pourrait peut-
être aussi lire: (yyj _^j *A-±3 i>j kLj ^jij jJL, «En reconnais¬

sance de cette allégresse, le trône se frotta la joue contre terre
(baissa humblement la poussière).

(1504) Au sujet du mètre de ces vers voyez la note 24.

(1505) Msc. R. SjyA (jyà; O., P. Jj jjL'^yà.
Le commencement de cette phrase pourrait se rendre comme

il faut: «D'après le dire de quelques (docteurs de la loi), on

statua (ou rendit un fètwa qui portait) que l'on pourrait vendre

et acheter les femmes et les familles des Q'izilbâches de la même

manière que les prisonniers (captifs) infidèles».

(1506) Je pense qu'au lieu de ybS j3j Boûz-abâd, qui est la
leçon des divers exemplaires du Chèref-nâmeh, il faut lire

iLJjj-^AS Firoûz -abâd, comme on le voit dans le Djéhân-numa,
p. 311, et dans les Extraits de la chronique d'Hérat traduite et
annotée par Mr. Barbier de Meynard, loc. cit., p. 474.

(1507) Mss. R., 0., P. ^jJJïJ LL Ji -kc)__jAj.

(1508) Hist, univers., T. XVIII, p. 184185; Malcolm, Hist.
de Perse, T. II, p. 302303.

(1509) C'est aux mots J (jbji.Ai «uL* y l'armée fut réduite

à la plus grande détresse que se termine la lacune du msc. A.

(1510) Mss. 0., P. (,jb (J «JL)L âl*i jSjjS ^A+j. ^jjACj.
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SjA ojA Élit SjjSjb «et d'un seul coup de son cimeterre
étincelant (qui avait une belle eau) il abattit, au niveau de la

sombre poussière, la flamme de la vie de ce perfide traître».
(i5ii) Voyez la note 1508 ci-dessus, et Hammer, loc. cit.,

T. IV, p. 181.

(1512) Msc. R. u*/£»j (lisez aJSSJJ) (jbXSj'i3 jLU <AjJ3L3

yJt JjA Sj ûj.i; B., E., O., P. <A>jy ^yJ-A __, jUli «JmI A>3

o^y £>Jj»J 'j AjbïSjj j.
(1513) Mss. O., P. jLU JxA 3 uaI)yj uLl_, Jly) «les ri¬

chesses, les effets, les bestiaux et les moutons des Q'adjârs».

(1514) Hammer, loc. cit., T. IV, p. 180 181.

Année 997 (A. D. 1588-89).

(1515) Mr. de Hammer ne fait aucune mention de la prise de

possession du toumcm (district) cle Nakhidjéwân par l'armée otho¬

mane.

Consultez sur cette ville St. Martin, Mém. sur l'Arménie,
T. I, p. 126, 131, 132, 267, 268, et T. II, p. 103, 226, 365,
396, 423; Djéhân-numa, p. 392.

(1516) Le nom de Koeuchki-Bilbân ou Balabân est complète¬

ment défiguré dans VHist. universelle, T. XVIII, p. 186, où il
est écrit Kilchè-Kalaban, et où l'on trouve. Irvan au lieu de Bê-
vân ou Irévân (É'rivan).

(1517) Malcolm (T. II, p. 303) fait remonter l'époque de cette

campagne à l'année 996 (A. D. 1587), et raconte qu'Abbâs,
apprenant le danger qui menaçait la ville sacrée marcha aussitôt
à son secours; mais il fut surpris par une grave maladie, qui

le retint cinquante jours à Thehrân. Pendant ce temps les en¬

nemis purent accomplir leur funeste projet. La ville de Mèchehed

fut prise et abandonnée à la fureur d'une soldatesque effrénée et
avide de sang; qui en passa presque tous les habitants au fil de

l'épée. La nouvelle de ce terrible échec jointe à l'état alarmant
de la santé du roi, plongea tout le royaume dans la confusion et
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la consternation. Senkowski, loc. cit., p. 27; Hammer, T. IV,
p. 181.

(1518) Msc.R. _jA** <JL>JiL j) 0a<,=.L; O., P. «JjbL jl 0«***.L.

(1519) On lit en outre ce qui suit dans les mss. O., P.: «-j/^j

^uj.àÀA.0 a Jaa*»L«, l__yLj__9 Jsti (jyXstA ija^ 'J AjLauJ (j) tf»y jaJ , i*Jj

jj) JjiUSj «J\»l«a« _j «_îJ^'j (J--3J-' ^" <**-J . «J»-* J"* al-cL*S*M jj
JÂAiljAJ iCJa^ Oi/J « jLc, «_^«4J i^AJ )_j (jl^il l_-U-« (j\X\A .

«Ils métamorphosèrent, à coups de glaives et de flèches,

le pavé jja-js de ce tombeau en mines de rubis (mm) et de télésie
(stxonmh). Il ne se sauva pas une seule âme de cette foule ras¬

semblée, Les Ouzbegs livrèrent au vent de la déprédation et du

pillage les tapis, les vases sacrées, les Q'orans (volumes sacrés),

ainsi que. les lampes de ce tombeau, refuge des anges: rien n'y
fut laissé». Cf. Malcolm, loc. cit., T. III, p. 310, 312.

(1520) MSC. R. ayJÏcy3 yy ajL Jj.J J ^XaJ )jUjJ al-*-" Jj-**j Ski*

0.,P. <jyj yy p-Jj aaXjJ_jI A_jA jl iJj o j*c jj 'j . J A^A^>3 Jâ*».^

Année 998 (A. D. 1589-90).

(1521) Le chah 'Abbâs Ier, surnommé le grand, était, comme

nous l'avons dit dans la note 1478, monté sur le trône de Perse

dans le courant du mois de rèdjeb de l'année 995 de l'hégire
(juin 1587 de J. C). Il mourut en 1039 (A. D. 1629) suivant
Deguignes, T. Ior, p. 344 et Mr. de Hammer, loc. laud., T. IV,
p. 698). Malcolm (T. II, p. 361) fait remonter l'époque de sa

mort à l'année 1037 cle l'hégire (A. D. 162728). Herbert
(p. 206, 177) dit que ce monarque mourut à Kazwin en 1628,
et qu'il était âgé de soixante-dix ans, dont il en avait régné qua¬

rante-trois en Perse, et cinquante en qualité de roi de Héri ou

Hérât, capitale du Khoraçân.
Olearius dit, de son côté que ce monarque Szèfide mourut

en 1629, après avoir vécu soixante-trois ans et en avoir régné

quarante-cinq (Hist. universelle, T. XVIII, p. 198).
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(1522) Hammer, T. IV. p. 18-1.

(1523) Mss. 0., P. Le mot_yLc armée, est omis.

(1524) Malcolm, T. II, p. 304
(1524a) MSC P. jL-i^ilLo) âaL; 0., P. j'j;.î &«lâ

Sur les deux villes antiques de Persepolis ou Iszthakhr et de

Gorra (aujourd'hui Chirâz dans la Perse proprement dite ou Farse)

voyez la Géogr. anc. et histor., T.. Ier, p. 164 165.

(1525) Les seuls fils de Soulthân Mou'hammed Khoudabèndeh
que citent Deguignes, T. I, p. 344; Hammer, T. IV, p. 699;
Malcolm et VHist. univers., T. XVIII, sont Soulthân 'Hamzah

Mirza et Chah Abbâs Ior, les deux autres sont passés sous silence.

(1526) Mss. R., E. jjyj yjï (jtjys ASyjï yjï ayjJ y j-îAj;

0,, P. j'jjjyjï (jj3y> <aJ>s*.j oyjj jyj-^ LijjAî.
(1527) MSC. R. yjï jbS uAjJ^ ^ijL (ja-Lc oL L; 0.,P. jL

iftf |AvIaC o*.i ^J i^*kil£ £ . «AUJJaw .

(1528) MSC. R. a-AiLs-1 (J&jjj iL_, AXXi *sjj Sj (jb ilsy
AASy JLjJ ij L-'j» ; 0., P. Ajj ayy jSyj^ \j J.jL«)y (jU. yxsys

y\.h^j3 (j\.Ay> ±_^j\.sl (jo-j'jJ aÂas.

(1529) Msc. R. yjf -<A>y3c ySj.* Jy uj; 0., P. -yo£.o Jaj _y

_*.»«j9 (lisez O^y) «yao.

Année 999 (A. D. 1590-91).

(1530) MSC R. (jS3j J-aa-; 0., P. tjLo jL..
(1531) Msc. R. yjbjjb.; 0., P. j.jL est omis.

(1532) Sur les villes de Ny-chaboûr, de Sebzewâr et d'Isfêrâïn
cf. le Djéhân-numa, p. 320, 322 et 323. La dernière porte en¬

core le nom de (jbj^* Mihridjân. La géographie précitée nous

fournit encore les notions suivantes sur les villes de Toun, de

Djénâbed ou Djénâbâd, de Q'âine et de ^fJS ^J, Tliabs-i-
Gûilêky situées dans le Kouhistân (pays de montagnes).

«(jJj Toun, comme nous l'apprend 'Hanid-oullah Q'azwîny,
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est une ville et une qaszaba situées sur la route du Kermân
(ancienne Carmanie) par 92° de longitude et 35° 30' de latitude,
dans le voisinage de Q'a'ïue, à 2 journées sud de Mèchehed,

C'était jadis une grande ville, qui n'est plus aujourd'hui que

de moyenne grandeur. Son fondateur l'avait construite dans

l'ordre suivant (ou bien celui qui en avait conçu le plan l'avait
répartie comme il suit). Au milieu (je lis 0ybjJ au lieu de

oilijjJ) se trouve sa citadelle ^jL^. entourée, de tous côtés,

par le bazar (je lis jIjL. au lieu dejJjL): celui-ci est environné,
de toutes parts de maisons. Autour de ses fruitiers ^jJ«L.,
de ses maisons (je lis ^jAbj et de ses champs, il y avait en¬

core des fruitiers (ou jardins). On avait creusé autour des

champs de céréales des fossés, munis de vannes, qui se remplis¬

saient d'eau pluviale; et lorsqu'ils étaient à sec, on y semait

des pastèques, qui étaient excellentes. Le climat de cette ville
est tempéré: l'eau y coule dans des canaux souterrains. Les cé¬

réales, les fruits et la soie y sont d'un grand produit (Djéhân-
numa, p. 325, 326; Malcolm, loc. cit., T. III, p. 321, où cette
ville est improprement nommée Toom (Tourne) au lieu de Toon

(Toune).
Asti" Tèndjeh ou Tèndja ou Tounclja (?) est également une q'as-

zaba de même que Toune. C'est une petite ville, que l'on nomme

encore jjx=> Djênâbed (ou :>LL Djénabûd) et Kénâbed j-jU^ou
Guènabed). Elle a une forte citadelle située sur une colline de

sable, au pied de laquelle se trouvent des jardins (fruitiers) et
des villages. Les eaux y sont amenées dans un canal souterrain,
de quatre pharsakhs (20 kilomètres) de distance. On y a construit
des deux côtés (en allant) du midi au nord, à chacune des deux
extrémités ojiÂjlgi^j 0jXlbj.j (?) un château fort: l'un est ap¬

pelé jJy 'Bawâcir, et l'autre, (jbjy Dèrdjân. Ce pays produit
des grains et des fruits: la soie y abonde.

«^jli Q'âme est une ville située sur la lisière du désert, par
94° de longitude et 33° de latitude. C'est la q'aszaba (le chef-lieu)

du Q'ouhistân. Ses villages sont dispersés iJ^ij-i (?)» et l'eau y
ii, " ? 44
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est amenée par des canaux; mais elle a peu de jardins (de par¬

terres jLLj.j). Cette ville se trouve entre Iszphahân (ancienne

Aspadana) et Ny-sabour, à proximité de Thabs (ancienne Tabiène

(Géogr. anc. ethistor., T. I, p. 139) 'Hamd-oullah Q'azwîny dit
à son sujet: «C'est une grande ville qui a une forte citadelle.
On a fait des caves (glacières) jAyj.^ dans la plupart de ses mai¬

sons. Le climat (l'air) y est tempéré et son terroir produit du

blé et des fruits: le safran y abonde. La plupart de ses habi¬

tants sont de bons cavaliers, aptes au service de la cavalerie et
habiles à manier les armes. On y fait les semailles au bout des

quarante premiers jours de l'été, et le produit en est considé¬

rable. Les herbages y sont excellents pour les bestiaux (ani¬

maux).

Il est écrit dans les Tables géographiques (d'Âbou'1-féda), que

c'est eette contrée que l'on appelle proprement le Q'ouliistân.
(cf. Malcolm, loc. cit., T. III, p. 322, 323) (J2S' ^y+L Thabs-i-

Guiléky est une petite ville située sur la lisière du désert, à une

journée ouest de Termetz, entre Ny-chabour et Iszphahân. On

tire des deux villes nommées Thabs une grande quantité de soie.

Iezd (ancienne Isatichae) en est éloignée de sept journées. L'air
de Thabs -i-Guiléky est extrêmement chaud, et l'on y récolte
beaucoup de dattes et d'oranges, qui sont les seules que l'on
trouve clans le Khoraçân. L'eau y provient d'une source, qui
fait tourner deux moulins. Cette ville a une forte citadelle; mais

elle manque de fourrages dans ses environs. 11 y a plusieurs
villages (^J koeiii) qui en dépendent».

Voyez Mr. de Hammer, Gesch. des Osman, Beiches (T. IV,
p. 181), où le nom de Mdhoulât ou Mouhawwèlât est changé en

Machulat (Makhoulât AAïyS), et celui de JjL Djénâbed ou Djé-
nabâd -*-L»L en Khïabâd (iLL Ghiabad).

(i532a) Le nom de Tliabs est écrit Tubbus (Tébés) par le major-
général Malcolm, T. III, p. 320, 321, 318, 319, 322, 323.

(1533) Msc. R. jA JyAA*J A9.^Â* AA^-y *3J fjojS j) «Amena
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d'Ârzeroûm à Constantinople; O., P. o^j*5 **?** p-sj ui->'' $
jl ^LiL «partit d'Arzeroûm pour la cour impériale».

Sur l'entrée et la réception de cette ambassade à Constanti¬

nople voy. Mr. de Hammer, T. IV, p. 181182.

(1534) MSS. R., E, JaJ-jj) *jU _»LLJ ^jA3b (jlstJU ^jy*;
O,, P. J^Jij) *ïb yiyL (jUtU ^jjy .

Il y a une différence d'une année entre les données du Chèref-
nâmeh et celles de VHist. de l'emp. Othoman par Mr. de Ham¬

mer, T. IV, p. 182 185. La paix conclue, à cette époque,

entre la Turquie et la Perse, devait commencer le printemps
suivant, à dater du Naûroûz ou Nouvel-an cle Vannée 998, c'est-
à-dire du 21 mars 1590- Elle soumit à la domination othomane

la ville cle Tèbrîz avec son territoire, qui faisait partie de l'Ad¬
zèrbâïdjân, Guèndjeh avec le Q'arabâg', le Chirwân, le Gourdji-
stân (la Géorgie), le Loristân et le territoire kourde de Chehrizoûl

(ancienne Siazuros, Géogr. anc. et histor., T. I, p. 40). Elle devait
en outre concilier les sunnites turks avec les chî' ites persans (voyez

encore, p. 186 187).

(1535) Ferhâd-pacha fut nommé grand-vézîr à la place de Si¬

nân-pacha le 11 du mois de chèwâl de l'année 999 ou 2 août

1591 (loc. cit., T. IV, p. 198).

(1536) MSC R. ^j&ï-e o-iy/S jLaij '^"Jgj h sjL* J'à ^Jy
jÂÂâLA. AJl.j AAwJi iA>j ji «AiL*"3-1' « *«"3-=»j JJ'} G,, P. Ls l5*-%°

jXXA y ^jijj «_j|j"<aJ' «J_*«a-=j Jy> i,<>m o-iy jL"*? «^.jLcj Jj ^y»,

(1537) Mss. O., P. AjSjjji j Ajlsjoj Ajjbj JyS j! j.sj

(15373) "Voyez Bern. Dorn Sehir-eddins Geschichte von Tdbe-

ristan etc., p. 221, 231 3a, 439, 505, 507, 519, 552; Djéhân-
numa, p. 343. Ce nom y est imprimé j-jTàJ, avec omission de la
finale y.

(1538) Je n'ai trouvé le mot composé Jij-Jjiy mou ou maû-
khoudzawènd dans aucun des Dictionnaires ni des Vocabulaires
que j'ai eus entre les mains. C'est probablement un terme propre

44*
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à l'idiome ou au dialecte de la province du Guilân. Le mot y,
mau se rapproche beaucoup du substantif allemand Mauth (dou¬

ane, péage). S'il avait le même sens que ce dernier, les mots

y c0ÂAu,r signifieraient la barque ou le vaisseau de la douane,

et jîjj*3* maû-khoudzawènd pourrait signifier le chef de la
douane, ou le patron du bâtiment cle la douane.

(1539) Ce khân arriva à Constantinople au mois de cha'bân

de l'année 1000 de l'hégire (mai 1592 de J. C). Il voulut plus
tard retourner clandestinement de Bag'dâd dans le Chirwân;
mais il fut incarcéré par ordre du gouverneur de Guèndjeh.

(Hammer, T. IV, p. 186, 205.)

(1540) Malcolm, Hist. de Perse, T, II, p. 305, 306; Hist.
universelle, T. XVIII, p. 186.

Année 1000 (A. D, 1591-92).

(1541) Ferhâd-pacha fut destitué et remplacé par Siawouch-

pacha le 9 du dernier mois de djoumâda de l'année 1000
(23 mars 1592); Hammer, T. IV, p. 198, 700.

(1542) MSC. R. JjS *jj ^LL., J=j.^ jS J%o3 Xo jjy>S j)
()J»WJ -Aj «wjylo AAAS d.AAUJ <Aj"y'l O., P. »jLoj J""0 Jj^/3^ j'

J,(i al >AJ j<L=. O.wJ a Aaa3 AauAJ ,J i^ô-J Lj J J>aJ (iL.eLAUq Jajvj j\

«A dater de ce jour la paix et le bien-être plièrent bagage des

limites et des frontières de la Roumilie, et firent place à la
guerre civile et à l'agitation» (Hammer, loc. cit., T. IV, p. 216
219). Cette année désastreuse fut nommée en turk u^aX^ (fjy
l'année de la défaite.

(1543) Mss. R., 0,, P. Les mots (jb aJUJ j/.c -.j sont omis.

On lit plus loin dans les mss. 0., P. <a-1jjjJ <jU (j*y\\ J*e lekhân
Ouzbeg 'Abd-ul-moumin.

(1544) Malcolm, Hist de Perse, p. 306.

(1545) Ibidem, p. 307, note 2.
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(1546) Msc. R. Jj (jb ySsys; 0., P. Sj JJJj (Jb yisoy.

(1547) Msc. R. JLli. S.% (j**.* L; 0., P. jAâ. (jb (j*m* L.
(1548) L'auteur joue sur l'adjectif composé persan jJjJ âbdâr,

qui signifie poli, brillant, luisant et ayant de l'eau. C'est à l'aide
de cette eau que Ferhâd-pacha abattit, selon Chèref-uddîn,
la poussière de la discorde et de la guerre civile (Hist. univer¬
selle, T. XVIII, p. 186; Malcolm, T. II, p. 305, 306).

(1549) Msc, R. jJj SjixJ JS3; 0., P. jj» AfJjLi) JSj maté.

Il est dit dans une note de VHist. universelle, T. XVIII,
p. 186, que le chah 'Abbâs établit plusieurs khâns en divers en¬

droits, savoir: Baindura-khân à Astara; Mortûza (lisez Mour¬
téza) Kûli-khân à Kesker, Hayder-khân à Tunkabun, Adam-
sultan dans le Mazandérân et Husseyn-khân à Astarabad (sic)».

(1550) MsC, R. oij_jUi «J_*.o,lB.e *jlJ j"*J_j j Jj; 0., Y.^juiJjjJj
°**Jj » J Aa«.»_j «_-aoJ.«o <a-JU .

(1551) MsC. R. J.JJJ, i) jkj Aa,A« oJ"«) CjSJt3 Jjl****'' jJj B,,0.,
P. AjSjj 0>j.jAaaC «JjIaÂC Ajjbj pjC jUj'u AXAjï jJLi Jj )jLw>J

jiji, iJjjb; P. jijû, idjIauJJ Jy aAjj.

Année 1001 (A. D. 1592-93).

(1552) Msc. R. (jb »jy; 0. (jb ,jy; P. (jb «y.
(1553) MSC. R. oi/j'tjojli «Jl-jyc S.X*jS )j yy Jaju (?) 3^>j f^ ;

0., P. oj-i (jo^ aJj ^jJ ji Jij» jlj.^ «échappa avec mille
peines et difficultés à ce désastre».

Du mot persan S.X* tchènk (griffe, serre) peut dériver le sub¬

stantif allemand Zange (tenailles).

(1554) Hist. univers., T. XVIII, p. 348; ibidem, p. 381 387;
Senkowski, loc. cit., p. 27. H est fait mention, dans le premier
de ces ouvrages, p. 348, d'un prince du Turquestan nommé

Tursum-khân; mais il n'y est pas dit qu'il était le filis de 'Hâ-
djime-khân; voy. ibidem, p. 395 396.
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D'après la même Hist. universelle, p. 381, 387, et d'après
celle des Huns (T. Ior, p. 393) le fils et successeur de 'Hâdjime-
khûn, que Chèref-uddîn Bidlîcy nomme Nourume ou Tourume

*jy (?) khân, aurait été 'Arab- Mouhammed-khân. Son père

mourut en 1011 de l'hégire (A.D. 1603) à l'âge de quatre vingt-
un an (Abou lgcazy- khân, Ch. VIII), et il décéda lui-même en

1031 (A. D. 1621) après un règne de vingt ans (Hist. univers.,
p. 387 391). 'Arab Mou'hammed était le père du célèbre prince
et historien tatare Aboiilgâzy Bahadour -khân, né à Ourguèndj

en 1015 de l'hégire (1605 de J. C). Celui-ci succéda, après un
interrègne de deux ans, à son frère Chèrîf- Moilhammed dans

le courant de l'année 1054 de l'hégire (A, D. 1644), et mourut,
après un règne de vingt ans, en 1074 (A. D. 1663 64); ibidem,

p. 397405.

(1555) Mss. 0., P. Les mots ,jyS CjJ jue, sont omis.

(1556) MSC. R. *jji AÏ yyj* J&Lyjj j\ui& jSyj-^ JjliL ^jL,
jfj-o a_Jy £iL) y (j'ajoute J <AjA) j) LL ils-y aAj jA
yj)yjj jUj j Jkta sLe J..OA9, jjits jy\ «^yj.*Âj ; 0,,P. ij liw y\.Pj93

a_-»Auj.»ÂJ <PaJ AjLwJ J Lsî dilÂ-,) j> AJ ojAfyJ ,Jju _jijj J 4_-.j1.aJ j)

JS jy»=. jy). «Il nomma Ferhâd-pacha second vézîr et son

lieutenant, afin qu'il restât à la Porte de Félicité, et s'occupât etc.»

(Hammer, T. IV, p. 220).

(1557) MsC. R, jAauC b ^jlci^J ^yj3 ù^-tt* «-"-y LlL (jbué

JS Jj J J cpLj; 0., P. jis.Lji.kjXui.s: j\yj~ Sj LL (jb^3
<\ iCjJ Lau.C Ij jljja. LoS ij t-ejà t-'ajf i LÂuujS LI PjjJ gi>(

«et il nomma serdâr (général en chef) de son armée victorieuse
Sinân-pacha, qu'il envoya en Roumilie, Celui-ci, se conformant
au firman, dont l'exécution était aussi indispensable que celle

des arrêts de la providence partit avec des troupes etc.» (Ham¬

mer, loc. cit., T. IV, p. 220).

(i558)*Mss. 0.,P. Jj jiL laiâ «du château d'Iâniq (Jaurinum,
Javarin ou Raab). Je préférerais cette leçon, car la ville de Raab
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fut prise avant Komorn (Hammer, T. IV, p. 223, 224, 644).
C'est pendant sa marche sur Raab que l'armée othomane fut
rejointe par le khân tatare Gâzy- Guirâï à la tête de 40,000
hommes (Ndïma, T. 1er, p. 54).

(1559) Mss. 0., P. yy yLs Js? aÏ. Voyez, au sujet de cette
campagne de Hongrie, Mr. de Hammer, loc, cit., T. IV, p. 219
223 et 644.

(1560) Mss. 0., P. JL -jijy cette même année.

(i56i) Msc. R. AaÏ* 3 Làj lj jUli jjU Ji ^_çja* (jA-Le oL_«

ojA'yji jy\.*> (j\XAy; 0., 1 . lj ydi jjL» là 15J9* u«Lc oLi_j

ojAj)ij.r4_>1oi ^jIâ^jJ uAJy3 <A<b.Jx*3. «Le chah 'Abbâs, ayant

préposé Mehdy -q'ouly- khân le Châmlou à la garde et à l'admi¬
nistration du Loristân».

Malcolm, loc. cit., Tome II, p. 306, confond encore le Lori¬
stân avec le Laristân (jb^Jz, car il dit: 'Abbâs était occupé à

arrêter les invasions des Usbegs et à réduire le Laristân et
quelques autres parties de ses domaines, dont les chefs n'avaient
accordé à ses prédécesseurs qu'une obéissance incertaine et tou¬

jours conditionnelle» etc. Ce qui prouve d'une manière péremp-
toire qu'il s'agit du Loristân, c'est que Chèref-u'ddîn Bidlîcy
ajoute, que le chah 'Abbâs partit pour Kliourrèm-abâd, qui est

le chef- lieu du Loristân et non clu Laristân. Cette ville figure
sous le nom altéré de Kourma-abâcl sur la Carte de la Perse

dressée et gravée en 1821 par Ambroise Tardieu pour servir à

l'intelligence de l'Histoire de Perse de Sir John Malcolm, tandis
que, dans le Vocabulaire des mots persans contenus dans cet ou¬

vrage, suivant la prononciation anglaise et française, le nom de

cette même ville est écrit Klwrumabâd ou Kliorrèm-abâd, et celui
de la province est orthographié Lourestan sur la carte précitée.

(156D Mss. 0., P., E., B., E. yy J? (jSjU (j>«3-a (f.J-& ^-
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Année 1002 (A. D. 1593-94).

(1562) Il n'est pas fait mention de cette expédition de cAbd~

oullah khân dans VHist. de Perse de Sir John Malcolm ni dans

VHist. universelle ni dans le Supplément à VHist. gêner, des Huns
publié par Mr. Senkowski.

(1563) Mss. 0., P. jiL Suis «ta la conquête du château de Raab.

(1564) MSC. R. CAAj «.^ja-a- Sj (jSjfo jyJbAoS JJgif _, «JL.uA.i_,

o Ji jLjLj _yûJ.J; 0.,P. «»,Acj «_-<a»a. lj (jlyiS j aaaia.) Ajfy>>3 \^^uAzj3

o J.<i j U Ij ,

Je pense qu'il faut retrancher la conjonction copulative j (et)

avant *ZJuSà.,

(1565) MSS. R., 0., P. (jLL uj «JJt»aaC » CjSJyi vi****»

(1566) MSC. R. jjLmj jll ji Jj jlîli JjU C>Ljà Ub jjIaa-j
A*ijjf «Sinân-pacha iaissa dans la niche de l'oubli les services

rendus par le khân tatare».

(1567) D'après Mr. de Hammer, T. IV, p. 242, 243, 700,
Sinân-pacha fut destitué pour la troisième fois, et remplacé par
Ferhâd-pacha le 6 du dernier mois de djoumâda de l'année 1003
(16 février 1595); c'est-à-dire un mois après la mort du sulthân
Mourâd.

(1568) Msc. R. 0J«i Jy<ii.e AjjAcj (jÎasj ; 0., P. ^Jj.Jy'j j-«***af

o J«i Jy"** .

(1569) Msc. R. «jJ CJje. y cJj%Ï ^Js3; 0., P. ^iL
o j-*) CASjp. y (JjLj.

Année 1003 (A. D. 1594-95).

(1569a) MSS. 0., P. J.Î JiS3 JL jjjy AÏ.

(1570) MSC R. a_^Jy »j.i j) jUifo^fL (jiaLoj CJiJ^iJ^J
a***"' Ù'-Lr J*" J OL/î** (jWJjj?" AJbls» AasSj *lâf (jS ±jA»à*t 9

*fyy (jb^ yji «yj (jl-OjS jSjjyïb âaâjj A^^Sy, Mssl 0., P.
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**r*l'J pj"" J jf° (y"jj J*A ojA L» jjliLo, ^Lj ijuj jiy^ 3

«_4«J (Jyy j«a j (jL*3, j^j Js" aLw AajL!» A»3J3 ji) 4_ajLo.c,

aj yy (jtX* y A* i_j> tjLojij A3-/ AA«às -.j) «_-a*aj_j.

(1571) D'après Mr. de Hammer, T. IV, p. 230, le sulthân
Mourâd III mourut le cinq du premier mois de djoumâda de

l'année 1003 (16 janvier 1595), et suivant Deguignes (loc. pas¬

sim laucl., T. Ier, p. 272) le six du même mois.

Sur les poètes et les jurisconsultes qui ont été ses contem¬

porains, voyez également Mr. cle Hammer, T. IV, p. 232 236.
Ce sulthân mourut un mois après avoir donné audience à

l'ambassadeur du khân des Ouzbegs (cf. Ndïma, édit. de Scutari,
p. 56, 58).

(1572) Q'orân, Surate IV des Femmes, édit. cle Maracci, vers.
77, p. 160, 161; Savary, trad. franc., T. I, p. 85.

(1573) Tbidem, Surate LV clu Miséricordieux, édit. de Ma¬

racci, vers. 26, p. 692, 693; Savary, trad. franc., T. II, p. 298.

(1574) Sur le mètre de ces vers voyez la note 3.

Le poète joue sur les mots 0L> djâh (dignité, gloire) et 0L>

tchâh (puits, basse-fosse), sur les mots 1A.J3 tdkhte (trône) et aXjJ

takhteh (planche).

(1575) MSS. B., E., R., O., P. Ji _,_,<.*_, -y _, aA+* <AÏ$3 J
Jsf- 3 <*riJ.k*j.Aj*.3 (O., P. omis).

(1576) MSS. R. Lij j*»jy 0., P. Li j oj-aJ 3 1.

(1577) Msc. R. Jjc y'jjifjy, O., P. Jjc3 jijlt.i_, Nèhawènd
et l'Iraq.

(1578) Msc. R. A*A y'è jyi aÏ jXijy j S'Jj (jS3j.A A^JJj;
O., P. yji y jUa^J «jLs jyjj Ai JÀJjij y Lj _, (j) jjAi t_,jLjL>;

B. yjSyj\.(XLS yl jy jj aÏ jXj ji Sl*j malè.

(1579) MSC. R. AA.j\ j û^jïjj JjSj Aifj ajjls Jbzi LyJ*3
JA *3j Asjdj cl^aj) Ai jS3^.Js (jJjj <j"jj*-jS; O.,- P. «_^jI*j

jl^ijjj (jjJJ ^yjjS-A «JJJ 2j j (jb»jf J3 JjSj Akïj pjâ çJbA.

JjS f3j A^jXj JyjJ AÏ.
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(1579a) Msc. R. £aJj£ JyjS3 A» _, Jj (jSjhy oji jby aÏ; O.,

P. C^Jj43 JïjSj A-»j.aJ^ (P. (jSj cLjy) jjJj.CaJ lyjL -*_».

(1580) Mss. R,, 0., P, yjï AAjJx'à -y-j yï aauj AA^y UJ;
A. .i>J «JLcLÂâ y*>j Jy Aauj ,

(1581) Msc. R, aL AAj 3 «JJi.)jrij|yÇjj; 0., P. ^ix3 a«p

Jâi C.'Sj j t_A.il jJ.

(i58ia) Sur le mètre de ces vers voyez la note 106. Le der¬

nier pied est un spondée (j*j.A | j ou un anapeste AL>jlai> (-*[.
(1582) Hammer, T. IV, p. 239242.
Suivant cet auteur et l'historien turk Na'ïma (T. II, p, 62)

Mouhammed III ne monta sur le trône que le vingt-sept du
premier mois de djoumâda de l'année 1003, c'est-à-dire le vingt-
neuf'janvier 1595, et non le dix-huit janvier, comme le dit Mr.
de Hammer.

Cette différence de onze jours qui existe entre les deux don¬

nées de Chèref-u'ddîn Bidlîcy et de l'historien turk provient de

ce que le premier date l'avènement de Mou hammed clu jour où
il reçut à Magnésie la nouvelle du décès de son père, au lieu
que Naïma le date du jour de son arrivée à Constantinople
(loc. cit., p. 240). La sulthane wâlideh dont il est ici question

était une noble Vénitienne de la famille Baffa.

On trouve à la suite des mots 0jJ aaxLxLus ixLLAl jSjj,
à la marge du beau manuscrit de Sir Gore Ouseley, une variante
de neuf lignes, qu'il m'a été impossible de copier textuellement,

puisqu'une assez grande partie clu texte a été rognée à la re¬

liure. Je la transcrirai ici telle qu'elle subsiste encore, en ayant
soin de mettre en parenthèse les mots complémentaires que j'ai
ajoutés par conjecture.

Jyjjy. jA> ijbei ojyj* <L* JJ&S (j-.il.--. oL Jty jiL âa»» j?j ji
<--«*- <Jj"*i jbp j jL> (AAs/ ) jJy (jjlColi 3 «JjijL jJj.- y
jjl plC JsLaj) *_jLoaAS j' oj-i (^*J*U"* (0L> a») oLiiU (j) *^.aBaJ_j

(jiJ-)j ^Li-^L il jj _>) (jy j'jjL jSy oj^ (J*y a-oL. jL/V***)
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(je lis AjS jjij OU Oyjo* ,j;L JSji £j*>) fit Jsyj ^L^i «_-9>4

jA* 4ji**j J-i u»Ujj«iMi (ù.?^** ^Jj^ oLiL) (j) jj^L1 (/**jv

oijy U (yy ojil-o) L)*-Ji 3 ij^ J3J «--**"aj j) j^-ft* ^ Jyjji
Sts"3 Jy ) Ji8 ..... ^jA*i)j iJjJ Ûy L> J tj"1"./'"

«Le vendredi, seize du premier mois de djoumâda de l'année
susmentionnée, il s'affermit sur le trône du khalifat et de l'em¬

pire. Les petits et les grands eurent l'honneur de prêter foi et

hommage à ce glorieux empereur en l'inaugurant, et prirent
part aux effusions de la bienfaisance générale de ce fortuné mo¬

narque. Lorsque le trône de la monarchie et le siège du kha¬

lifat et cle la souveraineté se tirent gloire et s'enorgueillirent
d'avoir pour ornement la sublime étoile polaire l) ou plutôt l'au¬

guste et glorieuse tête (le vertex aussi élevé que les deux bril¬
lantes étoiles cle la Petite Ourse) de cet heureux potentat. On

emporta le corps (la bière) de son illustre père, qui était resté
caché plus de vingt jours , avec les dix-neuf corps et les dix-neuf
bières de ses frères. . . C'est la vraie leçon (ou l'exacte véritév?)

(1583) Mss. R., B., E. Ja% Jlc J1aaj)_, «Lj tA^f?3 Ajj3 0*-jjj;
O., P. J.AÏJ aJLC pLlxÂjJ^ cliàj 4_^iS? allie c'jjo ..IlittJ .

De cent deux enfants qu'avait eus le sulthân Mourâd III, il
n'y eut que vingt-sept filles et vingt fils qui lui survécurent.
Les dix- neuf princes furent étranglés par les muets du sérail,
et leurs dix-neuf bières, ornées de magnifiques turbans et d'ai¬

grettes, portées chacune par quatre baltacljis et suivies des pa¬

chas et des valets de chambre (ou chambellans), furent inhu-

1) J'ai rendu par la sublime étoile polaire les deux mots «s JSjS que j'ai lus

«ij) J3j3. On donne, comme je l'ai déjà dit précédemment, le nom de jjjsy
Us demi 'Beaux aux deux brillantes étoiles p, y, qui se trouvent dans la Bière ,#*.»,

a*** -***'

et qui font partie de la Petite Ourse, que les astronomes arabes nomment a_jJj)
j*oXJ , les Grecs, 'Âpxroç poepà, et les Latins Arctos, Ursaminor (voy. Mr. l'acad.

Bern. Dorn, Deseript. ofan Arabie Celestiàl globe, p. 10, 11, n° 1).
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mées à côté de leur père vingt -quatre heures après ses funé¬

railles. Sept esclaves enceintes furent jetées à la mer (Hammer,
T. IV, p. 24).

(1584) Msc. R. 0y/ jLyjj Lj^-è'i 0*j P- o>J Jî «jLjJjj.
(1585) Msc. R. cJyX* (Jlcjjj a-*i» j->; O., P. jJj yy** y>

ji J»«.<JLc.

(1585a) MSC. R. jjJjbsJJ 4_^ajLj, AaIc; O., P. Â»ajJ) iy*j\A <ule

(jSjkJSj.

(1586) Mss.R.,B.(40aws) jL J^=. tjLiJ y-j-ji ,jLkL, ùJ^*>cj

O., P. (42 ans) jL_y_» J^> ù^J (j--3^-' ù^L" ù'./**5-
(1587) Mss. R., O., P. JL Qjjy j> dans la même année.

(1588) Msc. R. yjA JaSj (jSjX* {JJ^:AM3 Lsrl jy (jy;
O,, P. 5yj JaSj {jJjÀa. iÇj) i/-» j a* lj If) j-2 »jy

(1589) Msc. R. 0>jJ «y*8 «jLI jby jj (jSjsk; O., P. iJJ6
t>yjj J*-j> _? f3. pjL"' j"-j-> j^>

(1590) MSC. R. j£y &Ji JÂ?L; O,, P._,Çi jL.=. JJujj.

(1591) MSC. R. A/.«a3 Lji_j JJ^jJ k^jbij fc^^i jjLa. OL«afl ,y*J

jjijj «>«.) J»L jLauj OjL oj») -Sy'jj); O., P. jà» «Jl*L,.a3

_jaauJ (joUlui* J LaCj J.pI oyj Ajj>-C3 iy%J lj q_jAj i»J.a. (J"jJ J**0

AA a*Sj f-jl-J jLj-j jL«j OjL_j jiij^. «Ils pillèrent et ravagè¬

rent quelques bourgades, telles que Roustchouk etc., emmenèrent

en captivité les femmes et les familles des musulmans, et le pays

de l'islamisme en essuya de grandes et nombreuses pertes».

(1592) MSS. O., P. (jyk jJ C.-.-AC JAS J)yJ (jj JaJ j)
(jLojS o^y Lit; (jïXuij <»_jlja jA lAiyj oJ^"*J i3y3 lJ" J *î"° '***"*'

w»f JsL LL sls-y Ja« <jLj» '-»» (<En apprenant ces événe¬

ments, le feu du courroux s'éleva du foyer de l'auguste poitrine
du sulthân Mou hammed jusqu'à la constellation de la Chèvre *).

ja**)), que Chrysoeocces nomme Alex, capeMa (la chèvre), est une bril-ÔT
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Il confia le vézirat à Sinân-pacha, et enjoignit, par un firman
aussi inévitable que les arrêts du destin, de mettre à mort Fer¬

hâd-pacha».

(1593) MSS. O., P. j) Jas ojXjyjï jSyjf> SjJ J'àj-oS3 LJ

jjjJÀ» oj-e' JaiÂM,Lj 0yy Jj3 Lib ilstjà «_AjyC (JySyo (jjyj

«_.=. L*. (j LjÂj Ij yy .

(1594) MSC. B., O., P. oJjL yyj-'s ,__,«-> yy- (jaj\xL.S ji Ja?jî»

Ij ..iLj ^XjLaau.J ."»ajJ 1_ajJ*».o (j LJal.Au ..odl .il Jui) «_^«Jj« (ji >J

oJ*Jl^/J JJ"**^ Aa9 iCjJji «»J A'XhJ yy d.jl» O-'J'5-^*5 'Jj' OiLÂ.Aj9

AJyjjS JaSj )jj) jjjyjl j»j. «Il eut beau faire tous ses efforts
pour se sauver, il ne put y parvenir. Le sulthân plein de justice
finit par envoyer le boustândjy-bâchy, qui l'arrêta dans sa mai¬

son, et qui l'écroua d'abord aux sept tours. On le fit mourir au

bout de quelques jours».

(1595) Mss. R., E. aa^Lj ^jfc ^jJ-j- jy Aj LiL (jb*3
/>" ojS JLr 0Ji Aj t^j'^j^j A>j\j3j\ Jaj J yjy y_^uAzj (jij-sa jl

4_^.«aA* JL (j'jy ^>3 yj *Aa~j (jjyA (J^3 (jb L) _ji 0jJ J^

Ji jj«* |f.Àv»jj içL^,Lj .aSbI^jLj j-flic Ajj\j3; B. ji_y*j LiL (j\JX*. ^

'*->JJ9 jj AJ 'JJ' -*jy «_-<Au.Xi Cj A j' Aa» Lau.j icjo tsj^j"'

ALAli «JjL9_j ls3S ji oJ*) J& pL> ojï JL ojjyy J^J.«-« lsJ^j^j

iCy^y içLiu jaP[_/jLj AjjIJj y^A>o.Xx> oJajI yy J 3ya*ijs.j ijjl oLîiL

Ji Jj***', O., P. LJ *JJ ^_jyijJ ûji O (jC j' LiAlC jlyjKU LiLj (J LÂ.AJ

/ijt*-o oija» «_>uAi (j'jia ji AjAj Jusi ^iïi»Â« .? _jjl |fjO JÂa AÂjj

Jjsja* JaJ J_j_jI ol-iiLj cl-sL (JjLSa lsJS ji oj-e) J*»" pli oj»L> Aj 0jA

aAjjm ^3x^y c L Lj A^ttJf A>jSj3 «_*oÀ.e ojySyJÏ. «Sinân-pacha

lante étoile de l'épaulé gauche de la constellation nommée en arabe ÂÀc & S Ia-ÎLa-o
le cocher, 'Hvtôxoç, Auriga, qui se trouve entre les Pléiades et la Grande Ourse.
Elle se compose de quatorze étoiles (Bern. Dorn, loc. cit., p. 14, n° 12, et p. 4, 5).
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étant devenu, à son tour, serdâr des armées vouées à la guerre
sainte, partit pour la Roumilie. Il n'obtint pas non plus de grands

succès, car il fut même battu et mis en déroute par les infidèles.

Il vint alors au lieu nommé Malqara, où il mourut. L'empereur
le destitua également, et, décerna le poste de grand vézîr à Ibra-
hîm-pacha le Bosniaque»,

Sinân-pacha mourut le 4 clu mois de cha'bân de l'année 1004
(le 3 avril 1596), et eut pour successeur Ibrahîm-pacha, qui fut
destitué à son tour, le 5 du premier mois de rèbf de l'année

1005 (27 octobre 1596). Hammer, T. IV, p. 257, 270, 700.
D'après l'historiographe turk Nciïma, p. 75, Sinân-pacha mou¬

rut le cinq du mois de cha'bân de l'année 1004 (4 avril 1596),
qui était un mercredi, jour que les Turks considèrent comme

néfaste, et qu'ils nomment jA^^ ^x3 nahs-i-moustêmirr (con¬

tinuellement néfaste). Voyez les Tables chronologiques de 'Hâdjy-
Khalfa à l'article de la mort de Sinân en 1004 de l'hégire. Je

joindrai ici le passage clu Bjéhân-numa ou Cosmorama du même

auteur, p. 693 694, qui traite clu règne du sulthân Mourâd III:
«Après la mort du sulthân Sélîm II, qui expira en 982 (A. D.
1574) son fils Mourâd III monta sur le trône. Il nomma serdâr
son vézîr Mouszthafa-pacha, et l'envoya en Perse. Le sulthân

Sélîm II laissa, comme monuments cle son règne, les édifices sui¬

vants: Il fit construire, dans l'intérieur du sérail, de magnifiques

bains, qui ressemblent aux thermes de Brouça. Lorsqu'ils furent
achevés, il y entra: le pied lui glissa, et il tomba; son corps

devint tout noir, comme s'il eût été rôti 0L -» (jLjj. Son mé¬

decin en chef étant, à cette époque, un ignorant, commit une

erreur en le saignant: comme d'ailleurs sa dernière heure avait
sonué, il expira *). Ses (autres) monuments les plus remarquables

1) Hammer (Gesch. des Osman. Beiches, T. III, p. 615, 616) raconte les faits
avec moins de ménagements que le Bjéhân-numa. Ce sulthân mourut le 27 du
mois de cha'bân 982 (le 12 décembre 1574) (loe. cit., p. 790, 791). Deguignes (loc.
passim laud., T. I, p, 270) fixe sa mort au 28 du mois de chdbân, parce qu'il dé¬

céda dans la nuit du dimanche au lundi, 12 décembre.
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sont: 1° les coupoles qu'il fit ériger au-dessus du parvis du
temple sacré 0^- *j* de la Mekke; 2° une superbe mosquée

cathédrale à Andrinople, avec une médréceh, un édifice consacré

à l'enseignement de la loi orale yj,j jlS jb, une école primaire
«^iC, une maison de santé pour les aliénés LLJJ Jiy et un

hospice; 3° des mosquées ordinaires et des mèdrècès dans l'île
de Chypre».

Mouszthafa-pacha partit pour la Perse, fit construire le châ¬

teau fort cle Q'arsz, y fonda un arsenal et y laissa une garnison.

Il se rendit de là à Tchaldirân, dont il soumit la citadelle. Il en¬

voya ensuite au vézîr le fils clu prince (gouverneur) de Tiflîs
nommé Minoutchehr avec les clefs des châteaux conquis. Celui-ci,
s'étant habitué à fréquenter les brillantes réunions (du grand vé¬

zîr) se convertit à l'islamisme, et obtint le poste de bèglerbéguy

d'Akhisq'a. Le vézîr Mouszthafa-pacha nomma bèglerbéguy d'Âr¬
zeroûm le fils d'Ouzdémour, lui confia, à lui et à ses sandjâq-
bêguy, la garde du Chirwân, et se rendit à Érivân. En 987 de

l'hégire (A. D. 1579) on commença, à Thop-khâmh, la construc¬

tion de l'observatoire de Taq'y-ou'cldîu. En 988 (1580 de J. C),
on changea le turban des chrétiens et des juifs. Il fut ordonné à

ces derniers de porter un turban jaune avec une calotte (ou un
bonnet, marna), noire, et aux chrétiens, un bandeau yjL en drap
bleu-clair avec un bonnet (Ka.inanà) de drap.

En 990 (juin 1582 de J. C), on célébra, pendant quarante-
quatre jours, sur Yate-meïdâny (l'hippodrome), une fête impériale,
à l'occasion de la circoncision clu châh-zâdeli (prince, impérial)
Mouhammed-khân. Sept mille garçons Ait, orphelins et pauvres,

furent circoncis à la même époque. En 991 (A. D. 1583) Fer-
hàd-pacha fit rebâtir le château fort d'Érivân, et 'Otzmân-pacha

fut nommé serdâr de l'armée de Perse, et promu au poste de

grand-vézîr. Il entra à Tèbrîz en 993 (1585 de J. C), et fit
bâtir, dans ces parages, le château fort de Hechtëbihiclite (des

huit Paradis). En 1001 (A.D. 1593), le corps des qols (esclaves
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ou serviteurs de la Porte) s'ameuta à la Sublime Porte et dé¬

clara qu'il ne voulait pas le deftèrdâr l). On les rappela une ou

deux fois à l'ordre; mais rien ne put les calmer. On arma alors,
par ordre de l'empereur, les pages de la chambre et les zuluflu-
baltadjis (eunuques blancs), qui attaquèrent le corps des qols
(sipâhis). Cent dix hommes furent tués, et les boute-feux finirent
par être pendus. Le sulthân Mourâd III mourut en 1003 (le 5

du premier mois de djoumâda ou 16 janvier 1595 de J. C), et

fut remplacé par son fils 2).

Année 1004 (A. D. 1595-96).

(1596) MSC A. uCsa <jL J^UJL (jl^*. fj&)A> jL ^ji
JS «JL.»*»; 0., P. JS A=.y ^jXa!» (jb jos-s-aLL, JL, .yj3-

(1597) MSC R. ^jliL -.*î»JjjJ yUibï A/.Ï jy Ajjj3 i»ly> *L,_,

oil-f jtjj «et confia les rênes du vézirat aux mains capables du

vézîr Ibrahim-pacha». Cette phrase est omise dans les mss. B.,
0., P.

(1598) Msc. R. )jc al**j; 0., P. Syb «yj.
(1599) Q'orân, Sur. V, de la Table, édit. deMaracci, vers. 76,

p. 223, 227; Savary, trad. franc., T. Ier, p. 110. «Le bras du

Tout puissant le conservera contre les efforts des hommes».

(1600) Ibidem, Surate II de la Vache, édit. de Maracci, vers.

138, p, 58, 59; Savary, trad. franc., T. I", p. 21.

(leoi) Sur le mètre de ces vers, voyez la note 3.

(1602) Sur la mesure de ce vers, voyez la note 544.

(1603) Hammer, loc. cit., T. IV, p. 265268.

1) Hammer, loc. cit., T. IV, p. 202203.
2) Ibidem, T. IV, p. 230232. Cf. Ndïma, p, 5657. Le même auteur

(p. 5758) nous fournit des détails sur la personne même du sulthân Mourâd III;
(p. 58 59) sur ses vézîrs; (p. 59 62) sur les savants eljc qui ont vécu sous

le règne de ce monarque.
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(1604) MSC. R. o-iJjG aIauj La^j (j^J*'i C t-^éJ T*i**'-;* t/v**
0ili «creusèrent des tranchées et entassèrent (préparèrent) des

fascines, des paniers ou sacs à terre». P. o-i)-** y~*AJ> \~JX«.

(i604a) Msc. R. jbfS «--jj^j; 0., P. «-jj^âj omis.

(1605) MSC. R. Jjjy jlaî jjj ^J-^L JJ>.3 ^J j' ', 0., P.

aÏjbïj j_^j ^l^si jMj.» jyi/â. Je n'ai trouvé le mot u«jj.5 for-
naqy ni 0ïjjâ q'ornaqy dans aucun dictionnaire ni vocabulaire.

Le premier ^i,' fornaq'y pourrait dériver du latin fomax (four¬

naise), et désigner une pièce d'artillerie destinée à lancer des

boulets rouges nommés en turk Jï -jAjs q'izg'în-guleh, qui se

chauffaient dans des fournaises avant de les lancer à l'ennemi.

(1606) MSC. R. jlii _jj oj>jj"j> jLi Js>J; 0., P. jliij 0« J*»J

jlii ji ojj-o ojjjj.
(1606a) Msc. R. jXXjy (jU oA^Jb oyy, 0., P. nlJy. 0y3

jjjaaIL (jij 0;«j «demandèrent à se rendre, c'est-à-dire qu'ils
demandèrent grâce (Yaman)».

(1607) Q'orân, Sur, III de la Famille de 'Amrân, édit. de Ma¬

racci, vers. 13, p. 103 105; trad. franc, de Savary, T. I9r,

p. 50,

(1608) Ibidem. Surate CX du Secours, édit. de Maracci,
vers. 1er, p. 828; Savary, trad. française, T. II, p. 407: «Lorsque
Dieu enverra son secours et la vérité».

(1609) Le mètre de ce vers me paraît être celui que les ver¬

sificateurs persans nomment <*-<>) qj^jS ^cLj <jjy il se com¬

pose d'un antibacche Jy-* | J suivi de deux antispastes J*cL
|~ -j| et d'un bacche //ys h~-| au lieu d'un ïambe Jyi |~-|.

Ce mètre exige qu'on lise, dans le premier hémistiche jy>J

ummîdi | -| au lieu de jy>S umîdi |---|.
(i6io) Msc. R. oaAAÏ _t>jA> aJ jy tAjij u^y-1; 0. <j£y-?

oJaâûj (lisez _j*Aj) jJj jjcLâ-») *k_-AAjj oyj3S {j^xj^j'i -^* <J*'y?,

jojy _j*aaj ^.cLa») 4_^<aajj gyjj Lt"j^r*j'
" n 45
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den) Msc. B. >_^ oL-WU jJ ji j^J^j; O., P. ^
yy (jLJ (jJjl*/»-j jjLaX* aÏ j*? ^i^jao jj «sauf un très-
petit nombre d'entre eux, qui étaient leurs officiers supérieurs
et leurs généraux (commandants en chef).

(1611aî MSC. R. o JajLj _fjj3 ^jLiL fSyiS JULla JL Jj yj.
(jy Jili ojij (jjjî'j ÙJJ* J*5 lAJ3A "A" U°jb ojjA* t)3J (jl j)
JS JLcJ^ JD >-tâ» j.jL y, âaJ j) ^yS âalâ «LJL «qui se

réfugièrent à l'ombre de la faveur du vézîr Ibrahim -pacha, et
qui appartenaient à cette odieuse nation, il ne resta pas une âme

en vie dans l'intérieur ni hors des murs du château. Comme la

place d'Erlaii avait été entièrement dévastée par suite des mau¬

vais principes et des actions infâmes de ses habitants» etc.

Mss, O., P. ojALÏ J*e) jjJt, (^LL yny) «Jj*ilc JL Sjyj-

wU> Jy jy ijobA-S J Jy ^yj o J»i <jo>i jJy-y Abjj ^j) j)
yl JLjUC juj Asaj ji ojpls AjA ,-f*.AJ Aals (jy JJLr.

(1612) Q'orân, Sur. XVIII du Voyage nocturne, édit. de Ma¬

racci, vers. 16, p. 403, 404, 408; Savary, trad. française, T. II,
p. 24.

(1613) Ibidem.

(1614) Msc. R. Jijl Jiy, AjA %-*_,; O., P. «et François

JyjS JJji isjy JyS3 (Franz), duc du roi de Transylvanie» malè.

(1615) Msc. R. jlbL (j\"vi*'> O., P. jjlUL (J^aXj.

(1616) MSC. R. «JL-iL iyj*y. A'AJÏ\y*J ji )j n.j.* *, 0., P. pj»

AasaT^îa;) ji jS3J.*~ Sj. L'auteur aurait pu faire un jeu de mots

en disant: aïsjÏ ^J*.? y J3J^. \jj§*~. «prit le ciel (sipehr) devant
lui en guise de bouclier (sipèr)».

(1617) Msc. P. 0LiL (jSjy{=. olijij a«a» «jfjIJ (jSj^ (JéyL;
O., P. oL^L (jS oljj»j A*i?*j cjJj-5'*? <A>J>S jI«j ù"*5^'

(1618) Msc. O. aJLs) JL <ujJ JyS.

(i6i8a) Msc. R. jLL ^U jySjj ^jlè (jb ^Sj.ï g> jAb
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(lisez (j*A) (je yyJ* jJ; O., P. jLL (jb ^Sjf jj-jlc jLL
«en même temps que G'âzy-Guirâï, khân des Tatares» (?).

Dans sa Nomenclature des khâns de Crimée, Mr. de Ham¬

mer cite:

9) Ghasi-girai, fils de Dewlèt-girai, qui régna jusqu'en 1017
(1608 de J. C);

10) Feth-girai, omis par Deguignes et Siestrzencewiz;

11) Ghasi-girai, pour la seconde fois, jusqu'en 1017 de l'hé¬

gire (1608 de J. C).

Ce ne fut pas le khân de Crimée Gâzy-guir'àï, en personne,

qui se distingua à la bataille de Keresztes, mais son frère Fat'h-
guirdi; car l'historiographe turk Ndïma (p. 90) nous apprend
que le grand-vézîr Sinân-pacha (Cicala) eut la fatale idée de

destituer le khân pour le punir de ce qu'il n'avait point paru à

Erlaû, et s'était borné à y envoyer, son frère Fat'h-guiràï, à la
tête d'un faible contingent. Le grand-vézîr nomma, en consé¬

quence, ce dernier khân de Crimée, et le remplaça en qualité
de qdlg'a (premier héritier présomptif) par le Noûr-uddîn (ou

second héritier présomptif) Bakht-guirai, fils de 'Aadil-guirai:
celui-ci eut pour successeur son frère Sélâmèt-guiràï. Ces change¬

ments arbitraires ne tardèrent pas à faire éclater une insurrec¬

tion en Crimée, comme nous l'apprennent l'Histoire de ce pays

publiée à Casan sous le titre des Sept planètes, Na'ïma, p. 90 et
Hammer, loc. cit., T. IV, p. 271 272. La bataille de Keresztes

fut livrée le 26 octobre 1596 (ibidem, p. 268270 et 648).

(1619) MSC. R. ^jLj Aijb AjJÏ (jSjté (jy j) Jbi iA J*ji'j
jAùs3; O., P. jj'L-ej Ajyb âiy (jSJé (jy y ij ^jU *A J**yj
jAus3 benè.

De l'adjectif arabe yj*j roummâny (vermeil, qui a la cou¬

leur de la grenade) dérivent très-probablement le substantif russe

pymÂHU (rouge, fard), et l'adjectif pyMÂHUû (rouge, vermeil).

(1620) MSC. R. iLi-àL jjL (yjâc; 0. *l*Am ô.j*- ,y«c.
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C'est du mot arabe ^c'aqîq (cornaline) que provient le sub¬

stantif russe cepdoMKô (sardonyx) qui, de même que son syno¬

nyme grec, se compose de l'adjectif persan a,j zèrd (pâle) et

jaSc onyx.

(1621) MSC. Pu. jSjiJic tjLL; O., P. ayUstlU: <jLL.
(1622) Msc. R, jL? jLf«de ces infidèles Madjârs (Hongrois)»;

O., P-jM M-
Msc.R. JSiSiy.SS ÂaSj AïJLÏjpif ^LjlcjJ_-y^A»cL^AAtvAiâAai;

0., P. Âaâj aXuS (malè) ojjsLo jjLjlè Jyy aïcL jA^i, â«*i

JS yjyyAS.

(1623) Q'orân, Surate LXXIV du Manteau, édit. de Maracci,
versets 49, 50, p. 760, 761; Savary, trad. française, T. II,
p. 357.

(1624) MSC. R. cJOj Ù^S »l/*'j Jjjy-, 0-5 P* fU**5 Jjj3
(lisez (jbJj LAA&3 yjAjy (j^jHj) f^y JyJj-

Msc. R. aXAÏ yL,fi.j.*; 0., P. aXAuÏ <AjL. Hammer, T. IV,
p. 270.

(I624a) oAJ (malè) _>Af uJ\ÎJij* jbS; 0., P. JA-sf ^l-y jD
yy 0jA jyA>.

(1625) MSC. R. oji jljs) j AiULiL al*lij)yj; 0., P.

Ji CjSjA^j JJJ-ï (j'Ji >»"a^ aaau.5 jjyl »,*, d.ilsH.i.iL) «JjLijlAÀj,

(1626) MSC. R. yAtjb jLi «^.»Ls jjLa*^ jt-ii cJjLLl ijL^-2^

jlj*U CjUoaS jJi jUJ ; 0., P, «JjsLaâ (jbûAoj jKi «JuLkJ ijjj^^j

jlj«oLJ <»_lLyS -ai) cJ» jUî vJCJU jL'l.
(1627) Msc. R. Oj,awja3 ^jlwî^AAf; 0., P. _j^jA (j^A^î

Qî> jM*
(1628) Sur le mètre de ces vers voyez la note 3.
(1629) Msc. R. 0ac (sic) C,AA.3 j) ÉJl» J.*.; 0., P. ij>îu J-5

... . , i
U*C «_4UJA, _, y^y jj .

(1630) MSC. R. jiJS fiJs jjJ* ^; 0., P. Uiy jiA ^
AlJ»'
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Msc. R. ôyJ*p wjt'i O-i P* O^-jL*0 <j~J* AiyAXj.

(1631) Msc. R, iib9 1-.L dans sa Préface et son Épilogue;
O,, P. Arli A-.Li; P. ArL^ Ao.Li.

(1632) Msc. R. j^oLy' UAuii j)_ji jjjïj jl o^j; o*- p*

3 aXA*. Ajy i<ui" j'j-3 j' ij .j-
(1633) Msc. R. Jj>i ^Ici; 0., P. Jy (jlcjj.
(1634) Sur le mètre de ces vers voyez la note 3.

(1635) Le Bjéhân-numa, p. 694, dit, au sujet du règne du

sulthân Mou'hammed III:
«Le sulthân Mou'hammed succéda à son père le sulthân Mou¬

râd IL II accorda aux cheïkh ul-islâm (patriarches de l'islamisme
ou mouftis) une augmentation de solde, en y ajoutant une somme

complémentaire de cent aspres par six cents. En 1004 de l'hé¬
gire (A. D. 1596) eut lieu la campagne de Hongrie. Après la
prise du château fort d'Erlaû, les infidèles vinrent attaquer les

troupes othomanes dans l'intention de tirer vengeance de cet

échec. Il se livra une grande bataille (à Keresztes), Les musul¬

mans furent même mis en déroute, et les infidèles eurent l'au¬

dace de s'avancer jusqu'à la tente impériale. Eu voyant qu'ils
avaient arboré leurs drapeaux, comme un pavillon de détresse,

sur les caisses clu trésor (cf. Hammer, T. IV, p. 268-270;
Na'ïma, p. 86 87), le désespoir s'empara de toute l'armée, et

le zéphir de la victoire s'étant fait sentir, l'armée des infidèles
fut complètement défaite. Le nombre de ceux qui furent taillés
en pièces fut si considérable que leurs ossements amoncelés se

sont conservés jusqu'à ce jour.
En 1009 (A. D. 1600) Ibrahim-pacha fit la conquête de Ka-

nischa (Q'anija; cf. Hammer, T. IV, p. 295 296). Ce fut en

1012 (1603 de J. C.) que s'introduisit en Turquie l'usage de

fumer du tabac ((jby a_>yi, boire de la fumée): cette année fut
celle de la mort du sulthân Mou'hammed.

D'après Ndïma (p. 189) et Hammer (T. IV, p. 343) ce sul¬

thân expira le dimanche, 18 du mois de rèdjeb de l'année 1012
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(22 décembre 1 603). Suivant l'historiographe turk précité (p. 228)
l'usage de fumer du tabac ne passa d'Europe (^LuXïy du pays

des Francs) en Turquie que dans le courant de l'année 1014
de l'hégire (A. D. 1605); cf. Hammer, T. IV, p. 380. Sur les

événements du règne de Mou'hammed III postérieurs à la ba¬

taille de Keresztes (le 26 octobre 1596) jusqu'à la mort de ce

sulthân, voyez Na'ïma, p. 90 190 et Hammer, T. IV, p. 271

343.
L'historien turk susmentionné (p. 190 191) nous fait con¬

naître la personne même du sulthân, ses professeurs ou institu-

teurs JA** et ses vézîrs. Il nous fournit ensuite des détails sur

les savants (ouléma) et les cheïkhs -s-iL* qui ont vécu de son

temps (p. 190 à 193).
Mr. de Hammer nous fait également connaître dans son

Tome IV (p. 347 350) les savants qui se sont distingués sous

le règne de ce monarque.

(1636) Msc. R. d-,Ào 0j <JL-À* bené; O., P. idem A
(1637) Msc. R. <_yyli_j.lL; O., P. yjjiJjj jkU benè.

(1638) Sur le mètre de ces vers voyez la note 1006: le der¬

nier amphimacre (jbli |- | est changé en «J-OL-ls.

(1639) L'auteur joue sur les motsUA.Jjj Bidlîs ou jj-aL Bitlîs,
fj^Jj tèlbîs (fraude, malice) et ^JA Iblîs (Diabolus, le Démon).

L'exemplaire du Chèref-nâmeh, que l'illustre et obligeant Sir
Gore Ouseley a eu l'extrême bonté de m'envoyer à Paris en 1830
se termine par les lignes suivantes: 0 J* y y*3 /y pSj\S *.h3 jîj
âjIac JS A$?yJj» ybJl yj) jj le yilLuil) c»jIaÛJ (lisez J Jp)

«a_JU JL»cl -j* juaaIj dAoâ jj tjjj) jA *.j yu» y^jXpAi "ki-JULli 4jyJ

pyJS tyJXj Ab (jb «j"j.i As***j AsiS^3"^ Aily Jai -y Aa*S*-'J

*** 3 -'"lC aJ**** <l*"' J)*"1 jj* J^^J (JpL J*"" jjA-oli ^j (J^jJ'
«La copie de ce bel ouvrage a été terminée par 'Haçane, fils de
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Noûr-u ddîn, le plus humble des serviteurs de Dieu, qui a le plus
grand besoin cle la faveur du souverain dispensateur des grâces,

dans la bourgade de Killîs, dépendante de la ville bien gardée

de 'Haleb, d'après la minute originale, revue et corrigée par son

auteur, feu Chèref-khân, prince de Bitlîs, de la tribu Roudjéguy,
le cinq du premier mois de djoumâda de l'année 1015 de l'hé¬

gire (le 30 août 1606), c'est-à-dire dix ans après la composition

de l'ouvrage.

Fin des notes de l'Épilogue du Chèref-nâmeh et du second et dernier volume de
la traduction française.

Fin de la traduction française clu Chèref-nâmeh, annotée, revue, corrigée et ter¬
minée par F. B. Charmoy à Aouste (Augusta), arrondissement de Die (Dca),
département de la Drôme (Brima), affluent du Bhône (Ehodanus) en France,
le 19 avril 1864 de J. C, répondant au 23 du mois de â,zyl-<[ddeh (1er mai)

de l'année 1280 de l'hégire.

P. S. Depuis que j'ai terminé ce travail, j'ai encore pris à

tâche de parcourir avec la plus grande attention les divers dic¬

tionnaires et vocabulaires que je possède dans ma modeste bi¬

bliothèque, dans l'espoir de parvenir enfin à définir d'une ma¬

nière plus précise le sens de l'expression persan jb djâr, que

j'ai plusieurs fois rencontrée dans l'Histoire des Kourdes de Chè¬

ref-u'ddîn Bidlîcy jointe au substantif JJa\ armée.

Le ^jy-i S.xpJ Ferhèngui-cho' oûry ou Dictionnaire poétique

persan-turk imprimé à Scutari (Tome fr, fol0 314 R°) définit
le mot jb en ces termes: Jjjy L jajL, jb dJuLc -L ^ jb
-Jy."3 «_>*«' *- l$ **".? dA?j*>-* JyJ t-*^-*' lS -t) Az^y S ojfj y»
Bjâr a le sens de nouvelle, dépêche. Lorsqu'on dit U jtiLj jL,
cela signifie: «On nous a apporté la nouvelle, la dépêche». On

donne le nom de ^yjl» Bjârdji à un courrier ou messager, à un
erieur public ^ilu.

Dans mon manuscrit du «jL, «y, AAi ou Glossaire du com¬

mentaire de Waszszâfu&r Nèzmy-zâdeh 0-Jj U.L, le motjU djâr
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est rendu par jJy), qui signifie, la garde, la conservation, la gar¬

nison.

Note 3e supplémentaire. J'ai considéré dans le corps de l'ou¬
vrage qui précède le mot turk jy\A tèkour ou tekkour ou jySA»
tekfoûr comme une forme altérée de jyXJ nikphour, nicéphore

ou du titre d'Autocrator. Ce titre se rapproche beaucoup plus

du mot arménien tagavor, qui signifie roi. C'est celui que l'on
donnait au roi de Sis (Cilicie) ou de la Petite Arménie et qui
est changé en jyS-j tahafour dans les ouvrages historiques
orientaux (voyez C. d'Ohsson, Histoire des Mogols, T. IV, p. 304,
note; Notices et extraits des manuscrits, T. XIII, p. 305 et 383;
Collection d'historiens arabes relatifs aux Croisades par Mr. Rei-
naud, T. I, p. 144; Mr. Defrémery, Extrait d'Ibn-Batoutah,
Journal asiatique, IV0 Série, Tome XVI, p. 171, note).

Note 3. Le même savant orientaliste nous fournit loc. suprà

laudato, p. 182., note sur le mot arabe âLL cible des notions pré¬

cises sur ce mot et sur son synonyme turk yS qabaq; qui a été

itérativemeiit cité clans le Chèref-nâmeh; «une des principales
espèces de tir à Parc, dit-il, portait le nom de y 5 qabaq ou cj
qard «la courge», parce que le tireur devait traverser de la flèche

une courge d'or ou d'argent, dans laquelle était renfermé un

oiseau. Le mot qabaq est encore maintenant, en Fgypte, syno¬

nyme cle cible, Cet exercice existe encore chez les Uzbeks, et feu

le Dr Lord le décrit sous le nom de Kabach, apud Burnes, Cabool,

p. 202, 203 (cf. Brosset, Voyage archéologique en Transcaucase,

Vif Rapport, p. 55). On lit dans Mirkhond (T. VI, msc. 55
Gentil, fol. 422, V°): «C'était un jeune homme extrêmement

habile dans l'équitation et le tir à l'arc, de sorte qu'il lançait
dans les fêtes, en présence de Chah-Rokh et des émirs, son

cheval devant et derrière le yi qapaq, et tirait en même temps

une flèche. Il arrivait le plus souvent que sa flèche atteignait
le qapaq à tous les coups».




